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LE  NATURALISTE 


REVUE     ILLT-STMÉE 

DES   SCIENCES   NATURELLES 


A    NOS    LECTEURS 


Le  Naturaliste  a  cummeacé  ii  paraili-c  li' 
1"'  avril  IST'.I,  cl,  Jusqu'à,  ce  jour,  pendanl  uiir  in'- 
riode  de  huit  années,  il  apuhlié  un  grand  nombre  de 
travaux  qui  lui  ont  méi'itc'  une  place  lionorablc  parmi 
les  publications  scienlili(|ues:  ruais  le  progrès  pousse 
toujours  en  avant:  ce  qui  pai-aissait  bien  il  y  a 
([uelques  années  est  aujourd'hui  considéré  comme 
insuffisant  :  notre  puldication  a  sulii  riniluence  du 
siècle. 

Il  faut  maintenant  faire  mieux  ([u'autridois,  élre 
plus  complet;  aux  travaux  scientiliques  abstraits,  on 
peut  ajouter  dans  le  Naturaliste  des  ailicles  capa- 
bles d'intéresser  tous  ceux  qui  s'occupent  de  scieiu'es 
naturelles,  quelle  que  soit  l'étude  ipii  ait  leui'  prélV'- 
rence,  et  compléter  ces  articles  eu  (humant  loiilrs  les 
ligures  nécessaires  pour  rendre  plus  prolilables  les 
enseignements  qu'ils  comportenl.  Il  faut,  en  un  mot, 
faire  de  la  science  vraie,  mais  compréliensible  pour 
tous  et  la  rendre  d'autant  plus  tangiljle  qu'elle  seia 
accompagnée  d'un  plus  grand  nombre  île  bonnes 
illustrations. 

Voilà  ce  que  veut  le  i)rogrès! 

Nous  avons  pensé  que  ce  désir  élail  n'^alisabh'. 
et  c'est  pour  donner  satisfaclinii  à  tous  nos  nlidii- 
nés  que  nous  avons  transformé  et  augmenté  le  cadi'e 
du  Naturaliste. 

l'our  remplir  ce  programme  nous  nous  somuus 
évidemment  adressés  aux  illustn's  professeurs  de 
notre  premier  étalilissement  pour  l'enseignement  des 
sciences  naturelles,  au  Muséum  de  Paris:  tous  ont 
liien  voulu  nous  promettre  leur  concours,  et  nous 
sommes  heureux  de  leur  en  exprimer  ici  toute  notre  ic- 
connaissance.  Ils  ontconsenti,  pour  assurerleur  colla- 
boration efticaceà  notre  publication,  à  nous  accordi'r 
l'aide  de  cette  active  phalange  de  travailleuis  qui  pro- 
litent  de  leurs  savantes  leçons  et  les  aident  dans  leurs 
travaux.  Nous  avons  pu  \  ajouter  aussi  la  rollaboralion 


de  savants  étrangers,  qui  ont  répondu  avec  empresse- 
ment à  notre  appel  en  nous  adressant  bon  nombre  de 
tiMvaux  du  plus  haut  inlérèl  scieutilique.  Nous  en- 
vo\ons  à  Ions  nos  bien  sincères  remerciements  pour 
ra[(|iui  matériel  qu'ils  ont  accordé  à  celle  revue  avec 
tant  de  désinléressemeid. 

C.rlle  liste  de  travailleurs  est  loin  d'être  close,  et 
nous  i-eci'vrons  avec  reconnaissance  les  études  des 
savants  ijui  voudiTuit  bien  nous  accorder  leur  aide 
poiu'  [larlaire  l'ieuvre  enti'epiise. 

Depuis  ipielipies  aimées  les  sciences  naturelles  ont 
compùs  la  place  qu'elles  auraient  dû  toujours  occuper 
daus  les  programmes  de  l'enseignement  à  tous  les 
degi'és;  il  a  été  institué  un  nombre  considérable  de 
professeurs  chargés  de  l'application  de  ces  pro- 
grammes; tous  les  élèves  ont  donc  eu  maintenant  des 
notions  d'histoire  naturelle,  il  en  est  résulté  un  grand 
nombre  d'amaleui's.  Tous  di^puis  longtemps  récla- 
maienl  une  [mblicalinn  qui  les  tint  au  courant  des 
ilécouverles  unuvelles,  (pu  leur  parlât  périodi()uement 
de  leurs  études  fa\orites:  c'est  à  eux  surtout  qu'est 
destiné  le  Naturaliste. 

El  maiiileiiant,  chei's  Lecteurs,  à  vous  d'apprécier 
fullllii'  (lu  but  [loiirsiiivi  et  d'encourager  celte  publi- 
cation, si  vous  pensez  (pi'idle  puisse  VOUS  rendre  de 
réels  scr\  ices. 

.Nous  comptons  bien  aussi  sur  votre  collaboration 
poin-  consigner  sanstarderles  observations  intéressan- 
tes ipie  vos  rc(diei'clies  vous  permettront  de  constater. 
Le  Naturaliste  a  toujours  été  l'organe  de  toutes 
les «[linions:  les  discussions  scientiliques  courtoises 
y  ont  t(mjours  ivcu  une  large  hospitalité;  il  restera 
ce  (pi'il  élail.  sans  jiarli  pris:  il  [lubliera  tous  les 
travaux  consciencieux,  laissant  au  monde  savant  le 
soin  de  les  apprécier. 

l.A  Direction. 
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LES     LOIRS 


Les  Loirs,  ou  plus  rigoureusement  les  Myoxidés,  forment 
une  toute  petite  famille  de  Mammifères,  dans  la  classe  des 
Rongeurs.  Ce  sont  de  gracieux  petits  animaux,  qui  mènent 
la  vie  arboricole  et  qui  ont  un  peu  l'apparence  des  Écu- 
reuils. Comme  ces  derniers,  ils  sont  ornés  d'une  queue 
longue  et  loulfue  qu'ils  portent  fièrement  relevée  en  pana- 
che°;  mais,  pas  plus  en  zoologie  qu'ailleurs,  il  ne  faut  se 
fier  aux  apparences,  et,  par  ses  caractères  profonds  et 
importants,  ce  n'est  pas  de 
celle  des  Écureuils,  mais  bien 
de  celle  des  Rats,  que  se  rap- 
proche la  famille  des  Myoxidés. 

Cette  famille  peut  ôlre  divi- 
sée en  deux  groupes,  dontl'un, 
caractérisé  par  des  molaires 
à.  surface  lisse,  ne  comprend 
que  le  seul  genre  Graphiurc 
et  habite  r.\frique  au  sud  du 
Sahara,  tandis  que  l'autre,  à 
molaires  sillonnées  par  des  re- 
plis transversaux  d'émail,  se 
décompose  en  quatre  genres 
et  se  trouve  en  Europe,  dans 
l'Afrique  au  nord  du  Sahara  et 
en  Asie.  Trois  de  ces  genres 
sont  représentées  en  France, 
chacun  par  une  espèce. 

Le  genre  Loir(]17yoxus,Schre- 
ber)  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  le  Loir  (M.  glis.  Linné), 
qui  est  la  plus  grosse  de  la  fa- 
mille :  elle  est  à  peu  près  de  la 
taille  du  Rat.  l-Jle  est  gris 
roussàlre  en  dessus,  blanche  en 
dessous.  Sa  queue  est  longue 
et  touffue  et  les  longs  poils 
qui  la  garnissent  divergent  à 
droite  et  à  gauche,  comme 
chez  l'Écureuil.  Le  Loir  habite 
l'Europe  méridionale  et  orien- 
tale, depuis  l'Océan  jusqu'au 
Caucase  et  depuis  l'Allemagne 
et  le  sud  de  la  Russie  juscpie 
sur  les  bords    de  la    Méditer- 

rannée.  Il  est  commun  en  Suisse  et  dans  quelques  locali- 
tés de  la  Provence. 

Une  seule  espèce  également,  celle-ci  la  plus  petite  de  la 
famille,  constitue  le  genre  Muscardin  (fig.S)  (Muscwdiiuis, 
Wagner);  elle  n'est  pas  plus  grosse  que  la  Souris.  Ses  faces 
supérieures  sont  d'un  beau  havane  vif,  sa  gorge  et  le  devant 
de  sa  poitrine,  d'un  blanc  pur,son  ventre,  blancjaunàtre.Les 
poils  qui  garnissent  sa  queue  sont  serrés,  mais  relative- 
ment courts  et  de  longueur  à  peu  près  uniforme  sur  toute 
son  étendue  LeMuscardin  [M.  aveUanarius,  Linné)occupe 
le  même  territoire  que  le  Loir  et  s'étend  en  outre,  un 
peu  plus  au  nord,  jusque  dans  le  sud  de  la  Suède,  et, 
un  peu  plus  à  l'ouest,  jusqu'en  Angleterre.  Au  sud,  il 
descend  jusqu'en  Sicile.  H  est  commun  en  Suisse.  On  le 
trouve  aussi  dans  la  forêt  de  Compiègne,  et,  plus  près  de 
Paris,  dans  celle  de  Montmorency. 


Enfin  la  genre  Lérot  (Eliomys,  Wagner)  contient  quatre 
ou  cinq  espèces,  dont  une  se  trouve  en  France.  C'est  le 
Lérot  (K.  qiwrciniis,  Linné).  Sa  robe  est  marron  grisâtre  en 
dessus,  blanc  grisâtre  en  dessous  ;  son  œil  est  encadré  par 
une  tâche  brune  qui  se  prolonge  et  s'élargit  sous  l'oreille; 
sa  queue  est  brun  noirâtre  dans  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur  et  blanche  à  la  pointe.  Les  poils  qui  la  gar- 
nissent s'allongent  et  forment  une  touffe  dans  sa  partie  ter- 
minale. L'aire  du  Lérot  a,  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest,  à 
peu  prèsles  mêmes  limites  que  celle  du  Loir;  mais,  au  midi, 
elle  s'étend  jusque  dansle  sud  d  l'Algérie  et  de  la  Tunisie'. 
Une  autre  espèce  du  même  genre,  le  Lérotin  (fig.  t). 
(£.(/rj/os,Schreber),  de  taille  intermédiaire  à  celle  du  Lé  rot  et 
du  Museardin,  se  rencontre  en 
Pologne,  en  Lithuanie,  dans  la 
Russie  méridionale  et  dans 
quelques  régions  asiatiques 
voisines. 

Le  quatrième  et  dernier 
genre  du  groupe(Di/a,  Latasle), 
très  voisin  du  précédent,  a 
été  créé  pour  une  espèce  (B. 
lerotina,  I.atasle)  récemment 
découverte  dans  le  Sahara  al- 
gérien, auprès  de  Ghardaïa 
(Mzab). 

Les  Loirs  ne  se  nourrissent 
pas  seulement  de  substances' 
végétales;  comme  la  plu|iart 
des  Rongeurs,  ils  mangent 
aussi  des  Insectes  et  les  petits 
Vertébrés  plus  faibles  qu'eux 
qu'ils  peuvent  attraper  ;  ils 
sont  très  friands  d'œufs  d'Oi- 
seaux. Mon  jeune  frère,  à  l'âge 
de  sept  à  huit  ans,  ayant  dé- 
couvert un  nid  de  Pinsons,  un 
camarade  un  peu  plus  âgé 
avait  grimpé  sur  l'arbre  et 
avait  compté  quatre  œufs  dans 
le  nid.  Dès  le  lendemain 
(les  impressions  se  succèdent 
si  rapidement  que  le  temps 
semble  long  à  cet  âge),  mon 
frère  et  son  ami  vinrent  voir 
si  les  œufs  étaient  éclos;  mais, 
quand  le  camarade  fut  de  nou- 
veau monté  à  la  hauteur  du 
iiiJ,  à  sa  grande  surprise  et 
non  sans  quelque  effroi,  il  vit  sortir  une  sorte  de  Rat  qui 
s'enfuit  en  passant  sur  son  corps,  et,  dans  le  nid,  à  la 
place  des  quatre  œufs,  il  trouva  quatre  petits  quadru- 
pèdes !  Le  nid  avec  ses  habitants  ma  fut  apporté  par  les 
deux  enfants,  qui  s'imaginaient,  d'après  cette  observation, 
que  les  Rats  construisaient  des  nids  sur  les  arbres  et  pon- 
daient des  œufs,  comme  les  Oiseaux!  Et,  à  vrai  dire,  bien 
des  erreurs,  en  histoire  naturelle,  ont  dû  leur  origine  à 
des  observations  d'apparence  moins  démonstrative  que 
celle-ci.  L'histoire  m'ayanl  été  racontée  et  l'animal  qui 
s'était  enfui  du  nid  et  y  avait  laissé  des  petits  m'ayautété 
décrit,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  et  de  raconter 
aux  enfants  ce  qui  s'était   passé  dans  la  nuit  qui  avait 


1.  C 

Ijijaiiiis 


•st  à  celte  espèce  qu'il  faut  l'upporter  le  Mi/oxua 
l'omel  [III  Coiiijil.  rend.  Ar.  xc.  1850,  p.  053). 
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séparé  leurs  deux  visites  :  une  femelle  de  Lérot,  après 
avoir  mangé  les  œiils,  et,  peutTÔtre,  la  couveuse,  s'était 
empai'éc  du  nid  et  y  avait  déposé  ses  petits. 

Les  Romains  eugraissaieiit  les  Loirs  et  les  servaient  sur 
leurs  tables,  et,  je  l'avoue,  en  disséquant  ces  petits  Ron- 
geurs, j'ai  parfois  regretté  que  nous  ayons  généralement 
renoncé  à  l'usage  de  cette  chair  délicate  et  grasse.  Du 
reste  je  connais,  à  Marseille,  un  amateur  moderne  de  ce 
petitgibier,  qui  en  lait  des  hécatombes  et  le  trouve  exquis. 
11  le  chasse  au  fusil. 

Ûnpeutle  prendre  aussi  avec  différents  pièges  amorcés 
de  fruits  sucrés.  Brehm'  indique  un  autre  procédé  :  '•  <lu 
l'attire,  dit-il,  dans  des  demeures  d'hiver  artificielles;  on 
creuse  à  cet  effet  des  fosses  dans  un  lieu  sec,  exposé  au 
midi,  dans  une  forêt,  sous  des  buissons  ou  au  pied  d'un 
pan  de  rocher;  on  les  tapisse  de  mousse,  on  les  recouvre 
de  paille   et  de  feuilles  sèches  et  on  y  rnct  des  faines  en 


Fig.  i.  —  Le  .Muscanliu,  Myoxtn,  Av^ilumu  „,^  iGi.  i,,.t.j. 

givindo  quantité.  Amorcés  ainsi,  les  Loirs  s'y  réunissent  en 
grand  nombre,  s'y  rassasient,  y  établissent  leur  demeure 
d'hiver,  s'y  endorment  et  on  les  prend  alors  facilement,  u 
linfin.M.  A.  Vaucher  les  prend  directement  à  la  main  :  «  J'ai 
trouvé,  m'écrivail-il,  un  coin  telluMii'iil  |jio|'iic  pour  Ic,^ 
Loirs,  à  une  heure  de  Genève,  que  j'y  ])nis  l'u  puiser  quand 
je  veux.  Il  y  a,  dans  cet  endroit,  tel  nid  ou  tel  lieu  dans 
lesquels  je  ne  cherche  jamais  sans  succès,  fut-ce  même 
d'un  jour  à  l'auti'e.  Les  Loirs  se  plaisent  beaucoup  dans 
les  endroits  très  fourrés,  dans  les  petits  bois  de  ché[ie 
remplis  de  ces  lianes  que  nous  appelons  de  la  Puable  et 
d'épines.  On  les  trouve,  le  jour,  perchés  dans  ces  donies 
naturels  et  en  train  de  faire  la  sieste.  Les  nids  de  Merles 
et  de  Geais  leur  plaisent  aussi  beaucoup...  Voici  conimenl 
je  procède  pour  leur  faire  la  chasse.  Quand  nous  décou- 
vrons, blotti  dans  un  de  ces  dômes,  un  de  ces  petits  Ron- 
geurs, nous  secouons  le  dôme  doucement;  l'animal  se 
déroule,  regarde  ce  qui  le  dérange,  mais  ne  bouge  pas  ;  il 

1.   Lnc.  fil.,  p.  y-i. 


faut  de  nouvelles  secousses  pour  lui  faire  comprendre  que 
c'est  à  lui  qu'on  en  veut;  alors  il  commence  à  lutter  de 
ruse;  il  grimpe  et  cherche  à  se  cacher;  il  faut  le  surveiller 
de  près  et  ne  pas  le  perdre  de  vue;  on  saisit  le  moment 
où  il  se  trouve  suspendu  au-dessus  d'un  emplacement 
moins  fourré  pour  secouer  fortement  l'arbuste  et  faire 
tomber  l'animal  sur  le  sol;  c'est  alors  qu'il  ne  faut 
pas  moisir;  armé  d'un  gant  à  orties,  on  saisit  la  bête  avant 
iin'elle  ait  eu  le  temps  de  grimper  de  nouveau  et  de  s'en- 
fuir. Ouand  les  Loirs  sont  dans  les  nids,  on  frappe  contre 
l'arbre  pour  les  en  l'aire  sortir,  puis  on  opère  comme 
précédemment.  Dans  un  même  nid  ou  dans  un  même 
(lômo  de  lianes,  j'en  ai  capturé,  de  la  sorte,  pendant 
plusieurs  jours  de  suite.  » 

Fernand  Lataste. 


MOLLUSQUES    NOUVEAUX 

Les  découvertes  incessantes  et  rapides  en  malacologie 
portentàprèsde  dix  mille  espèces  le  nombre  des  Hélicécns 
connus.  Les  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  l'élude  de  cette 
famille  intéressante  n'ont  pas  tardé  à  la  diviser  en  un  cer- 
tain nombre  de  genres  que  l'on  a  subdivisés  ensuite  en 
sous-genres,  sections,  sous-sections,  etc.,  etc. 

Je  suis  loin  de  blâmer  ces  tentatives,  quoique  dans  les 
elassitications  actuellement  admises,  je  trouve  un  manque 
absolu  de  méthode.  Il  semble  que  les  auteurs  qui  se  sont 
livrés  à  ce  genre  de  travail,  n'ayant  pas  entre  les  mains 
les  éléments  nécessaires,  c'est-à-dire  une  collection  suffi- 
samment riche  en  espèces,  se  soient  contentés  de  compul- 
ser les  auteurs,  où  on  ne  trouve  bien  souvent  que  des 
descriptions  incomplètes  et  des  figures  qui  laissent  beau- 
coup à  désirer.  Ce  moyen  insuffisant  et  défectueux  les  a 
fatalement  conduits  à  ranger  dans  le  même  genre,  groupe 
ou  section  des  espèces  qui  n'ont  entre  elles  qu'une  si  faible 
analogie,  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  placées  dans  un 
groupe  par  un  auteur  en  sont  distraites  et  réparties, par  un 
autre,  dans  un  groupe  souvent  éloigné  du  précédent. 
Sans  entrer  ici  en  trop  de  détails  et  pour  nous  restreindre 
aux  seules  espèces  qu'il  nous  soit  intéressant  de  connaître 
pour  l'étude  que  nous  avons  entreprise,  nous  trouvons  que 
leB.  T/iompson'i!  placé  dans  lesOi-phnas  par  Albert,  est  rangé 
par  .M.  Cle>sin,  dans  le  groupe  des  Thmimastus,  groupe 
dans  lequel  il  fait  une  aussi  triste  figure  que  dans  le 
précédent. 

Si  d'un  autre  cùté  on  examine  la  série  des  espèces  qui 
composent  la  section  des  Dnjjitiis,  l'altenlion  est  de  suite 
attirée  par  la  présence  dans  ce  groujie  du  B.mchinochcilus, 
dont  l'aspect  particulier  interrompt  l'harmonie  qui  doit 
exister  dans  le  genre  où  toutes  les  espèces,  reliées  entre 
elles  par  des  caractères  communs,  doivent  sans  interrup- 
tion s'enchaîner  les  uns  aux  autres. 

Depuis  longtemps  j'avais  mis  dans  le  rangement  de 
ma  collection  le  Jiulimxs  meliinocheilns  hors  série  avec 
une  espèce  du  même  groupe  que  j'avais  reçu  de  la  Nou- 
velle-Grenade. J'aurais  désiré,  avant  de  décrire  cette 
espèce  et  de  donner  les  caractères  du  genre  que  je  vou- 
lais créer,  que,  ipu'lque  découverte  vint  en  augmenter  le 
nombre;  coinnu' je  n'ai  rieu  vu  apparaître,  je  pense  qu'en 
attirant  sur  ce  point  l'attention  des  naturalistes,  j'arri- 
verai un  meilleur  résultat.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  créer 
le  genre  Talnlor  \iour  ces  deux  espèces,  à  la  suitedesquels 
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je  n'ai  pas  hésité  de  placer  le  B.  thompsoni  qui  ne  diffère 
des  précédents  que  par  l'absence  d'une  l'ente  ombilicale. 

GENRE  TATUTOR 

Coquille  de  forme  ovoïde,  oblongue,  à  test  épais,  sept 
tours  de  spire. 

Ouverlure  ovale  creusée  d'un  canal  superficiel  au-des- 
sous du  bord  cohimellaire. 

Peristome  à  bords  reliés  par  une  large  callosité  appli- 
quée sur  l'avant-dernier  tour.  Échancrure  apparente  à 
l'union  du  bord  externe  et  coiumellaire  terminant  en 
dehors  le  canal  de  l'ouverture.  Bord  coiumellaire  large  et 
déjelé.  Bord  externe  presque  droit  ou  à  peine  déjele  en 
dehors. 

Les  espèces  de  ce  nouveau  genre  sont  : 

Tatutor  UUntor  type,  esp.  nouv. 

Tatutur  melanochcilus  (Bulimus)  Nyst. 

Tatutor  Thompsoni  (Bulimus)  Pfeiff. 

TATUTOR   TATUTOR 

Testa  subperforata,ovalo-obIonga,striata,brunneo-ful  va; 
anfracti?  convexiusculi,  ultimus  in  medio  obscure  zonatus, 
spiram  superans;  sutura  albidomarginata,  ci'eiiata;  apei'- 
turaovalis.inlusnilensleucophœa,  columellaalbasubtorla, 
labrum  incra§satura  subrellexum,  nigro-marginatum; 
lamina  callosa,  nigra,  coluniella  jungente. 

Dimension  :  long.  100  mill.,  grand  diam.  50  mill.,  petit 
diam.  40  raill.,  ouverlure  long.  5.Ï  mill.  larg.  :tO  mill. 

Coquille  ayant  la  forme  d'un  ovale  allongé  et  déprimé  à 
la  face  inférieure,  son  test  assez  épais  et  résistant  est  sillon- 
né à  la  surface  de  stries  longitudinales  irrégulières,  lar- 
ges et  peu  saillantes;  sa  couleurd'un  brun  clair  rougeàlre 
est  en  partie  masquée  par  un  épiderme  couleur  feuille 
morte  assez  adhérent  et  très  épais  surtout  entre  les  stries, 
dont  il  remplit  presque  complètement  les  interstices.  La 
spire  est  formée  par  l'enroulement  allongé  et  assez  régu- 
lier de  6  tours  1/2.  Les  trois  premiers  lisses  et  un  peu  usés 
forment  à  l'extrémité  de  la  coquille  un  sommet  obtus;  leur 
couleur  est  formée  de  deux  bandes,  l'une  blanche  accom- 
pagnant la  suture  et  l'autre  rougeàtre,  les  tours  suivants 
striés  et  de  même  couleur  que  les  précédents  sont  sé- 
parés par  une  suture  peu  profonde  bordée  d'un  liséré 
denticulé  au-dessous  duquel  on  aperçoit  une  bande 
blanche  peu  distincte  qui  est  la  continuation  de  la  bande 
de  môme  couleur  que  nous  avons  signalée  sur  les  premiers 
tours;  le  dernier  tour  qui  forme  à  lui  seul  environ  les  deux 
tiers  du  volume  de  la  coquille,  présente  à  sa  partie 
moyenne  une  bande  circulaire  blanchâtre  peu  apparente 
et  même  coniplètemeat  masquée  par  l'épiderme  lorsqu'il 
est  inlact. 

L'ouverture  de  forme  ovale,  un  peu  échancrée  par 
l'avant-dernier  tour,  est  anguleuse  en  arrière,  son  inté- 
rieur, d'un  blanc  violacé,  est  brillant  et  comme  nacré;  le 
peristome  est  formé  d'un  bord  externe  assez  épais,  légère- 
ment déjeté  en  dehors  et  d'un  rouge  sombre  violacé  en 
dedans,  il  décrit  une  courbe  assez  régulière  et  arrondie; 
le  bord  coiumellaire  très  épais,  très  large  et  de  même 
couleur  en  dehors  que  le  précédent  est  d'un  blanc  mat 
intérieurement,  sa  lèvre  externe  recouvre  une  fente  om- 
bilicale assez  large  qu'entoure  en  dehors  la  base  du  der- 
nier tour,  déprimée  et  carénée.  Les  deux  bords  du  peris- 
tome sont  reliés  entre  eux  par  une  large  couche  d'enduit 
brillant  qui  recouvre  toute  la  partie  aperlurale  de  l'avant- 
dernier  tour.  Le  bord  externe,  à  son  point  de  jonction  en 


avant  avec  le  bord  coiumellaire,  présente  une  légère 
dépression  en  dehors  et  en  dedans  une  gouttière  qui 
s'enfonce  profondément  dans  l'intérieur  de  l'ouverture 
en-dessous  du  bord  coiumellaire. 


Rapports  et  différences.  Celle  espèce  dillère  du  B.  mela- 
nochcilus de  Nyst  par  sa  taille  plus  grande,  son  ouver- 
ture beaucoup  plus  large  et  plus  évasée,  par  ses  stries 
beaucoup  plus  fortes,  son  épiderme  plus  épais  et  par 
l'absence  sur  le  milieu  du  dernier  tour  d'une  bande 
brune  comprise  entre  deux  bandes  d'un  blanc  jaunâtre. 

Habitat.  Celte  remarquable  espèce  dont  je  n'ai  qu'un 
exemplaire,  a  été  recueillie  en  Nouvelle-Grenade  avec 
quelques  exemplaires  du  B.  cardinalis  Psfr. 

l.lMICOLAniA    TUl.iPA 

Testa  sublectc  angustissime  perforata,  ovato-oblonga, 
nitida,  tennis,  pellucens,  leviler  striata,  albida,  slrigislatis 
llexuosis  alro-purpureis  aliisque  brevioribus  rufis  subsu- 
luram  conferlim  ornala;  spira  conico-elongata,  opice 
rubescente  obtusa  ;  sutura  irapressa,  marginata;  anfracli 
Sconvexiusculi,ultinias2/3  longitudinisœquan3;columella 
pallide  purpurescens,  subrecta  ;  apertura  semiovalis,  per- 
rislomum  tenue  margine  externe  breviter  expansum. 

Dimension  long.  43  mil.,  larg.,  16  mill.,  ouv.  long. 
16  mill.,  larg.  0  mill. 

Coquille  ayant  la  forme  d'un  ovale  très  allongé  luri'i- 
culé  et  conique,  son  lest,  assez  solide,  mince  brillant  et 
transparent  est  orné  à  la  surface  de  petites  slrics  assez 
espacées  et  presque  effacées.  Sa  couleur  est  formée  d'une 
trinte  blanc  jaunâtre,  sur  laquelle  se  dessinent  des  fia m- 
mulcs  d'un  brun  rougeàtre,  qui  présentent  comme  dans 
certaines  espèces  de  ce  genre  celle  particularité  remar- 
quable d'être  très  larges  et  très  espacées  dans  la  partie 
antérieure  des  tours  des  spires  alors  qu'en  arrière  elles 
sont  nombreuses,   serrées  et  filiformes,  La  spire  est  for- 
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méede  huit  tours  peu  convexes  el  à  développement  assez 
lent  et  très  régulier;  ils  sont  séparés  par  une  suture 
linéaire  et  bien  distincte  quoique  superficielle,  elle  est 
aceonipagnée  infôiieurenient  d'un  tout  petit  liséré  légè- 
rement dentictilé  qu'on  n'aperçoit  distinctement  que  sur 
les  derniers  tours.  Le  sommet  de  la  spire  obtus,  lisse  et  rou- 
geàtre,  est  formé  des  trois  lours  embryonnaires,  les  deux 
tours  suivant  moins  vivement  colorés  ne  présentent  que 
de  petites  (lammules  filiformes  assez  espacées;  ce  n'est 
que  vers  la  fin  du  cinquième  tour  que  l'on  commence  à 
voir  les  deux  ordres  de  tlammules  que  nous  avons  signa- 
lées; sur  le  dernier  tour  les  fiamniules  filifor[nes  occu- 
pent environ  le  tiers  postérieur  et  les  plus  larges  les  deux 
tiers  antérieurs,  alors  que  sur  les  lours  précédents  cha- 
cune d'elles  occupe  à  peu  près  la  moitié  apparente  du 
tour  (le  spire.  Sur  l'unique  exemplaire  que  nous  possé- 
dons, il  existe  sur  le  dernier  tour  un  changement  pro- 
noncé de  direction  de  ces  fiamrnules  qui  cori'espond  à  un 
arrêt  de  développement  de  la  coquille.  I, 'ouverture,  dans 
l'intérieur  de  laquelle  on  aperçoit  par  transparence  les 
macules  qui  ornent  la  surface  de  la  coquille,  a  la  forme 
d'un  ovale  découpé  en  dedans  par  le  bord  columellaire 
et  en  arrière  par  la  base  de  l'avant-dernier  tour.  Le  péri- 
stome  est  formé  d'un  bord  externe  qui  prend  naissance 
au-dessous  de  la  partie  moyenne  de  l'avant-dernier  tour, 
décrit  une  courbe  arrondie  et  vient  s'unir  en  avant  au 
bord  columellaire;  au  niveau  de  ce  point  de  jonction, 
on  constate  l'existence  d'un  canal  assez  superficiel;  le 
liord  mousse  assez  épais  et  droit  en  arrière,  se  déjette  un 
peu  en  dehors  au  milieu  et  en  avant,  ce  qui  donne  à 
cette  espèce  un  cachet  bulimo'ide.  Le  bord  columellaire 
assez  épais  presque  droit  et  d'une  teinte  légèrement  vio- 
lacée se  déjette  en  dehors  comme  le  bord  d'une  feuille 
que  l'on  replie,  entourant  eu  partie  un  ombilic  très 
étroit. 

Habitat.  Cette  espèce,  dont  je  n'ai  qu'un  seul  exemplaire, 
a  été  recueillie  au  Congo  par  M.  Louis  Petit,  explorateur 
intrépide,  auquel  nous  devons,  dans  toutes  les  branches 
de  l'histoire  naturelle,  la  connaissance  d'un  très  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles. 

ly    .lOUSSKAUME. 


CONSIDERATIONS  SUR   L'HOMME   FOSSILE 
EN   FRANCE 

La  question  du  remplissage  des  cavernes,  par  des  dépôts 
de  sédiments  postérieurs  à  leur  excavation  et  la  présence 
des  débris  de  nombreuses  espèces  de  mammifères  enfouis 
dans  leurs  anfractuosités,  est  sans  nul  doute  le  sujet  le 
plus  intéressant  que  présente  l'histoire  des  cavernes. 

Le  géologue  recherche,  par  l'étude  scrupuleuse  des  cir- 
constances de  l'enfouissement  et  de  l'état  de  ces  restes 
organiques,  si  les  mammifères  auxquels  ils  ont  appartenu 
ont  pu  habiter  dans  ces  cavernes  ou  s'ils  y  ont  été  entraî- 
nés par  difTérenles  causes,  et  particulièrement  par  des 
cours  d'eau  souterrains,  ou  môme  par  l'intervention  des 
hommes.  Il  recherche  comment  la  réunion  d'anijnaux  de 
mœurs  les  plus  opposées  peut  s'expliquer  le  plus  naturelle- 
ment, ainsi  que  l'association  d'espèces  déti'uites  ou  énii- 
grées,  avec  d'autres  espèces  vivant  encore  actuellement  dans 
le  pays.  11  recherche  enfin  si  l'ensemble  de  l'oi-ganisation 
des  ossements  fossiles  des  cavernes  annonce  une  ou  plu- 
sieurs périodes  zoologiqnes  et  géologiques,  si  leur  distri- 


bution géographique  peut  indiquer  des  groupes  d'espèces 
distribuées  dans  de  certaines  limites  physiques,  plus  ou 
moins  en  rapport  avec  la  division  naturelle  des  continents 
actuels.  .Mais  s'il  est  une  question  qui  ait  jamais  soulevé 
de  longues  discussions  parmi  les  géologues  et  les  paléon- 
tologistes, c'est  assurément  celle  de  l'homme  fossile. 
Jamais  les  opinions  n'ont  été  plus  partagées  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  vraiment  il  existe  des  hommes  fossiles,  et 
;i  quelles  époques  appartiennent  les  restes  observés.  Pour 
la  première  question,  les  éludes  nombreuses  qui  ont  été 
faites  par  les  géologues,  l'examen  attentif  des  ossements 
trouvés  sur  différents  points,  permettent  d'affirmer  l'exis- 
tence de  l'homme  à  l'état  fossile. 

Plusieurs  géologues  ont  en  effet  trouvé,  dans  les  caver- 
nes du  Midi  de  la  France,  des  ossements  humains  et  des 
débris  de  poterie  grossière  sous  la  couche  de  stalagmites 
qui  revêt  le  plancher  de  ces  cavernes,  el  même,  dans  cer- 
tains endroits,  ces  ossements  humains  se  trouvent  mélan- 
gés aux  os  des  ours,  ce  qui  conduirait  naturellement  à 
supposer  la  coexistence  de  l'homuie  etde  plusieurs  espèces 
de  grands  carnassiers. 

Dans  plusieurs  cas,  d'ailleurs,  où  des  observateurs  très 
exacts  ont  étudié  ces  cavernes,  on  a  constamcnt  trouvé 
les  os  humains  dans  des  couches  supérieures  à  celles  qui 
renferment  les  restes  de  grands  carnassiei'S. 

Ouoi  qu'il  en  solide  ces  deux  opinions  contraires  au  point 
de  vue  du  mélange  des  ossements  humains  avec  ceux  des 
grands  carnassiers,  c'est  la  première  qui  semble  l'avoir 
emporté.  En  effet,  il  est  incontestablement  démontré  que 
quelques  gisements  du  Midi  de  la  France  contiennent  des  os 
humains  entièrement  mélangés  avec  ceux  de  VUrsiiss/telmis 
(ours  des  cavernes).  D'autre  pai't  une  découverte  capitale  a 
été  faite  dans  un  des  dépcjts  les  plus  récents  du  Puy-cn- 
Velay,  c'est  celle  de  l'homme  fossile  de  Denise;  les  dernières 
éruptions  du  volcan  de  Denise  ont  en  loui  des  corps  humai  us, 
ce  qui  prouve  évidemment  que  l'homme  a  existé  en  France 
à  une  époque  où  les  derniers  volcans  n'élaient  pas  encore 
éteints.  De  l'autre  côté  delà  montagne,  lesdéjectionsargilo- 
volcanique  ont  enfoui  une  faune  récente  d'éléphants,  de 
cerfs  et  de  bœufs.  De  ces  faits  nous  devons  donc  conclure 
que  l'homme  a  apparu  sur  le  globe  peu  de  temps  après  le 
commencement  de  l'époque  quartenaire,  mais  qu'il  ne 
s'est  pas  établi  en  Europe  des  le  commencement,  car  s'il 
avait  alors  vécu  sur  une  giande  partie  du  continent,  il  y 
aurait  laissé  des  traces  bien  plus  nombreuses  et  aussi  bien 
moins  contestables  de  sa  présence.  Les  débris  qui  ont 
permis  de  formuler  ces  conclusions  sonl  en  elVet  trop  rares 
pour  qu'il  puisse  leur  êlre  accordé  une  valeur  scienti- 
fique tout  à  fait  positive.  Pour  expliquer  les  quelques 
découvertes  faites  par  plusieurs  géologues  d'ossements 
humains  mélangés  à  des  ossements  d'ours,  nous  croyons 
que  quelques  migrations  ont  probablement  eu  lieu  pen- 
dant le  cours  de  la  période  diluvienne,  que  les  premiers 
hommes  qui  ont  pénétré  eu  Europe  ont  pent-èti'c  vu  les 
ours  des  cavernes,  les  éléphants,  ainsi  que  la  population 
contemporaine,  et  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  été 
victimes  des   mêmes  inondations. 

C'est  selon  nous,  tout  ce  que  l'on  peut  envisager  de 
plus  probable  sur  la  question  si  délicate  de  l'homme  fossile, 
lanl  que  de  nombreuses  recherches  faites  dans  dilVérents 
pays,  ne  seront  pas  venues  apporter  des  ducunients  nou- 
veaux. 

DESS.4XS, 
liccucië  es  scieuces. 
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LA  PESTE  DES  TRUITES 


Plusieurs  poissons  d'eau  douce,  la  loche,  la  truite, 
deviennent  parl'ois  victimes  d'un  parasite  qui  les  décime 
et  en  détruit  d'immenses  quanlités.  Ce  parasite,  ou  pour 
mieux  dire  ces  parasites,  car  on  en  connaît  aujourd'hui 
deux  espèces  liien  différentes,  appartiennent  à  la  grande 
classe  des  Infusoires  et  présentent  un  inlérêt  proportion- 
nel aux  ravages  qu'ils  peuvent  causer  dans  les  viviers  et 
les  réservoirs  où  l'on  conserve  du  poisson. 

L'un  d'eux,  VIiMhyophlyrins  multifUii!:,  est  un  infu- 
soire  cilié,  l'autre  au  contraire  est  un  flagellé  et  le  pre- 
mier surtout,  s'attaquant  aux  poissons  adultes  aussi  bien 
qu'aux  jeunes,  mérite  de  fixer  d'abord  notre  attenlion. 

C'est  dans  le  bassin  du  Collège  de  France  que  l'Icthyo- 
phtyrius  a  été  remarqué  et  étudié  pour  la  première  fois 
d'une  façon  sérieuse;  deux  naturalistes  allemands  Hilgen- 
dorf  et  l'aulicki,  de  Hambourg,  l'avaient  bien,  il  est  vrai, 
signalé  dès  18t59.  mais  sans  pousser  bien  loin  leurs  inves- 
tigations et  sans  déterminer  autrement  ce  curieux  ani- 
malcule. En  1876,  M.  D.  Fouquet  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  Balbiani  entreprit  une  élude  complète  du 
parasite  et  c'est  d'après  son  travail  que  nous  allons  faire 
connaître  les  principaux  traits  de  l'être  qui  nous  occupe, 

Les  poissons  atteints  de  la  maladie  présenient  des 
taches  fort  petites,  blanchâtres  siégeant  surtout  aux  na- 
geoires, près  des  yeux,  sur  les  branchies,  taches  qui  ne 
mesurent  pas  plus  de  0"'n>80  de  diamètre  et  dont  l'échan- 
crure  constitue  le  nid  d'un  individu.  Examinées  au  mi- 
croscope, elles  laissent  voir  en  elfet  une  cavité  formée 
de  cellules  épithéliales  dans  lesquelles  se  meut,  en  tour- 
nant dans  tous  les  sens  un  gros  infusoire  complètement 
cilié  qui,  arraché  de  son  kyste  à  l'aide  d'une  aiguille  se 


présente,  sous   la    l'orme 


d'un  corps  ovoïde,  granuleux, 
muni  à  son  extrémité  anté- 
rieure d'une  ventouse  (fig.  1 
et  2).  La  fécondité  de  cet 
infusoire   est   véritablement 


FiR.  I.  -  liitasuire  adulte.  Fig.  3.  —  Sa  ventouse. 

prodigieuse  et  c'est  certainement  do  tous  ses  congénères 
celui  qui  peut,  en  un  temps  relativement  très  court, 
donner,  par  simple  division,  le  plus  d'individus.  A  un 
moment  donné,  l'infusoire  étant  suffisamment  fort,  tombe 
au  fond  de  l'eau  et  s"entoure  d'une  membrane  mince  et 
transparente,  un  kyste.  Là,  il  se  divise  d'abord  en  deux 
parties  égales   (fig.  3)  puis  en  quatre,  en   huit,  eu  seize. 


en  trente-deux  (fig.  4  et  !>)  etaiusi  de  suite  jusqu'à  donner 


mille  jeunes  individus  (fig.  6).  Ceux-ci  sont  naturelle- 
ment beaucoup  plus  petits  que 
le  parent  qui  leur  adonné 
naissance.  Que  deviennent  ces 
jeunes  (fig.  7-8)?  Grossissent- 
ils  jusqu'à  atteindre  la  taille 
des  adultes,  passent-ils  par 
des  métamorphoses  diverses 
et  subissent-ils  une  phase 
sexuelle?  C'est  ce  que  l'on 
ignore  encore.  M.  Fouquet  les 
a  souvent  rencontrés  sur  la 
peau  des  poissons  malades, 
mais  il  lui  a  été  toujours 
impossible,   à  cause  de  leur 

grande  délicatesse  de  les  observer  assez  longtemps  sous 

le  microscope.   Toujours  ils  disparaissaient  par  suite  de 

l'impureté  de  l'eau. 


Fi^.  5.  —  La  divisiun  coutin 
il  se  produit  des  individi 
plus  eu  plus  petits. 


au  des  poissons. 


Depuis  quelques  années,  l'Icthyophtyrius  a  complète- 
ment disparu  des  bassins  du  Collège  de  France  et  cela 
sans  cause  appréciable,  mais  il  a  été  remplacé  par  un 
autre  infusoire,  moins  dangereux,  il  est  vrai,  mais  fort 
nuisible  aux  jeunes  alevins,  le  Bodo  necator,  dont  M.  Hen- 
neguy  a  donné  il  y  a  deux  ans  une  excellente  descrip- 
tion. 

Le  Bodo,  lui,  paraît  dès  le  commencement  de  février  et 
s'attaque  aux  petits  poissons  dont  la  vésicule  ombilicale 
n'est  pas  entièrement  résorbée.  Tous  les  jours  ou  en  voit 
périr  un  grand  nombre  et  les  décès  peuvent  atteindre  le 
chifl're  quotidien  de  plusieurs  centaines,  lia  enlevant  à 
un  de  ces  alevins  malades  et  sur  le  point  de  succomber 
un  lambeau  d'épiderme  (fig.  9),  l'on  n'est  pas  peu  surpris 
d'apercevoir  que  la  peau  disparait  littéralement  sous  une 
couche  de  petits  infusoires  de  O'"""02  de  long,  pyrilormes 
et  fixes  par  leur  extrémité  la  plus  aiguë  aux  cellules  épi- 
théliales dans  lesquelles  ils  semblent  même  enfoncer 
directement  leur  bec  (fig.  H).  On  peut  en  etlet  laver 
et  agiter  dans  l'eau  le  lambeau  d'épiderme  auquel  ils 
sont  fixés  sans  pour  cela  les  en  détacher. 

De  temps  à  autre  nu  individu  quitte  spontanément  sa 
place  et  se  met  à  nager  dans  l'eau  ambiante;  on  recon- 
naît alors  qu'il   présente   la   forme  d'une  petite  écuelle 
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(fig.  10)  garnie  de  trois  cils  1res  longs,  des  ûagcllum,  donl 
l'un  est  beaucoup  plus  fort  que  les  deux  autres  et  traîne 
après   l'animal   en    se  tenant  toujours  replié  vers  la  face 


^ 


Fig.  9.  —  Lambeau  (l't^pidernie  couvert  de  Uotio  neciilor. 

centrale  tout  le  temps  qu'il  est  fixé,  mais  s'étend  au  con- 
traire en  avant  lorsque  celui-ci  nage  et  cherche  ailleurs 
une  place  plus  favorable  pour  s'attacher  de  nouveau. 


KiL'.  11.  —  Dullo  [i^ 


Le  Bodo  se  mulliplie  par  simple  division  transversale 
Tels  sont  les  deux  infusoires  qu'on  a  observés  jusqu'ici 
sur  les  poissons  malades  et  il  n'est  pas  douteux  que  bien 
des  épidémies  restées  jusqu'ici  inexpliquées,  n'eussent  pu 
leur  être  imputées,  si  on  en  avait  recherché  la  cause  le 
microscope  en  main.  On  a  naturellement  cherché  le 
moyen  de  s'opposer  aux  ravages  de  ce*  terribles  destruc- 
teurs et  un  naturaliste  belge,  M.  Boëns  a  préconisé  une 
dissolution  faible  de  sel  marin  qui  aurait  la  propriété  de 
tuer  les  infusoires  sans  nuire  au  poisson  mais  ce  traite- 
ment a  été  employé  sans  résultat  au  Collège  de  France  et 
doit  être  considéré  comme  tout  au  moins  peu  certain.  11 
en  est  heureusement  un  autre  beaucoup  plus  pratique  et 
plus  simple  qui  consisie  à  nieltre  au  fond  des  bassins  et 
des  réservoirs  une  couche  de  sable  fin  bien  lavé  contre 
lequel  les  poissons  viennent  se  frotter  et  détacher  ainsi 
leurs  parasites. 

I.a  conclusion    qui    découle   de  cette   étude   est  donc 
celle-ci,  c'est  que  dans  tous  les  réservoirs  où  l'on  con- 


serve du  poisson,  dans  ceux  surtout  où  on  se  trouve 
obligé  d'entasser  beaucoup  d'individus,  il  faut  éviter 
d'avoir  un  fond  boueux  et  tout  en  tenant  toujours  les 
parois  dans  un  état  de  propreté  absolue,  déposer  au  fond 
de  l'eau  une  épaisse  couche  de  sable  qui  a  le  double 
avantage  de  purifier  l'eau  et  de  s'opposer  au  développe- 
ment du  Iléau. 

Fabre-Domf.rgl'e, 

lict.Micîé  èe  sciences. 


SUITES   A   LA    .,    FLORE    DE    FRANCE    " 

DE    GRENIER    ET    GODRON  ' 

.■Kriiptinus  J^s  |.l.iul,-s  siginl,-,.s  en  Franc  et  eu  Cm-se  depuis  1855) 

(Huite.) 


VERBÉNACÉES  Juss. 

Lippia  iioflidoi»»  Richard  ap.  Michaux.  Flora 
bnreaU-Americfina.  H,  p.  l.o;  Willk.  et  Lange, 
Prodr.  fl.  Hisp.,U,  p.  387;  Boiss.  FI.  Orient.,  IV, 
p.  333;  var.  rrpens  Schauer  ap.  DG.  Prodr.,  XI, 
p.  586  ;  L.  repens  Spreng.  Syslema.  II,  p.  7S2  ;  Ces. 
Pass.  e  Gib.  Comp.  fl.  liai,  II,  p.  328;  Verbeim  re- 
pens Ten.  ;  Zapania  nodiflora  Lam.,  Z.  repens  Bertol. 
—  Plante  annuelle  ou  bisannuelle,  herbacée,  à  pubes- 
cence  très  courte,  rude,  à  poils  apprîmes.  Tiges  cou- 
chées, radicuntes,  ascendantes  au  sommet,  rameuses, 
à  rameaux  grêles.  Feuilles  opposées,  courtement  pé- 
tiolées,  cunéiformes,  spalulées,  déniées  en  scie  ou  den- 
ticulées  dans  leur  moitié  supérieure,  entières  inférieu- 
rement,  souvent  un  peu  épaisses.  Fleurs  petites, 
disposées,  au  sommet  de  pédoncules  axillaires,  en  capi-- 
Iules  denses,  subglobuleux  oaovoïdes,  à  la  fin  oblongs- 
cylindriques,  de  o-UJ  millim.de  longueur;  pédon- 
cules nus,  alternes  ou  plus  rarement  opposés,  de 
longueur  variable,  mais  le  plus  souvent  environ  une 
fois  plus  longs  que  la  feuille  à  l'aisselle  de  laquelle 
ils  prennent  naissance  ;  bractées  concaves,  imbriquées, 
ne  dépassant  pas  le  hautdii  tube  de  la  corolle,  vertes 
ou  légèrement  canescentes,  obtuses-mucronées  ou  su- 
baigués,  à  marge  membraneuse  blanchâtre  et  faible- 
ment fimbriée  ou  érodée-.  Calice  presque  membra- 
neux, tubuleux,  bicaréné,  bipartit,  pubescent  sur 
les  angles,  égalant  le  tube  de  la  corolle.  Corolle  tu- 
buleuse,  évasée  au  sommet,  bleuâtre  ou  rosée,  à  tube 
oblique  subbilabié;  élamines  4,  fertiles,  incluses; 
stigmate  oblique.  Fruit  ovoïde,  capsulaire,  se  sépa- 
rant en  2  carpelles  uuiloculaires;  graines  solitaires 
dans  chaque  loge.  —  Juin-octobre. 

Hab.  —   Corse  :  Marais   de  Barcaggio  près  Luri 
;Mabillei.    —    Pyhénée.s-Orientale.s  :  Fontaine   de 


1.  Voir  S'aluralisle  du  15  lévrier  (Ire  série). 

2.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  séparer  le  L  /-epen.i  Spr.  du 
lyiie  L.  nodiftorn,  parce  que  le  seul  caraclère  difréreiitiel  indiqué 
(Iji-actées  1res  obtuses  et  submembraneuses  aux  bords  dans  le 
I.  .repens,  bractées  aii;iiés  entièrement  herbacées  dans  le  L  iio- 
diflora)  nous  a  présemé  des  passades,  même  dans  les  plantes 
.Miropéennes.  Boissier,  d'ailleurs,  dans  son  Flora  Orientatis 
nii'iitiunne  le  t.  repens  conirii.'  synoiiviiie  du  /,.  no'/i/twa. 
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Salces  (Gautier).  —  Aude  :  Fosses  à  Filou  (Rou}')-  — 
Alpes-Maritimes  :  Bords  de  la  mer  au  Lazaret,  à 
Nice  [fierb.  R.,  Laire),  où  il  a  été  probablement  na- 
turalisé. —  A  rechercher  dans  les  fossés  non  loin  de 
la  mer,  dans  les  départements  du  Gard,  des  Bouches- 
du-Rhône,  du  Var. 

Aire  géographique.  —  Espagne  :  Catalogne, 
Valence,  Alicanle  (Rouy)',  Murcie,  Grenade;  Italie  : 
Ligurie,  Toscane,  Naples,  Olranle  [hrrb..  R.,  Grovesj-  ; 
Sicile;  Crète;  Thrace;  Asie  Mineure;  Transcau- 
casie;  Turkestan  ;  Perse;  Arabie  ;  Egypte;  Afrique 
septentrionale;  Abyssinie;  Indes;  Chine;  les  deux 
Amériques;  cap  de  Bonne-Espérance;  îles  Canaries. 

Le  Lippia  nodiflora  se  distingue  à  première  vue  des 
autres  Verbénacées  de  notre  flore  par  les  caractères 
soulignés  dans  sa  diagnose. 


PLUMBAGINEES  Endl. 

Ai'iiiei'ia  Cantaln'ica  Boissier  et  Reutcr  op. 
Willkomm  et  Lange  Prodromus  flone  Hhpanicx,  II, 
p.  366;  Nyman  Consp.  fl.  Europ.,  p.  616;  Edm- 
Bonnet  in  Le  Naturaliste,  I,  p.  223.  —  Sect.  Plagio- 
basis  Boiss.  —  Plante  glabre,  gazonnante.  Racine 
épaisse,  peu  rameuse,  abondamment  munie  au  collet 
de  débris  de  feuilles  desséchées.  Feuilles  molks, 
planes,  linéaires-lancéolées ,  trinervées,  aiguiJs  ou  acu- 
iiiiscules,  entières,  longuement  atténuées  en  pétiole 
engainant,  parfois  un  peu  pubescentes  à  la  marge. 
Scapes  robustes,  de  2-4  décim.  ;  gaine  courte,  égalant 
environ  la  hauteur  du  capitule.  Fleurs  en  capitule 
subglobuleux  de  grandeur  moyenne  (20-23  millim. 
de  diamètre);  involucre  à  folioles  toutes  pi-esque  entiè- 
rement scarieuses,  fauves,  les  externes  ovales-mucro- 
nées,  toujours  plus  courtes  que  les  fleurs  et  égalant  à 
peu  près  les  internes,  celles-ci  plus  larges,  oblongues, 
très  obtuses  ou  arrondies.  Bractées  égalant  le  calice 
obconique  ;  pédicelles  presque  une  fois  plus  courts 
que  le  tube  du  calice  poilu  sur  les  eûtes  qui  égalent 
les  sillons  ;  limbe  du  calice  à  lobes  triangulaires,  éga- 
lant le  lube,  atténués  en  une  arête  molle  plus  longue 
que  le  lobe.  Corolles  rases.  Fruit  à  sommet  conique,  à 
5  côtes  rayonnantes.  —  Juillet. 

Hab.  —  Basses-Pyrénées  :  Au  pic  d'Ourdnnliarrg 
sur  le  mont  Orisson,  près  de  Saint-Jean-Pied-de-Porl 
(herb.  R.,  J.  Richter). 

Aire  géographique.  —  Espagne  :  Vieille-Caslille, 
Cantabres. 

Cette  espèce  doit  prendre  place,  dans  la  flore  fran- 
çaise, entre  A.  alpinn  Willd.  et  A.  pubinervis  Boiss. 
Elle  diffère  du  premier  par  ses  scapes  plus  robustes, 
ses  feuilles  plus  larges,  trinervées,  molles, aiguës,  en 
rosette  lâche,  les  calices  à  côtes  aussi  larges  que  les 
sillons,  à  arêtes  plus  longues  que  les  lobes.  Elle  se 
sépare  de  l'A.  pubinervis  par  les  folioles  externes  de 
l'involucre  scarieuse,  égalant  à  peu  près  les  internes. 


les  feuilles  non  acuminées  ni  mucronées,  non  pubes- 
centes sur  les  nervures.  La  forme  et  la  brièveté  des 
écailles  externes  de  l'involucre,  entre  autres  carac- 
tères, l'éloignent  encore  plus  des  A.  plantaginea,  bu- 
pleuroides  et  priccox. 


\-i.  Localités  nouvelles. 


GLOBULARIÉES    DC. 

Glolxilsii'ia  Liiiiiïei  Rouy  in  Bulletin,  de  la 
Société  botanique  de  France,  XXIX,  p.  350;  G.  eul- 
garis  L.  Fl.  Suec,  I,  p.  109;  Species,  139;  //. 
Œland.,  p.  6b  ;  "Willk.  et  Lge.  Prodr.  fi.  Hisp.,  II, 
p.  384;  Loret  et  Barr.  Fl.  de  Montpellier,  II,  p.  354  ; 
non  auct.  niult.  (excl.  Hisp.)  ;  G.  spinosa'Lhxnk.  hnc, 
II,  p.  731  ;  Cambess.  Enum.  pi.  Balear.  ;  "Willk.  Mo- 
nagr.  Global.  ;  auct.  Gall.  ;  non  L,,  nec  Mill.  —  Dif- 
fère du  G.  Willkommii  Nym.  [G.  vulgarisauct.,ei  Gr. 
Godr.,  non  L.)  par  ses  tiges  plus  robustes  (2-4  décim.), 
ses  feuilles  rigides,  cartilagineuses,  les  radicales  en- 
tières ou  3-5-dentées  au  sommet,  les  caulinaii'es  lan- 
céolées-acuminées,  presque  spinescentes,  les  calices 
subbilabiés,  à  lobes  plus  larges  ^lancéolés)  égalant  à 
peu  près  la  longueur  du  tube'. 

Var.  minor  Willk.  —  Feuilles  le  plus  souvent  lan- 
céolées, entières  ou  3-5-dentées-mucronées  ;  liges 
moins  élevées  (2-3  décim.);  capitules  relativement 
petits;  divisions  calicinales  égalant  environ  la  lon- 
gueur du  tube  [G.  vulgaris  L.  Horl.  Cliffort.-;  G. 
spinosa  a  Cambess.;  G.  pnnetala  Lapeyr.,  sec. 
Willk.) 

Var.  major  Willk.—  Feuilles  ohovales ou  spalulées 
tridentées-mucronées  au  sommet  et  à  dents  subspi- 
nescentes;  tiges  plus  élevées  (2-4  décim.);  capitules 
relativement  gros  ;  divisions  du  calice  souvent  plus 
courtes  que  le  tube  {G.  vulgai'is  L.  Fl.  Suec,  Sp. 
plant,  ellt.  Œland.^;  G.  spinosa  (3  Cambess.,  G.  Va- 
/e;?//nrt  Willk.,  Monogr.,  p.  21,  tab.  2;  G.  cœspilosa. 
Ort.,  G.  pungens  Pourr. 

Hab.  —  Pyrénées-Orientales  :  La  Trancade 
dWmboulia,  près  Brades  (Cosson,  Rouy,  etc.).  — 
HÉRAULT  :  Montpellier  ;  pic  Saint-Loup;  Le  Caylar 
{herb.  R. ,  Loret);  Castelnau-de-Guers;  les  Capoula- 
diiux ;  Saint-Guilliem  {herb.R.,  Loret);  Bestinclières, 
[sec.  Loret  et  Barr.).  —  Basses-Alpes  :  Coteaux  à 
Pci/ruis,  vers  Lurs  (Rouy).  —  Plante  devant  exister 
dans  les  départements  de  VAude  et  du  Gard,  et  peut- 
être  dans  ceux  de  ïAveyron  et  du  Tarn,  ainsi  qu'en 
l'rorence.  —  M.  Wilkomm  l'ayant  aussi  signalée  dans 
les  Pyrénées  espagnoles,  au  environs  de  Canfranc, 
nous  ne  serions  point  surpris  qu'elle  se  renconlrât 
également  sur  le  versant  français  de  cette  chaîne. 


1.  I.e  G.  WilUcommii,  au  contraire,  présente  des  tiges  de 
lO-iâ  eentiuièti-es,  plus  grêles,  des  capitules  oi'dinairenieut  plus 
petits,  ilr~  linilli's  ;i  peinr  i-.niai  es  ou  pres(pie  molles,  les  cauli- 
naire^  n.'ii  >|iMM^(,nh-,  île-  e, dires  campanules  à  lobes  lancéo- 
lés-line:iir.'s,  |Mvs,|iie  ili'iix  Uin,  aussi  longs  cpie  le  tulie. 

2,  <•  Fuliis  (ivali^  iiilegen-iniis  ..  lanné //»/•/,  Clifpirl..  p.  l'.K). 
n"  I. 

a.  <•  foliis  radicalilius  iWdenlatis  ■•  LiiuiéF/.  S,/,-r.,  I,  n"  101); 
S/jcc.  pi.,  1,  |..  I:ill;  //,  Œland..  p.  65. 
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Aire  géographique.  —  Purlugal;  Espagne  ';  îles 
Baléares  ;  Suéde  :  ÎIps  d'Œland  et  de  Gotland. 

Oiss.  —  M.  N^'inari  a  démontré,  dès  18ou  (Si/lloge 
fl.  Europ.,  p.  l'iO',  que  le  Globiilaria  le  plus  répandu 
en  Europe,  et  considéré  jusqu'alors  par  les  botanistes, 
hormis  les  Espagnols,  comme  étant  le  G.  vulgaris  L., 
n'était  point  l'espèce  linnéenne.  M.  Willkomm  venait 
de  publier  une  monograpiiie  du  genre  Globulavia  où 
il  a  figuré  la  plante  commune  sous  le  nom  de  G.  vul- 
garis ;M.  Nymann  a  dès  lors  cru  devoir  donner  le  nom 
de  G.  WilU{(jmmiikccX{.e  espèce  assez  fréquente  dans 
presque  toute  l'Europe,  qui  est  le  G.  rii/ga/'is  niwt., 
non  Linné.  Le  vrai  G.  i-iilgaris  A,,  est.  en  réalite,  une 
plante  relativement  rare  qui,  jusqu'à  ces  quinze  der- 
nières années,  n'avait  été  signalée  qu'à  un  nombre 
relativement  restreint  de  localités  espagnoles  et  por- 
tugaises; de  là  cette  espèce,  qui  avait  été  vaguement 
indiquée  en  France,  ne  se  retrouvait  plus  que  dans  les 
îles  suédoises  de  Gotland  et  d'OEland,  d'où  Linné 
l'avait  eue.  Cependant  l'aire  géographique  de  ce 
Globularia  était  en  réalité  plus  étendue.  Dès  1872,  lors 
de  la  session  extraordinaire  tenue  par  la  Société  hota- 
nique  de  France  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  fut  découvert  sur  la  montagne  dite 
«  ïrancade-d'Amboulia.  »  cuire  Piadcs  et  Ville- 
franche-de  Gonflent,  où  nous  le  recueillîmes  aussi 
en  1876.  Un  peu  plus  tard,  MM.  Loret  et  Barrandon 
le  signalèrent  à  plusieurs  endroits  dans  le  dépfirte- 
ment  de  l'Hérault;  enfin,  en  1882,  nous  le  rencon- 
trâmes dans  les  Basses-Alpes,  sur  les  confins  de  la 
Provence,  où  il  est  également  à  rechercher. 

Ajoutons  que  celte  espèce  est  celle  que  La  Mark  et 
presque  tous  les  botanistes  français  ont  prise  pour  le 
G.  spinosa  L.,  plante  rare  d'Espagne,  absolument 
distincte,  à  laquelle  le  nom  de  G.  i/icifolia,  donné 
par  M.  Willkomm,  convient  parfaitement,  et  que 
nous  avons  récoltée  sur  la  sierra  de  Mainion,  près  de 
Velez-Rubio  (prov.  d  Almeria). 

Dans  ces  conditions,  devait-on  conserver  ces  noms 
de  G.  vulgaris  et  G.  spinosa.  appliqués  par  de  nom- 
breux auteurs  à  des  plantes  fort  différentes  ?  Nous 
avons  estimé  que  la  clarté  dans  la  science,  qui  doit 
être  le  but  absolument  poursuivi  par  tout  botaniste, 
exigeait  que  ces  deux  noms  fussent  mis  de  côté,  et 
nous  avons  propose  pour  la  plante  qui,  bien  que  peu 
répandue,  est  le  G.  vulgaris  Liimé,e[  n'est  nullement 
le  G.  vulgaris  do  presque  tous  les  autres  auteurs,  le 
nom  de  G.  Liuiuvi. 

Dès  lors,  la  synonymie  suivante  s'établit,  sans  con- 
fusion possible  : 

1.  G.  Linnaei  liouy.  —  G.  vulgaris  L.,  non  auct. 
plui-.;  G.  spiniisa  Lnuil;.,  non  Ij.  nec  Mill. 

2.  G.  Willkommii  Xyin.  —  G.  vulgaris  aucl.  plur.; 
non  L. 

3.  G.  ilicifolia  Willk.  —  G.  spiu(,saL.,\um  Lamk., 
nec  auct.  plur.  G.  Rouy. 

i.V  S)itric.) 


1.  Le  G.  Liiiihvi  est  assez  répandu  en  Espagne,  où  nous  l'avons 
recueilli  ù  plusieurs  localités  nouvelles. 


LES  ANTENNES  DES  LÉPIDOPTÈRES 


Avant  d'aborder  l'étude  spéciale  des  antennes  des  Lépi- 
doptères, quelques  mots  de  généralités  ne  nous  paraissent 
pas  inutiles.  Les  antennes  n'échappent  pas  à  la  structure 
générale  des  Arthropodes;  elles  sont  composées  d'articles, 
petîls  tubes  creux  percés  de  pores  et  dans  lesquels  l'onc- 
lionncnt  les  muscles  et  les  filets  nerveux.  Le  nombre  de 
cesarticles  varie  beaucoup;  parfois  le  premier  d'entre  eux, 
plus  long  que  les  autres,  prend  le  nom  de  scarpe  et 
forme  avec  le  reste  de  l'antenne  ou  funicule  un  angle 
plus  ou  moins  droit.  Cetlodisposition,  fréquente  chez  les 
llémiplères,  les  Ilyménopléres,  les  Coléoptères,  ne  se  trouve 
pas  elle/,  les  Lc|iidoleres  l'rauçais,  cl,  sans  doute  même, 
chez  ceux  du  monde  entier.  Toujours  au  nombre  de 
deux,  les  antennes  s'insèrent  un  peu  en  avant  de  cha- 
que œil,  sur  le  côté  interne  et  leur  point  d'insertion, 
pièce  ronde  et  mobile,  porte  le  nom  de  torulas.  Selon 
la  dislance  qin  sépare  les  yeux  de  l'insecte,  les  an- 
tennes sont  par  conséquent  éloignées  ou  rapprochées. 
On  a  longtemps  discuté  sur  le  rôle  que  jouent  les  anten- 
nes; bien  qu'on  ne  sache  encore  rien  de  certain,  il  est 
toutefois  permis  de  conclure,  des  nombreuses  expériences 
faites,  qu'elles  sont  le  siège  de  l'odorat  et  du  tact.  Quel- 
ques savants  ont  même  avancé  qu'elles  sont  les  organes 
d'un  sens  particulier  à  nous  inconnu.  Il  est  inutile  d'ail- 
leurs de  s'appesantir  sur  un  tel  sujet  qui  ne  sort  de  la 
banalité  que  Ior5i|u'on  apporte  des  faits  nouveaux  et  con- 
cluants, ce  qui  n'est  point  ici  le  cas. 

Au  reste,  peu  nous  importe  en  ce  moment  les  fonctions 
de  l'appendice  antennaii'e  puisque  c'est  uniquement  sa 
siructurc  externe  que  nous  voulons  étudier.  Cette  struc- 
lure,  très  variable,  dépend  de  la  forme  elle-même  des 
dillérenls  articles  qui  composent  l'antenne.  Elle  change 
souvent  du  mâle  à  la  femelle;  il  est  ainsi  aisé  de  remar- 
quer que  la  forme  la  plus  complexe,  la  plus  voyante,  la 
plus  élégante  est  attribuée  au  mâle.  Peut-être  cela  vient- 
il  de  ce  que  ces  derniers  ont  besoin  d'un  odorat  plus  dé- 
licat pour  Irouxci-  leur  compagne  de  quelques  heures; 
peut-être  celle-ci  choisit-elle  parmi  ses  prétendants,  le 
plus  brillant  et  le  mieux  antenne?  Lui  plaire  ne  serait 
donc  pas  inutile?  Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  re- 
venir sur  ces  obsei'valions  dans  le  coui's  de  cet  article. 

Fon.Mi;  Di:s  .^nten.nks 

La  vai'iélé  et  la  complexité  des  formes  n'est  pas,  chez 
nos  Lépidoptères  Irancais,  aussi  grande  que  chez  d'autres 
insectes,  tels  surtout  les  Ilyménopléres  et  les  Coléop- 
tères, (]ue  nous  étudierons  plus  tard. 

iNous  trouvons  en  premier  lieu,  l'antenne  claviforme, 
c'est-à-dire  filifoi'me  d'abord,  terminée  par  une  massue 
et  alfectant  la  l'orme  d'un  dou.  Les  Acbalinoi'téhes  (ailes 
sans  frein,  Blanchard)  paraissent  en  avoir  l'apanage  pres- 
que exclusif.  Ces  insecles  porte  it  encore,  et  par  ce  seul 
fait,  le  nom  de  luioru.ocÈRUs  (antennes  à  massue)  que 
Boisduval  leur  donna  jadis.  La  massue  est  toujours  arti- 
culée comme  le  reste  de  la  tige,  mais  son  aspect  général 
est  variable. 

Les  ficriilx  nous  ia  montrent  p;/rif'uri)iv  i^lig.  I,  a)  c'est- 
à-dire  semblable  à  une  poire. Klle  est  alluH(jéi;i{\gA,b)  chez 
les  Lyccnidœ  et  les  ISymphalidx  ;  cet  allongement  est  si 
prononcé  dans  le  gcnvc  Limenitis  que  la  massue  se  confond 
presque  avec  la  tige.  Aplatie  chez  les  Enjcinida:,  oblon- 
gue  dans  le  genre  Enbia  de  la  famille  des  Satgrida^.  la 
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massue  peiil-êlre  encoi-e  fasiforme  (fig.  1,  c)  c'est-à-dire 
présenler  l'aspect  d'un  fuseau  comme  dans  le  genre  Arge 
[Satyrida::)  qui  partage  celle  parlicularité  avec  la  famille 
des  PapiUonidai  ;  toulefois  le  genre  Pamasiius  de  celle 
famille  a  plulôl  sa  massue  ovoïde.  Elle  est  encore  sphé- 
rique  (fig.  l,d)  dans  les  espèces  du  genre Sa/j/rus.  Mais  tan- 
dis que  jusqu'ici  les  tiges  des  antennes  étaienl  à  peu  près 
droites,  elles  sont  plus  ou  moins  recourbées  chez  ces  der- 
niers insectes,  sensiblement  arquées  cbez  les  Hesperidx 
à  massue  épaisse  et  terminée  par  un  crochet  dans  le  genre 
Spilothijrus. 

L'antenne  claviforme  peut  ne  pas  èlre  à  massue  mais 
aller  grossissant  de  la  base    au  sommet,  c'est  ainsi   que 


î  Galalhea  ;  d,  Saty 


;  4,  Lycœiia 
ssa  slellalar 


l'ont  les  Maci'oglof^a  (fig.  1,  e.)  insecte  de  la  famille  des 
Sphingidse.  Avec  eux  nous  entrons  dans  la  seconde  section 
celle  des  CHALiNOprÉUES,  On  a  encore  l'habitude  de  donner 
à  celte  section  la  dénomination  de  HHérocéres  (antennes 
diverses)  que  lui  assigna  Boisduval.  Mais  si  le  nom  dcRho- 
palocères  donne  bien  là  un  des  caractères  dislinctifsd'un 
groupe  d'insectes,  par  contre  celui  de  He/érocei-es  ne  fournit 
qu'une  vague  indication.  Il  vaut  mieux  substituer  à  ce  nom 
celui  de  C/ia/mopfn-e.s-,  lilancbard  (ailes  liées  par  un  frein). 

Les  formes  qu'alTectenl  les  antennes  "des  insectes  de 
cette  section  sont,  en  effet,  très  variées,  ainsi  que  l'a  très 
bien  exprimé  Boisduval.  Il  est  impossible  de  spécifier  par 
une  seule  étiquette  ce  que  sont  ces  formes  et  une  classi- 
fication qui  prendrait  pour  base  la  structure  extérieure  de 
ces  appendices  serait  fausse  en  tous  points.  On  serait  iné- 
vitablement amené  à  séparer  certains  mâles  de  leurs  fe- 
melles, à  rapprocher  des  espèces  différentes,  à  en  éloigner 
d'autres  semblables.  C'est  [le  défaut  dans  lequel  est 
tombé  Linné  dans  sa  classification  basée  sur  le  nombre 
des  étamines.  Toutefois  pour  plus  de  clarté  nous  adopte- 
rons celle  division  artificielle  et,  afin  de  suivre  un  plan 
rationnel,  nous  irons  du  simple  au  composé. 

Les  antennes  dont  la  structure  est  la  moins  complexe, 
sont  les  antennes  filiformes  (fig.  2).  Nous  les  trouvons 
d'abord,  par  ordre  de  catalogue,  dans  le  genre  Halias 
(Zygeiiidx)  parmi  les  sphinx,  puis  dans  les  genres  lYemfo- 
phila  et  Spilosûma  {Chdoiiida:'),  chez  les  Noctuelles  du 
genre  BriopkUa  (Briophilida;)  et  de  la  famille  des  Noclui- 
dx.  Les  femelles  de  ces  espèces  en  sont  toujours  pourvues, 
mais  très  rarement  les  mâles.  Les  deux  sexes  des  LUIiosm, 
des  r/i!/f((?/r«(liombyces),  des  Dyptery g ia  cl  des  Anrta  (iNoc- 


tuelles)  offrent  celle  structure  dans  les  deux  sexes.  Mais  les 
Lépidoptères  à  antennes  filiformes,  par  excellence  sont  les 
Microlépidoptères  et  les  Pyrales.  Ces  derniers  soulfrenlquel- 
ques  rares  exceptions  que  nous  aurons  l'occasion  de  citer. 
A  côté  de  l'antenne  filiforme,  et  se  rapprochant  beau- 
coup d'elle,  se  place  l'antenne  moniliforme  dont  les  ar- 
ticles réguliers  offrent  l'aspecl  d'un  chapelet  (fig.  3).  Nous 
avons  pu  croire  un  instant  ([u'elle  n'existait  pas  chez  les 
Lépidoptères  français,  lors(|ue  nousavons  mis  la  main  sur 
la  Lythria  purpiirea  qui  représente  à  elle  seule  tout  un 
genre  et  dont  la  femelle  est  munie  d'une  belle  ))aire  d'an- 


Fig.  2.  Fig.  3.  Fig.  4.  Fig.  J. 

Fig.  2.  Aulenne  filirormc.  Lilhosia  griseola.  —  Fig.  3.  Auleiine  monili- 
forme. Lylhria  purpurea  7.  —  Fig.  i.  Anlenne  sélifornie.  l'ellonia  vibi- 
caiia.  î.  —  Fig.  ô.  Aiitenue  fusiforme.  Syntomis  phegea. 

tenues  moniliformes.  Sans  vouloir  prétendre  qu'un  tel 
appendice  sert  le  caractère  exclusif  de  celle  unique  espèce 
nous  croyons  pouvoir  avancer  qu'il  est  du  moins  très  rare 
chez  les  Lépidoptères. 

Quoitiu'aussi  fort  peu  répandue,  l'antenne  sélifornie  ou 
sétacée  (fig.  4)  dont  le  diamètre  va  décroissant  de  la  base 
au  sommet,  se  rencontre  plus  souvent.  Les  femelles  en  sont 
affectées  dans  les  genres  Pdlonnia  et  Streina  {Noctuidx)  et 
les  deux  sex.es  dans  le  genre  Myelois  (Pyrales). 

Puisque  nous  en  sommes  aux  raretés  signalons  en  pas- 
sant l'antenne  fusiforme  (fig.  5)  enflée  en  son  milieu  et 
présenlanl  l'aspcc'.  d'un  fuseau,  que  nous  avons  trouvée 
dans  le  seul  genre  Sj/h^ohks, Sphinx 
de  la  famille  des  Zijrpuidx,  et  ar- 
rivons tout  de  suite  à  l'anlenue 
dont  sont  porteurs  un  bon  nombre 
de  sphingides,  l'antenne  prismati- 
que (fig.  6).  Propriété  exclusive  des 
Sphinijidx,  elle  offre  la  particula- 
rité d'être  terminée  par  un  espèce 
de  crochet;  elle  forme  en  outre 
comme  la  transition  entre  les 
antennes  lisses  et  les  antennes 
plus  ou  moins  appendiculées  '. 
V Aclicrontia  Atropos,  en  effel,  cet 
insecte  cause  de  terreurs  au  Moyen- 
Age,  a  ses  appendices  striés  ainsi 
que  le  montre  la  figure,  tandis  que 
dans  la  même  famille  les  Smeiin- 
lliiin  mâles  les  ont  dentées  en  scie, 
ndiriilées   sont  excessivement  nom- 


1.  On  remarquera  cepemhuit  que  les  antennes  filiformes  ou 
presque  tontes  oUVeiit  lebauche  d'une  cilialion  et  l'antenne  mo- 
nililnniio  (J'iiiie  poclinnlion. 
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breuscs  cliei  les  Lépidoplùrcs.  C'est  ;i  propos  d'elles  que 
l'on  peut  faire  la  remarque,  indiquée  plus  haut,  de  la 
différence  qui  existe  souvent  entre  les  appendices  du  màlc 
et  ceux  de  la  femelle.  Ces  dernières,  d'une  façon  géné- 
rale sinon  absolue,  ont  les  antennes  plus  simples  que 
leurs  mâles. 

Les  antennes  les  moins  appendicnlees,  pubescenles 
(fig.  7),  s'observent  en  grand  nom- 
bre chez  les  Noctuelles.  Kllessont,  le 
plus  souvent,  l'ornement  des  mâles; 
on  les  trouve  quelquefois,  eu  même 
temps  dans  les  deux  sexes,  mais  ja- 
mais chez  les  femelles  seules.  Pour 
les  deux  sexes,  citons  les  genres  Ce- 
rastis,  Cosmia,  ïladena,  A7mrta  ;  les 
espèces  du  genre  Ar/i-/o;j('s  présentent 
le  fait  remarquable  de  posséder  une 
loufl'edepoilsà  la  base  des  antennes. 
Les  groupes  ayant  la  pubescence 
chez  les  mâles  sont  plus  nombreux; 
citons  entre  autres  les  Diphlera  qui 
ont  les  antennes  plutôt  veloutées,  les 
Bryophila,  les  Ilecatena,  les  Caiocala, 
les  Uypcna,  les  Strenia,  les  Abraxas, 
les  Larentia,  les  Eupithecia,  les  Thcra, 
les  Eubolia. 

Les  femelles  de  ces  différents  insectes  ont,  en  général 
des  antennes  filiformes,  par  conséquent  très  peu  ciliées 
(v.  flg.  2)  ;  cependant,  celles  des  Scopilosoma  î  et  des  Hy- 
pena  î  sont  aussi  pubescenles  mais  d'une  pubescence 
clairsemée,  comme  on  d'il,  à.  cils  isolés  (fig.  "i. 

En  procédant  toujours  par  ordre  de  complexité,  nous 
arrivons  aux  antennes  dentées.  Dans  celte  forme,  chaque 
article  se  prolonge  en  une  lamelle  plus  ou  moins  courte, 
lamelle  qui  peut  être  elle-même  ciliée  ou  pubescente. 
Les  poils,  en  effet,  s'implantent  sur  les  articles  mais  n'en 
font  pas  partie.  L'antenne  dentée  s'observe  chez  les  Iiw, 
(Zygenidœ),  chez  quelques  femelles  de  Bombyces  (fig.  S, a): 
Orrjyia,  Dasychira,  Liparia,  Salurnia,  Aglia,e.l  chez  celles 
du  genre  Fidonia  (Noctuelles).  La  Chelonia  villica  offre  la 
même  structure  dans  les  deux  sexes  et  le  genre  Lopho- 
pleryx  chez  les  mâles.   L'antenne  crénelée  (fig.  8.  b),  peu 


ig.  7. —  Antennes  pnbes- 
centes.  il  vpeua  piobus- 
cidilis  a"  "d  ?. 

js  C(tmp(0(jr<imnta, 


1.  Fig.  s  b.  Fig.  :i. 

Fig.  8.     Aulennes  dentées.    —  «,   Saturnia  pyri  î  ;    6,    Diloba  cœruleoce- 
phala?  ;  fig- 9.  Antenne  deulée  eu  scie.  —  Liparis  dispar ',\ 

commune,  se  rencontre  chez  les  femelles  du  genre  Lihba. 
Une  variété  ou  plutôt  une  irrégularité  de  l'antenne  den- 
tée est  l'antenne  en  scie  (fig.  0).  Les  prolongements  des 
articles,  au  lieu  d'aller  comme  précédemment,  croissent 


en  longueur  du  sommet  à  la  base,  vont  en  augmentant 
de  la  base  au  sommet.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en  par- 
ler à  i)ropos  de  ranlcnne  prismatique  [Smcrlnthiis  0^)  et 
il  n'y  a  guère  à  ajouter  maintenant  que  les  femelles  des 
Liparis  (Bombyces)  et  des  Ennomos  (Noctuelles).  Il  est  à 
remarquer  que  l'antenne  dentée  est  surtout  l'apanage 
des  femelles. 

Etienne  Haraud. 
(.1  suivre). 


CHROXTOUE 


Une  météorite  fossile.  -  Lue  nu'/rnrilc  fn.ixile  est  certes 
mie  tli-s  plus  grandes  raretés  qu'on  puisse  feiicontrer,  aussi 
celle  que  possède  le  muséum  de  Salzbourg  ofl're-t-elle  un  grand 
intérêt.  Elle  a  été  découverte  dans  un  bloc  de  houille  tertiaire 
retiré  d'une  mine  de  la  haute  Autriche.  Sa  conformation  est  à  ce 
p(iint  extraordinaire  que  quelques  savants  l'ont  considérée  comme 
nn  produit  de  l'art.  D'antres  l'ont  reconnu,  il  est  vrai,  pour  une 
météuriie,  mais  que  la  main  de  l'homme  aurait  transformée.  M.  le 
docteur  Gurlt  rejette  ces  deux  propositions  et  prouve  que  c'est 
une  météorite  naturelle  tombée  à  l'époque  tertiaire.  Le  bloc 
mesure  C7  millimètres  de  hauteur.  63  millimètres  de  largeur  et 
sa  plus  forte  épaisseur  atteint  J7  millimètres.  Elle  pèse 
7B5  gratiitnes  et  son  poids  spécifique  est  7.7.'');  sa  dureté  égale 
celle  de  l'acier.  Vu  de  près  elle  a  la  forme  d'un  dé;  deux  de  ses 
faces  opposées  sunl  ai-rondies. 

Le  Phoque  de  l'Amérique  centrale.  —  Lf  Mimarlms  fropiralls, 
ou  photpte  de  r.\méri(iite  centrale,  vient  d'être  retrouvé  aux  iles 
Triangles  à  environ  cent  milles  de  la  côte  de  Campèche  par 
•20°50  latitude  nord  et  i>2°10  longitude  ouest.  Les  explorateurs  en 
ont  rapporté  vingt  exeiriplaires  peaux  ou  squelettes,  dont  le  plus 
grand,  un  mâle,  mesure  sept  pieds  de  long.  Cette  espèce  citée 
par  Colombns  dans  le  récit  de  son  second  voyage,  est  toujours 
restée  fort  rare,  on  n'en  connaissait  qu'un  très  mauvais  exem- 
plaire au  british  Jluseutn  qui  servit  de  type  pour  la  descrip- 
tion qu'eu  a  donné  le  dncteur  (iray  dans  le  Crt/'i/o.r/uc  o/'.seo/.s' 
and  n'Iialei  enl86ij;  en  1884  le  musée  national  de  Washington 
eu  recevait  un  jeune  exemplaire  adressé  de  Cuba,  mais  sans 
.incun  renseigneirient  sur  sliii  habitat. 

Voyage  dans  l'Amérique  du  Nord.  —  AI.  le  docteur  G.  Dicck, 
de  Zoeschen,  près  .Merscliurg.  organise  un  voyage  d'e.KpIoratiou 
dans  l'Atiiérique  du  .Nord.  Il  se  propose  d'étudier  dans  cette 
expédition  la  faune  et  la  flore  des  régions  nord-ouest  du  Ca- 
nada, et  des  montagnes  rocheuses  de  la  Colombie.  Les  secours 
qu'on  voudra  bien  lui  adresser  seront  accueillis  avec  recontiais- 
sance. 

Les  grottes  d'Autriche.  —  Ou  coimait  peu  les  grottes  qui 
existent  aux  environs  do  Vienne,  en  .\utriche.  Un  habitant  de 
lîaden,  Gustave  Calliano,  demeurant  dans  le  voisinage  de  ces 
cavernes,  en  a  fait  l'objet  de  ses  études  et  les  a  poussées  fort  loin 
dans  ce  sens.  Ces  recherches  sont  d'autant  plus  méritoires  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  grottes  sont  condamnées  à  disparaître 
daus'la  suite  des  temps;  d'autres  déjà  sont  sacrifiées  aux  be- 
soins de  l'industrie.  Toutes  sont  formées  de  cette  dolomite  qui 
fournit  la  pierre  connue  sous  le  nom  de  grès  de  Baden  et  qui 
se  rencontre  dans  les  environs  du  Calvaire.  M.  G.  Calliano  a  fait 
l'histoire  d'une  quarantaine  de  ces  cavernes;  il  démontre  qu'un 
grand  nombre  ont  servi  de  demeure  à  des  hommes  préhistori- 
ques. Beaucoup  possédaient  de  belles  stalactites  et  stalagmites, 
tandis  que  d'autres  renferment  encore  les  sauterelles  des  ca- 
vernes {Loriisln  lyirico/ii)  el  les  araignées  des  cavernes  [Mêla 
Mcnardi). 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Le  laboratoire 
de  botaniipie  (physiologie)  a  reçu  ou  fait  l'acquisition  dernière- 
ment de  :  301  échantillons  de  mousses  de  l'Afrique  méridionale; 
24  espèces  d'algues  et  20  espèces  de  mousses  de  .Madagascar; 
CO  espèces  de  champignons,  51  espèces  d'algues  et  41  espèces 
rl'hépatiques  du  Cap  Horn;  i\  espèces  d'hépatiques  du  détroit 
do  .Magellan,  mission  de  la.  Magicienne  ;  les  galeries  cryptoga- 
miipies  du  Muséum,  C3,  rue  de  BuRon,  sont  ouvertes  tous  les 
jours,  à  toutes  les  personnes  qui  désirent  faire  des  études 
sérieuses  de  ces  végétaux. 
Le  cours  de  il.  Van  Tieghetn  a  été    très   suivi  cette  année; 
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90  auditeurs  au  commencement,  70  encore  à  la  fin,  et  30  per- 
sonnes ont  suivi  les  exercices  pratiques  du  cours.  Le  cours  ter- 
miné, le  laboratoire  des  hautes  études  n'en  reste  pas  moins 
ouvert  toute  l'année  de  11  heures  à  1  heures. 

Société  française  d'ornithologie.  —  Il  vient  de  se  fonder 
une  nouvelle  société  (|ui  prend  nom  de  fiociéfc  française  d'orni- 
thologie, protectrice  lies  oiseaux.  C'est  avec  un  vif  plaisir  que 
nous  enregistrons  la  création  de  cette  œuvre,  dont  le  but  est 
éminemment  utile.  Cette  société  naissante  a  déjà  rencontré 
partout  du  reste  les  marques  de  sympathie  et  d'encouragement. 
Les  adhésions  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  M.  Nicolas, 
12,  rue  Victor-Hugo,  à  Lyon, 

Fleurs  s'épanouissant  la  nuit.  —  Certaines  fleurs,  on  le 
sait  ne  s'épanouissent  que  la  nuit  et  se  ferment  au  jour;  toute- 
fois ce  n'est  que  parmi  les  arbustes  ou  les  plantes  herbacées 
que  ces  faits  avaient  été  observés  jusqu'à  ce  jour;  on  vient  de 
découvrir  près  de  Bombay,  dans  l'ile  de  Goa,  un  arbre  présen- 
tant les  mêmes  phénomènes.  Ce  n'est  que  lorsque  le  soleil  est 
couché  que  les  fleurs  s'épanouissent  en  répandant  un  parfum 
des  plus  agréables;  dès  l'aurore  certaines  fleurs  se  fanent  et 
tomljent,  d'autres  se  ferment. 

Bibliothèque  de  feu  Maurice  Girard.  —  Le  lundi  28  mars 
prochain  et  les  trois  jours  suivants,  sera  vendue  aux  enchères 
publiques  la  i)ibliothèque  de  livres  d'histoire  naturelle  de 
.M.  .Maurice  Girard,  par  le  ministère  de  iM"  Couturier,  commis- 
saire-priseur  assisté  deJI.M.  G.-B.  Baillière  et  fils,  experts.  Cette 
vente  aura  lieu  à  huit  heures  du  soir,  28,  rue  des  Bons-Enfants, 
salle  n"  1,  à  Paris. 

Mission  scientifique.  —  M.  Fouqué,  membre  de  l'Institut, 
IH-ofesseur  au  Collège  de  France,  est  chargé  d'une  mission  dans 
le  département  des  Alpes-Maritimes,  eu  vue  d'y  étudier  l'en- 
semble des  phénomènes  se  rattachant  aux  derniers  tremble- 
ments de  terre. 
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SÉANCES    DES    31    JANVIER,    7,    14    ET    21    FÉVRIER    1887 

SiUnck  du  31  jANViKii.  —  L'examen  chimique  fait  par  .M.  lier- 
thelot  de  plaques  votives  découvertes  à  Khorsabad,  a  montré 
que  l'une  d'elles  était  de  carbonate  de  magnésie  pur,  minéral 
fort  rare;  une  aune  était  en  bronze.  Une  étude  analogue  faite 
sur  les  débris  d'une  figurine  et  d'un  vase  découverts  à  Tello; 
fait  voir  que  les  anciens  Chaldéens  travaillaient  l'anlimoine  pur, 
et  le  cuivre  pur  près  de  4000  ans  avant  notre  ère;  l'étain  ne 
devait  pas  arriver  dans  le  golfe  Persique  à  cette  époque,  ou  bien 
était  inconnu.  —  M.  Bordas  a  olitenu  26  litres  d'alcool  bon  goût 
à  33o  de  100  kilogrammes  d'Holcus  sorr/ho,  dont  la  graine  ne 
servait  qu'à  l'engraissement  des  volailles,  au  jprix  de"  5  francs 
l'hectolitre;  celte  nouvelle  utilisation  peut  rendre  de  grands 
services  à  l'agriculture  au  moment  de  l'abaissement  du  prix 
du  blé,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  végétation  de  cette  plante, 
laquelle  s'accomplit  en  moins  de  70  jours.  —  Une  intéressante 
observation  de  M.  Macé,  fait  connaître  que  l'Ascaris  dacli/luris 
femelle,  qui  vit  comme  le  mâle  dans  l'intestin  du  Testudûr/râsca, 
est  vivipare;  il  est  probable  que  <;ette  seconde  généra- 
tion se  reproduit  parthénogénétiquement.  —  Suivant  M.  Issel, 
la  formation  des  grandes  vallées  du  golfe  de  Gènes,  doit  être 
attribuée  au  messinien,  de  l'épogue  miocène;  il  y  eût  affaisse- 
ment d'au  moins  1250  mètres.  Si  ces  vallées  n'ont  pas  été  com- 
blés par  les  sédiments  pliocènes,  peut-être  doit-on  en  trouver 
la  cause  dans  la  rapidité  du  mouvement. 
^  SiJANCK  DU  7  riivniER.  —  MM.  Georges  Couanon  et  Etienne 
Salomon  ont  fait  une  série  il'expériences  montrant  que  les  pro- 
cédés d'immersion  dans  l'eau  chaude  et  de  badigeonnage  pré- 
conisés par  M.  Balbiani  contre  le  phylloxéra  et  pour  sa  destruc- 
tion préventive,  peuvent  être  employés  avec  succès  et  sans 
danger  sur  les  boutures.  L'immersion  serait  préférable  à  cause 
de  son  minime  prix  de  revient.  —  Le  résultat  des  recherches 
de  M.M.  Millardet  et  Gayon,  expliquent  l'action  du  cuivre  sur  le 
Peronospora  de  la  vigne,  par  la  constatation  de  ce  fait,  qu'une 
pulvérisation  de  2mgr.  5  de  sulfate  à  la  face  supérieure  d'une 
feuille,  augmente  de  40  pour  100  sa  résistance  à  l'infection  par 
sa  face  inférieure;  le  cuivre  étend  donc  au  loin  sa  zone  protec- 
trice; il  se  localise  énergiquemeiit  dans  la  cuticule,  et  très  rapi- 
dement. —  M.  Launette  attribue  le  plus  ou  moins  d'abondance 
de  la  sardine  sur  nos  côtes,  à  la  direction  des  vents  dominants 
qui  poussent  sur  la  mer  les  détritus  animaux  provenant  des 


pêcheries  de  Terre-Neuve,  dont  ces  poissons  sont  friands.  Pas 
de  morue,  pas  de  sardine,  d'une  part;  d'autre  part,  le  mauvais 
vent  éloigne  de  nos  côtes  l'appât  et  par  suite  le  poisson.  La 
sardine  n'aurait  paru  sur  nos  côtes  de  l'Océan  qu'après  l'éta- 
blissement des  pêcheries  de  Terre-Neuve.  —D'après  les  carac- 
tères de  la  faune  des  vertébrés  recueillis  dans  les  carrières  de 
la  Grive-Saint-Alban  (Isère),  M.  Ch.  Depéret  classe  le  calcaire 
bajocien  qu'on  y  e.xploite,  dans  l'étage  Mayencien  ou  langhien 
qui  a  dû  correspondre  à  une  phase  e.xclusivement  continentale 
pour  le  bassin  du  Rhône.  Cette  faune  comprend  35  mammifères, 
4  oiseaux,  5  reptiles  et  1  batracien. 

Sii.vNCE  DU  14  FÉVRIER.  — ■  M.VI.  Favarcq  et  Grand-Eury  si- 
gnalent dans  certaines  couches  de  houille  de  Saint-Étienne,  la 
présence  de  débris  d'un  fossile  qu'ils  appellent  Comaria  tenella, 
qu'ils  considèrent  comme  provenant  d'organismes  d'eau  douce 
à  axe  pierreux.  On  trouve  à  Radnitz  (Bohème)  des  débris  ana- 
logues qui  ont  reçu  le  nom  de  Bacillariles  problematieus ,  et  qui 
sont  plus  ténus  que  \e=  précédents.  Leur  figure  extérieure  rap- 
pelle vaguement  les  bras  de  certain!;  Crinoïdes.  —  En  étudiant 
la  faune  paléontologique  des  terrains  tertiaires  inférieurs  des 
environs  de  Reims,  M.  V.  Lemoine  a  recueilli  de  nombreux 
débris  fossiles  parmi  lesquels  40  vertébrés,  sur  lesquels 
38  espèces  paraissent  nouvelles;  ils  appartiennent  à  23  genres 
dont  8  seulement  étaient  connus  dans  lesterr.iins  tertiaires  d'un 
âge  plus  récent.  Sur  un  millier  d'espèces  de  coquilles,  40  sem- 
blent nouvelles;  il  a  été  trouvé  également  des  débris  authenti- 
ques de  Coléoptères  et  de  Névroptères. —  M.  Bureau,  expliquant 
la  formation  des  Bilobites  fossiles  qu'il  considère  comme  des 
moulages  naturels  de  pistes  d'animaux,  passe  la  i'evueCr(/:(«Hf/ 
Prevosli,  C.  rugosa,  C.  furcifern,  C.  Vilanovœ  et  C.  Goldfiis.ii  ; 
ces  empreintes  diverses  représenteraient  les  traces  de  coups  de 
pattes  armées  d'appendices  flexibles;  C.  Prevosli  montrerait 
que  ces  derniers  s'élevaient  au  chiffre  de  douze.  Les  particula- 
rités offertes  par  les  Bilobites  striés  tiendraient  à  des  variations 
dans  le  mode  de  progression  de  l'animal.  —  M.  R.  Meniez  vient 
de  découvrir  les  mâles  du  Leca?iiuin  hesperidum.  On  les  ren- 
contre dans  presque  toutes  les  femelles  examinées  de  septembre 
à  la  mi-février,  isolés  chacun  dans  des  culs-de-sac  ovariens 
mêlés  à  ceux  qui  contiennent  des  femelles.  Au  troisième  stade, 
le  mâle  parfait  est  exigu,  sans  yeux  et  sans  ailes;  les  spermato- 
zoïdes apparaissent  avant  les  membres.  L'organisation  du  mâle 
affirme  l'accouplement  qui  se  ferait  probablement  dans  l'appa- 
reil femelle.  De  toutes  façons,  on  peut  dire  que  les  prétendus 
pseudova  sont  des  œufs  ordinaires;  et  ces  considérations 
semblent  pouvoir  s'appliquer  aux  différents  animaux  parthéno- 
génétiques;  sauf  peut-être  à  certains  Hyménoptères. 

Sl•:A^■CE  DU  21  FÉviiiKR.  —  Dans  la  fin  de  son  étude  sur  les 
plantes  montagnardes  de  la  flore  parisienne,  M.  Cliatin  discute 
la  question  de  savoir  si  ces  plantes  ont  été  transportées,  ou  sont 
le  résultat  d'une  extension  naturelle;  son  opinion  se  résume 
ainsi  :  1"  la  flore  des  Alpes  ne  s'est  pas  formée  de  colonies 
venues  delà  Scandinavie,  elle  est  autochtone;  2»  la  fiorule 
montagnarde  de  Paris  n'est  pas  descendue  des  Alpes;  elle  est 
aussi  aborigène,  et  réduite  de  nos  jours  aux  espèces  placées 
dans  certaines  stations  réunissant  des  Conditions  compatibles 
avec  leur  existence;  3»  l'origine  de  la  plupart  des  4jlantes  ac- 
tuelles de  l'Europe,  celle  notamment  des  corrolliflores,  de  tou- 
tes, les  plus  élevées  dans  l'échelle  des  espèces  végétales,  ne 
remonte  pas  au  delà  des  terrains  quaternaires;  1°  enfin,  il  y  a 
eu  pour  les  végétaux,  successivité  et  pluralité  de  centres  de 
création.  —  M.  Aimé  Girard  revient  sur  l'apparition  des  néma- 
todes  de  la  betterave  dont  l'action  a  pour  effet  de  diminuer  la 
richesse  sucrière.  Il  signale  comme  mode  de  propagation,  la 
nourriture  du  bétail  avec  des  dénris  de  betteraves  nématodées; 
les  déjections  et  le  fumier  contiennent  des  nématodes  qui  trans- 
portées au  loin  créent  do  nouveaux  foyers  d'infection. 

G.  Du  l'A  lie. 
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LES    CHEVEUX   DE    PELE 

(Laves  fili:es) 


Le  laboratoire  de  géologie  du  Muséum  de  Paris,  a 
récemment  reçu  plusieurs  envois  importants  de  roches 
volcaniques  do  l'Australasie  et  de  l'Océanie  proprement 
dits.  Dans  le  nombre  figurent  des  échantillons  provenant 
d'Hawaii  et  particulièrement  des  laves  filées.  Celles-ci, 
connues  sous  le  nom  pittoresque  de  cheveux  de  Pelé,  pré- 
sentent, pour  qui  les  rencontre  inopinément,  un  aspect 
tout  à  fait  singulier.  Au  toucher  comme  à  l'œil,  c'est  une 
line  filasse  brune  remplie  de  petites  granulations  vitreuses 
et  noirâtres.  Le  gisement  de  ce  curieux  minéral  et  son 
analogie  physique  avec  les  laitiers  acciilcntellement  filés 


peut  souvent  la  déterminer  avec  précision  et,  pour  citer 
le  cas  le  plus  net,  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  agir  éner- 
giquement  sur  la  lumière  polarisée  à  la  façon  de  vrais 
cristaux;  en  même  temps  ils  présentent,  sur  une  plus  ou 
moins  grande  partie  de  leur  contour,  des  formes  géomé- 
triques et,  de  proche  en  proche,  il  est  inévitable  de  les 
rattacher  à  des  grains  de  pyroxène,  exceptionnels  sans 
doute,  mais  parl'aitemenl  caractérisés  et  qui  peuvent  eux- 
mêmes  contenir  des  bulles  incluses. 

Dans  beaucoup  de  fils  cependant,  les  inclusions  axiales 
sont  d'une  toute  autre  nature;  leur  forme  parfaitement 
spliérique  et  leurs  autres  caractères  les  identifient  avec 
les  bulles  gazeuses  si  fréquentes  dans  une  foule  de  roches. 
Gazeuse  aussi  est  la  matière  qui  remplit  la  cavité  cylin- 
drique qui  dans  nombre  de  cas  est  aussi  longue  que  les  che- 
veux eux-mêmes;  et  gazeuses  aussi  les  bulles  qu'on  voit 
souvent  par  milliers  sur  les  écailles  vitreuses  si  abondain- 
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dans  les  usines  métallurgiques  au  voisinage  des  buses  de 
souffleries,  ne  laissent  aucun  doute  quant  à  son  origine: 
la  roche  volcanique  liquéfiée  cède  au  vent  qui  la  fouette 
de  fins  éléments  qui  s'étirent,  s'étalent  ou  se  granulent  et 
vont  s'accumuler  eu  quelque  creux  de  roches.  Aussi  l'ana- 
lyse chimique  fournit-elle  à  leur  égard  les  mêmes  résul- 
tats qu'au  sujet  de  l'obsidenne  ou  de  la  lave  ;  mais  la  struc- 
ture étant  fort  spéciale,  l'examen  micro-minéralogique 
fournit  au  contraire  nombre  de  résultats  fort  curieux. 

Si  on  regarde  sous  un  grossissement  médiocre  un  des 
filaments  vitreux  dont  il  s'agit,  on  reconnaît  qu'il  est  loin 
de  se  montrer  homogène  en  toutes  ses  parties.  D'ordinaire  il 
a  sa  région  axiale  marquée  par  une  sorte  de  fil, continu  ou  dis- 
continu, qui  souvent  donne  l'idée  d'une  cavité  cylindrique 
mais  qui,  bien  plus  ordinairement,  est  à  l'étal  de  granula- 
tions pi  us  ou  moins  écartées. C'est  ce  que  montre  en  plusieurs 
points  la  figure  1,  oii  les  c/ieveKo;  sont  grossis  seulement 
a  fois.  Parfois  ces  inclusions  ne  modifient  pas  sensible- 
ment la  forme  cylindrique  du  filament;  dans  d'autres  cas 
à  chacune  d'elles  correspond  une  nodusité  plus  ou  moins 
développée.  Quant  à  la  nature  même  de  corps  inclus,  on 
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Fig.  2.  —  Cbeveux  de  l'elc  vus  an  grossisseinenl  de  llu  iliaraelres. 

ment  mélangées  à  la  lave  filée  et  sur  lesquelles  je  revien- 
drai tout  à  l'heure. 

Un  pointa  noter,  quand  on  examine  la  matière  avec  le 
faible  grossissement  indiqué  plus  haut,  c'est  la  façon 
dont  les  filaments  se  terminent.  (1  est  très  rare  de  les  voir 
s'atténuer  en  pointes  très  fines  sans  inflexion.  Ordinaire- 
ment il  y  a  une  courbure  plusou  moins  brusque  etsouvent 
même  un  vrai  nœud;  c'est  ce  que  la  figure  montre  en 
beaucoup  de  points  où  sont  représentées  les  formes  de 
boucles  les  plus  fréquentes.  On  voit  qu'à  ces  boucles  cor- 
respondent souvent  des  épaississemenls  et  des  nodosités 
variés. 

Si  on  secoue  légèrement  les  cheveux  de  Pelé  au-dessus 
d'une  feuille  de  papier  blanc,  on  fait  tomber  sur  celle-ci 
une  très  fine  poussière  dont  l'examen  microscopique  exige 
un  plus  fort  grossissement  que  le  précédent.  La  figure  2  en 
reproduit  l'apparence  à  110  diamètres. 

(^omme  précédemment,  on  rencontre  encore  ici  des 
filaments  vitreux  avec  les  contournemeuts  et  les  boucles 
déjà  décrits,  mais  en  outre  se  montrent  des  formes  tout 
à  fait  nouvelles. 
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C'est  ainsi  que  de  petites  boules  plus  ou  moins  sphéri- 
ques,  d'un  blond  plus  ou  moins  foncé,  remplissent  les  pré- 
parations. Pour  l'ordinaire  elles  sont  tout  à  fait  homogènes, 
mais  parfois  aussi  elles  renferment  des  inclusions  analo- 
gues à  celles  des  cheveux.  Leur  forme  sphérique  n'est  pas 
strictement  en  rapport  avec  leur  diamètre  comme  on 
aurait  pu  le  croire  :  on  en  voit  de  grosses  très  régulières  et 
de  petites  plus  ou  moins  piriformes.  La  figure  en  offre  les 
types  les  plus  fréquents  et  on  peut  reconnaître  des  inter- 
médiaires entre  elles  et  les  cheveux  par  des  lames  plus  ou 
moins  contournées.  Beaucoup  de  bulles  sont  traversées  de 
fines  fissures  perlitiques. 

Des  écailles,  déjà  citées,  sont  très  fréquentes  aussi; 
leur  aspect  varie  beaucoup  de  l'une  à  l'autre.  Il  en  est  de 
tout  à  fait  lisses  et  uniformément  transparentes,  tandis 
que  d'autres  contiennent  des  bulles,  des  vacuoles,  et  sont 
comme  chagrinées  à  la  surface.  Souvent  il  s'est  accumulé 
sur  elles  d'innombrables  petites  bulles  vitreuses  et  on  voit 
de  celles-ci  encore,  collées  sur  certains  cheveux  très  fins  et 
constituant  de  véritables  grappes. 

Dans  la  lumière  polarisée,  on  voit  s'allumer  entre  les  élé- 
ments vitreux  une  foule  de  corps  à  contours  géométri- 
ques plus  ou  moins  lozangiformes.  J'en  ai  isolé  et  j'ai 
pu  reconnaître  que  la  plupart,  du  moins,  ont  tous  les 
caractères  du  pyroxène.  Un  certain  nombre  de  ces  rhombes 
très  actifs  s'allument  vivement  quand  leur  bissectrice 
aiguë  est  à  45°  avec  le  plan  de  polarisation  et  ceux-là  pour 
la  plupart  sont  absolument  invisibles  dans  le  baume  en 
lumière  naturelle.  Mentionnons  enfin  beaucoup  de  grains 
de  soufre  natif  dont  une  portion  est  nettement  cristallisée. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  pour  cette  fois  sur  l'inté- 
ressante matière  qui  vient  d'être  décrite.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qu'on  peut  lui  trouver  des  analogues  artificiels, 
au  moins  à  certains  égards,  dans  les  laitiers  granulés  des 
usines  qui  versent  les  silicates  fondus  des  hauts  four- 
neaux dans  de  l'eau  froide  et  aussi  dans  les  coques 
d'acide  sléarique  qui  se  font  si  aisément  en  laissant  tom- 
ber quelques  gouttes  de  bougie  dans  l'eau.  En  variant 
comme  je  l'ai  fait  les  conditions  de  production  de  ces  der- 
nières  on    arrive   à   une  foule  de  résultats  très  bizarres. 

En  terminant,  je  signalerai  une  figure,  d'ailleurs  un 
peu  confuse,  que  M.  le  docteur  Johiistou  Lavis,  de  Naples, 
vient  de  publier  à  la  suite  de  son  intéressant  mémoire 
intitulé  :  On  the  fragmentary  ejectamenta  of  vokanoes.  On 
trouvera  ce  travail  au  t.  IX  des  Proceedings  of  the  Geolo- 
yist's  Association. 

Stanislas  Meuniek. 


SUR   L'ORGANISATION 
DES     GASTÉROPODES     SÉNESTRES 


Parmi  les  trois  ordres  qui  forment  la  grande  classe  des 
Gastéropodes,  j'appellerai  spécialement  l'attention  du 
lecteur  sur  les  Prosobranches  et  sur  les  Pulmonés  inoper- 
culés. Ces  Gastéropodes  ont  en  général  une  coquille  spi- 
ralée  qui  renferme  essentiellement  le  tortillon  ou  masse 
viscérale  du  mollusque;  et  quand  elle  n'olfre  pas  d'enrou- 


lement à  l'état  adulte  cette  coquille  a  eu  néanmoins  une 
disposition spiralée  pendant  la  période  embryonnaire.  Ainsi 
les  Patelles  et  les  Fissurelles,  dont  le  test  ressemble  à  un 
chapeau  chinois,  ont  une  coquille  mince  et  très  nette- 
ment spiralée  pendant  la  période  larvaire. 

Parmi  ces  coquilles,  les  unes  sont  enroulées  à  droite, 
les  autres  enroulées  à  gauche;  les  premières  sont  appe- 
lées dextres,  les  secondes  sénestres.  Si  l'on  suppose  la 
coquille  placée  verticalement  la  bouche  en  bas  et  tournée 
du  côté  de  l'observateur,  la  pointe  en  haut,  elle  sera 
dextre  si  la  bouche  est  à  droite  de  l'observateur,  sénestre 
si  elle  esta  gauche.  La  plupart  des  Gastéropodes  ont  une 
coquille  dextre,  mais  les  formes  sénestres  sont  très  inéga- 
lement réparties  dans  les  deux  ordres  que  j'ai  nommés 
plus  haut;  elles  abondent  parmi  les  Pulmonés  inoperculés; 
elles  sont  rares,  très  rares  chez  les  Prosobranches.  Dans 
ce  dernier  ordre  on  ne  peut  guère  citer  que  la  Falgur 
penenum,\e  Triforis  peiTersus,\e  Fusus  contrariiis  {ùg.  \  a), 


Fij;-  1.  —  a-  Fusns  contrarius.  —  Ij.  Culumna  nainiiie:i,  —p.  Lauisles  intorta. 

deux  Ampullarldés  les  Lanistes  (fig.  i  c)  et  les  Meludomiis, 
enfin  les  petitsD/p/omma(ma  qui  sont  tantôt  dextres  et  tantôt 
sénestres.  Les  formes  sénestres  abondent  parmi  les  Pulmo- 
nés inoperculés,  surtout  parmi  les  espèces  terrestres;  la 
Columnu  flammca  (fig.  1  6),  voisine  des  Achatines,  est  tou- 


Fig.  1. 


Cyliiidrella  gracilis  ;  6,   Balea  perversa  ;  c,  Cl 
dj  Ptiysa  fontioalis;  e,  Plaaorbts  corueus. 


ùlia  biplicata; 


jours  sénestre,  les  Achatinelles,  les  Cylindrelles  (fig.  i  a]  et  le 
Bulimus perversus  sont  indifféremment  dextresousénestres, 
enfin  les  petits  Ba/eu(fig.2  6), les  C/«MS«Via  (fig.2c)  etlesArio- 
p/itwiia  sont  toujours  sénestres.  Parmi  les  Pulmonés  aqua- 
tiques il  fautciter  les  Phgses  (fig.  2  d),  les  Planorbes  (fig.  i  c) 
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et  les  Camplocems;  la  plupart  des  auteurs  rangent  les  Pla- 
norbes  parmi  les  formes  dextres,  mais  M.  de  Lacaze- 
Dutiiiers  a  montré  qu'elles  sont  sénestres  au  môme  titre 
que  les  l'Iiyses.  Dans  les  espèces  citées  plus  haut,  l'enrou- 
lement à  gauche  est  un  caractère  essentiel,  du  moins 
fiour  la  plupart.  Toutefois  le  BuHmus  jiervcvsus,  les  Acha- 
tinelles  etc.,  offrent  un  exemple  curieux  de  Gastéropodes 
dont  l'enroulement  peut  s'effectuer  indifféremment  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre.  De  ces  espèces  indifférentes  à 
celles  qui  sont  simplement  sénestres  chez  des  individus 
anormaux,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  ce  sont  encore  les  Pul- 
monés  terrestres  qui  présentent  le  plus  souvent  cette  ano- 
malie; il  n'est  pas  rare  de  trouver,  localisée  dans  un  petit 
canton,  un  nombre  pai'fois  très  considérable  d'Hélicidés 
sénestres  et  l'étude  des  conditions  pélrographiques  et  hy- 
drographiques du  lieu  pourrait  peut-être  donner  d'utiles 
renseignements  sur  leur  abondance.  Partout  ailleurs,  les 
formes  sénestres  sont  une  anomalie  excessivement  rare 
bien  qu'elles  puissent  exister  dans  tous  les  genres;  on  a 
trouvé  des  Buccins  sénestres,  mais  si  peu,  qu'on  pourrait 
presque  les  considérer  comme  des  merveilles  couchyliolo- 
giques. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  cette  étude,  c'est 
la  fréquence  de  l'enroulement  à  gauche  chez  les  formes 
terrestres  ou  d'eau  douce.  Chez  les  Prosobranches,  qui 
sont  presque  tous  marins,  le  fait  est  très  rare,  et  encore 
se  trouve-t-il  presque  localisé  chez  des  formes  qui  sont,  ou 
bien  des  amphibies  d'eau  douce  comme  les  Ampullaridés, 
ou  bien  des  Gastéropodes  franchement  sénestres  comme 
\cs  Diplominatina.'Pouv  qui  a  étudié  l'histoire  des  mollus- 
ques terrestres  ou  d'eau  douce,  celle  remarque  n'a  rien  de 
bien  étonnant;  tous  les  Gastéropodes  qui  abandonnent  la 
mer  pour  vivre  sur  la  terre,  en  s' acclimatant  d'abord  aux 
eaux  saumàtres,  puis  aux  eaux  douces,  présentent  des  parli- 
cularités  parfois  extraordinaires  et  souvent  très  embarras- 
santes. Presque  toujours  ces  mollusques  sont  faits  d'ano- 
malies et  ce  ne  sera  pas  une  des  moindres  lâches  des 
naturalistes,  que  de  donner  la  raison  de  ces  modifications 
multiples.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dont  l'importance 
est  excessive  quand  onveutétudier  la  parenté  des  animaux; 
mais  je  ne  crois  rieue\agérer  ici  en  disant  que  les  Gasté- 
ropodes terrestres  et  d'eau  douce  sont  des  exemples  frap- 
pants pour  montrer  les  modifications  profondes  subies  par 
les  êtres  qui  passent  d'un  milieu  dans  un  autre  tout  à  fait 
dilTérent. 

Une  question  se  pose  naturellement  à  l'esprit  des  na- 
turalistes qui  se  préoccupent  des  relations  entre  la  forme 
extérieure  du  corps  et  l'anatomie  des  êtres.  La  torsion  à 
droite  ou  à  gauche  n'a-t-elle  pas  modifié  l'organisation 
des  Gastéropodes,  le  corps  n'a-l-il  pas  suivi  l'enroulement 
spiral  delà  coquille?  Ln  ce  qui  concerne  les  Pulmonés 
iiioperculés,  la  question  a  été  résolue  il  y  a  quinze  ans 
par  M.  de  Lacaze-Duthiers  pour  les  Pulmonés  aquatiques. 
Ce  savant  a  étudié  les  Physes  et  lesPlanorbes  qu'il  a  com- 
parées aux  Lyninées,  et  il  a  observé  un  déplacement  consi- 
dérable dans  les  organes.  Chez  les  Lymnées,  qui  sont 
dextres,  l'anus  s'ouvre  tout  à  fait  à  droite  sur  le  bord 
du  manteau;  au-dessus  se  trouve  l'orifice  du  conduit  rénal, 
à  côté  de  l'ouverlure,  ou  pneumostome,  qui  fait  communi- 
quer la  cavité  palléale  avec  l'extérieur.  Chez  les  Physes, 
pulmonés  aquatiques  sénestres,  tous  ces  organes  sont 
situés  au  côté  gauche  du  corps  et  gardent  les  mômes  rela- 
tions. Il  en  est  de  même  chez  les  Planorbes  et  c'est  la 
raison  qui  lésa  fait  ranger  parmi  les  Pulmonés  aquati- 
ques sénestres,  car  la  coquille  des  Planorbes  ne  peut  pas 


servir  à  résoudre  la  question,  son  enroulement  spiral  se 
faisant  dans  un  seul  plan.  Jusqu'ici,  on  n'avait  pas  étudié, 
que  je  sache,  les  Pulmonés  inoperculés  terrestres.  J'ai 
résolu  la  question  en  étudiant  le  Bulimus  perversus  et  j'ai 
trouvé  que  chez  les  individus  sénestres,  les  organes  ont 
subi  le  même  déplacement  que  chez  les  Physes  et  les  Pla- 
norbes. 

itestaient  à  étudier  les  Prosobranches  sénestres.  Leur 
anatomie  n'a  jamais  été  esquissée  jusqu'ici;  et  il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine,  elle  était  réclamée  comme  une  source 
intéressante  de  renseignements  morphologiques,  par 
M.  C.  Biitschli,  le  savant  professeur  d'ileidelberg.  Je  crois 
avoir  comblé,  en  partie  au  moins,  cette  lacune  en  faisant 
des  recherches  anatoniiquessur  deux  Ampullaridés  sénes- 
tres très  rares,  les  Lanistes  et  les  Meladomus  (fig.  3).  Les 
Ampullaridés  sont  des  Prosobranches  amphibiens  pourvus 
a  la  fois  d'un  vaste  poumon  et  d'une  branchie.  Le  poumon 
est  séparé  de  la  cavité  palléale  ou  branchiale  par  un 
plancher,  mais  il  communique  aveccetle  dernière  par  un 
orifice  en  boutonnière  percé  dans  le  plancher.  Ces  ani- 
maux peuvent  vivre  sur  la  terre  en  respirant  avec  leur 
poumon,  dans  l'eau  en  respirant  avec  leur  branchie.  M.  le 
professeur  Sabatier,  de  Montpellier,  a  montré  comment 
tout  le  sang  qui  traverse  les  poumons,  quand  l'animal  vit 
dans  l'air,  est  contraint  de  traverser  l'appareil  branchial 
quand  il  vit  dans  l'eau.  C'est  au  moyen  de  leur  poumon 
que  les  Ampullaridés  peuvent  vivre  enfoncés  dans  la  vase 
ou  plusieurs  années  hors  de  l'eau;  toutefois  ils  habitent 
généralement  les  eauv  douces. 


Fig.  :;.  —  Ain|)ullaiia  i;lubusa  (espuce  désire). 

«.  Tenlacule  ;  b,  récloucule  oculaire  ;  c.  Bourrelet  Jorsal  ;  d,  Eipaiisioii 
droite;  e,  Eipausiou  gauche  (siphon)  ;  f.  Anus;  g.  Rectum;  A,  liraucliie  ; 
i,  Fausse  branchie  ;y.  Cavité  du  poumon  ;  /.-,  Tortillon  ;  /,  Pied. 


Sur  les  côtés  de  la  tête,  les  ,\mpullarides  dextres  (fig.  3) 
présentent  deux  expansions  des  téguments;  celle  de  gauche 
est  de  beaucoup  la  plus  prononcée  et  sert  de  siphon  respi- 
rateur à  l'animal.  Immédiatement  en  arrière  du  siphon,  sur 
le  bord  gauche  du  manteau,  se  trouve  la  fausse  branchie 
bipectinée;  le  poumon  occupe  la  partie  médiane  du  pla- 
fond palléal,  puis  viennent  successivement  à  droite  et  de 
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ilcdans  en  dehors  la  braucliie,  le  rectum  avec  l'orifice 
anal  ctrorinee  génital  remelle.  Chez  les  mâles,  le  pénis 
est  iijic  dépendance  du  bord  droit  du  manteaLi.  Sur  la  ligne 
dorsale,  le  corps  présente  un  bourrelet  saillant  antéro- 
postérieur  qui  vient  se  terminer  sur  l'expansion  droite. 
Si  tout  se  passe  comme  chez  les  Pulmonés,  les  Ampulla- 
ridés  sénestres  devront  présentera  droite  les  organes  qui 
se  trouvent  à  gauche  chez  les  dextres  et  réciproquement. 
La  branchie,  le  rectum,  l'anus,  l'orifice  femelle  devront  se 
trouvera  gauche,  la  fausse  branchie  et  le  siphon  à  droite. 


'^^^^0 


a.  Tentacule;  b.  Pédoncule  oculaire;  c.  Bourrelet  dorsal;  </,  Espansk 
droite;  e.  Expansion  gauche  (siphou)  ;  f.  Anus;  i;.  Rectum  ;  /i,  Branchie 
i.  Fausse  branchie  ;  j,  Cavité  du  poumon  ;  A,  Tortillon  ;  l,  Pied. 


Grâce  aux  riches  collections  du  Muséum  de  Paris,  j'ai  pu 
étudier,  dans  un  but  spécial,  deux  .\mpullaridés  sénestres 
très  rares,  du  continent  africain,  les  Lanistes  et  les  Mela- 
donuis.  Les  Lanistes  ont  une  coquille  héliciforme  mais 
ombiliquée,  lesMeladomus  (fig.  i-)  ressemblent  à  de  grosses 
Paludinesqui  seraient  sénestres.  Or,  chez  cesAmpullaridés 
sénestres,  les  organes  restent  absolument  dans  la  môme 
position  que  chez  les  Ampullaires  dexires;  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  deux 
figures  relevées  ci-contre,  la  première  est  celle  d'un  ani- 
dextre,  VAminiltaiia  globosa,  la  seconde  celle  d'un  animal 
sénestre,  le  Meladomus  pcrpiireus. 

Voilà  une  difi'érence  bien  frappante  :  Chez  ks  Froso- 
branches  l'enroulement  des  corps  ne  déplace  pus  tes  organes, 
tandis  qu'il  les  déplace  chez  les  Pulmonés  inoperculés.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  ces  résultats  sont  généraux  et  ne 
se  limitent  pas  aux  espèces  étudiées  jusqu'ici.  Dans  un 
prochain  article  j'indiquerai  la  raison  probable  de  ces 
dilférenees,  en  complétant  cette  étude  surtout  en  ce  qui 
se  rattaclie  au  système  nerveux. 

E.  L.  BouviiiR, 

Chef  des  travaux  pratiques  au  laboratoire 
des  Hautes-Études  (Malacologie) 


LE   LÉROT 

ET  LE  SOMMEIL  HIBERNAL  DES  LOIRS 


Des  trois  espèces  françaises  de  Loirs  et,  vraisemblable- 
ment, de  toutes  les  espèces  de  la  famille,  le  Lérot  est  cer- 
tainementcelle  qui  l'emporte  aujourd'hui  dans  la  lutte  pour 
l'existence.  Tandis  que  l'aire  des  autres  est  interrompue 
par  de  vastes  et  nombreuses  lacunes,  ce  qui  indique  mani- 
festement qu'elles  sont  en  voie  de  disparition,  le  Lérol 
paraît  commun  par  tout  son  habitat.  Il  vit  dans  les  forêts 
et  dans  les  champs,  au  milieu  des  plaines  et  sur  les  hautes 
montagnes,  sous  le  climat  tempéré  de  l'Europe  et  sous  le 
soleil  brûlant  de  l'Afrique;  je  l'ai  trouvé  dans  la  plaine  de 
l'Arad,  au  sud  de  la  Tunisie,  oii  il  se  rencontre  avec  des 
espèces  du  Sahara,  et  M.  Vaussenat,  directeur  de  l'Obser- 
vatoire du  Pic  du  Midi,  l'a  observé  toutau  sommet  decette 
montagne,  à  près  de  3,000  mèlresd'allitude.  J'ai  plus  par- 
ticuliérenienl  noté  son  abondance  dans  les  endroits  que 
j'ai  le  plus  habités  :  aux  environs  de  Paris,  ainsi  que  dans 
le  département  de  la  Gironde,  où,  sans  doute  par  suite 
d'une  confusion  très  ancienne  avec  le  Loir,  qui  a  dû  s'y 
trouver  en  plus  grand  nombre  quand  les  vignobles  n'a- 
vaient pas  encore  remplacé  les  forêts,  nos  paysans  le  dé- 
signent sous  le  nom  de  Ratte  grise. 

M.  Vaussenat  m'écrivait  de  cette  espèce,  en  m'en  adres- 
sant un  échantillon   pris  dans  l'Observatoire  :  «  Elle  est 
bonasse,  presque  apprivoisée,  venant  manger  les  miettes 
que  vous  lui  jetez  jusqu'après  de  deuxinètresde  distance.  » 
C'est  qu'elle  n'a  guère,  là-haut,  pour  se  nourrir,  que  les 
provisions  de  l'Observatoire.  Elle  est  plus  farouche,  quand 
la  faim  est  moins  pressante.  Non  pas  qu'elle  fuie  le  voisi- 
nage de  l'homme;  on  l'a  prise,  dans  des  maisons  de  cam- 
pagne peu  fréquentées,  jusque  dans  des  chaises  rembour- 
rées et   dans  des  bottes  pendues  au  mur!  Mais  elle  sait 
échapper  aux  regards  de  son  hôte  involontaire,  et,  d'ordi- 
naire, c'est  seulement  par  ses  dégâts    qu'elle  dévoile  sa 
présence;  car  c'est  un  pillard  de  nos  espaliers  et  de  nos 
vergers,  pillard  d'autant  plus  malfaisant  qu'il  sait  choisir 
les  meilleurs  fruits  et  qu'il  en  entame  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  peut  consommer.  Aussi  lui  fait-on  une  guerre  achar- 
née ;  mais  il  a  pour  lui  le  nombre,  la  fécondité,  et,  surtout, 
l'aptitude  à  tirer  le  meilleur  profil  des  conditions  d'exis- 
tence qu'il  trouve  auprès  de  nous.  Les  Fauves  et  les  gros 
Ruminants  qui  n'ont  à  nous  opposer  que  la  force  ou  la  vi- 
tesse, nouslesdétruirons;  les  petites  espèces  qui  ne  peuvent 
s'accommoder  des  modifications  de  plusen  plus  élendueset 
profondes  que  nous  faisons  subir  à  laplanè.tp.  disparaîtront 
également;  mais  il  y  a  d'autres  espèces  qui,  trouvant  des 
retraites  confortables  dans  nos  demeures  et  une  nourriture 
abondante  dans  nos  provisions,  développent  leurextension 
géographique  et  leur  importance  numérique  avec  les  pro- 
grès de  noire  civilisation.  A  leur  lêle  il   faut  placer  les 
Uats  et  les  Souris,  que  nos  vaisseaux  ont  transportés  dans 
le  monde  entier  et  tiui  pullulent  partout  autour  de  nous; 
parmi  elles,  il  faut  aussi  compter  le  Lérot,  pour  lequel  nos 
jardiniers  inventent  des  fruits  succulents,   précoces  ou 
tardifs,  et  les  multiplient  à  force  d'art,  sous  les  climats 
les  plus  insuffisamment  ensoleillés! 

On  connait  l'expression  populaire  :  Dormir  comme  an  loirr 
Les  Loirs,  en  elfet,  connue  certaines  autres  espèces  appar- 
tenant, soit  à  l'ordre  des  Chiroptères  (toutes  nos  Chauves- 
Souris),   soit  à  celui    des    Insectivores  (le  Hérisson),  soit 
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à  celui  des  Rongeurs  (la  Marmotte,  les  Spermophiles,  le 
Hamster,  etc.),  sont  sujets  au  sommeil  hibernal.  Quand  un 
Mammifère  entre  dans  cet  état  spécial  de  torpeur  et 
d'engourdissement,  sa  température  s'abaisse  presque  au 
niveau  de  la  température  ambiante,  ses  mouvements 
respiratoires  et  circulatoires  se  ralentissent  et  s'annulent 
presque;  sa  sensibilité  s'émoussc  et  ses  réactions  mus- 
culaires s'affaiblissent  considérablement;  ces  dernières 
fonctions  ne  disparaissent  cependant  pas  tout  à  fait. 
Qu'en  hiver,  du  plafond  d'une  grotte  où  il  pend  comme 
un  fruit,  on  décroche  un  Chiroptère  :  il  agite  aussitôt  ses 
membres  postérieurs,  ouvre  et  ferme  ses  doigts  comme 
pour  chercher  à  ressaisir  la  paroi  dont  on  l'a  détaché  ;  et 
il  s'y  cramponne  en  elfet  dès  qu'on  la  lui  laisse  toucher; 
eu  outre,  il  se  réveille  bienlôl  et  il  prend  son  vol,  s'il  est 
libre.  Les  autres  Mammifères  hibernants  se  comportent  de 
même  dans  des  circonstances  analogues.  Trouvant  un  I.érot 
engourdi 


sommeil  intcrompu  s'était  fait  sentir,  ils  y  étaient  revenus. 
Schlegcl  a  fort  gentiment  décrit  le  sommeil  hibernal  et 
le  réveil  du  Muscardin:  «  Le  Muscardin,  dil-il,  est  couché 
enroulé  en  boule,  la  tète  appuyée  sur  les  pattes  de  derrière, 
la  queue  ramenée  sur  la  face;  celle-ci  exprime  le  plus 
profond  sommeil,  l'angle  de  la  bouche  est  tiré  en  haut 
et  en  dedans,  les  moustaches  élargies  en  éventail  pendant 
la  veille,  forment  un  long  pinceau  dirigé  en  haut  et  en 
dehors.  Entre  l'œil  et  l'angle  de  la  bouche,  les  joues  font 
saillie  ;  les  doigts  des  pattes  de  derrière,  fortement  lléchis, 
y  appuyant  avec  tant  de  force,  que  la  place  en  devient  chauve. 
L'animal  a  un  aspect  comique;  il  l'est  tout  autant  quand 
il  se  réveille.  Le  met-on  dans  le  creux  de  la  main,  la  cha- 
leur '  ne  tarde  pas  à  l'impressionner.  Il  commence  à  res- 
pirer, il  se  redresse,  il  s'étend,  les  pattes  de  derrière 
lomhent  de  dessus  les  joues,  les  doigts  des  pattes  de 
devant  apparaissent  sous  le  menton,  la  queue  s'allonge; 

Muscar- 


carme  dans  sa  cage  et  je  trouvai  mon  Lérot  parfaitement 
éveillé  et  fort  agile;  une  demi-heure  plus  tard,  il  était  en- 
gourdi de  nouveau,  sous  la  mousse.  Chaque  fois  que  je  le 
touchais,  quelles  que  fussent  les  précautions  que  je 
prisse,  il  se  réveillait  de  même. 

Ces  intervalles  d'activité,  qui  interrompent  le  sommeil 
hibernal,  sont,  comme  on  voit,  d'assez  courte  durée.  Dans 
une  partie  de  chasse,  au  milieu  de  l'hiver,  j'avais  trouvé 
trois  I.érnls  engourdis:  je  les  avais  enfermés  dans  un  sac 
avec  un  tas  de  mousse,  et,  faute  de  mieux,  dans  la  maison 
d'un  propriétaire  campagnard  chez  qui  je  devais  passer  la 
nuit,  j'avais  placé  le  sac  sur  une  planche  servant  d'étagère 
et  suspendue  aux  poutres  du  plafond. 

Le  lendemain,  je  constatai  que  le  sac  était  orné  d'un 
énorme  trou  ;  je  pensai  bien  que  mes  captifs  avaient  fui  ; 
néanmoins,  avec  le  faible  espoir  que  ceux-ci  ne  se  seraient 
peut-être  pas  tous  réveilles  et  enfuis,  je  me  h.àtai  d'ouvrii' 
le  sac,  et,  avec  autant  d'étonnement  que  de  satisfaction, 
je  constatai  que  tous  les  trois  étaient  encore  là,  dans 
la  mousse,  profondément  engourdis!  Evidemment,  ces 
animaux  s'étaient  réveillés;  ils  avaient  troué  le  sac,  ils 
s'étaient  promenés  dans  l'appartement,  et,  ne  trouvant 
pas  ailleurs  un  endroit  plus  convenable  que  celui  qu'ils 
venaient  de  quitter,  quand  le  besoin    de  reprendre  leur 


les  paupières  à  demi-ouvertes  briller  une  noire  prunelle  ; 
le  jour  parait  l'attirer. 

La  respiration  devient  plus  active,  plus  profonde  ;  la 
face  est  encore  fortement  contractée  et  ridée;  mais,  peu 
à  peu,  la  chaleur  se  fait  plus  sentir,  l'animal  revient 
à  la  vie.  Les  rides  s'cifaçent,  la  joue  s'allonge,  les  mous- 
laclies  s'écartent.  Après  de  longs  clignements,  le  second 
leil  s'ouvre  aussi  à  la  lumière.  L'animal  regarde,  encore 
étourdi;  peu  à  peu  il  se  souvient,  il  cherche  une 
noisette,  il  la  mange  pour  se  dédommager  de  son  long 
jeune'.  » 

Sous  le  rapport  de  la  persistance  de  la  sensibilité  et 
des  mouvements  réflexes,  comme  pour  la  façon  dont 
les  impressions  extérieures  provoquent  le  réveil,  l'étal 
physiologique  désigné  sous  le  nom  de  sommeil  hiberniil 
me  parait  parfaitement  comparable  à  l'état  de  sommeil 
proprement  dit;  seulement,  dans  le  sommeil  ordinaire, 
les  fonctions  physiologiques  revenant  vite  à  l'état  nor- 


1.  /,((  vie  (li'x  (iniinaux  illuslrée,  édition  française,  revue  par 
Z.  <"ierbe.  Les  Mammifères,  il,  p.  96. 

■2.  Ce  n'est  pas,  d'après  moi,  la  rlialeur  de  la  main,  mais 
liii'n  la  sensation  du  ilérani,'enieiit  .iu'ôm  lui  a  fait  siiliir,  i|iii 
rrveillelc  Muscardin. 
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mal  dont  elles  s'étaient  à  peine  écartées,  le  réveil  est 
rapide,  tandis  que,  dans  le  sommeil  hibernal,  les  mouve- 
ments respiratoires  et  circulatoires  ne  pouvant  reprendre 
leur  vitesse  et  la  température  ne  pouvant  s'élever  à  son 
niveau  que  progressivement,  il  s'écoule  un  certain  temps 
entre  le  moment  où  l'impression  a  été  perçue  et  celui 
où  elle  a  produit  son  effet.  A  ce  dernier  point  de  vue, 
le  Mammifère  hibernant  qui  se  réveille  peut  être  aussi 
comparé  au  Coléop- 
tôre  qui  se  dispose  à 
prendre  son  vol  et 
compte  ses  écus,  sui- 
vant l'expression 
vulgaire;  celui-ci, 
en  effet,  par  des 
mouvements  ryth- 
miques et  de  plus 
en  plus  accélérési 
augmente  progres- 
sivement, comme  le 
Mammifère,  l'éner- 
gie de  ses  fonctions 
respiratoires  et  cir- 
culatoires, et  passe 
ainsi  d'un  état  d'ac- 
tivité moindre,  suf- 
fisante à  la  mar- 
che, à  un  état  d'ac- 
tivité plus  grande, 
nécessaire  au  vol. 
D'ailleurs  ,  comme 
l'a  remarqué  Al. 
Horvath,  la  dénomi- 
nation de  sommeil 
hibernal  est  assez 
impropre; car  l'état 
qu'elle  désigne  ne 
ressemble  guère  au 
sommeil  que  sous 
le  rapport  indiqué 
ci-dessus,  et,  d'au- 
tre part,  cet  état 
n'est  pas  en  corré- 
lation absolue  avec 
la  saison  d'hiver; 
si  la  bête  est  dé- 
paysée ou  installée 
dans  nos  appartements,  elle  ne  s'engourdit  pas  ou  elle 
ne  le  fait  que  par  intervalles  et  d'une  façon  fort  irrégu- 
lière. 

Cet  état  n'est  pas  davantage  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  refroidissement;  au  contraire,  car  un  abaissement 
comme  une  élévation  de  température  et  comme  tout 
autre  cause  d'excitation  suffit  à  le  faire  cesser.  Je  crois 
qu'à  certaines  époques  périodiques  le  Mammifère  hiber- 
nant éprouve  le  besoin  de  s'engourdir  comme  nous  éprou- 
vons celui  de  dormir  ;  que,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  ce  besoin  peut  être  plus  ou  moins  vivement  res- 
senti suivant  les  conditions  du  milieu  et  l'état  physiolo- 
gique du  sujet,  mais  que,  en  général,  il  n'est  ni  absolument 
ni  immédiatement  impérieux  :  l'animal  peut  réagir  contre 
lui  et  lui  résister  plus  ou  moins  longtemps. 

Au  commencement  de  l'hiver  et  comme  tous  les  Mami- 
fères  hibernants,  les  Loirs  sont  excessivement  gras  ;  c'est 
qu'ils  vont  passer  de  longs  mois  sans  prendre  d'aliments 


Fig. 


et  qu'ils  n'auront  alors  à  consommer  que  leur  propre  sub- 
stance. Cette  consommation,  il  est  vrai,  sera  très  faible, 
presque  nulle,  tant  qu'ils  seront  engourdis;  mais  il  est 
vraisemblable  que,  même  à  l'état  de  nature,  le  sommeil  hi- 
bernal ne  se  poursuit  pas  d'une  traite  de  l'automne  au 
printemps,  qu'il  est  fréquemment  et,  chaque  fois,  plus 
ou  moins  longtemps  interrompu.  Réveillés,  ces  petits  ani- 
maux redeviennent  très  vifs,  très  actifs,  et  ils  ne  trouvent 

pas  toujours  à  leur 
portée  la  nourriture 
dont  ils  ont  besoin. 
On  a  dit  qu'ils  fai- 
saient des  provi- 
sions pour  l'hiver, 
mais  le  fait  ne  me 
paraît  pas  démon- 
tré. J'avais  trouvé 
les  trois  Lérots  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus 
engourdis  ensemble 
au  milieu  d'un  pe- 
tit tas  de  mousse, 
sur  une  saillie  de  la 
paroi,  dans  la  pre- 
mière chambre 
d'une  carrière  de 
pierres; et,  pas  plus 
sur  le  sol  que  sur 
lesmursdénudés  de 
cette  chambre,  je. 
n'avais  pu  observer 
le  moindre  dépôt 
de  nourriture  à  l'u- 
sage de  ces  ani- 
maux. Il  faut  aussi 
très  certainement 
rejeter  l'opinion  de 
Schlegel,  d'après  la- 
quelle l'engraisse- 
ment ne  précéde- 
rait pas,  mais  ac- 
compagnerait l'état 
d'engourdissement 
et  résulterait  des 
combustions  incom- 
LeLoir.  plètes  dues  au  ra- 

lentissement de  la 
respiration.  J'ai  toujours  vu  mes  Loirs  manger  beaucoup 
et  devenir  fort  gras  avant  de  s'engourdir. 

Fernand   Lataste. 


LES  ANTENNES  DES  LÉPIDOPTÈRES 

(Suite  et  fin.) 


La  ciliation  des  antennes  est  l'un  des  cas  les  plus  ré- 
pandus chez  les  Lépidoptères.  Cette  forme  se  rapproche 
beaucoup  de  la  précédente  et  peut  même  être,  dans  cer- 
tains cas,  confondue  avec  elle.  Cependant  on  remarquera 
que  la  tige  de  l'antenne  ciliée  est  sétiforme;  celle  de  l'an- 
lenue  pubescenle  est  d'un  diamètre  à  jieu  près  égal  dans 
toute  sa  longueur.  Les  Boinbyccs  et  les  Nortiiw  en  sont 
souvent  munis.  Spécifier  quel  cslle  sexe  qui  en  est  leplus 
généralement  affecté,  est  difficile  ;  toutefois,  malgré  de  nom- 
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brcuses  exceptions,  on  peut  dire  que  ce  sont  les  femelles 
chez  les  Bombycides  et  les  mâles  chez  les  Noctuelles. 
Nous  trouvons  l'antenne  ciliée  (flg.  Kl)  chez  les  mâles  des 
Setina  et  de  quelques  espèces  de  Spilosoma,  chez  les  fe- 
melles des  Emydia  et  des  LojihojHori/.v,  dans  les  deux  sexes 
de  la  Chelonia  caja,  tous,  insectes  de  la  tribu  des  Bom- 
bycides. Les  Noctuelles  sont  en  plus  arand  nombre  ;  leur  ci- 
liation  est  en  général  courte.  Les  genresGo)%na  (ilNoctiix 
présentent  lamème  formechez  Irsinàles  et  les  femelles, les 
genres  Palia,  Xijlina,  Scopelosoma  chez  les  mâles.  Ce  der- 
nier genre   nous  prouve  que  la  ciliation   est  une   forme 


Emydia   grammaica  5î  fi?-    11-  — 
i  cr*  ;  b,  lliUiba  curuleocepliala  cr". 


plus  complexe  que  la  puboscence,  car  nous  avons  eu  à 
citer  les Scopefcsoma  o"  à  propos  des  antennes  à  cils  isolés. 
Enfin  les  Anisopteryx  des 
deux  sexes  constituent  une 
légère  irrégularité  :  leurs 
cils  sont  fins  et  légèi'cment 
frisés  ;  les  Aplecta  ont  des 
cils  inégaux'. 

La  pectination (fig.  ll.n,  li) 
consiste  encore  dans  un 
prolongement  des  articles. 
Elle  se  présente  tantôt  droite 
des  deux  côtés  de  l'arête,  les 
lamelles  étant  opposées  par 
la  base  (fig.  H,  a  );  tantôt 
l'arête  servant  de  charnière, 
les  lamelles  foruieut  uu  angle 
aigu  et  leur  sommet  tend 
à  se  rejoindre.  Cette  lorme 
étant  une  des  plus  complexes 
se  rencontre  rarement  chez 
les  femelles  et  encore,  dans 
ce  cas,  leurs  mâles  en  sont 
aussi  munis;  en  outre,  la 
pectination  de  la  femelle  est 
toujours  plus  courte  et  se  rapproche  de  l'antenne  den- 

1.  Dans  le  ileriiier  numéro,  page  l:i,  le  paragraphe  commen- 
çant par  ces  mots  :  en  procédant  Ion  jours  par  ordre  de  com/i/e.rilé, 
n'était  pas  à  sa  place  par  une  erreur  (l'imposition  ;  ledit  para- 
graphe doit  passer  après  celui-ci  :  /a  ri/ia/ion  dex  (iiilrimes  esl 
l'un  des  cas,  etc.,  du  présent  article. 


bippctinée 


tée.  Les  Chelonia  purpurea.  Ch.  hebe,  Ch.  crinalis ,  la  fa- 
mille des  Bombijcidœ,  le  genre  Pterostnma  en  sont  des 
exemples.  Chez  les  mâles,  très  nombreux,  nous  citerons 
les  genres  Emydia,  Nemeophila,  Orf/yia,  Liparis,  Dasychira 
Diloba,  Saturriia,  la  Uarpya  furcula ,  quelques  Spilosoma 
dont  nous  avons  vu  les  femelles  figurer  parmi  les  an- 
tennes ciliées  etdentées(Groupe  des  Bombycides);  et  parmi 
les  Noctuelles  :  les  mâles  des  Seknia  Crocallis,  Ennomos 
(2  dentée  en  scie),  Geomefra,  Pellaria.  Agrotis  exclamaiio- 
nig,  Tœniocampa,  Brephos.  Les  femelles  de  cette  tribu 
n'ont  pas  d'antennes  pectinées,  elles  affectent  des  for- 
mes diverses  que  nous  avons  déjà  vues.  Enfin,  un  seul 
genre  parmi  les  Pyrales  fournit  la  pectination  :  le  genre 
Ctedeobia.  Le  mâle  de  l'Ino  Statices  (Spbinges)  offre,  en 
dessous  une  double  pectination  (fig.  12). 
L'avant  dernier  échelon  de  la  complevité  nous  fait  arri- 
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tig.   1.3.  —  Auteuue  pluii 


M^.   i  Î-.   —  .\Dtenue   eu  panache 
.\glia  tau  9. 


ver  à  l'antenne  plumeuse  (fig.  13)  exagération  de  l'antenne 
pectinée  très  peu  répandue  chez'les  Lépidoptères  qui  pa- 
raissent en  être  presque  les  seuls  propriétaires;  on  la  ren- 
contre aussi  chez  les  Diptères.  Les  deux  sexes  de  Vllarpyia 
vinulaelïes  mâles  des  quatre  genres  de  Noctuelles  suivants: 
Ilimera,  Phigaiia,  Lylhria,Fidonia  la  laissent  seuls  observer. 
Les  mâles  du  genre.  Aglia,  dont  on  n'a  encore  découvert 


lig.  l.i.  —  Antenne  avec  fai' 

nmel,    Trochil 
apjfurnie. 


qu'une  espèce,  A.  Tait,  représentent  à  eux  seuls  l'antenne 
en  panache  {fig.  14).  Il  est  bon  de  l'aire  remarquer  que  la 
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structure  des  deux  formes  qui  précèdent  (pluraeuse  et  en 
panache)  est  identiquement  la  même  que  celle  des  an- 
tennes dentées  et  pectinées.  En  d'autres  termes  les  articles 
se  prolongent  en  lamelles,  mais  plus  longues  et  plus 
fines. 

Il  nous  reste  à  étudier  cinq  formes  d'antennes  que  nous 
réunirons  sous  l'éliquette  commune  AHrrOgulières.  L'une 
répandue  chez  les  Ses(ïd«  (Sphinges)  est  encore  pectinée 
chez  les  mâles',  mais  possède  en  outre  un  faisceau  de  poils 
au  sommet  (fig.  13).  L'autre,  représentée  par  les  Zeuzera 
o"  et  2  (Cossidœ),les  Stauropus  et  \esHylocampa^ ,  à  pec- 
tination  plus  courte  chez  les  femelles  (Noto.îontidœ),  parmi 
les  Bombyces  et  parVAgrotis  sti/fasa,  parmi  les  Noctuelles, 
est  pectinée  dans  la  première  moitié,  et  filiforme  dans  la 
seconde  (fig.  16). 

Les  petites  espèces  du  genre  Acrobasis  (Pyrales)  ont  des 
antennes  légèrement  ciliées  mais  qui  possèdent  en  outre 
une  dent  au   premier  article  (fig.  17).   C'est  cette  forme 


Fig.  r.  Fife'.  18.  Fig.  1!). 

Fit;.  '^'  —  -Viileiine  appeiuliculé.  —  Acrubasis  tumidella;  fi-;.  17.  ~  An- 
teune  à  stries  circulaires,  —  Cynatophora  flaviconiis  ;  lig.  19.  — AiilL-unc 
noueuse  à  la  base.  —  Pempelia  seniirubella. 

qui  porte  le   nom  d'antenne  appendiculée,    proprement 
dite. 

Les  deux  dernières  variétés  d'antennes  que  nous  allons 
voir  rapidement,  sont  encore  très  rares.  Les  deux  sexes  du 
genre  Cymataphora  (Bombyces)  sont  ornés  d'appendices  à 
stries  circulaires  (fig.  18)  qui  n'ont  rien  de  remarquable, 
si  ce  n'est  qu'ils  sont  veloutés.  L'autre  forme  est  noueuse 
à  la  base  (fig.  19),  c'est-à-dire  a  des  articles  de  diamètre 
irrégulier.  Le  reste  de  la  tige  se  rapproche  de  l'antenne 
sétiforme.  Elle  est  légèrement  ciliée.  Le  genre  Pempelia 
(Pyrale)  en  est  porteur. 

TAILLE  ET  COULEUR  DES  ANTENNES 

Maintenant  que  nous  avons  énuméré,  aussi  brièvement 
que  possible,  tout  en  nous  efforçant  de  ne  pas  être  mono- 
tone et  aride,  les  formes  diverses  et  parfois  curieuses 
qu'all'ectent  les  antennes  des  Lépidoptères  français,  il 
nous  reste,  pour  compléter  celte  étude,  à  dire  quelques 
mots  de  la  taille  et  de  la  couleur  de  ces  mêmes  antenne?. 

1.  La  pecliiuition  existe  chez  les  mAles  des  irois  genres  sui- 
vants :  T'-ochilium,  Sciapleron,  Sesla. 


Si  nous  voulions  nous  étendre  minutieusement  sur  ce 
sujet,  ce  ne  seraient  plus  les  genres  ou  les  familles  mais 
bien  les  espèces  qu'il  faudrait  citer  une  à  une.  Un  tel 
catalogue,  aussi  fastidieux  à  faire  qu'à  lire,  serait  d'ail- 
leurs assez  inutile.  Nous  croirons  avoir  été  complet 
lorsque  nous  aurons  formulé  quelques  règles  générales  et 
lorsque  nous  aurons  donné  quelques  exemples  à  l'appui. 

1°  Les  antennes  des  Achalinoptères  sont,  en  moyenne, 
de  la  taille  du  corps  des  insectes  qui  les  possèdent.  11  est 
vrai  que  souvent  elles  sont  ou  plus  longues  ou  plus 
courtes,  mais  ces  différences  sont  si  peu  sensibles  qu'il 
est  permis  de  n'en  point  tenir  compte. 

La  variété  des  antennes  que  l'on  trouve  chez  les  Chali- 
noptères  empêche  d'établir  pour  eux  une  règle  aussi  géné- 
rale. On  peut  dire  toutefois  d'une  manière  absolue  que  les 
appendices  des  femelles  sont  plus  courts  que  ceux  des 
mâles. 

a.  Les  antennes  filiformes  et  pubescentes  sont  sensible- 
ment de  la  taille  du  corps,  mais  elles  sont  plutôt  plus 
longues  que  plus  courtes;  chez  quelques  Mlcrolépidop- 
lùres  elles  atteignent  de  grandes  dimensions  équivalant  à 
(i  ou  8  fois  la  taille  du  corps. 

b.  Les  antennes  appendiculées  (dentées,  pectinées,  plu- 
meuses,  en  panache),  dépassent  d'un  quart  et  môme 
d'une  demi-fois  la  longueur  du  thorax.  On  doit  appliquer 
cette  donnée  aux  antennes  prismatiques,  plus  ou  moins 
pectinées  d'ailleurs,  ainsi  qu'à  l'antenne  mi-pectinée 
mi-filiforme.  Cette  dernière  est  cependant  d'une  taille 
moindre  que  celle  du  thorax.  Nous  réunirons  les  autres 
structures  aux  antennes  filiformes. 

2"  Il  est  aisé  de  donner  pour  la  couleur  des  règles 
plus  absolues.  Elle  s'adapte  toujours  à  celle  de  la  face 
supérieure  des  ailes.  Il  n'y  a  qu'une  exception  à  citer  et 
elle  est  remarquable  :  lorsque  les  ailes  sont  blanches  ou 
très  claires,  les  antennes  sont  de  couleur  sombre,  sinon 
noire. 

Voici  quatre  exemples  de  la  règle  ou  de  ses  excep- 
tions: La  Pseudoterpna  pruinala  a  des  ailes  vertes  avec  de 
minuscules  points  blanchâtres,  qui  s'harmonisent  avec  les 
antennes,  de  coloration  plus  claire. 

Les  antennes  à  stries  circulaires  de  la  Cymathophorn 
jlavicornis  sont  d'un  rouge  fauve  avec  la  base  blanche, 
couleurs  qui  répondent  bien  à  celles  des  ailes;  gris  fauve, 
blanches  sur  les  côtés 

La  massue  de  VArgynnis  Dia  porte  un  cercle  fauve 
entourant  un  point  noir,  ébauche  des  dessins  des  ailes 
fauves  avec  de  gros  yeux  noirs. 

Le  Lipuris  dispar,  dont  les  ailes  sont  blanchâtres,  a  des 
antennes  sombres  et  tombant  sur  le  noir. 

D'ailleurs,  si  ce  que  nous  avons  dit  de  la  taille  des 
antennes  n'est  pas  absolu,  ce  que  nous  disons  de  leur 
couleur  ne  souffre  pas  d'exception  et  nous  n'avons  cité 
ces  quelques  exemples  seulement  parce  qu'ils  sont  très 
remarquables  et  concluants. 

Etienne  Hapaud. 


LA  NOUVELLE  FLORE   ILLUSTRÉE 


Nouvelle  Flore  (Environs  de  Paris  dans  un  rayon  de 

100  kilomètres)  pour  la  dilcrminntion  facile  des  plantes, 
sans  mots  techniques,  avec  214:;  figures  inédites  intercah'es 
dans  te  texte,  par  MM.  Gaston  Bonnier,  professeur  de  bota- 
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nii|iie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  G.  de  Layens, 
laui'éat  de  l'institut'  . 

Un  sait  combien  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent  pour 
trouvoi'lenom  desplantes  sontdifficik'sà  consultera  cause 
lie  l'abus  des  termes  tccliniques  et  des  expressions  spé- 
ciales. 

Dans  la  Nouvelle  Flore    de  MM.  Gasloii    (ionnier   et  de 


Layens,  les  desci'iptions  des  plantes  sont  rédigées  de  !a 
manière  la  plus  simple  et,  à  côté  de  chaque  caractère  dis- 
linctif,  se  trouve  placée  une  ligure,  faite  d'après  nature, 
représentant  ce  caractère. 

Pour  donner  une  idée  de  la  disposition  des  tableau.x 
synoptiques  illustrés  de  la  Nouvelle  Flore  nous  reprodui- 
sons ci-dessous  deux  pages  de  l'ouvrage  : 


BUTOMÉES.  Ccllp  iielHe  t.lHllUe  esl  In-S  ïoiMno  ,!«  .lll 


COLCHIGACEES. 


;  i.ctile  faniillo  est  Irt 


Colchique.  Cùlclucum.  —  vW.y.  lig.  au  tableau  des  far 
beuse  à  la  ba.se  ;  fleurs  lilas. 


iUespa; 


rpelles;  fleurs  B.  en  ombelle  C. 

a.  umbelUUiis  L. 
bord  des  eaux  ;  j.-;it.  , 


ant  au  priutemps;  lige  bul-  C.  d'automne  TC. 
C.  awumnaie  L.  ijt 


HLIACEES.  On  .liï.^e  quelquefois  celle  imporlaule  famille  en  deux  Broupes  :  1»  les  ( 
ra,]inrrs,  «  fruil  charnu  (genre  a  a  li).  Beaucoup  de  Liliacces  sonl  cull 
(Ail,  Aspcrse). 


1.   Muscari,  p.  I  i 


Etamines  sondées  chacune  r^wmn/^/^ 
avrc  te  srpule  ou  le  pclali  \wIW^ 
opposé  E;  fleurs  en  cloche  N.       ['\\l  If/^ 


5.  Enclymion,  p.  U 

!-:,„i,,„u,_,„. 


blanches  ou 
i'un  blanc jau- 


L „ 

f      libres. 


niets  Irés   iiplalis;    Heurs   bhmcbes  r,u   duii    blanc     6.    Omithogale,    p.    l-ST. 

Oriiil/uiijaluM. 


e„    cnlonnn,,:  RA  ; 


Feuilles  réduites  à  des  écailles 
meuibraneuses;  nombreux  pe-  —  .         .  -, 

lils  raiuMux  verls  remplaçant         -^^^'  JS  J  ',\^ 
les  feuilles  AS. 


J^-^ 


t^-f 


.--•"^ 


8.  Phalangium, p. 1.17(1! 

Plialanjuun. 


9.  Asperge,  p.  1» 

.Upanujus. 


,    \  clorlie  on 

^'  1  en  luhe  ■ 

t        fruit 


I  Fleurs  fil  tube  V  ;  feuilles  le  li 
de  la  tige. 


.?  clam  tues.   .1  ,ln 


ong     ^^^^^T<4i\  {  11.  Polygonatum,  p.  u: 

,/    2  feuilles  en  haut  de  la  tige  M.  12.  Maianthème.  p.    IW 

■^  Mauintlte, 


Suus-,n-bv,ssem,  piquant   U  ;     ^é^ifex^^^     "•'"''^  •'   3  .■lamiues  ;    fruit   rnuge. 
\  ^^^ 

1.  Muscari.  Muscari.  — 

!  Fleurs  en  grappe  très  allonnvc  C  :  fleurs  supérieures  sans  éta-     c*^\  ^      \y    û      />      f^ 

mines  ni  pistil  bleu    développé,  dressées   eu  houppe;  3-6  d.   s:^m^^PZ^Lp=ê=f=^ 
[Ai|.à-l„upet.]  •>-"'-"  <<*'7^~?       rt>      C> 

Fleurs  eu  grappe  très  cmirte  U  ;  fl,-urs  supérieures  non  en  houppe  dressée;       ,; 
Heurs  i  odeur  de  pruin-;  l-:i  .1.  i\il-des-Chicnï.;  ^"T 


U    Fragon.  p 


Pour  rendre  compte  de  la  manière  dont  a  été  composé 
cet  ouvrage,  nous  ne  saurions  mieu.t  l'aire  que  de  citer 
un  fragment  de  la  préface  des  auteurs  : 

1.  Un  vol.  de  poche  de  3-21  p.,  cliez  Emile  Devrolle,  natura- 
liste, ïi  rue  lie  la  .Monnaie,  Paris  (Prix  ■'>  fr.,  avec  rel.  en  par- 
chemin). 


.'  Lorsque  nous  avons  débuté  dans  l'étude  de  la  bota- 
nique en  nous  proposant  simplement  de  trouver  le  nom 
d'une  plante,  nous  nous  souvenons  avoir  rencontre  de 
nombreuses  difticuités.  Les  quelques  connaissances  que 
nous  avions  pu  acquérir,  au  préalable, en  lisant  des  traité.< 
de  liotaiiiquc    élénicntairo,  étaient   presque    sans   utilité 
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pour  le  but  que  nous  nous  proposions.  En  ell'et,  les  auteurs 
de  la  plupart  des  llores  parlent  uu  langage  spécial,  telle- 
ment hérissé  de  termes  techniques  qu'il  l'aul  un  vocabu- 
laire particulier  pour  en  chercher  à  tout  instant  l'expli- 
cation. On  trouve  partout  dans  leurs  descriplionsThéritage 
du  latin  scientifique  et  des  anciennes  expressions  médi- 
cales. C'est  pour  ainsi  dire  une  langue  nouvelle  qu'il  faut 
apprendre,  et  encore  n'est-elle  pas  la  même  dans  chaque 
ouvrage.  Voilà  le  principal  obstacle  que  rencontrent  tous 
ceux  qui  veulent  s'occuper  de  Botanique. 

»  D'autre  part,  il  l'aut  bien  reconnaître  que  les  descrip- 
tions les  plus  longues  et  les  plus  détaillées  ne  suffisent 
pas  pour  rendre  compte  avec  précision  des  caractères 
distinctifs  d'une  espèce.  Dans  ce  but,  rien  ne  vaut  les 
dessins  faits  d'après  nature.  Or  des  figures  représentant 
les  caractères  de  toutes  les  espèces  n'ont  jamais  été 
publiées,  si  ce  n'est  dans  les  illustrations  dont  le  prix  est 
trop  élevé. 

»  Instruits  par  les  difficultés  si  nombreuses  que  nous 
avons  rencontrées,  au  début,  dans  l'usage  des  flores, 
nous  avons  cherché  à  réaliser  une  nouvelle  disposition 
plus  claire  et  plus  simple. 

»  Les  caractères  des  plantes  sont  décrits  de  façon  à 
éviter  le  plus  possible  tous  les  mots  techniques,  et  grâce 
aux  très  nombreuses  figures  qui  y  sont  partout  intercalées, 
le  texte  ne  prend  plus  un  très  grand  développement.  Cela 
permet  dégrouper  les  plantes  en  tableaux  synoptiques  de 
telle  sorte  que  l'on  peut  apprécier  d'un  seul  coup  d'œil 
leurs  ressemblances  ou  leurs  différences.  Nous  pensons 
avoir  ainsi  conservé  les  avantages  "  des  ciels  dichotomi- 
ques i>  ordinairement  employées  dans  les  flores  tout  en 
évitant  leurs  inconvénients  qui  sont  aujourd'hui  reconnus 
par  tous  ceux  qui  en  font  usage.  <> 

Si,  par  exemple,  on  analyse  la  plante  vulgairement 
connue  sous  le  nom  d'Ail-à-toupet  qui  fleurit  au  printemps 
dans  les  champs.  Le  tableau  général  des  familles  aura 
conduit  à  la  famille  des  Liliacées  dont  le?  pages  ci-conlre 
renferment  le  tableau  des  genres.  La  tige  de  celte  plante 
ayant  un  bulbe  à  la  base,  la  fleur  ressemblant  à  la  figure 
M,  on  est  conduit  au  genre  Muscari,  page  14o.  A  ce  genre, 
en  bas  de  la  page,  sont  décrites  et  représentées  deux 
espèces  et,  du  premier  coup  d'œil,  on  reconnaît  le  Muscari 
à  toupet  dont  le  nom  vulgaire  est  indiqué  entre  paren- 
thèses et  dont  le  nonl  botanique  latin  [Muscari  comostim 
Mill.)  est  également  donné  au-dessous  du  nom  français. 
Il  suffit  d'ailleurs  d'examiner  ces  deux  pages  pour  com- 
prendre avec  quelle  facilité,  la  disposition  adoptée  par 
les  auteurs  permet  de  trouver  le  nom  des  plantes. 

La  Nouvelle  Flore  de  MM.  Gaston  Bonnier  et  G.  de  Layens 
contient,  indépendamment  de  la  Flore  proprement  dite, 
des  notions  élémentaires  de  Botanique;  un  vocabulaire 
illustré  renfermant  l'explicalioa  des  quelques  expressions 
très  simples  d'un  usage  indispensable;  une  table  alphabé- 
tique très  détaillée  qui  comprend  l'indication  des  pro- 
priétés des  plantes  et  leurs  applications  dans  l'industrie 
et  l'agriculture,  l'indication  des  synonymes,  des  localités 
des  environs  de  Paris,  de   l'Eure,  de  l'Eure-et-Loir,  etc. 

Toutes  les  plantes  de  ces  régions  et  celles  communes 
dans  l'intérieur  de  la  France  sont  toutes  décrites  et 
ligurées. 

Ajoutons,  en  terminant  ce  compte-rendu,  ([ue  le  nouvel 
ouvrage  est  extrait  d'un  travail  qui  vient  d'être  couronné 
par  l'Académie  des  sciences. 

Nous  ne  doutons  pas  que  cette  flore  ne  contribue,  pour 
une  large  part,  à  l'extension   des  études  de   botanique. 


auxquelles  beaucoup  de  personnes  renoncent  si  souvent  à 
cause  de  la  difficulté  que  présente  l'usage  des  Flores  rédi- 
gées en  un  langage  par  trop  technique. 
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Passage  de  grives.  —  «  Depuis  quelques  jours,  nos  environs 
d'Angoulème  sùiit  inondés  d'une  quantité  prodigieuse  de  grives 
(Titrdiis  musicii,^  et  iliaciis).  Il  y  a  des  grives  partout  :  bois, 
champs  et  prairies  en  sont  remplies.  Je  voyais  hier,  dans  une 
tournée  à  travers  la  campagne,  des  prairies  de  plusieurs  hec- 
tares sur  lesquelles  picoraient  bien  certainement  trois  ou  quatre 
grives  par  mètre  carré,  et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  cam- 
pagnes, mais,  dans  notre  ville  même,  jardins  publics  et  privés 
en  surabondent  ;  on  voit  voler  ces  oiseaux  par  bandes  au-dessus 
de  nos  rues;  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  jamais  observé  un  pas- 
sage pareil. 

Il  Ai-je  besoin  d'ajouter  que  les  chasseurs  s'en  donnent  à  cœur 
joie,  ceux  du  moins  qui  considèrent  la  fermeture  de  la  chasse 
comme  un  incident  de  mince  importance.  On  me  citait  aujour- 
d'hui même  un  brave  homme  qui,  sans  sortir  de  son  pré,  eu 
avait  abattu  suiœanle-dix  dans  son  après-midi. 

"  Cette  surabondaneede  grives  coïncide  avec  une  abondance 
non  moins  insolite  de  rouges-gorges,  espèce  assez  clairsemée  d'ha- 
bitude. A  quoi  attribuer  l'invasion  de  ces  armées  d'oiseaux?  Il 
est  permis  de  croire  que  le  brusque  retour  du  froid  qui  vient 
d'avoir  lieu  ces  jours  derniers,  et  qui  a  été  très  intense  dans  les 
zones  septentrionales,  a  soudainement  interrompu  le  mouve- 
ment d'émigration  de  ces  oiseaux  vers  le  Nord,  et  les  a  accu- 
mulés en  masses  compactes  dans  nos  régions  :  du  reste,  pour  se 
faire  une  idée  un  peu  nette  de  ce  phénomène,  il  serait  désira- 
rable  de  savoir  sur  quelle  étendue  il  a  été  observé.  Pour  notre 
part,  il  nous  a  paru  intéressant  et  curieux  à  signaler.  » 
D'  H.  Vallantin. 

Faculté  des  sciences  de  Paris.  —  Les  cours  du  second 
semestre  de  la  Faculté  ont  été  ouverts  le  mercredi  16  mars  1887; 
ils  comprennent  pour  les  sciences  naturelles  : 

Zoologie,  analomie,  pliysiohgie  comparée,  M.  Yves  Delage, 
professeur;  les  mardis  et  samedis  à  3  heures  et  demie.  Le  pro- 
fesseur étudiera  les  Tuniciers  et  les  Vertébrés.  —  Géologie, 
M.  Hébert,  professeur,  exposera  successivement  les  caractères 
de  chacune  des  périodes  géologiques;  ce  cours  aura  lieu  les  mer- 
credis et  vendi-edis  à  3  heures.  —  Minéralor/ie,  M.  Hautefeuille, 
professeur,  étudiera  les  caractères  généraux  des  métaux  et  les 
principales  espèces  minérales,  les  lundis  et  jeudis  i  i  heures 
trois  quarts. 

AI.  Gaston  Bonnikr,  niaitre  de  conférences  à  l'École  normale 
supérieure,  est  nommé  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris.  C'est  une  nomination  qui  sera  bien  accueillie 
dans  le  monde  scientifique  où  M.  Gaston  Bonnier  a  su  conquérir 
une  des  premières  placns. 

Missions  scientifiques.  —  M.  de  Launay,  ingénieur  au  corps 
des  mines,  est  chargé  d'une  mission  géologique  dans  les  iles  de 
.Mételin,  Thasos  et  Samothrace. 

M.  René  Minoret  a  obtenu  une  mission  à  Sumatra,  Taïti,  la 
Nouvelle-Zélande  et  Madagascar,  en  vue  d'y  entreprendre  dos 
études  d'ethnographie  et  d'histoire  naturelle. 

M.  Offret,  préparateur  au  Collège  de  France,  est  chargé  d'une 
mission  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Italie,  à  l'eRét  d'y  étu- 
dier l'ensemble  des  phénomènes  se  rattachant  ^aux  derniers 
tremblements  de  terre. 

La  Science  à  l'École.  -  La  Science  à  l'École  est  de  plus  en 
plus  à  l'urdre  du  jour  chez  tous  les  peuples.  Le  président  Eliot 
de  llarward-litirersitg  se  plaint  dans  son  dernier  rapport  de 
l'insuffisance  des  professeurs  chargés  de  cet  enseignement  la 
faute  selon  lui  en  est  aux  méthodes  d'enseignement;  le  pre- 
mier devoir  de  VUniversity  deparlemenl  est  de  remédier  à  cet 
obstacle.  D'autre  part  le  professeur  Liversidge  de  l'université 
de  Sydney  vient  d'éti'e  chargé,  par  le  ministre  de  l'instructiuii 
publique  delà  Nouvelle-Galles  du  sud,  de  faire  un  rapport  sur  la 
façon  dont  les  sciences  naturelles  sont  enseignées  dans  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande  afin  d'en  faire  l'application  dans 
son  pays. 

De  différentes  espèces  d  Arctostaphylos.  —  La  Kiniv  cum- 
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péenne  ne  possède  que  lieux  espèces  de  cette  plante  connue 
vulgairement  sous  le  nom  de  Raisin  d'ours  et  que  les  botanistes 
classent  parmi  les  bruyères.  Ce  sont  Aihultis  uva-nrai  et 
A.  al/iinii.  Encore  ne  peut-on  assurer  qu'elles  soient  bien  origi- 
naires de  nos  pays,  puisqu'elles  sont  propres  toutes  deux  aux 
régions  septentrionales  de  l'Amérique  du  Nord.  Indépendam- 
ment des  deux  espèces  nommées  plus  haut,  on  rencontre  dans 
cette  partie  du  Nouveau-Monde  13  espèces  dont  6  sont  exclu- 
sivement propres  à  la  Californie  tandis  que  l'on  trouve  les 
"  autres  jusqu'aux  environs  du  Mexico.  Il  est  curieux  d'observer 
l'influence  du  climat  sur  la  croissance  de  cette  plante  si  origi- 
nale. Les  mêmes  espèces  qui,  chez  nous,  sont  rampantes  et 
s'élèvent  à  peine  de  terre,  deviennent,  sous  d'autres  deux,  de 
véritables  arbustes,  et  atteignent  plusieurs  pieds  de  haut. 

L'acclimatation  de  la  truite  en  Californie.  —  La  commis- 
sion de  pisciculture  des  Elats-L'iiis  d'.Ainérique  s'occupe  tout 
particulièrement  de  l'acclimatation  de  la  truite.  A  la  suite  de  la 
session  de  janvier  dernier,  plus  de  mille  sujets  d'un  an  et  de 
deux  ans  ont  été  distribués  à  un  certain  nombre  de  localités.  Il 
est  question  en  outre  d!introduire  ce  poisson  dans  les  eaux  de 
rOhio,  de  l'Indiana  et  du  iMichigan  ;  de  sorte  que,  dans  quel- 
que temps  d'ici,  la  truite  peuplera  les  rivières  de  presque  tous 
les  États  de  l'Amérique  du  Nord. 

Nécrologie.  —  L'académie  des  sciences  de  Belgique  vient 
de  perdre  un  de  ses  membres,  le  géologue  F.-L.  Cornet,  mort  à 
.Mons  le  i6  janvier,  à  l'âge  de  ôî  ans;  ses  études  avaient  eu 
pour  but  principal  les  formations  crétacées  et  tertiaires. 
—  J.-C.-B.  Moens,  chimiste  des  plantations  de  quinquina 
de  Java,  a  été  enlevé  subitement  à  Harlem,  à  l'âge  de 
19  ans.  Il  étudia  la  pharmacie  et  arriva  à  Java  en  qualité 
de  pharmacien  militaire.  Le  directeur  des  plantations  était 
un  de  ses  anciens  condisciples;  comme  tous  ses  moments  étaient 
consacrés  aux  cultures,  il  fut  heureux  de  trouver  dans  son  ami 
un  chimiste  capable  de  rechercher  les  proportions  alcalo'ides  de 
l'écorce  de  quinquina.  C'est  Moens  qui  découvrit  que  c'est  la 
Cinrhona  le(l;ierinna,  espèce  inconnue  jusqu'alors,  qui  renferme 
le  plus  de  quinine;  il  s'occupa  également  de  trouver  lus  moyens 
pratiques  pour  arriver  à  l'extraction  la  plus  complète.  Il  consa- 
cra six  ans  à  ces  travaux,  et  réunit  toutes  les  recherches  faites 
dans  ce  but  dans  un  ouvrage  intitulé  «  Die  Kinakultur  in 
Azië  1W8-2.  » 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  .M.  L.  llumblot,  le 
voyageur  bien  connu,  à  qui  la  France  doit  d'avoir  pu  étendre 
son  protectorat  sur  les  iles  Comores,  a  rapporté  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  une  collection  fort  intéressante  des  animaux 
d'Anjouan  et  de  la  Grande-Comore.  Dans  la  première  de  ces 
iles,  il  a  trouvé  plusieurs  chauves-souris  dont  l'une,  de  plus  d'un 
mètre  d'envergure,  habite  les  forêts  situées  sur  la  montagne,  à 
une  altitude  de  1000  mètres  environ,  et  ne  s'approche  jamais  de 
la  côte,  aussi  était-elle  à  peine  connue  des  naturalistes.  Il  n'en 
existait  (|u'un  seul  exemplaire  au  Musée  britannique  qui  avait 
été  décrit  par  Dobsoji  sous  le  nom  de  Roussette  de  Livingstone 
[l'ieropus  Linmgaloiii].  Une  série  nombreuse  de  ces  chauves- 
souris  permettra  maintenant  d'étudier  toutes  les  variétés  qu'elles 
peuvent  présenter.  Dans  ces  mêmes  forêts  abondent  des  Makis  ; 
ils  se  rapportent  tous  à  une  même  espèce  ;  le  .Maki  à  mains  blan- 
ches (Lemur  albimamtx  Ceo/f.)  que  les  zoologistes  crovaient 
provenir  de  Madagascar;  en  réalité  il  n'habite,  que  l'île'd'An- 
jouan.  M.  Humblot  en  a  capturé  plusieurs  centaines,  grâce  à  un 
procédé  que  lui  ont  indiqué  les  indigènes.  Par  un  bea'u  clair  de 
lune  on  attache  un  de  ces  .Makis,  que  l'on  a  élevé  en  captivité,  sur 
un  arbre,  au  milieu  de  la  forêt,  aussitôt  tous  les  Makis  de  la 
région  se  piécipiient  avec  fureur  sur  lêiranger  pour  le  chasser, 
ils  oublient  le  danger  et  se  laissent  facilement  prendre  à  l'aide 
d'un  lacet  place  au  bout  d'une  perche.  -M.  Humblot  a  pu  con- 
server un  certain  nombre  de  ces  animaux  vivants  et  les  rap- 
porter en  France  ;  la  Ménagerie  du  Muséum  en  a  ainsi  reçu  près 
de  80,  dont  la  plupart  sont  aujourd'hui  en  parfaite  santé.  Les 
mâles  diffèrent  beaucoup  des  femelles,  les  premiers  ont  les  joues 
couvertes  de  poils  roux  et  la  gorge  jaune,  les  autres  ont  la  gorge 
blanche  et  les  joues  grises.  Aussi  les  zoologistes  ont-ils  cru  long- 
temps à  tort  que  ces  différences  caractérisaient  des  espèces. 

Les  oiseaux  rapportés  d'Anjouan  par  M.  Humblot  sont  les 
suivants  : 

Coracopsis  cuiHure?isis  (Peters),  Contcopsis  Barkhji  (E.  Newt), 
Astw  piisilliis  (Gurney),  Circus  MaiUardi  var.'  mac-oscelù 
(E.  Newt),  Stf'i.r  flammea  (L.),  Seops  menadensis  (Q.  et  G.),  Lep- 
losomus  discolor  (Herm),  Corylhornis  mslalus  (L.),  Cinnyris 
comorensis  (Pelers),  Zosterops  nn/nanensis  (E  Newt),  Etlisia 
l.onnwomMij  (E.  Newt),   Terpsi/,/,u„^  l'idpina  (E.  Newt),  CorvHS 


scapidalus  {Doud),  Dirrunis  fov/icaliis  {Sc\?it\,  Foudia  Algondœ 
(Pollen),  rtilopus  [Alects-nas)  Sr/anzini  (Verri,  Colitmba  (slric- 
laeiias)  Polie»!  (Schleg),  Tttrtur  cùinorensis  (E.  Newt),  Coturnix 
rommunis  (Bonnat),  l'odiceps  Pelzelni  (Hartl). 

Les  oiseaux  de  la  Grande  Comore  sont  très  nombreux  et  se 
répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Coi-acops/s  comoreyisis  (Peters),  Coracopsis slbilans  (A .  .M .  Edw. 
et  Oust.),  Accipiter  p^isilliis  (Gurney),  Lepfosomiis  grarili.s 
(A.  M.  Edw  et  Oust.),  Eiin/stomus  ofer  (Lath),  Sectarinianotata 
(.Miill),  Cinnyris  H umljtoli{\.  M.  Edw.  et  Oust.), Zosterops  Anr/ns- 
siz,r  (A.  M.  Edw.  et  Oust.),  Hi/psipeles  pnrriroslris  (A.  AI.  Edw. 
et  Oust.),  Ellisia  typiva  (Hartl),  Tiirdus  comorensis  {A.  .M.  Edw. 
et  Oust.),  l'ratincola  sy/)illa  (L.),  Iliimhlolia  /htvirosfris  {A.M. 
Edw.  et  Oust.).  Bticham/a  atra  var.  fitscipennis  (A.  M.  Edw.  et 
Oust),  Grniicaluf  (Ceblepyris)  cucullalus  {X  M.  Edw.  et  Oust.), 
Terpsiphone  comorensis  (A.  M.  Edw.  et  Oust),  Spermesles  cucul- 
luta  (Sw),  Ploceiis  {Foudia)  consohrimis  (A.  JI.  Edw.  et  Oust), 
Fiminyits  Sr/anzini  (Verr),  Columba  {SIrictienas)  Polleni  (Schleg), 
Tiirliir  romorensis  (E.  Newt),  Tnrtur  riipicola  (Sund),  Tympa- 
nislria  bicolor,  Trinyoides  hypoleuciis  (L.),  Ardea  ijuitorides) 
ûtrirapi/lii  (Pelz.). 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


SEANCES    DES    28    FEVRIER    ET   7    MARS    1887 

SÉANCE  DU  28  FÉVRIER.  —  On  Sait  que  la  présence  des  Néma- 
todes  diminue  énormément  la  richesse  sucrière  des  betteraves; 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  encore  péril  pour  ce  genre  de  culture'. 
.M.  Aimé  Girard  a  entrepris  des  expériences  pour  rechercher  le 
meilleur  procédé  à  employer  pour  se  débarrasser  de  ces  para- 
sites sitôt  qu'ils  ont  formé  une  tache.  La  réussite  serait  com- 
plète en  traitant  à  mort  par  le  sulfure  de  carbone  ;l  dose 
massive  (300  gr.  par  mètre  carré);  betteraves  et  parasites  sont 
tués,  mais  la  betterave  semée  sur  le  terrain  ainsi  désinfecté,  est 
à  l'abri.  La  récolte  est  décuplée  et  la  richesse  en  sucre,  quadru 
plée. -.M.  G.  Rolland  s'est  occupé  de  l'étude  géologique  du  lit- 
toral de  la  Tunisie  centrale,  et  a  acquis  la  certitude  que  depuis 
Ich  temps  historiques,  la  configuration  et  le  relief  du  sol  sont 
sensiblement  restés  les  mêmes;  le  niveau  général  des  eaux  a  pu 
être  plus  élevé,  à  l'époque  romaine,  par  suite  d'un  régime  de 
pluies  plus  abondantes  qu'à  l'époque  actuelle,  mais  alors  comme 
aujourd'hui,  le  lac  Kelbia  ne  communiquait  avec  la  mer  que 
d'une  façon  intermittente  et  par  un  cours  d'eau  de  pou  d'im- 
portance. Les  lagunes  du  littoral  ne  formaient  pas  de  baies 
maritimes,  mais  des  lacs  peu  profonds  se  déversant  dans  la  mer 
par  des  embouchures  étroites.  —  En  étudiant  les  faisceaux  qui 
parcourent  le  pétiole  dans  les  plantes  herbacées  et  ligneuses, 
.M.  Louis  Petit  fait  voir  que  l'opinion  de  de  Candolle  sur  l'incom- 
patibilité des  deux  dispositions  (distincts  ou  soudés  en  anneau) 
dans  une  même  famille  est  erronée;  et  comme  conclusion,  que: 
en  général  le  pétiole  a  des  faisceaux  distincts  dans  les  herbes, 
fusionnés  en  anneau  dans  les  plantes  ligneuses;  chez  les  familles 
qui  font  exception  à  cette  règle,  les  plantes  ligneuses  se  dis- 
tinguent encore  des  herbes  par  le  jilus  grand  accroissement  ou 
la  coalescence  plus  complète  du  système  libéro-ligneux.  — 
.^1.  Reilly  fait  remarquer  que  les  principaux  gisements  d'étain. 
peu  nombreux  en  tant  que  centres  d'exploitation,  sont  (excepté 
ceux  du  Mexique  et  de  la  Bolive)  reliés  par  un  grand  cercle  qu'il 
appelle  rrre  de  !i>imnlr„  :  eo  cercle  partant  de  Sumatra,  passe 
par  les  iles  Nicobar,  par  Chicacole  (côte  orientale  de  l'Inde), 
puis  près  de  Hérat  et  de  Mesched,  à  Derbent,  à  Ekaterinodar,' 
traverse  les  Carpathes,  la  Bohème,  la  Sa.xe;  delà,  à  'Worms,  près 
du  Havre,  dans  le  Finistère,  puis  au  delà  de  l'Atlantique,  dans 
la  Colombie  et  la  Nouvelle  Grenade.  Ce  cercle  longe  la  côte  de 
l'Ecuador  jusqu'au  cap  San  Lorenzo,  franchit  le  Pacifique,  tou- 
che à  la  Nouvelle  Zélande,  à  la  ïasmanle,  à  la  province  de 
Victoria,  traverse  l'Australie  du  port  Philip  à  un  point  voisin 
de  Larrey,  et  rejoint  enfin  Sumatra  au  détroit  de  Torrès  près 
de  Bentam.  La  Nouvelle-Grenade  n'est  pas  connue  comme  source 
d'étain,  mais  elle  est  célèbre  par  ses  gisements  d'or  et  de  platine, 
métaux  qui  sont  souvent  associés  à  l'étain. 

SÉAiNCE  DU  7  M.4RS.  -  En  188.Î,  M.  Arlolng  avait  annoncé  que 
la  lumière  solaire  tuait  les  spores  du  liacillus  anlhracis:  cer- 
tains expérimenteurs  pensant  que  le  soleil  tuait  non  les  spores, 
mais  le  jeune  mycélium  qui  en  était  issu,  M.  Arloing  a  refait 
une  série  d'expériences  dont  les  résultats  confirment  son  asser- 
tion et  montrent  même  que  le  soleil  détruit  également  les  spores 
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ilans  l'eau,  mais  'l'action  est  plus  lente  que  dans  le  bouillon 
Comme  conséquence  de  ce  fait,  on  conçoit  qu'il  y  aura  profit  à 
laisser  exposées  aux  rayons  du  soleil,  sans  végétation  et  sans 
abri,  les  régions  où  les  spores  des  micro-organismes  sont  dépo- 
sées ou  sont  ramenées  en  grand  nombre  à  la  surface  du  sol. 
—  M.  P.  Pourquier  est  parvenu  à  obtenir  un  virus  atténué  de 
la  variole  ovine,  et  dont  la  fixité  permet  l'emploi  comme  vaccin 
de  cette  maladie.  Le  pustule  évolue  en  douze  jours;  l'animal 
inoculé  devient  réfractaire  et  l'immunité  est  acquise.  Pour 
éviter  que  les  animaux  inoculés  deviennent  un  foyer  d'infection 
dangereux  pour  les  troupeaux  voisins  et  sains,  M.  Pourquier 
propose  l'inoculation  du  vaccin  à  l'extrémité  de  la  queue;  la 
piqûre  doit  provoquer  la  sécrétion  le  douzième  jour,  aussi 
coupera-t-on  le  bout  de  cet  organe,  le  onzième  jour.  Les  ani- 
maux traités  sont  vaccinés  et  ne  sont  pas  un  foyer  d'infection  pour 
les  animaux  qui  ne  l'ont  pas  été.  L'expérience  a  démontré  la 
vérité  de  ces  deux  affirmations.  —  La  question  de  la  diminution 
(le  la  sardine  sur  nos  côtes  de  l'Ouest  est  à  l'ordre  du  jour. 
JIM.  G.  Poucbet  et  J.  de  Guerne  ont  examiné  le  contenu  des  vis- 
cères de  bon  nombre  de  ces  poissons  pour  connaître  le  genre  de 
nourriture  qu'ils  préfèrent.  Cet  examen  a  montré  que  l'alimen- 
tation de  la  sardine  est  susceptible  de  varier  suivant  les  cir- 
constances; sa  présence  dans  le  golfe  de  Gascogne  ne  parait 
|)as  dépendre  de  l'abondance  d'aucune  espèce  végétale  ou  ani- 
male particulière,  pas  plus  que  de  l'arrivée  très  problématique, 
sur  les  côtes  d'Europe,  de  détritus  venus  d'outre-mer.  Un  intestin 
de  sardine,  provenant  de  la  Corogne  contenait  au  moins  vingt 
millions  de  Péridiniens  [P.divergens  et  /'.  pobjedricum),  chiffre 
rainimun;  un  P.  poli/eilricum  mesure  Si,.60U[j.  cubes. — Le  perce- 
ment du  tunnel  de  Bishopton  (Ecosse)  a  permis  à  M.  A.  Lacroix 
d'étudier  les  variations  de  composition  des  porphyrites  carbo- 
nifères. 11  semble  que  cet  endroit  a  été  le  siège  d'une  des  bouches 
des  nombreux  volcans  en  activité  à  l'époque  carbonifère.  On  y 
rencontre  tous  les  passages  entre  la  roche  microlifliique  et  le 
mélaphyre  labradorique  ne  renfermant  presque  plus  de  matière 
vitreuse.  Les  échantillons  les  plus  scoriacés  sont  les  types  les 
plus  simples  et  les  plus  acides  de  la  série;  ils  ne  renferment 
que  des  microlilhes  d'oligoclase  noyés  dans  un  verre  brunâtre 
altéré,  chargé  d'hématite  (porphyrite  andésitique).  Dans  les 
porphyrites  vacuolaires,  apparaissent  les  grands  cristaux  d'oli- 
goclase, un  autre  type  plus  basique  renferme  du  labrador  et  pas 
d'oligoclase  et  est  caractérisé  par  des  microlithes  de  labrador 
et  de  pyroxène.  La  série  se  termine  par  un  mélaphyre  labrado- 
rique à  grands  cristaux.  Les  vacuoles  renferment  des  zéolithes, 
composées  surtout  de  prenhite,  d'analcime  et  de  calcite  lamel- 
laire, auxquelles  se  joignent  mais  plus  rarement  la  thomsonite 
et  la  launioniste.  Il  faut  signaler  l'absence  de  la  stilbile  et  de  la 
heulandite,  si  abondantes  dans  quelques  localités  voisines  (Kil- 
patrick,  Kilmacom,  etc.).  — M.  Camille  Dereste  a  observé  la 
fréquence  relative  des  monstres  doubles  dans  la  fécondation 
artificielle  des  œufs  de  poissons  ce  fait  est  beaucoup  plus  rare 
pour  les  oiseaux.  Il  y  a  toujours  dualité  initiale  et  fusion  consé- 
cutive. Il  est  à  remarquer  que  la  méthode  sèche  donne  un  plus 
grand  nombre  de  cas    tératologiques  que  la  méthode  humiile. 

G.  DfP.^RC. 
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PALEONTOLOGIE 


REPTILES    PERMIENS    DE    LA    BOHÊME 


Les  collectioQS  paléontologiques  du  Muséum  de  Paris 
s'enrichissent  de  jour  en  jour  et  M.  le  professeur  Gaudry 
ainsi  que  ses  dévoués  collaborateurs,  MiM.  Fischer  et 
Morict,  trouvent  dans  l'aftluence  des  visiteurs  une  belle 
récompense  de  leurs  elTorls. Beaucoup  d'animaux  attendent 
encore  leur  résurrecliou,  soit  parce  que  les  fragments 
qui  remplissent  les  nombreux  tiroirs  des  laboratoires 
sont  incomplets,  soit  parce  que  le  temps  manque.  Le 
public  ne  saurait,  en  elfet,  se  douter  du  travail  et  de  la 
patience  qu'exigent  les  restaurations  de  pièces  semblables 
à  celles  de  la  nouvelle  galerie.  Mais  ces  spécimens  de 
dimensions   plus    modestes    sont    parfois  du   plus   haut 


intérêt.  Je  me  suis  proposé  de  faire  connaître  quelques- 
uns  d'entre  eux  aux  lecteurs  du  Naturaliste  et  .M.  (iaudry, 
avec  sa  bonté  habituelle,  a  bien  voulu  m'y  autoriser; 
je  suis  heureux  de  lui  exprimer  mes  remerciements. 

Je  veux  dire  quelques  mots  aujourd'hui  d'un  essai  de 
restauration  des  reptiles  permiens  de  la  Bohême  par  M.  le 
professeur  Fritsch.  Ce  savant  a  groupé  sur  une  roche 
douze  genres  d'animaux  tous  très  petits,  quelques-uns 
d'une  exigui'té  extrême,  vraiment  curieuse,  et  a  fait  don 
au  Muséum  d'un  moulage  de  sa  maquette. 

M.  Gaudry  a  fait  connaître  toute  une  faune  semblable 
retirée  des  schistes  permiens  d'.\utun.  C'est  par  ordre 
de  gradation  ascendante  :  Protriton  petroici  et  Pleuronoura 
Pellati  d'une  petitesse  extrême;  Actinodon  Frossardi,  plus 
élevé  en  organisation;  Euchirosaurun  possédant  des  carac- 
tères d'ossification  plus  prononcés;  enliu  Stereorachis 
«  une  des  créatures  les  plus  parfaites  qui  aient  été  trouvées 


l'iS.  I.  —  Be|>[iles  pirinuris  île  la  Bohême. 
2,    Mclaiierpeton ;  3,  Dolichosoma ;    1,    ffphtderpeton;  5,  f'rocordybt^;  G,  Kf^raterpeton ; 
10.  llyenodon;  11,  Orthncusla-.M,  Microbrackis. 


/Jtnnerptalan;  ^y  Uijloidesit 


Sceletja  • 


dans  les  terrains  primaires  '  «  De  sorte  (|ue  le  Muséum 
possède  une  des  plus  belles  collections  de  ces  vertébrés 
primitifs,  collection  qui  vient  de  s'enrichir  d'un  squelette 
complet  d'Actiiiodon.  M.  Gaudry  en  fait  l'objet  d'un  mé- 
moire qui  sera  bientôt  publie. 

En  Bohême,  le  terrain  permien  ollrc  cette  particularité 
dépasser  insensiblement  au  terrain  houiller.  C'est  dans 
les  assises  supérieures  de  l'ensemble  du  système,  dans  les 
schistes  bitumineux  et  les  sphérosidérites,  qu'on  rencon- 
tre les  débris  des  nombreux  animaux  que  M.  Fritsch  a 
restaurés  avec  beaucoup  do  goût  et  sans  faire  à  l'imagina- 
tion la  part  plus  grande  qu'il  ne  convient  dans  des  tra- 
vaux scientifiques. 

Le  dessin  ci-dessus  est  la  réduction  à  un  peu  plus  du 
1/3  du  moulage  du  Muséum.  Remarquons  d'abord  Braii- 
ckiosaurus  (1)  qui  ressemble  par  la  taille  et  par  les  détails 

1.  A.  Cauili'v.  Les  enchaiiicineiit.s  du  monde  animal,  l'ossilcs 
primaires. 


du  squelette  aux  Protriton  et  Pleuronoura  de  M.  (lauilry, 
décrits  avant  les  formes  de  Bohème.  La  longueur  de  ces 
petits  êtres  ne  dépasse  guère  4.'>  millimètres,  mais  il  en 
est  de  beaucoup  plus  petits.  On  a  pu  retrouver  les  traces 
de  doux  paires  d'arcs  branchiaux.  Parfois,  autour  du  sque- 
lette, la  roche  présente  comme  une  auréole  plus  foncée 
indiquant  le  contour  des  parties  molles  qui  n'ont  |)u  se 
prêter  à  la  fossilisation. 

Branchiosaurus  avait  la  tête  arrondie  ;  Melanerpcton  {i) 
avait,  au  contraire,  une  tète  triangulaire,  pointue  et  res- 
semblait à  un  lézard.  On  a  trouvé  chez  les  jeunes  des 
restes  d'arcs  branchiaux. 

L'ne  curieuse  famille  est  celle  des  Aistopoda  représentée 
dans  la  figure  par  DoUchosoma  {'i]  et  par  Ophiderpeton  (4). 
Leur  corps  ressemblait  à  celui  des  serpents;  comme  eux,  ils 
étaient  dépourvus  de  membres;  mais  le  crâne  était  bien 
différent.  Leur  colonne  vertébrale  avait  des  rapports  avec 
celle  des  cécilies  actuelles.  De  plus  Ophiderpeton  avait  une 
armure  dermique  très  développée. 
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IJrocordi/lus  (o)  et  Kcraterpeton  (6)  étaient  d'une  taille 
plus  considérable.  Leur  squelette  bien  ossifié  présente  des 
pièces  caractérisant  les  formes  supérieures  des  ganocé- 
phales.  Ce  sont  les  plaques  thoraciques  médianes  et  laté- 
rales. Les  membres  bien  constitués  étaient  pentadigités. 
L'ensemble  était  celui  d'un  gros  lézard. 

Limnerpaton  (7)  nous  oflVe  l'association  d'un  corps  de 
salamandre  avec  queue  brève  et  d'une  tête  de  grenouille. 
Le  corps  était  couvert  d'écaillés  ornées.  Le  squelette  bien 
développé  prouve  que  nous  sommes  en  présence  d'un 
groupe  dont  l'évolution  est  déjà  avancée.  Les  apophyses 
épineuses  sont  très  développées  et,  dans  Discosaurus,  genre 
voisin  du  permien  de  la  Saxe,  elles  oflrent  cette  dispo- 
sition remarquable  de  lames  élargies  qiie  M.  Gaudry  a 
décrite  chez  V Euchirosaiirus  d'Autun.  Ceci  est  bien  fait 
pour  mettre  en  garde  contre  la  multiplicité  des  dénomi- 
nations qui  pourront  plus  tard  être  reconnues  comme 
s'appliquant  à  des  difTérences  d'âge  plutôt  qu'à  des  dilTé- 
rences  spécifiques  ou  génériques. 

Microbrachis  (12)  avait  les  extrémités  antérieures  très 
courtes  et  se  distinguait  des  précédents  par  l'exigu'ilé  des 
apophyses  épineuses.  Son  crâne  sillonné  et  sa  plaque  tho- 
racique  bien  développée,  paraissent  rapprocher  ce  fossile 
des  grands  stégocéphales. 

Hyloplenon  (8),  Scelci/n  (0),  Ri/cnodon  (tO).  Orthocosta  (11) 
ont  été  rangés  par  M.  Fritsch  dans  une  même  famille, 
celle  des  Hylonomidœ  dont  le  type  est  VHylonomus  que 
Dawson  a  trouvé  dans  les  troncs  de  sigillaires.  Certaines  de 
ces  formes  sont  minuscules  (9, 1 1)  ;  d'autres,  plus  grandes, 
avaient  le  corps  protégé  par  de  grandes  écailles  bien  visi- 
bles chez  Rycnodon  (10). 

En  somme,  tous  ces  prétendus  «  reptiles  »  sont  des  am- 
phibieusou  tout  au  moins  se  rapprochent  plus  de  ce  dernier 
groupe  que  du  premier.  Ils  s'en  écartent  pourtant  par  des 
caractères  de  premier  ordre;  c'est  ainsi  qu'ils  possèdent 
une  paire  de  supra-occipitaux,  de  supra-temporaux,  des 
épiotiques,  des  post-orbitaires  et  souvent  un  anneau 
sclérotique  osseux.  L'ossification  incomplète  delà  colonne 
vertébrale  et  la  persistance  de  toutou  d'une  partie  de  la 
notocorde  et  des  arcs  branchiaux,  nous  montrent  que 
nous  sommes  en  présence  d'un  type  primitif.  La  plupart 
des  formes  ont  entre  elles  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance et  certaines  sont  constituées  avec  des  caractères 
appartenant,  dans  la  nature  actuelle  ou  dans  les  âges  géo- 
logiques plus  récents,  à  des  animaux  bien  différents.  Le 
fait  nous  paraîtrait  bien  plus  évident  si,  au  lieu  de  nous 
tenir  à  l'examen  desquelquesfossiles ci-dessus,  nous  avions 
passé  en  revue  les  nombreux  débris  trouvés  ailleurs  et 
surtout  en  Amérique  qui  tend  de  plus  en  plus  à  devenir 
l'Éden  des  paléontologistes.  En  outre,  on  ne  peut  qu'être 
frappé  de  l'ex-igu'ité  de  ces  vertébrés  de  la  première  heure 
et,  si  cela  peut  tenir  quelquefois  à  ce  qu'ils  représentent 
des  formes  larvaires  analogues  aux  têtards  des  grenouilles, 
il  est  certain  qu'il  en  est  qui  offrent  nettement  des  ca- 
ractères d'adultes.  Toutes  ces  raisons  doivent  porter  à 
croire  que  l'ensemble  de  ces  petits  êtres  constitue  un 
groupe  vague,  aux  affinités  multiples,  une  souche  d'où 
ont  rayonné  les  diverses  branches  aux  caractères  plus 
tranchés  des  amphihiens  proprement  dits,  des  grands 
ganocéphales  et  des  reptiles.  D'un  autre  côté,  il  y  a  des 
rapports  étroits  entre  certaines  formes  et  les  gano'ides 
cuirassés  qui  ont  eu  leur  apogée  aux  époques  géologiques 
précédentes  et  dont  la  plupart  doivent  probablement  être 
rapprochés  des  dipneustes.  Tout  confirme  d'ailleurs  cette 
hypothèse.  Le  Irias  voit  l'apogée  des   ganocéphales.  Les 


reptiles  s'esquissent  à  l'époque  permienne  et  atteignent 
leur  plus  grand  développement  pendant  l'époque  secon- 
daire en  émettant  une  branche  qui  fournit  la  classe  des 
oiseaux  :  quant  aux  amphibiens  actuels,  ils  constituent 
le  résidu  de  ce  groupe  vaste  et  ambigu.  Même,  un  paléon- 
tologiste américain  des  plus  éniinents,  M.  Cope,  a  voulu 
faire  plonger  jusque  dans  ce  passé  leculé  les  racines  des 
mammifères  et  les  rattacher  aux  reptiles  primitifs'. 

Telle  est  la  vérité  d'aujourd'hui  ;  il  est  possible  que  ce 
soit  pas  celle  de  demain. 

M.  Boule. 
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Le  printemps,  tant  chanté  qu'il  ait  été  si  souvent  par 
les  poètes,  ne  se  presse  pas  de  répandre  tout  de  suite  sur 
nos  jardins  ses  faveurs  d'une  façon  aussi  libérale  que 
leurs  vers  pourraient  le  faire  croire;  surtout  à  sa  nais- 
sance, alors  que  les  premiers  rayons  d'un  soleil  plus  vif 
annoncent  que  le  maussade  hiver  va  disparaître,  il  ne 
laisse  que  trop  sou\ent  nos  jardins  dégarnis,  et  le  pro- 
meneur n'y  rencontre  avec  les  débris  et  les  feuilles  mortes, 
comme  témoignage  de  sa  venue,  que  quelques  rares  bour- 
geons qui  commencent  à  s'enlr'ouvrir,  mais  qui  feront 
attendre  trop  longtemps  encore  les  fleurs  qu'ils  nous  pro- 
"mettent.  Ce  n'est  pas  à  lui  seul  cependant  qu'il  faut  s'en 
prendre,  et  si,  à  ce  moment,  les  parterres  de  nos  jardins 
des  régions  tempérées  sont  aussi  dépourvus  de  fleurs,  la 
faute  en  est  un  peu  à  nous,  et  nous  pourrions  y  apporter 
facilement  et  dans  une  certaine  mesure  un  remède.  Il  ne 
saurait  être  évidemment  question  d'obtenir  dans  une 
saison  désolée  le  riche  contingent  défloraison  dont  nous 
disposerons  quelques  mois  plus  tard,  ce  serait  là  une 
prétention  d'une  absurdité  flagrante;  mais  quand  nous 
aurons  pu  décorer  de  quelques  fleurs  une  terre  en  ce 
moment  dépourvue  de  tout  ce  qui  fait  la  vie  et  la  grâce 
d'un  jardin,  nous  croyons  que  nous  aurons  obtenu  un 
résultat  dont  nous  aurons  lieu  d'être  fiers.  Pour  cela  nos 
ressources  sont  plus  nombreuses  qu'elles  ne  sembleraient 
de  prime  abord,  surtout  si  nous  voulions  recourir  aux 
richesses  de  flores  plus  ou  moins  lointaines,  des  régions 
causasiquesou  turkestaniques  par  exemple,  où  l'adapta- 
tion des  êtres  au  climat  a  multiplié  les  espèces  à  floraison 
précoce;  ony  trouverait  des  plantes  qui  à  cette  aptitude 
joignent  une  élégance  de  floraison  qui  les  rendront  dignes 
de  nos  jardins.  Mais  il  nous  suffit  d'appeler  aujourd'hui 
sur  elles  l'attention  des  amateurs  et  nous  voulons  nous 
borner  ici  à  indiquer  quelques  espèces  de  nos  régions,  qui 
ne  sont  en  rien  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  nou- 
veautés, on  les  cultive  depuis  fort  longtemps,  elles  sont 
mêmes  très  répandues,  mais  qu'on  ne  connaît  pas  cepen- 
dant autant  qu'elles  le  méritent,  et  surtout  dont  on  ne 
tire  pas  le  parti  qu'il  conviendrait. 

L'une  de  ces  plantes,  et  une  des  plus  gracieuses  est  le 
Galanthiit  nivnlia,  appelé  ordinairement  Galanlhine  ou 
Perce-neige.  On  peut  en  voir  chaque  année  pendant  près 
de  trois  semaines  les  fleurs  orner  en  petits  bouquets 
blancs,  ou  une  fleur  au  centre  d'un  bouquet  de  violette, 
leséventaires  des  marchandes  des  rues;  ce  n'est  donc  pas 
une   plante   rare.    Les  bois    d'une  grande    partie  de  la 

1.  I'ru(-L'eil.  AiiiL'iir.   l'iiil.  Sucidy  .\l\  |i.  .'li. 
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France,  surtout  dans  les  terrains  argilo-siliceax  et  silico- 
calcaires,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes,  l'ofTrent  assez 
l'réquemment.  Aux  environs  immédiats  de  Paris  nous  ne 
la  rencontrons  que  naturalisée,  mais  en  grande  abon- 
dance et  avec  les  caractères  de  la  spontanéité,  dans  le  parc 
de  Trianon,  au  voisinage  de  Versailles,  où  elle  existe  cer- 
tainement depuis  plus  d'un  siècle. 

C'est  laque  nous  la  retrouvions  encore  le  13  mars  der- 
nier, à  la  première  herborisation  de  M.  le  professeur 
Ed.  Bureau,  herborisation,  il  fauU'ajouler,  dirigéeen  son 
honneur;  malgré  les  cueillettes  exagérées  qu'y  font  les 
bonnes  femmes  du  pays  pour  alimenter  leur  petit  com- 
merce de  fleurs,  les  nombreux  botanistes  et  amateurs  qui 
nous  avaient  accompagné  pouvaient  encore  en  récolter 
de  quoi  les  satisfaire  amplement;  mais,  et  c'était  là  le 
contraste  le  plus  piquant,  c'était  vraiment  des  Perce- 
neige  qu'ils  cueillaient,  car  une  mince  couche  de  neige, 
tombée  l'avant-veille,  et  que  la  température  froide  n'avait 
pu  faire  disparaître  couvrait  le  sol,  et  c'était  réellement 
en  la  perçant  que  les  hampes  et  les  feuilles  se  montraient 
à  la  lumière. 

Le  Galanthus  nivalis  est  un  des  plus  humbles  réprésen- 
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tants  de  cette  famille  des  Aniaryllidées  qui  fournil  à  nos 
jardins  et  à  nos  serres  tant  d'admirables  espèces,  telles 
que  :  Narcissus,  Pancmtium,  Crinum,  Amaryliin,  etc.  Sa 
taille,  quand  il  croit  à  l'ombre  n'excède  guère  \i  a  ia  cen- 
timètres et  se  réduit  encore  s'il  s'est  développé  à  une 
exposition  ensoleillée.  Le  bulbe  est  petit,  ovoïde,  enveloppé 
de  tuniques  roussàtres;  les  feuilles  d'un  vert  glauque  sont 
linéaires  oblongues  et  un  peu  plus  courtes  que  la  hampe. 
Celle-ci  porte  à  sa  partie  supérieure  une  seule  lleur  incli- 
née dont  les  six  divisions  présentent  la  disposition  sui- 
vante :  trois  externes,  ovales  oblongues,  d'un  blanc  pur: 
trois  internes, plus  courtes,  alternant  avec  les  précédentes, 
de  même  couleur,  mais  avec  une  tache  verte  on  forme  de 
croissant  qui  borde  le  limbe  et  quelques  stries  vertes  aussi 
sur  la  face  interne.  Lensemble  de  cette  fleur  par  un 
temps  froid  a  une  forme  ovoïde,  mais  sous  l'influence 
d'un  chaud  rayon  de  soleil,  les  divisions  externes  s'éta- 
lent et  lui  donnent  une  ap|iare]ice  toute  dilVérente  de 
légèreté. 

Comme  beaucoup  de  plantes  cultivées  depuis  long- 
temps, le  Perce-neige  a  sa  variété  à  Heurs  pleines,  que 
nous  voyons  déjà  signalée  par  Miller  en  178:;,  et  dans 
laquelle  tout  le  centre  de  la  fleur  s'est  transformé  et 
dédoublé  en  organes  pétaloïdes.  Cette  variété  s'est-elle 
produite  dans  les  cultures?  ou  bien  a-t-cllc  été  trouvée 
originairement  à  l'état  sauvage  cl  de  là  apportée  et  multi- 
pliée dans  les  jardins"?  L'histoire  est  muette  sur  ce  point, 
mais  nous  nous  rangeons  pins  volontiers  à  celle  dernière 


hypothèse,  d'autant  plus  probable  que  nous  voyons 
encore  tous  les  jours  le  même  fait  se  reproduire  pour  des 
plantes  telles  que  les  Saxifragn  granvlata,  Cardamine  pra- 
tcnsis,  Lychnis  silvestris,  liubus  discolor  et  d'autres  qu'il 
n'est  pas  absolument  rare  de  trouver  dans  la  nature 
sous  cette  forme  monstrueuse.  Quoiqu'il  en  soit,  \e  Galan- 
thus mvalis  flore  picno,  a.  sur  le  type  cet  avantage  que  les 
Meurs  sont  de  plus  longue  durée. 

Les  collections  d'amateurs  présentent  en  outre  du  Ga- 
lantlMS  nicatis  quelques  espèces  très  voisines  du  même 
genre,  trop  voisines  même  pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de 
n'y  voir  que  des  races  locales,  et  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  passer  sous  silence.  C'est  d'abord  le  Galanihus 
plicatus  M.  Bieb.,  originaire  du  Caucase,  et  qui  ne  semble 
être  que  notre  plante  un  peu  agrandie  dans  tous  ses 
organes;  puis  le  Galanthus  Elwesii  J.  D.  Hook.,  de  Smyrne, 
à  lloraison  plus  hàlive  et  à  hampe  plus  élevée,  et  enfin  le 
Galanthus  Imperati  Hort.  dont  toutes  les  divisions  sont 
blanches,  sans  macules  ni  stries.  Les  G.  Olga-  Orph.  du 
mont  Taygète  et  le  G.  latifoUus  Rupr.,  du  Caucase,  sonlde 
superbes  espèces  qui  n'ont  pas  encore  pris  droit  de  cite 
dans  nos  jardins. 

Toutes  ces  plantes  d'ailleurs,  la  plus  répandue  comme 
la  plus  rare,  sont  d'une  nature  peu  exigeante,  et  nous  pour- 
rons les  utiliser  dans  les  conditions  les  plus  variées;  nous 
les  disséminerons  sur  les  pelouses  ou  à  l'ombre  des  lieux 
boisés  et  frais  des  jardins  paysagers;  nous  en  parerons  en 
les  groupant  eu  certain  nombre  {quelques  points  privilé- 
giés du  voisinage  de  l'habitation  du  maître.  Nous  pourrons 
aussi  en  réunissant  dans  un  vase  une  certaine  quantité  de 
bulbes  biendéveloppés,fairedegracieusespotéesdont  nous 
avancerons  au  besoin  la  lloraison  en  les  soumettant  à  une 
chaleur  artificielle,  comme  nous  le  faisons  pour  d'autres 
plantes  bulbeuses. 

B.  Veri-ot. 


L'ÉLAN 


La  ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
vien  l  de  recevoir  du  Canada,  deux  Élans  mâle  et  femelle.  Ces 
animaux  sont  arrivés  dans  un  état  de  santé  parfaite,  grâce 
aux  soins  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  de  M.  Dubail, 
notre  consul  de  France  à  Québec.  Ce  sont  maintenant,  de 
tous  les  représentants  de  la  famille  des  Cerfs,  ceux  qu'il 
est  le  plus  difficile  de  se  procurer,  et,  bien  rarement, 
est-on  à  même  de  voir  cette  singulière  espèce  vivante 
dans  les  Ménageries,  et  surtout  d'avoir  en  même  temps  un 
mâle  et  une  femelle. 

L'Élan  est  connu  depuis  les  temps  les  plus  reculés  : 
Jules  César  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  VAlce,  après 
lui,  Pausaniaset  Pline,  qui  étaient  presque  contemporains, 
signalent  aussi  VAtcc  Makhis  :  il  est  donc  certain  qu'à 
cette  époque,  l'Élan  existait  dans  les  forêts  de  la  Caule  et 
de  la  Germanie,  mais,  comme  beaucoup  d'animaux,  ils 
ont  été  repoussés  par  la  température  qui  s'est  beaucoup 
élevée,  par  la  destruction  des  forêts  dans  lesquelles  ils 
trouvaient  un  refuge  sûr,  cl  aussi  par  les  envahissements 
des  hommes  qui,  à  mesure  qu'ils  augmentaient  en  nombre, 
leur  faisaient  une  chasse  sans  mesure;  aussi,  ces  animaux 
onl-ils  été  obligés  de  chercher  dans  d'autres  régions,  une 
température  qui  leur  convenait  mieux  et  une  sécurité. 
i]u'ils  ne  trouvaient  plus  dans  les  lieux  de  leur  naissance. 
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A  coite  heure,  l'Élan  ne' vit  plus  que  dans  l'extrême 
liord  de  l'Europe,  en  Suède,  en  Norwège  et  en  Sibérie, 
presque  aux  limites  les  plus  septentrionales,  là  où 
l'homme  peut  à  peine  résister  au  climat  de  celte  zone 
froide. 

Maintenant,  c'est  en  Amérique  où  il  existe  encore  à 
l'étal  sauvage  et  en  assez  grand  nomhre  ;  an  Canada,  an 
Nouveau  Hrnnswich  et  sur  quelques  autres  points,  on  en 
trouve  encore  quelques  troupes.  Les  Indiens  leur  l'onl  une 
chasse  si  active  que,  dans  un  temps  très  court,  il  est 
probable  que  cette  espèce  disparaîtra,  à  moins  que, 
comme  dans  quelques  pays,  tels  que  la  Norwège.  la  Prusse 


et  la  Russie,  on  ne  veille  avec  soin  à  leur  conservation 
par  des  arrêtés  qui  en  interdisent,  ou  du  moins  qui  en 
limitent,  la  chasse. 

Chaque  année,  quelques-uns  de  ces  Élans  sont  tués 
dans  les  contrées  d'Essex,  d'Hamilton  et  des  pays  voisins, 
mais  leur  poursuite  devient  de  plus  en  plus  dimcile,  le 
plus  grand  nombre  étant  remonté  jusqu'au-dessus  du 
«;;=  degré  de  latitude  septentrionale,  où  il  existe  encore 
de  grandes  forêts  où  l'homme  ne  peut  pénétrer  que  très 
dirticilement. 

L'Elan  était  appelé  ElU,  Elg,  Eland,  Dely,  Los  ou  Loose 
par  les  peuples  du   nord   de  l'Europe  ;    en    Amérique,  les 


Fi^.  I.  — L'Elaii. 


Anglais  le  nomment  Moose  ou  Moose-Deer  et  les  Français 
le  connaissent  sous  le  nom  d'Orignal. 

L'Elan  est  certainement  de  tous  les  animaux  de  la 
création  le  plus  bizarre  et  le  plus  singulier  :  ses  formes 
lourdes,  ses  jambes  longues  supportant  un  corps  gros, 
trapu,  qui  semble  s'être  arrêté  dans  son  développement, 
relativement  à  celui  des  parties  inférieures,  un  cou  court, 
semblant  soutenir  avec  peine  une  tête  longue  et  mince, 
dont  l'extrémité  du  nez  se  busqué  dans  le  genre  de  celui 
de  l'âne,  des  yeux  très  petits  et  placés  très  haut,  des 
oreilles  grandes,  très  poilues,  font  qu'à  première  vue,  cet 
animal  paraît  étrange,  surtout  si  l'on  ajoute  quelques 
caractères  qui  lui  sont  particuliers  et  que  l'on  ne  trouve 
que  chez  cette  espèce.  Nous  voulons  parler  de  la  ci'inière 
qui  prend  derrière  la  tête,  suit  le   cou  en  dessus  et  va 


jusque  sur  le  garrot  qui  est  très  élevé,  se  prolonge  sur  le 
dos  et  la  croupe  en  formant  un  véritable  manteau  d'une 
épaisseur  considérable.  Au-devant  du  cou,  il  existe  aussi 
une  crinière  de  longs  poils;  mais,  ce  qui  est  le  plus 
remarquable,  c'est  une  espèce  de  loupe  garnie  de  poils 
assez  longs,  que  l'on  observe  sous  la  gorge  entre  les  deux 
mâchoires,  et  qui  existe  aussi  bien  chez  le  mâle  que  chez 
la  femelle. 

Ce  dernier  cai'actère  a  donné  lieu  à  plusieurs  erreurs 
des  dilférents  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  Henné  et  de 
l'Élan,  les  uns,  confondant  le  Renne  avec  l'Élan,  disaient 
qu'il  n'y  avait  pas  de  loupe  sous  la  gorge,  et  Buflon  lui- 
même  dit  :  Cl  Nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il  y  eût  une 
"  loupe  sous  la  gorge  ni  sous  le  menton;  cette  loupe 
«  n'est  que  sons   la  gorge  du  mâle  ;  cependant,  .ajoute- 
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«  t-il,  M.  Linnœus,  qui  doit,  connaître  les  Élans  mieux 
«  que  nous,  puisqu'il  habite  leur  pays,  fait  mention  de 
■<  cette  loupe  sous  la  gorge  et  la  donne  môme  comme  un 
«  caraclère  essentiel  à  l'Élan.  »  —  Et  en  effet,  ce  caractère 
existe,  et  Linné  avait  raison  en  le  donnant  comme  un 
caractère,  puisque  nous  ne  le  voyons  que  chez  ce 
ruminant. 

La  coloration  de  l'Élan  est  aussi  assez  remarquable  :  la 
tête,  le  cou,  le  dos  et  les  lianes  sont  d'un  brun  enfumé, 
mais  le  ventre,  ainsi  que  les  jambes,  sojit  d'un  i^ris 
jaunâtre;  les  oreilles  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  sont 
très  développées,  sont  garnies  de  longs  poils  bruns  en 
dessus,  blanc  grisâtre  en  dedans;  enfin,  la  queue  est,  on 
le  peut  dire,  rudimentaire,  et  à  peine  visible,  cachée 
qu'elle  est  par  les  poils  de  la  croupe. 

Les  bois  du  mâle  adulte  sont  formés  d'une  grande 
palette  dont  les  bords  extérieurs  sont  terminés  par  une 
série  de  pointes  très  irrégulières,  ces  bois  acquièrent 
quelquefois  un  développement  consiilérable  :  ou  en  cite 
qui  pesaient  jusqu'à  .30  kilos. 

Cet  animal  se  tient  dans  les  forêts  les  pins  désertes, 
ravinées  et  marécageuses.  Pendant  l'été  il  habite  le  fond 
des  vallées;  l'biver,  il  remonte  sur  les  hauteurs  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  inondations.  Sa  nourriture  consiste  en 
feuilles  et  en  jeunes  pousses  d'arbres  tels  que  saule, 
bouleau,  frêne,  peuplier,  chêne,  pin,  roseau  et  en  céréales; 
il  déchire  à  belles  dents  les  écorces  des  arbres,  en  casge 
les  branches  pour  en  manger  les  branchcttes;  à  ce  point 
de  vue,  l'Élan  est  un  animal  nuisible  pour  les  forêts  car 
il  est  très  fort,  et,  comme  il  a  l'habitude  de  se  former  par 
bandes  de  lo  ou  20  individus,  on  peut  juger  des  ravages 
que  peuvent  occasionner  dans  une  région  plusieurs  troupes 
de  ces  animaux. 

Quoique  l'Élan  soit  assez  maladroit  dans  ses  allures,  il 
ne  laisse  pas  que  de  se  défendre  vigoureusement  contre 
ses  ennemis;  c'est  surtout  de  ses  pattes  de  devant  dont  il 
se  sert  pour  assommer  son  agresseur;  ce  moyen  est  sans 
doute  employé  seulement  par  les  femelles,  car  les  mâles 
sont  suffisamment  armés  par  leurs  larges  cornes  pour  bien 
s'en  servir  à  l'occasion. 

Les  ennemis  de  l'Élan  sont  en  assez  grand  nombre  :  le 
loup,  l'ours,  le  lynx  et  le  glouton  sont  autant  d'affamés 
qui  sont  toujours  en  quête  de  nourriture,  et  Dieu  sait  si  le 
nombre  en  est  grand  dans  les  forêts  de  l'Amérique  septen- 
trionale ! 

La  chair  de  l'Elan  est,  ]iarait-il,  excellente  et  beaucoup 
plus  tendre  que  celle  du  cerf;  la  peau  en  est  beaucoup 
plus  solide  et,  dit-on,  à  l'abri  d'une  balle  (ce  qui  est  fort 
douteux);  les  bois  sont  un  peu  cartilagineux.  Les  oreilles 
et  la  langue  sont  pour  les  peuples  du  .Nord,  une  grande 
friandise;  ils  font  aussi  des  cuillères  avec  le  bois  et  des 
canots  avec  la  peau. 

Malheureusement,  les  Élans  résistent  très  diflicilement 
dans  les  ménageries,  où  cependant  ils  ont  été,  aussi  bien 
en  France  qu'à  l'étrangei',  l'objet  de  soins  tout  particu- 
liers, cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  ce  sont  des 
animaux  très  doux  et  d'une  familiarité  remarquable  : 
ainsi,  ceux  que  possède  la  ménagerie  du  Muséum  et  qui 
y  sont  arrivés  dans  les  premiers  Jours  de  décembre, 
sont  déjà  apprivoisés  au  point  d'être  gênants  pour  le 
service;  du  plus  loin  qu'ils  aperçoivent  le  gardien  qui  les 
soigne,  ils  donnent  des  signes  d'une  grande  satisfaction 
(il  est  vrai  de  dire  que  la  reconnaissance  de  l'estomac  est 
pour  beaucoup  dans  leur  manifestation).  Ce  sont  des 
animaux  doux,  qui  aiment  à  être  caressés  etqui  recherchent 


la  société  de  l'homme  ils  se  laissent  très  volontiers 
toucher,  témoignant  le  plaisir  qu'ils  éprouvent  par  un 
petit  cri  guttural,  que  l'on  ne  remarque  dans  aucune  autre 
espèce  du  genre  Cerf.  Il  parait  même  qu'au  Canada  ces 
animaux  peuvent  être  domestiqués  et  que  l'on  parvient 
sans  difficulté  à  les  atteler. 

iNous  avons  signalé,  dans  l'énoncé  des  caractères,  la 
disproportion  qui  existe  dans  les  différentes  parties  de  ces 
animaux,  à  tel  point  que,  comme  la  Girafe,  ils  ne  peuvent 
rien  ramasser  à  terre  .sans  se  mettre  à  genoux  ou  sans 
écarter  leurs  longues  jambes  de  devant;  nous  avons  vu 
l'un  de  ces  animaux  faire  tant  d'efl'orts  pour  arriver  à 
prendre  un  morceau  de  pain  sur  le  sol,  en  restant  droit, 
être  entraîné  en  avant,  a  croire  qu'il  allait  tomber  et  se 
culbuter. 

Lorsque  l'Elan  court,  sa  démarche  devient  véritablement 
grotesque  :  il  relève  le  cou  et  la  tête  et  met  le  nez  en  l'air, 
ce  qui  diminue  d'autant  sa  longueur,  relativement  à  celle 
des  jambes  qui  paraissent  encore  plus  longues  et,  comme 
dans  ce  cas,  les  mouvements  sont  vifs  et  désordonnés,  il 
semble  que  ce  soit  un  animal  mécanique  qui  se  meut  dans 
son  parc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  regrettable  que  ce  singulier  typn 
ne  puisse  vivre  sous  notre  climat;  mais  il  faut  renoncer  à 
cet  espoir  et  surtout  à  celui  de  le  voir  se  reproduire,  cai', 
en  Suède  même,  dans  un  milieu  qui  convient  à  ces 
animaux,  on  n'ajamais  pu  élever  de  jeunes  Elans.  Pendant 
quelque  temps  ils  se  développent,  mais  bientôt  ils  mai- 
grissent, dépérissent  et  meurent  au  bout  de  peu  de  temps. 

Les  deux  Élans  que  possède  le  Muséum  sont  des  jeunes, 
ils  ont  à  peine  deux  ans,  on  commence  seulement  à  voir 
les  tubercules  des  bois  du  mâle  ;  jusiiu'à présent  la  tempé- 
rature leur  a  été  favorable,  mais  nous  voyons  pour  eux, 
avec  crainte,  remonter  le  soleil  qui,  trop  ardent  sous  notre 
latitude,  les  fait  succomber  rapidement. 

HrRT. 


LE  MD  DU  LASIUS  FULIGINOSLS 

(FOURMI  ÉL'LIGLNECSE) 


Uans  le  cours  de  ses  études,  le  naturaliste  se  trouve 
placé  constamment  en  face  de  problèmes  dont  la  solution 
se  fait  parfois  attendre  bien  des  annéesavautqu'un  savant 
mieux  avisé  ou  placé  dans  des  circonstances  plus  favora- 
bles n'arrive  à  la  dévoiler.  C'est  en  en  reprenant  san^ 
cesse  l'étude,  en  accumulant  les  faits  et  les  observations, 
contrôlant  par  l'une  et  l'autre  et  comparant  les  résultats 
acquis  par  celui-ci  aux  données  indiquées  par  celui-là, 
qu'on  parvient  souvent  à  éclairer  suffisamment  une  ques- 
tion et  à  suggérer  des  expériences  qui  amènent  au  bul 
désiré.  C'est  aussi  dans  ces  difficultés  que  le  travailleur 
trouve  le  charme  de  ses  études  et  c'est  lorsqu'il  les  a 
surmontées  qu'il  atteint  sa  véritable  et  sa  plus  précieuse 
récompense. 

C'est  dans  le  but  d'ajouter  quelques  matériaux  à  uni' 
question  déjà  ancienne  que  je  me  propose  de  donner  ici 
le  résultat  d'observations  nouvelles  que  j'ai  été  à  même 
de  fairederniôreinenl  sur  l'habitation  d'une  petite  fourmi, 
et  les  particularités  curieuses  de  sa  structure  intime. 

Le  nid  du  Ln^itix  fiiUyiiiosus,  la  fouiiiii  fuligineuse,  a 
été  reconnu  et  décrit  par  Huber  dès  ISIO  el,  depuis  cette 
époque,  de  nombreux  auteurs  s'en  sont  occupé.  Le  docteur 
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Forel,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  lourmis  de  la  Suisse, 
en  a  parlé  longuemenl  et  a  donné  de  curieux  détails  sur 
celle  construction,  mais  en  laissant  malheureusement  tou- 
jours dans  l'ombre  quelques  points  difficiles  à  vérifier  et 
particulièrement  le  procédé  opératoire  de  la  fourmi. 

Seule,  parmi  ses  congénères  européennes,  cette  espèce 
a  en  effet  une  industrie  spéciale  pour  rédificalion  de  sa 
demeure.  Tandis  que  d'autres  fouillent  la  terre,  accumu- 
lent les  brindilles  ou  sculptent  le  bois,  celle-ci  compose  de 
toutes  pièces  une  pâte  analogue  à  un  carlon  el  en  forme 
les  cloisons  de  son  logement.  Cette  pâte  a  pour  base  des 
éléments  ligneux  si  lénus  que  la  loupe  a  peine  à  les  dis- 
linguer;  une  sécrétion  spéciale  soude  entre  elles  ces 
particules  et  la  matière  qui  en  résulte  étendue  en  lames 
plus  ou  moins  minces  produit  par  sou  durcissement  les 
parois  de  chambres  innombrables. 

Ce  nid  est  placé  à  la 
base  du  tronc  de  divers 
arbres  et  ne  commu- 
nique audehorsque  par 
d'imperceptibles  ouver- 
tures pratiquées  dans 
l'écorce.  [^'architecte  est 
une  petite  fourmi  noire, 
préférant  l'ombre  à  la 
lumière  el  dont  les  colo- 
nies très  populeuses,  ne 
sont  pas  rares  dans  nos 
parcs  et  nos  forêts. 

Ayant  reçu  en  janvier 
dernierl'avisqu'un  peu- 
plier, qui  venait  d'être 
abattu,  avait  sa  base  en- 
tièrement   rongée    par 

les  fourmis,  je  me  rendis  immédiatement  sur  place  et  me 
trouvai  en  présence  d'un  magnifique  nid  de  ce  Lasius. 
L'arbre  avait  un  diamètre  de  soixante  centimètres  environ 
à  sa  base  et,  sauf  l'écorce  el  une  mince  portion  de  l'au- 
bier qui  étaient  intacts,  tout  l'intérieur  sur  une  hauteur 
de  plus  d'un  mètre  était  rempli  par  les  cellules  du  carton 
dont  j'ai  parlé  et  que  sa  couleur  noire  fait  distinguer 
immédiatement  de  toute  autre  composition  analogue. 
L'excavation  se  prolongeait  même  sous  terre  et  peut-être 
pénétrait-elle  dans  les  maîtresses  racines.  Cette  fourmi 
attaquant  aussi  les  arbres  sains  el  vigoureux  arrive  à 
causer  un  dommage  d'autant  plus  grand  qu'une  même 
colonie  peul, comme  nous  l'apprend  le  docteur  Forel,  s'in- 
staller dans  plusieurs  arbres  voisins.  C'est  donc  un  insecli; 
nuisible  au  premier  chef. 

Je  recueillis  le  nid  avec  soin  et  d'autant  plus  facilement 
que  le  froid  de  l'hiver  rendait  ses  habitants  inertes.  C'est 
ici  que  commencèrent  alors  les  observations  véritablement 
utiles.  Je  pus  constater  que  le  bois  sain  ne  se  trouvait 
pas  séparé  d'une  façon  parfaitement  nette  du  nid  d(^ 
carton,  mais  que,  sur  une  faible  épaisseur,  les  sculptures 
se  continuaient  dans  l'aubier.  La  partie  cartonneuse  sr 
détacha  presque  seule  du  bois  environnant  et  je  pus  on 
rapporter  des  fragments  considérables  contenant  une 
population  nombreuse  ainsi  que  des  larves  à  tout  état  de 
grosseur.  Le  carton  se  présentait  sous  une  épaisseur 
moyenne  d'un  quart  à  un  demi-millimètre  et  il  était  abso- 
lument impossible  d'observer  aucune  symétrie  dans  l'agen- 
cement des  cellules  et  des  couloirs.  Cependant,  je  remar- 
quai que,  au  moins  sur  les  boi'ds,  la  direction  des  cloison-; 
était  plus    particulièrement    |)arnllélo   n  l'axe  de  l'arlui' 


tandis  que  les  parties  perpendiculaires  étaient  courtes  el 
sans  continuité,  séparanlseulement  l'intervalledes  grandes 
lames  longitudinales  en  loges  distinctes.  Je  fendis  alors 
le  nid  en  deux  portions  par  le  milieu  el  je  pus  noter  que 
la  plupart  des  larves  étaient  réunies  dans  la  partie  la  plus 
centrale  où  je  crus  apercevoir  des  chambres  plus  vastes; 
mais,  en  somme,  la  structure  intérieure  ne  di fierait  pas 
notablement  de  celle  des  pourtours;  je  suis  même  disposé 
à  croire  que  la  réunion  de  ces  larves  au  centre  du  nid  pro- 
venait surtout  de  ce  que  la  périphérie  recevait  la  lumière, 
et  que  les  ouvrières,  malgré  leur  engourdissement,  avaient 
eu  encore  le  courage  el  la  force  de  transporter  les  jeunes 
larves  dans  les  pièces  profondes  et  mieux  abritées.  En 
faisant  cette  section  longitudinale,  je  pus  me  rendre 
compte  de  la  quantité  énorme  d'individus  dont  se  compo- 
sait la  population  du  nid.  J'aurais  pu  au  besoin  compter 
en  détruisant  complè- 
tement l'habitation, met- 
tant à  part  tous  les  in- 
sectes el  les  pesant. 
Mais  je  dois  avouer 
que,  en  outre  du  désir 
que  j'avais  de  conserver 
le  nid,  je  ne  me  sentis 
pas  le  courage  d'entre- 
prendre ce  grand  œuvre 
de  patience.  Il  me  sem- 
bla seulement  que  c'était 
plutôt  par  millions  que 
par  raille  qu'il  eût  fallu 
les  dénombrer. 

Je  m'occupai  ensuite 
de  la  structure  du  car- 
ton lui-même.  Au  mo- 
ment de  ma  capture,  il  était  assez  ferme  quoique 
excessivement  fragile;  mais  lorsque  je  l'eus  conservée 
dans  une  boîte  close  pendant  quelques  jours,  cette  ma- 
tière   se   ramollit  sous   l'influence  de  sa    propre   humi- 


ble  d'une  poitio 


Pij._  2.  —  Coupe  transversale  d'une  portion  de  {galerie  grossie. 

dite  au  point  que,  pour  éviter  une  dislocation  complète, je 
dus  la  remettre  à  l'air  libre.  L'eau  a  donc  une  influence 
très  réelle  sur  cette  composition  pour  la  ramollir,  tandis 
que,  d'après  les  expériences  du  docteur  Forel,  ni  l'alcool, 
ni  les  acides,  ni  la  potasse  caustique  n'ont  d'action  sur 
elle.  Soumis  à  une  très  forte  chaleur,  des  fragments  de 
nid  ont  pris  feu  et  ont  brillé,  absolument  comme  de 
l'amadou,  sans  donner  de  fiamnie,  mais  en  dégageant 
seulement  un  peu  de  fumée.    Il  en  est  résulté  une  cendre 
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grise,  passant  au  blanc  dans  les  parties  mieux  calcinées; 
cette  cendre  est  tout  à  fait  spongieuse,  composée  d'élé- 
ments très  fins  et  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres, 
semblable  en  tout  à  celle  d'un  fragment  de  papier  avec  un 
peu  moins  de  continuité. 

Une  coupe  mince  obtenue  par  le  scalpel  indique  mieux 
la  structure  interne.  Cette  coupe,  de  même  qu'une  simple 
cassure,  montre  que  l'intérieur  est  beaucoup  moins  coloré 
que  la  surlace,  affecte  môme  dans  les  parties  un  peu 
épaisses  la 
teinte  du 
bois.  J'ai  re- 
marqué aus- 
si que  cer- 
tains en- 
droits du 
nid,  parti- 
culièrement 
à  son  cen- 
tre, avaient, 
même  à  la 
surface,  une 
coloration 
beaucoup 
moinsinten 
se  que  d'au- 
tres. Cette 
couleur  noi- 
re n'est  donc  i:,g.  :j.  —  r.jilioli  de  galerie  grossie  moi 

pas  celle  de 

la  pâte  elle-même,  mais  a  une  origine  étrangère  dont  je 

m'occuperai  tout  à  l'heure. 

Il  semblerait  qu'une  matière  formée  d'éléments  tenus 
agglutinés  par  une  salive  spéciale  et  étendue  en  lames 
dût  avoir  une  structure  interne  tout  à  fait  amorphe  et 
uniforme.  C'est  même  l'opinion  qui  a  eu  cours  jusqu'à  ce 
jour  et  je  ne  viendrais  pas  la  battre  en  brèche  si  des 
observations  répétées  sous  l'objectif  du  microscope  ne 
m'eussent  démontré  qu'il  n'en  était  rien  et  qu'une  certaine 
complication  résidait  au  contraire  dans  la  composition 
intime  des  cloisons.  En  faisant  dans  leur  épaisseur  des 
coupes  minces  en  divers  sens  et  les  soumettant  à  un  assez 
fort  grossissement,  je  pus  y  distinguer  des  tuljes  creu.x 
dirigés  dans  le  môme  sens  et  séparés  par  une  matière 
granuleuse  avec  un  aspect  résineux.  Ce  qui  doit  faire  re- 
jeter l'idée  d'une  simple  sculpture  dans  le  bois,  c'est  que 
les  canau.x,  dont  je  viens  de  parler,  ne  montrent  pas  de 
parois  distinctes,  mais  semblent  être  de  simples  cavitjs 
longitudinales  creusées  dans  une  masse  granuleuse. 
Ouelques-uns  de  ces  tubes  semblent  légèrement  obliques 
par  rapport  à  la  surface  de  façon  à  venir  s'ouvrir  sur 
celle-ci.  Il  parait  donc  incontestable  que,  comme  l'a  in- 
diqué le  Dr  Forel,  les  particules  employées  par  le  Lasius 
sont  reliées  au  moyen  d'un  ciment  organique  dont  le 
grand  développement  des  glandes  mandibulaires  et  méta- 
thoraciques  dans  cette  espèce  justifie  pleinement  l'exis- 
tence. De  plus  ces  particules  me  semblent  devoirêtre  celles 
du  bois  sain  et  non  vermoulu,  en  raison  de  leur  couleur 
claire  d'une  part  et  de  l'état  de  santé  de  l'arbre  d'autre 
part.  Seulement  les  canaux  que  j'ai  pu  apercevoir  et  des- 
siner, au  lieu  de  simplifier  la  question  du  procédé  rais 
en  usage  par  la  fourmi,  ne  font  que  la  compliquer  davan- 
tage et  rendre  plus  difficile  encore  l'explication  des  ma- 
noeuvres de  l'insecte. 

Il  est  un  autre  point   liligieuv  et  qui  jusqu'à  présent 


avait  laissé  subsister  des  doutes.  La  surface  des  cloisons 
présente  un  aspect  velouté  tout  à  fait  caractéristique,  pro- 
duit par  la  présence  d'un  nombre  infini  de  petits  poils 
microscopiques  dont  l'ensemble  forme  sous  les  pas  des 
fourmis  comme  un  véritable  tapis.  Ces  poils,  examinés 
au  microscope  se  présentent  sous  forme  do  cellules  oblon- 
gues  et  plus  ou  moins  allongées,  soudées  bout  à  bout  ;  ils 
paraissent  aussi  simplement  implantés  sur  la  surface  sans 
entrer  dans  l'intérieur  de  leur  support.  Le  D''  Forel  donne 

judicieuse- 
ment à  ces 
productions 
[lileusesune 
origine  cry- 
|itoga  m  i  - 
que.  Grâce  à 
l 'extrême 
obligeancv 
et  à  la  haute 
science  d'un 
(le  nos  meil- 
leurs myco- 
logues ,  M. 
lioudier,  je 
suisheureux 
de  pouvoir 
confirmer 
les  prévi- 
sions du  sa- 
vant Suisse. 

Ces  poils  cellulaires  sont  bien  en  effet  des  cryptogames, 
Il  de  la  famille  des  Dcmatii's,  très  pro'oablement  le  Scoleca- 
triclium  binum  Sacs,  ou   Helminthosporium  binii m  Corda; 


..m  les  i.uils 


■  la  paroi. 


—  Poils  microscopiques  grossis  tapissant 
la  surface  des  cloisous  {IlelminthoxpoJ-iitm 
bi.,um). 


Fij;.  .".  —  Spore  pros- 
aie  li' ffehnintfiospo- 


cependant  les  spores  sont  un  peu  plus  grosses:  12  à  13  -j-. 
Les  filaments  sont  septés,  atténués  à  l'extrémité  qui 
est  moins  colorée  et  beaucoup  moins  cloisonnée.  Les 
sporules  sont  supportées  par  de  petits  tubercules  ou 
ramusculos  très  courts.  Leur  couleur  est  d'un  noir  olivâtre 
ou  verdàtre,  tandis  (pie  celle  des  filaments  est  plus  fauve. 
Corda  en  a  donné  (Icônes  Fung,  liv.  VI,  pi.  2)  une  figure 
assez  grossière,  mais  où  cette  espèce  est  cependant  bien 
reconnaissable.  >> 

Il  paraît  aussi  que  cette  espèce  de  cryptogame  n'est  pas 
absolument  spéciale  aux  nids  de  notre  fourmi,  et  que  son 
existence  n'est  pas  complôlemcnl  lici^  à  celle   du   Lnsms 
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fuligiiiosus.  li  alTeclionne  en  général  les  endroits  sombres 
et  ctoutrés  et  se  trouve  habituellement  dans  les  lieux  privés 
d'air  et  de  lumière.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  un  champignon 
arrivé  à  sa  maturité,  mais  seulement  le  premier  dévelop- 
pement d'une  espèce  de  sphériacée.  —  J'ai  pu  remarquer 
aussi,  ce  qui  était  à  prévoir,  que  l'aspect  velouté  disparait 
à  mesure  que  les  fragments  du  nid  se  dessèchent  et  qu'il 
ne  se  présente  dans  sa  plénitude  que  dans  des  conditions 
d'humidité  et  d'obscurité  spéciales. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  couleur  noire  plus 
ou  moins  enfumée  des  cloisons  du  nid  est  produite  par 
les  spores  du  cryptogame  et  que  cette  couleur,  ce  que 
montre  aussi  l'expérience  directe,  n'est  que  superficielle 
et  ne  tient  ni  aux  éléments  du  carton  ni  au  mucilage  qui 
les  réunit.  La  teinte  peut,  sans  doute  par  imbibition, 
affecter  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande  de  la  paroi 
considérée,  même  comprendre,  dans  les  lames  les  plus 
minces,  leur  section  entière;  mais,  dès  que  l'épaisseur 
devient  sulTisante,  le  centre  est  toujours  de  couleur  claire. 

Ed.  Andbé. 


PEROMATUS  U.MCOLOR,  Fallou  (long.  23  millim.). 

Dessus  du  corps  jaune  foncé,  partie  coriace  des  élytres 
violacée  avec  les  nervures  jaunes;  membrane  brune;  des- 
sous du  corps,  pattes  et  antennes  de  même  couleur  que 
le  dessus. 

Cette  espèce  se  rapproclie  par  la  couleur  du  P.  yotatus 
Klug.  Mais  en  didère  parla  taille  qui  est  plus  petite  et 
surtout  par  les  moignons  du  prothorax  qui  sont  plus 
allongés,  beaucoup  plus  relevés  et  dont  l'extrémité  n'est 
pas  terminée  en  massue. 


EOESSA  DAVIDII,  Fallou  (long.  12  millim.). 

Dessus  entièrement  brun  foncé,  sauf  les  moignons  du 
prothorax  qui  sont  très  courts,  et  dont  l'extrémité  est  noire; 
prothorax  très  fortement  ponctué;  antennes  brun  clair, 
dessous  noir  avec  un  point  brun  sur  chaque  segment, 
cuisses  et  pattes  de  même  couleur  que  le  dessus  :  tarses 
plus  clairs. 


HÉMIPTKHES  >0U\EAIJX 

Recueillis  à  MINAS  GERAES  (Brésil  intérieur; 
l^ar  M.  l'abbé  Michel  Sipolis'. 


ELISCHISTUS  PLANICORMS,  Fallou  (long.  8  millim). 

Brun  clair  avec  une  tache  noire  sur  les  élytres;  tête 
noire  se  reliant  à  une  large  bande  de  même  couleur  tra- 
versant le  prothorax  et  rejoignant  les  cornes  de  celui-ci, 
qui  sont  plates,  très  longues,  fortement  recourbées  en 
haut,  et  tronquées  carrément;  membrane  de  même  couleur 
que  les  élytres;  abdomen  louge;  pattes  jaunes  ponctuées 
de  noir;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  jaunes 
les  autres  noirs  avec  l'articulation  jaune. 


EUSGHISTUS  TRUNCATUS,  Fallou  (long.  9  millim.). 

Brun  foncé,  très  fortement  ponctué  de  noir  sur  tout  le 
dessus;  cornes  du  prothorax  plates,  retroussées  et  tron- 
quées comme  dans  l'espèce  précédente,  mais  terminées 
par  un  renflement  formant  une  sorte  do  crochet  entière- 
ment noir;  dessous  delà  même  couleur  que  le  dessus; 
antennes  brunes,  pattes  rougeàtres. 


EDESSA  RUFIPES,  Fallou  (long.  14  millim.). 
Entièrement  vert  foncé,  sauf  les  nervures  des  élytres  qui 
sont  jaune  foncé  et  l'extrémité  des  moignons  du  prothorax 
qui  est  noire,  ces  derniers  sont  fortement  recourbés  en 
arrière;  dessous  du  corps  brun  verdàtre;  paltes  rouges, 
antennes  jaune  flave,  ponctuation  du  prothorax  et  de 
l'écusson  très  prononcée. 


EDESSA  SIGNORETI,  Fallou  (long.  16  millim.). 

Tèle  verte  avec  l'extrémité  jaune,  prothorax  jaune  très 
fortement  ponctué  de  vert,  ce  qui  lui  donne  à  première 
vue  l'apparence  de  cette  dernière  couleur;  épines  du  pro- 
thorax assez  longues,  avec  un  bord  jaune  tranchant  sur  le 
vert  de  la  ponctuation;  écusson  vert  avec  l'extrémité  jaune, 
élytres  vertes  avec  une  large  bande  jaune  bordant  l'écus- 
son, membrane  vert  bronzé,  dessous,  pattes  et  antennes 
jaune  verdàtre. 

EDESSA  BRUN'NIPEiNMS,  Fallou  (long.  17  millim.). 

Tête  verte,  prothorax  d'un  vert  beaucoup  plus  foncé; 
extrémité  des  pointes  noire  avec  une  bordure  jaune,  écus- 
son de  la  même  couleur  que  la  tête;  élytres  brunes,  pre- 
mier article  des  antennes  noir  le  reste  d'un  jaune  flave, 
dessous  noir  tacheté  de  brun,  pattes  brunes. 

G.  Fali.ou. 


VULSIREA  SIPOLlSll,  Fallou  ^long.  in  millim.). 

Blanc  jaunâtre  en  dessus  avec  deux  petites  taches  noires 
à  la  partie  antérieure  du  prothorax,  et  deux  plus  grandes 
sur  la  partie  postérieure,  se  réunissant  en  une  seule  ligne 
transversale  sur  la  base  de  l'écusson  ;  membrane  des  ély- 
tres grise  avec  une  tache  un  peu  plus  foncée  vers  l'extré- 
mité, côtés  de  l'abdomen  débordant  les  élylres,  rouges  et 
et  tachés  de  noir;  dessous  du  corps  rougeàtre  :  tète,  an- 
tennes et  pattes  noires. 

1.  Je  (lois  ces  espèces  cl  un  grand  nombre  d'autres  à  l'obli- 
geance de  M.  l'abhé  A.  David  (|ui  a  bien  voulu  en  enrichir  ma 
coUeclion. 


ETIENNE   GUILLOU 
LE   PILOTE    DE  CONCARNEAU 


Il  n'est  pas  de  visiteur  de  la  Bretagne  qui  n'ait  été  voir 
les  fameux  viviers  et  aquariums  de  Concarneau,  qui  conte- 
naient toujours  des  collections  intéressantes  de  poissons 
et  autres  habitants  de  la  mer,  puis  des  provisions  phéno- 
ménales de  Langoustes,  Homards,  Turbots,  Dorades,  etc., 
etc.;  tous  se  rappellent  la  bonne  et  sympathique  ligure 
de  (iuillou,  celui  qu'on  appelait  le  Pilote  de  Concarneau, 
(pii  faisait  les  honneurs  de  chez   lui  avec  tanl  de  bonne 


LE    NATURALISTE 


37 


grâce  et  qui  recevait,  avec  toute  la  libéralité  possible,  les 
travailleurs  qui  venaient  s'iuslaller  dans  les  laboratoires, 
metlant  à  leur  disposition  son  établissement  tout  entier, 
son  personnel,  ses  bateaux,  et  au  besoin  même  ses  che- 
vaux, ses  voitures,  etc.  Hélas!  ce  pau\re  pilote  vient  de 
mourir  et  nous  ne  saurions  assurer  que  les  tracasseries 
dont  il  a  été  fort  tourmenté  il  y  a  quelques  années  ne 
soient  pour  quelque  chose  dans  la  maladie  de  langueur 
qui  l'a  enlevé. 

Lorsque  Coste,  le  professeur  du  Collège  de  France,  vint 
en  Bretagne 
pour  la  pre- 
mière fois, 
fiuillou  possé- 
dait déjà  un 
vivier  où  il 
tenait  vivants 
des  Homards; 
il  avait  déjà 
surpris  le  phé- 
nomène de  la 
reproduction 
de  ces  crusta- 
cés, aussi,  lors- 
que le  profes- 
seur, parcou- 
rant la  côte, 
qiii^lioiuiant 
partout,  ren- 
conlra  ce  sim- 
plc  pêcheur 
qui  lui  révéla 
des  observa- 
lions  physio- 
logiques.résul- 
tant  des  fails 
qu'il  avait  vus. 
il  reconnut  en 
lui  un  véritable 
collaborateur 
et  devint  son 
ami.  Pour  l'é- 
largissement 
d'un  qii.ii,  le 
premier  vivier 
fut  exproprié  : 
Coste  oblinl 
pour  le  pilote 
la    concession 

d'un  autre  emplacement  où  Guiliou  établit  le  vivier 
modèle  qui  existe  encore  aujourd'hui  ;  il  y  ajouta  plus 
tard  un  aquarium,  et  au-dessus  des  salles  d'études  où 
tous  les  savants  du  monde  venaient  étudier  et  où  cha- 
cun, suivants  ses  goûts,  y  poursuivait  telles  recherches 
qui  l'intéressaient.  Les  élèves  les  plus  novices  s'y  rencon- 
traient avec  les  grands  maîtres,  .M.M.  Giard,  Ranvier,  Van 
Beneden,  et  tant  d'autres  y  ont  souvent  professé  sans 
cours  officiel.  Tant  que  M.  Cosie  vécut,  le  laboratoire  de 
Concarncau  resta  libre  ;  y  venait  qui  voulait,  il  n'en  coû- 
tait rien  ni  à  l'État,  ni  aux  travailleurs.  A  la  mort  de  ce 
savant  maître,  des  professeurs  désireux  d'avoir  eux  aussi 
leur  petite  église,  firent  d'abord  proposer  discrètement  à 
Guiliou  de  leur  céder  le  monopole  ;  à  cela  il  lépondit  : 
«  Soyez  aussi  amis  de  la  liberté  que  vous  dites  l'être,  laissez 
libre  le  vivier  de  Concarneau,  puisque  vous  et  vos  amis 


une  Guilluu,  d'api 


peuvent  y  venir  le  jour  qu'il  leur  fait  plaisir.  Que  voulez- 
vous  de  plus?  » 

Devant  sou  refus,  on  menaça  ;  puis  on  lui  suscita  tous 
les  ennuis  possibles;  aidé  par  un  commissaire  de  marine 
d'une  complaisance  sans  bornepourceux  qu'il  prenait  pour 
de  g''os  légumes  politiques, on  le  traita  comme  on  n'aurait 
pas  osé  le  faire  à  l'égard  d'unétr'anger.Ce  fut  pour  lirl  urr 
gi'os  chagrin,  lui  qui  s'était  toujours  dévoué  à  son  pays, 
i|ui  s'était  fait  un  devoir  de  ne  rien  cacher  de  ce  <|u'il 
savait  pouvoir  être  profilable  aux  autres,  divulguant  tout, 

même  lorsque 
ses  intérêts 
lonr  merciaux 
devaient  en 
soulfrir;  ayant 
l'eçir  avec  toute 
ralfabilitéetia 
largesse  possi- 
ble tous  les 
savants,  il  se 
voyait  ainsi 
maltraité  par 
certains  même 
qui  avaient  eu 
souvent  occa- 
sion d'appré- 
cier sa  large 
hospitalité.  H 
enétailpr'ofon- 
dement  IVoissé 
et  navré,  car 
c'était  une  na- 
ture dr-oite  par 
excellence,  qui 
ne  comprenait 
pas  les  influen- 
ces polili([ues 
et  les  mesqui- 
neries qu'elles 
faisaient  com- 
mettre. Ce  fut 
pour  lui  un 
coup  terrible. 
Des  amis  com- 
muns s'inter- 
posèrent, une 
transaction  eut 
lieu,  le  labora- 
toire et  l'aqua- 
rium furent  lotr  es  par  le  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Lu  résumé,  ce  qu'il  donnait  pour  rien,  on  le  lui  payait, et, 
par  acte  authentique,  on  lui  garantissait  la  jouissance  de 
son  bien.  Mais  l'argent  était  peu  de  chose  à  ses  yeux;  il 
n'a  jamais  compris  que,  dairs  urr  temps  où  on  crie  si  fort 
liberté,  on  voulut  afl'ecter  au  profil  de  certains,  même  etr 
le  payant,  ce  qui  était  gratis  à  la  disposition  de  tous. 

Beaucoup  d'aulr'es,  après  de  tels  ennuis,  auraient  jeté 
le  manche  après  la  cognée,  et,  renonçant  à  rendre  des 
services,  se  seraient  fait  un  devoir  de  refuser  tous  les  en- 
vois de  produits  maritimes  qui  lui  étaient  journellement 
demandés  pour  des  étudiants,  qui  ne  pouvaient  venir  les 
prendr'e  eux-mêmes;  mais  la  naturede  Guiliou  était  inca- 
pable d'un  tel  mouvement.  Presque  tout  son  temps  était 
consacré  à  remplir  les  desiderata  de  chacun  :  il  recherchait 
les  yeux  de  cétacés  pour  l'un,  les  parasites  des  poissons 
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pour  l'autre  ;  celui-là  lui  demandait  des  protozoaires  que 
ses  dragueurs  pouvaient  ramener,  l'autre  des  crustacés 
avec  des  œufs  prêts  à  éclore  ;  c'était  toujours  cherchant 
quelque  chose,  dans  le  seul  but  d'être  utile, qu'il  abordait 
tous  les  marins  qui  emplissaient  journellement  sa  maison. 

Il  y  a  quelques  années  il  envoyait  au  Muséum  de  Paris 
un  squale  pèlerin  mesurant  7",00  et  qu'il  offrait  gracieu- 
sement; il  n'arrivait  pas  à  la  côte  un  animal  intéressant 
dont  il  ne  sut  faire  acquisition  pour  l'otlrir  à  un  éta- 
blissement scientifique;  aussi,  M.  le  professeur  Milne 
Edwards  écrivait-il  à  sa  famille  que  «  Guillou  avait  rendu 
à  la  science  des  services  qu'on  ne  saurait  oublier.  » 

De  pauvre  pêcheur,  il  était  devenu  grand  négociant, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur;  une  telle  réussite  pro- 
voque le  plus  souvent  la  haine  et  la  convoitise  chez  les 
voisins,  mais  Guillou  avait  su  faire  tant  de  bien  à  tous  et 
à  la  cause  publique  que  jamais  ses  concitoyens  n'eussent 
songé  à  lui  en  vouloir  de  ses  succès  ;  tout  au  contraire,  il 
n'y  avait  pas  d'élection  où  il  ne  fut  porté  de  beaucoup  le 
premier  sur  toutes  les  listes.  Outre  sa  droiture  et  sa  fran- 
chise, qui  étaient  les  guides  de  toutes  ses  actions,  il  pos- 
sédait au  suprême  degré  ce  gros  bon  sens  dont  la  lo- 
gique naïve  et  vraie  étonnait  souvent  les  esprits  les 
plus  fiers. 

Une  anecdote  entre  toutes  montrera  jusqu'à  quel  point 
pouvait  aller  sa  bonté  et  sa  bonhomie.. Un  voyageur  arrive 
à  l'hôtel  de  Concarneau ,  plus  de  place  ;  «  allez  voir  chez  le 
pilote  s'il  peut  vous  loger, lui  dit-on,  il  a  une  grande  mai- 
son! »Le  voilàarrivé  chez  Guillou. — l'ouvez-vous  medon: 
nerune  chambre  pour  quelques  jours? —  Parfaitement  lui 
répondit-on  —  et  aussitôt,  sans  le  connaître,  un  des  fils  lui 
cède  sa  chambre,  l'une  des  plus  agréables  comme  situation 
surlanier.  A  la  façon  dont  il  avait  été  reçu  notre  hommeest 
convaincu  qu'il  esldansiin  hôtel,commandeàlabonne,  de- 
mande l'heure  du  diner,  s'installe  à  table  avec  toute  la  fa- 
mille, et  elle  est  nombreuse,  fait  des  compliments  sur  la 
cuisine  qui  ne  sent  pas  le  restaurant,  promet  de  revenir 
chaque  fois  qu'il  passera  en  Bretagne,  passe  une  bonne 
nuit,  et  le  lendemain  va  so  promener.  Par  hazard  il  ren- 
contre des  personnes  de  connaissance  auxquelles  il  fait  part 
de  sa  satisfaction  d'être  tombé  chez  de  si  bons  hôteliers. 
"  Comment,  un  hôtel  chez  le  Pilote,  y  songez-vous  ?  mais 
vous  faites  erreur  !  »  Il  fallut  insister  pour  faire  que  ce 
voyageur  reconnut  sa  méprise,  tant  il  trouvait  extraordi- 
naire qu'on  l'eût  accueilli  de  celte  façon  sans  être  connu. 
Il  fil  force  excuses  qui  parurent  surprendre  le  pilote  parce 
que  chez  lui,  rendre  service,  était  si  naturel  qu'il  ne  com- 
prenait pas  qu'on  ne  le  fit  pas  lorsqu'on  le  pouvait. 

Cette  bonhomie  du  pilote  est  restée  légendaire  dans  le 
pays,  qui  le  regrette  et  le  regrettera  toujours;  mais  cette 
qualité  parait  être  héréditaire  dans  la  famille  et  si  vous, 
lecteurs  naturalistes,  vous  passez  par  sa  maison  vous 
pourrez  encore  avoir  recours  à  l'obligeance  de  tous  les 
siens. 

Emile  Devhoi.i.e. 


CHRONIQUE 


Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Récemment  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  a  fait  racnuisilion  des  collections 
de  Staph'j'linides  et  de  Psélapliides  deJiM.  le  docteur  Puton  de 
de  Hemii'cment  (Vosges).  Il  y  a  1193  espèces  de  Slaphylinides 


représentées  par  5796  individus  ;139espèces  de  Psélaphides,  repré- 
sentées par  631  individus.  Tous  ces  insectes  sont  rigoureusement 
déterminés. 

—  M.  l'abbé  Armand  David,  le  célèbre  voyageur  à  qui  l'on 
doit  de  merveilleuses  explorations  scientitiques  de  la  Chine,  de 
la  Mongolie,  du  Thihet  oriental,  ayant  reçu  d'un  de  ses  confrères 
aujourd'hui  en  résidence  au  Yunnam,  une  boîte  de  Coléoptères 
provenant  de  cette  région,  a  bien  voulu  en  offrir  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  une  série  d'espèces  tout  à  fait  remarquables 
(■iU  espèces  représentées  par  lO.ï  individus).  On  y  voit  entre 
autres  un  nouveau  Coptolahrus  de  très  modeste  apparence  à 
côté  de  ses  congénères  anciennement  connus,  un  Cijchnin  et  des 
Citicidèles  d'aspect  très  particulier,  un  intéressant  Lucanide 
(Liicanus  Delavayi)  un  curieux  Cérambycide  (Dorylhenes 
Dfu'idi).  Ces  insectes  viennent  d'être  décrits  par  M.  Léon 
Fairmaire. 

—  .M.Albert  Gaudry,  professeur,  niemljre  de  l'Académie  des 
sciences,  commencera  le  cours  de  Paléontologie  le  mercredi 
20  avril  prochain  à  3  h.  1/î  et  le  continuera  le  vendredi  et  lo 
mercredi  de  chaque  semaine  à  la  Iméme  heure.  Le  professeur 
traitera  des  enchaînements  du  monde  animal  dans  les  temps 
secondaires.  En  cas  d'absence,  le  professeur  sera  remplacé  par 
M.  le  docteur  l'"ischer,  aide-naturaliste. 

—  M.  Ed.  Becquerel,  professeur,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  ouvrira  le  cours  de  physique,  appliquée  aux  sciences 
naturelles,  le  18  avril  prochain,  à  1  heure,  et  le  continuera  les 
mercredi,  vendredi  et  jeudi  de  chaque  semaine  à  la  même  heure. 
Le  professeur  traitera  de  l'électricité  dans  ses  rapports  avec  les 
phénomènes  physiques  et  naturels,  et  s'occupera  notamment  de 
l'électro-chimie ainsi  que  des  actions  chimiqueset  physiologiques 
de  l'électricité. 

Exploration  des  falaises  de  Normandie.  —  Le  2  avril,  vingt- 
cinq  géologues,  élèves  du  laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne, 
prenaient  à  Paris  le  train  du  Havre  pour  aller  explorer,  sous  la 
conduite  de  M.  Munier-Chalmas,  les  falaises  de  Normandie. 

De  retour  à  Paris,  le  8  avril,  tous  les  excursionnistes  ont  rem- 
porté le  meilleur  souvenir  de  ce  voyage  et  leur  instruction  géolo- 
gique en  a  retiré  les  plus  grands  profits.  A  Rouen,  on  a  étudié 
le  Crétacé  supérieur  et  particulièrement  le  Turonien  et  le  Céno- 
monien.  Au  cap  de  la  Hève,  on  a  pu  se  rendre  compte  de  la 
constitution  géologique  de  cette  belle  partie  du  littoral  et  recon- 
naître la  présence  du  Kimmeridgien. 

L'étude  des  falaises  de  Trouville,  à  Dives,  a  surtout  enthou- 
siasmé les  amis  des  fossiles. 

Le  temps,  radieux  pendant  cette  première  partie  de  l'excur- 
sion, a  changé  subitement  et  les  courses  de  Lion-sur-Mer  et  de 
Port'-en-Bessin  se  sont  faites  dans  des  conditions  moins  confor- 
tables. 

Pourtant  le  programme  a  été  suivi  fidèlement  et  à  l'attrait 
purement  géologique,  que  présentent  les  belles  falaises  de  Port- 
en-Bessin,  est  venu  se  joindre  le  spectacle  grandiose  de  la  mer 
eu  furie.  Les  nombreux  fossiles  extraits  de  l'oolithe  ferrugineux 
de  Bayeux  ont  d'ailleurs  amplement  compensé  les  petits  désa- 
gréments occasionnés  par  le  mauvais  temps. 

La  dernière  journée  a  été  consacrée  à  l'étude  du  Silurien,  on 
a  relevé  toute  la  coupe  donnée  par  M.  Renault  du  Silurien  nor- 
mand. Cette  coupe  est  véritablement  destinée  à  devenir  tout  à 
fait  classique,  car  elle  présente  le  double  avantage  d'être  très 
simple,  très  démonstrative  et  en  même  ternp^  de  comprendre 
les  trois  étages  du  Silurien. 

Le  soir,  avant  de  se  séparer,  les  excursionnistes  ont  remercié 
M.  Munier-Chalmas  qui  a  conduit  l'excursion  de  la  manière  la 
plus  attrayante  et  la  plus  instructive. 

Herbier  de  feu  Thomas  Moore.  —  Les  collections  botaniques 
de  feu  Thomas  Moore,  ex-conservateur  du  jardin  botanique  à 
Chelsea,  viennent  d'être  acquises  pour  l'Ilerbarium  of  the  Royal 
Garden  de  Kew.  C'est  surtout  par  les  collections  de  fougères 
que  cet  herbier  était  remarquable,  outre  toutes  les  espèces  des 
iles  Britanniques  avec  les  variétés  locales  et  celles  introduites 
et  cultivées  en  Europe,  dont  un  bon  nombre  avaient  servi  de 
types  aux  descriptions  de  .Moore,  il  comprenait  la  collection 
de  lleward  qui  était  fort  remarquable  en  espèces  de  l'Inde. 

Exploration  à  Saint-Domingue.  —  Le  baron  Egger  commis- 
sionné  parl'Académîe  Royaledes  sciences  de  Berlin  et  le  docteur 
Urhan  vont  entreprendre  une  nouvelle  exploration  botanique 
de  l'île  de  Saint-i)oniing«e. 

Établissement  de  pisciculture.  —  11  est  question  d'établir  à 
Grimsiiv  un  établisseinout  d'enseignement  technique  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  pêcheries  et  les  poissons,  et  une  station 
pour  la  culture  des  poissons  marins.  Les  encouragoiiieiits  ne 
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inaïuiuent  jamais  lorsqu'il  s'agit  d'enseignement  pratique  en 
Angleterre,  il  est  donc  très  probable  ([ue  cette  nouvelle  école 
agricole  fonctionnera  bientôt. 

Exposition  d'Ekaterineburg.  —  l  iie  exposition  qui  ne  man- 
quera pas  de  caracicre  local  doit  avoir  lieu  en  mai  prochain  à 
Ekaterineburg.  Là  sera  d'abord  représentée  l'industrie  minit>re 
lies  monts  Durais,  ce  serait  déjà  un  grand  attrait  pour  les  miné- 
ralogistes, pétrologistes,  l.ipidaires,  géologues,  etc.,  mais  ce 
i|ui  doit  compléter  la  «  great  attraction  »  c'est  (ju'on  doit 
réunir  les  types  des  races  demi-sauvages  qui  habitent  les  monts 
Durais  et  les  montrer  vivants  sous  la  tente  ou  dans  leurs  ca- 
banes en  terre,  en  famille,  avec  leuis  instruments  de  chasse  et  de 
pêche  exactement  comme  ils  sont  installés  dans  leur  pays 
natal. 

Découverte  d'un  Mastodonsaurus.  —  Une  très  intéressante 
découverte  géologique  vient  détre  faite  dans  l'ile  Juckatooen 
.Australie  où  on  a  trouvé  un  Mastodonsaurus,  de  même  espèce 
«lue  celui  c|ui  est  dans  la  collection  de  l'université  de  Stuttgard- 
(;'est  le  premier  Labyrintbodon  trouvé  en  Australie,  il  est  indi- 
qué de  l'âge  triasique  de  la  formation  du  Hawkesbury  sand- 
slone. 

Faculté  des  sciences  de  Paris.  —  Les  élèves  de  M.  le  profes- 
seur de  Lacaze-Liutbiers  viennent  de  lui  offrir  une  magnifique 
eau-forte  de  son  portrait,  juste  tribut  de  reconnaissance  pour 
les  éminents  services  rendus  à  la  science  par  le  créateur  des 
stations  marines  de  RoscotVet  de  Banyuls-sur-mer  ;  et  le  fonda- 
teurs des  Archives  de  Zoologie  expérimentale. 

—  Nous  annoncions  dans  le  dernier  numéro  la  nomination 
de  M.  Gaston  Bonnier  comme  professeur  de  botani(iue  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  en  remplacement  de  .M.  Duchartre 
qui  avait  pris  sa  retraite  Bien  <iue  fort  jeune  professeur, 
M.  Bonnier  a  déjà  un  gros  bagage  scientifique  qui  lui  a  assuré 
une  grande  majorité  de  voix  auprès  des  princes  de  la  science  ; 
sa  nouvelle  flore  de  France,  pour  être  une  œuvre  élémentaire, 
n'en  est  pas  moins  un  travail  fort  remarquable.  Jvous  sommes 
convaincus  que,  sous  sa  puissante  impulsion,  la  botanique  va 
reprendre  un  nouvel  essor  à  la  Faculté  des  sciences  et  que  cette 
nouvelle  situation  sera  pour  ce  savant  maître  un  moyen  de 
nous  doter  de  travaux  du  plus  haut  intérêt  scientifique. 

—  .\I.  Gaston  Bonnier  ouvrira  son  cours  le  mercredi  2U  avril 
prochain,  à  10  h.  1;2,  dans  l'amphithéâtre  de  physique,  et  le 
continuera  les  mercredi  et  vendredi  suivants,  à  la  même  heure. 
Le  professeur  traitera  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  des 
végétaux. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  à  déplorer  la  mort  de  M.  J.  .Mo- 
rand, décédé  à  Vars,  dans  sa  62'  année.  M.  Morand  s'était 
donné  corps  et  àme  aux  études  entomologiques  et  surtout  à  la 
recherche  des  lépidoptères  et  à  l'élevage  des  chenilles.  La 
faune  charentaise  lui  doit  non  nombre  de  découvertes  imjior- 
tantes  et  entre  autres  celle  de  la  Cladoceru  o/jlnhi/i.'.  qu'il 
avait  obtenue  de  chenille.  Puissent  nos  regrets  sincères  adoucir 
les  peines  de  tous  les  siens  ! 

Changements  de  résidence.  —  .M.  le  docteur  Ti  euh.  direc- 
teur du  jardin  botani(|ue  de  Burlenzorg  (Java)  doit  résider  en 
Hollande  jusque  fin  novembre,  il  prie  ses  correspondants  de  lui 
écrire  directement  à  Voorschoten,  prés  Leyde  ;  Hollande). 

Création  d'un  laboratoire  zoologique  à  Batavia.  —  La  So- 
ciété d'Histoire  naturelle  des  Iodes  bullandiiises  vient  de  fournir 
au  docteur  gluileston'  'eniaiériel  nécessaire  pour  l'installation 
de  trois  laboratoires  et  l'achat  d'un  bateau  avec  mission  d'ins- 
taller un  laboratoire  zoologique  à  Batavia.  C'est,  pensons-nous, 
le  premier  établissement  semblable  organisé  dans  les  contrées 
tro|iicales. 

Phosphorescence  des  poissons  marins.  —  Le  docteur  Hermès 
vient  de  publier  le  résultat  de  recherches  sur  la  phosphores- 
cence des  poissons  marins  dans  le  but  de  s'assurer  que  cette 
lumière  est  produite  par  les  mêmes  bacilles  que  celles  décrites 
par  le  docteurFischer.  Lss  poissons  marins  peuvent  être  rendus 
phosphorescents  lorsqu'ils  sont  mouillés  d'eau  de  mer.  En  prenant 
un  fragment  de  (iailiis  callurias  il  a  pu  le  rendre  fortement 
phosphorescent  par  ce  procédé,  et,  le  bacille  peut  encore  être 
isolé  après  quelques  jours,  transporté  sur  un  poisson  stérile  qui, 
après  quarante-huit  heures,  répand  une  lumière  verte  intense, 
l'eau  de  mer  est  aussi  rendue  phosphorescente. 

La  grande  différence  qui  existe  entre  le  bacille  découvei't  pai' 
le  docteur  Hermès  et  celui  signalé  par  le  docteur  Fischer,  c'est 
que  ce  dernier  peut  se  développer  à  une  haute  température  ài- 
20  à  22  degrés,  tandis  que  cette  nouvelle  espèce  se  multiplie  à 
une  température  moindre  ;  il  a  été  nommé  liwiUus  p/iDup/iures- 
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SÉANCES    DES    14,    2l.    ET   28    IVIARS    1887 

Sii.iNTK  Dt:  14  M.uis.  —  La  grotte  de  Gargas,  située  près  de 
Saint-Bertrand  de Comminge  (Haute-Garonne),  décelait  les  restes 
fossiles  de  nombreux  animaux.  .M.  (iaudry  nous  annonce  que 
les  pénibles  recherches  faites  par  .M.  F.  Regnault  sur  un  [loint 
négligé  jusqu'ici  et  appelé  les  Oubliettes  de  Gargas  (puits  très 
profond  de  plus  de  vingt  mètres)  ayant  eu  pour  résultat  de  ra- 
mener au  jour,  entre  autres  fossiles,  les  restes  d'un  i'i\iii>: 
spelaeim  de  petite  taille,  le  .Muséum  en  possède  aujourd'hui  un 
squelette  monté,  composé  des  os  de  plusieurs  individus.  Cet 
ours  parait  avoir  été  omnivore;  il  était  contemporain  du  grand 
ours  du  même  nom  et  semble  s'être  éteint  sans  laisser  de  posté- 
rité. L'ancêtre  de  nos  ours  actuels  serait  VVrsus  arrtux,  race 
/irisrii.s,  de  grande  taille,  provenant  également  de  la  grotte  de 
(iargas.  On  doit  monter  également  un  squelette  presque  entier 
d'un  loup  non  décrit,  de  la  même  provenance.  —  .M.  Jourdan 
signale  la  présence  d'une  striation  transversale  dans  les  muscles 
de  la  Protula  inlesliiium:  on  n'est  pas  étonné  de  ce  fait,  quan^ 
on  sait  que  les  Annélides  tubicoles  du  type  des  Prolules  peu- 
vent contracter  rapidement  leur  abdomen  et  s'enfermer  dans 
leurs  tubes.  D'une  façon  générale,  les  fibres  muscula'..^  '■ 
certaines  Annélides  polychètes  [Hcrmione,  Po/ynrc,  i<ip/iij7it^. 
loma,  Tcrebella,  etc.,  Protula)  peuvent  se  ra[)porter  à  deux 
types;  les  unes  sont  cylindriques,  et  les  autres  lamelleuses; 
mais  entre  ces  formes  extrêmes,  il  existe  une  série  d'éléments 
plus  ou  moins  rubanés  qui  les  relient  —  L'embryon  humain  de 
trente-deux  jours,  e,\aminé  par  M.  Phisalix,  possède  trente-huit 
vertèbres.  L'examen  des  valvules  et  des  cloisons  auriculaires  du 
cœur  montre  que  la  cloison  des  oreillettes  se  forme  d'une  seule 
pièce.  H  y  a  deux  pancréas  distincts;  l'un  supérieur  qui  devieu- 
di'a  le  pancréas  de  l'adulte,  et  l'autre  inférieur,  qui  correspond 
au  canal  de  Wirsung  de  l'adulte.  Le  lobule  primitif  hépatique 
est  uniquement  formé  de  cellules  granuleuses,  souvent  polyé- 
driques par  pression  réciproque,  entre  lesquelles  se  rencontrent 
de  rares  globules  sanguins. 

SÉ\.NCE  DU  21  MARS.  —  En  1881,  JI.  Domingos  Freire  annonça 
la  découverte  d'un  microbe  dans  les  déjections,  le  sang  et  les 
organes  des  individus  morts  de  la  fièvre  jaune.  L'étude  du  nou- 
veau micrococ(|ue  a  été  poursuivie  depuis  cette  époque  et 
MM.  Paul  Gibier  et  C.  Rebourgeon  annoncent  les  résultats 
donnés  par  sa  culture.  La  transmission  de  la  maladie  par  l'in- 
jection de  matières  morbides  ou  de  liquides  de  culture,  à  des 
animaux,  a  été  constatée  pour  des  lapins,  des  cobayes  et  des  oi- 
seaux. Les  bouillons  de  culture  perdent  leur  virulence  au  bout 
de  huit  à  dix  jours,  et  les  animaux  alors  inoculés  contractant 
l'immunité,  il  a  été  possible  de  préparer  des  bouillons  à  diffé- 
rents degrés  d'atténuation,  puis  un  vaccin  bénin.  Le  bouillon  de 
première  culture  est  toujours  plus  virulent  que  le  sang  lui- 
même,  mais  sa  virulence  s'atténue  vers  le  septième  ou  huitième 
jour.  Depuis  la  découverte  du  D'  Freire,  et  à  la  suite  des  re- 
cherches sur  l'atténuation  du  virus  amaril,  de  nombreuses  ino- 
culations ont  été  faites  à  Rio-Janeiro  sur  plusieurs  milliers  d'in- 
dividus. L'Académie  sera  entretenue  des  résultats  donnés  par 
les  statistiques  et  documents  officiels.  —  .M.  .\.  Lacroix  a  re- 
connu dans  une  loche  provenant  ds  Palleî  (Loire-Inféri":*:  4ui 
fiabbro  la/ji-adoi-k/iie  ù  olivineet  à  structure  ophilif/tif.  Legabliro 
à  oiivine  très  développé  dans  la  Norwège  méridionale,  n'avait 
pas  encoie  été  signalé  en  France.  L'olivine  y  forme  des  grains 
de  forme  extérieure  non  géométrique,  présentant  pres(|ue  cons- 
tamment lies  macles;  c'est  un  fait  nouveau;  disséminée  irrégu- 
lièrement dans  la  roche,  elle  est  tantôt  entourée  par  le  felds- 
path qui  est  du  labrador,  avec  une  zone  périphérique  d'amphi- 
bole incolore  puis  verte  ;tantôt  elle  est  incluse  dans  le  diallage  et 
il  n'y  a  d'auréole  que  là  où  une  [lorlion  forme  en  quelque  si. rie. 
hernie.  Il  faut  signaler  également  quelques  transformati.ms 
serpentineuses  de  l'olivine.  Le  mica  noir  est  parfois  largement 
déveloi)pc.  —  L'n  ccbantillon  de  météorite  de  Forl-Duncan 
(Te.\as)  a  été  examiné  par  M.  Stanislas  Meunier  qui  l'identifie 
avei- la  masse  analogue,  et  célèbre,  tombée  en  1817  à  Braunau 
(Bohême).  H  donne  a  l'analyse,  92  p.  100  de  fer,  6  p.  100  de 
nickel  avec  traces  de  cobalt,  et  près  de  2  p.  loo  de  résidu  inso- 
luble cristallisé  où  l'on  reconnaît  immédiatement  la  variété  de 
scliretltei-site  connu  sous  le  nom  devIiaOdilc.  Des  inclusions  d'un 
brun  de  tombac  sont  formées  de  pyrrholine.  de  sulfure  de  fer 
magnétique,  Fe'  £'.  associée  au  sesqui-snlfure  de  chrome  conim 
sous  le  nom  do  Ixiitlireetilf  (Lawrence  Smith  . 
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SÉANCE  DU  28  MARS.  —  Eli  examinant  les  figures  de  deux  sar- 
coplides  publiées  par  MM.  Rivolla  et  Caparini,  M.  Trouessart  se 
range  à  l'opinion  de  M.  Neumann  qui  ne  voit  pas  dans  ces  deu.x 
parasites  rencontrés  sur  des  poules,  la  cause  d'affections  psoria- 
siques  graves  constatées  chez  ces  oiseaux.  Ce  psoriasis  serait 
plutôt  dû  à  la  présence  de  VAchorion  favus  qui  a  été  retrouvé 
sur  les  poulets.  Les  deux  acariens  en  question,  sont  VEpider- 
moptes  bifurcatus  et  E.  bilobaius  ^=  Symbioles  avium,  dont  le 
rostre  et  les  pattes  ne  révèlent  pas  d'habitudes  fouisseuses;  ils 
ont  le  faciès  des  Sarcoplides  plumicoles.  Une  nouvelle  espèce 
d'acarien,  trouvée  sur  le  moineau  (Posso-  domesticus),  et  ren- 
contrée aussi  sur  une  bécassine  de  l'Afrique  australe  (Gallinngo 
nigripennis),  appartient  sûrement  au  genre  Chorioptes  (Gervais); 
ce  parasite  occasionne  des  démangeaisons  que  l'oiseau  cherche 
à  calmer  en  se  roulant  dans  la  poussière.  Cette  espèce  qui  doit 
avoir  une  grande  aire  de  dispersion,  est  nommée  Ch.  avus;  avec 
les  deux  Epidermoples  précités,  ce  Chorioptes  forme  un  groupe 
d'acariens  qui  par  leurs  nireurs  comme  par  leur  organisation, 
font  le  passage  entre  les  Sarcoptides  psoriques  et  les  Sarcop- 
lides plumicoles.  Un  nouveau  Pleroliclms  {VI.  dermicola)  vit 
également  sur  le  moineau.  — La  Montagne  Noire  (Cévennes. 
entre  Saint-Pons  et  Labécède)  aurait  été  soulevée,  d'après 
.M.  Caraven-Cachin,  plus  récemment  que  les  couches  lutétiennes 
et  bartoniennes,  mais  plus  anciennement  que  les  couches  ligu- 
riennes, c'est-à-dire  au  commencement  de  l'éooène  supérieur. 
■'•i  l'v  rencontre  pas  d'ophites,  ni  de  Iherzolites  si  communes 
uai.>  les  Pyrénées;  mais  on  y  trouve  des  diorites,  des  amphibo- 
lites  et  des  serpentines.  —  Il  existe  dans  la  Tunisie,  sur  le  terri- 
toire de  l'Enfida,  une  remarquable  agglomération  de  dolmens; 
Sur  2Ô0''-"-  on  en  compte  près  de  800,  mais  un  petit  nombre  seu- 
lement est  enfoui.  Petits,  ils  rappellent  par  leurexigu'ité  ceux  de 
la  province  de  Constantine  (l"i,ôO  de  longueur,  ]  m.  de  largeur 
et  autant  de  hauteur).  M.  Rouire  qui  en  a  fouillé  douze,  n'a 
trouvé  que  des  débris,  ossements  et  quelques  poteries  assez  bien 
cuites,  telles  qu'une  lampe,  une  tasse,  une  soucoupe  et  un  pot, 
mais  fort  grossières. 

G.    DUPARC. 
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NOTE 
SUR  UNE  MONSTRUOSITÉ  DU  COQUELICOT 


On  sait  que  les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes,  dans  des 
circonstances  encore  mal  connues  et  sous  l'influence  de 
causes  peu  étudiées,  peuvent  présenter  ce  que  l'on  appelle 
des  mnnslnionW'S.  Une  partie  de  la  fleur  acquiert  un  déve- 
loppement dillerentdu  développement  normal,  un  oraane 
se  transforme  en  un  organe  diiréi-cnt,  etc. 

L'une  des  monstruosités  les  plus  fréquentes  provient  du 
phénomène  nommé  Petalisation  des  étamines.  Certaines  éla- 
mines,  au  lieu  de  rester  constituées  par  un  étroit  filel  qui 
porte  Vanlhére,  se  transforment  en  lames  aplaties  qui 
prennent  l'aspect  et  la  couleur  des  pétales  de  la  fleui'. 

C'est  chez  les  fleurs  qui  présentent  habituellement  un 
grand  nombre  d'étamines  que  cette  monstruosité  est  la 
plus  fréquente.  C'est  à  elle  par  exemple  que  nous  devons 
les  roses  de  nos  jardins  qui  ont  de  si  nombreux  pétales, 
tandis  qu'à  l'étal  sauvage  les  roses  n'en  possèdent  que 
cinq. 


fij;.  1.  Coquelicot  (|iapa 
plus  eu  plus  laucêolê; 
.lunl  l'anthère  est  eui 


Rhœas)  auoruial.  —  1,  i.  ?.,  pél: 
:■,  apparition  d'elamiue  rudlineula 
^    entourée  d"uiie  petite  lame    foliac 


Ce  phénomène  de  la  pélalisation  des  étamines  peut  ne 
se  produire  que  partiellement,  c'est-à-dire  respecter  un 
certain  nombres  d'étamines  qui  restent  normales,  lamlis 
c]ue  les  aulres,  les  plus  extérieures,  sont  transformées  en 
pétales.  La  fleur  est  dite  alors.semi-(foi/6/c. Mais, dans  d'autres 
cas,  aucune  élami  ne  véritable  ne  subsiste,  toutes  sont  péta- 
lisées;  on  dit  dans  ce  cas  que  la  Heur  est  pleine. 

J'ai  eu  récemment  l'occasion  de  rencontrer  un  Papaver 
R/iœas  (coquelicot)  anormal.  L.ette  plante,  quand  elle  est 
normale,  présente  quatre  pétales  d'un  rouge  vif,  saut  à 
leur  base,  où  une  petite  portion  du  limbe  est  violet  foncé. 
A  l'intérieur,  il  existe  un  très  grand  nombre  d'étamines. 

Dans  les  pieds  monstrueux  (et  sur  un  faible  espace  il  y 
en  avait  un  grand  nombre),  il  ne  subsistait  qu'un  très 
petit  nombre  d'étamines  normales;  presque  toutes  étaient 
Iransformées  en  pétales.  La  couleur  de  ces  organes  était 
beaucoup  moins  vive  que  celle  des  pétales  ordinaires,  mais 
à  la  base  on  remarquait  encore  là  partie  plus  foncée  que 
le  reste. 


Mais  ce  qu'il  y  a  d'intéressant,  c'est  que  cette  transfor- 
mation n'est  pas  brusque,  mais  progressive.  Les  pétales 
extérieurs  (fig.  1)  sont  un  peu  moins  grands  que  les  pélalcs 
normaux  il),  puis  leur  lai-treiir  va  en  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'approche  du  centre  de  la  fleur  (2);  bientôt  on 
arrive  à  une  forme  lancéolée  (:i).  [ensuite  les  pétales  étroils 
présentent  à  leur  cxtrtîmilé  une  échancrure  et,  prefi]iic 
au  fond  de  l'échancrure,  on  aperçoit  deux  petites  proémi- 
nences allongées  dans  lesquelles  il  est  facile  de  reconnaître 
une  anthère  (4).  Si  on  continue  à  s'avancer  vers  le  centre 
de  la  fleur,  on  constate  (|ue  cette  anthère  prend  un  dévt;- 
loppement  relatif  de  plus  en  plus  considérable,  en  même 
temps  que  s'amincit  progressivement  la  base  du  pétale(.ï,ii  . 
On  arrive  enfin,  par  des  transitions  ménagées,  à  des  éta- 
mines normalement  constituées  (7). 

On  voit  donc  ici  tous  les  stades  de  la  iransfonnation  des 
pétales  en  étamines.  Les  divers  organes  de  la  fl^iur  doivent 
être,  comme  l'on  sait,  considérés  comme  des  moililicalions 
des  feuilles  qui  prennent  des  caractères  spéciauxeu  deve- 
nant successivement  sépales,  pétales,  étamines,  carpelles. 
Dans  la  plante  dont  nous  parlons,  on  assiste  en  quel(|ue. 
sorte  à  cette  transformation. 

Si  maintenant  nous  pénétrons  [iliis  avant  dans  la  struc- 
ture de  ces  anthères  successives,  nous  voyons  que  les  plus 
extérieures,  iiuoique  n'étant  pas  constituées  comme  une 
anthère  parfaite,  possèdent  néanmoins  les  parties  essen- 
tielles qui  lui  permettent  de  concourir  à  la  lécondation  des 
ovules. 

Comment,  en  effet,  est  constituée  une  anthère  dans  la 
majorité  des  cas? 

Elle  est  constituée  par  deux  parties  renflées  dans  chacune 


desquelles  se  creusent  deux  cavités  (fig.  2).  Ces  cavités 
proviennent  de  ce  que  le  tissu  (|ui  en  occupait  primitive- 
ment la  place  a  donné  naissance  aux  grains  de  pollen.  11  y 
a  donc  généralement  dans  chaque  anthère  quatre  sacs  polii- 
niqucs.  A  un  certain  moment,  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
sacs  d'une  même  moitié  d'anthère  est  résorbée,  de  sorte 
qu'alors  on  peut  croire  qu'il  n'existe  que  deux  loges  dans 
l'authèrc.  Aussi  de  telles  anthères  sont-elles  appelées  bito- 
miaires.  Un  peu  plus  tard  chacune  des  deux  loges  s'ouvre 
etiesgi-ains  de  pollen  peuvent  être  amenés  sur  les  stigmates 
et  féconder  les  ovules. 

La  mise  en  liberté  des  grains  di;  pollen  est  due,  comme 
l'a  fait  voir  M.LecIcrc  du  Sablon,  au  jeu  d'ane  assise  cellu- 
laire particulière  de  la  paroi  des  loges.  Cette  assise,  située 
au-dessous  de  l'épiderme,  est  appelée  assise  fibreu-ie  ou 
assise  à  bandes.  Les  cellules  qui  la  composent  sont  allon- 
gées et  présentent  dos  ornements  spéciaux.  Sur  tine  de 
leurs  faces,  par  exemple  la  face  interne,  il  existe  dans  la 
paroi  des  bandes  parallèles  à  l'axe  de  l'anthère  qui,  au  lieu 
d'être  l'ormccs  de  cellulose  pure  se  lignifient,  le  reste  demeu- 
rant cellulosique  (lig.  3).  Ces  ornements  se  continuent 
sur  les  faces  radiales  des  cellules  et  aussi  sur  leurs  faces 
perpendiculaires  à  l'axe  de  l'anthère,  mais  n'existent  pas 
sur  la  l'ace  externe  (fig.  1';  de  sorte  qu'en  regardant  cette 
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l'ace,  011  n'aperçoit  comme  lignifiées  et  épaissies  que  les 
parois  radiales  garnies  de  ces  bandes  (fig.  4). 


Or,  sous  l'action  de  la  dessicatmi,  les  parois  cellulaires  for- 
mi'es  de  cellulose  se  contractent  plus  que  les  parois  lignfjiées. 

Par  conséquent,  dans  le  cas  que  nous  avons  supposé,  la 
face  interne  de  l'assise  fibreuse  se  contractera  moins  que 
la  lace  externe,  d'où  ouverture  de  l'anthère,  reploiement 
des  valves  vers  l'extérieur  et  mise  en  liberté  des  grains  de 
pollen, 

Revenons  maintenant  à  nos  anthères  rudimentaires.  Les 
plus  extérieures  ne  possèdent  qu'un  seul  sac  pollinique 
(fig.  o);  en  faisant  une  coupe  transversale  dans  le  limbe  du 
pétale  qui  porte  cette  anthère,  on  constate  une  petite  protu- 
bérance au  centre  de  laquelle  se  trouve  une  cavité.  Cette 
caviié  était  d'abord  pleine,  et  c'est  le  tissu  qui  la  rem- 


Fig.  6.  —  Sac  pollinique  unique  des    Fif;.  (!.  —  Assise  fibreuse  avec   les 
anlhères  rudimentaires  extérieures.  bandes  lignifiées  caractéristiques. 

plissait  qui  a  donné  naissance  à  des  grains  de  pollen.  Les 
parois  de  cette  cavité  sont  formées  à  l'extérieur  par  l'épi- 
derine  de  la  feuille  au-dessous  duquel  se  trouve  l'assise 
fibreuse  sur  la(|uelle  on  voit  les  bandes  lignifiées  caracté- 
ristiques (Qg.  6).  Plus  intérieurement,  on  voit  les  débris  de 
deux  assises  de  cellules  dont  les  éléments  sont  désorganisés 
et  servent  au  développement  des  grains  de  pollen. 


plus  diivcloppée. 


)it  les  restes  des   cloison 


eu  2  sacs  poiliiiiques). 


la  fleur  tendent  de  plus  en  plus  à  devenir  complètes;  sur 
un  grand  nombre  d'entre  elles,  on  constate  cependant 
encore  qu'une  des  moitiés  est  beaucoup  plus  développée 
que  l'autre,  ses  sacs  polliniques  sont  plus  grands  (fig.  7); 
mais  tout  à  fait  à  l'intérieur,  les  deux  parties  sont  presque 
égales  (fig,  8);  et  enfin  les  véritables  étamines  normales 
sont  formées  de  deux  parties  parfaitement  égales  et  symé- 
Iriques  (fig.  9;. 

On  voit  doue  que  cette  monstruosité  de  pavot  présente 
tous  les  stades  de  passage  des  pétales  aux  véritables  éta- 
mines. 

Or  il  se  trouve  des  plantes  chez  lesquelles  il  existe  un  sem- 
blable passage  graduel  du  pétale  à  l'étainine.  Ain?i  dans  les 
lleursdeiVj/mp/it'a(fig.  10),  on  peut  constater  les  transitions 
les  mieux  ménagées  entre  les  grands  pétales  blancs,  très 
larges,  les  plus  extérieurs  de  la  fleur  et  les  étamines.  Ici 
encore,  les  pétales  diminuent  de  taille  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  centre  de  la  fleur  (1,  2,  3),  puis  à  un  cer- 
tain moment  il  apparaît  à  l'extrémité  d'un  pétale  de  petites 
bosses  jaunes,  allongées,  qui  sont  des  rudiments  d'éta- 
mine  (4).  Plus  intérieurement,  ces  organes  prennent  un 
développement  de  plus  en  plus  grand,  le  pétale  s'amincit 
progressivement  à  sa  base  (îi,  6),  et  l'on  arrive  enfin  aux 


Ainsi  donc,  dès  qu'apparaît  le  premier  rudiment  d'une 
anthère,  on  y  trouve  les  deux  éléments  principaux  :  1»  le 
tissu  générateur  des  grains  do  pollen;  ces  grains  ne  parais- 
saient pas  dilférer  de  ceux  d'une  étamine  véritable;  i"  le 
tissu  qui  joue  le  rôle  essentiel  dans  l'ouverture  de  l'an- 
thère et  par  suite  dans  la  dissémination  du  pollen. 

Les  anthères  qui  viennent  onsuile  plus  à  l'iiilèricur  de 


l,-i„.  10.  —  Nympliea  alba.  —  1,  2,  3,  pétale  à  limbe  (le  plus  en  plus  réduit  ; 
"'    4.5,  li,  êtainiuc  de   plus  en  plus  développOi!  ;   :,  élainine  vérilable. 

véritables  élamines(7).  Celte  série  de  figures  est  tout  à  l'ait 
comparable  à  celle  donnée  plus  haut  pour  le  coquelicot. 

Le  pavot  anormal  que  nous  étudions  présente  donc  un 
exemple  bien  net  de  cette  loi  formulée  sur  les  monslruosi- 
tcs,  que  souvent  une  fleur  anormale  reproduit  uti  état  qui 
existe  normalement  chez  une  autre  fleur. 

Cette  remarque  donne  un  extrême  inlérèt  à  l'étude  des 
monstruosités;  car  il  arrive  que  l'on  peut  multiplier  une 
plante  monstrueuse.  Si  l'anomalie  se  conserve  et  se  repro- 
duit, ne  peut-on  pas  dire  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long  que  cette  anomalie  a  cessé  d'en  être  une,  qu'une  foi'iui' 
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noiivrlle  est  née,  roriuo  qiio  l'on  CMiifidoi-crail  conime  Lini; 
es[ii''i-e  nouvelle  si  l'on  ne  connaissait  son  orisine? 

Et  alors,  puisqne  nous  ne  connaissons  pas  l'oi'iiîinc  de 
la  plupart  des  formes  classées  aujourd'hui,  n'esl-il  pas 
permis  de  penser  que  plusieurs,  considérées  aujourd'hui 
unanimement  comme  des  espèces  distinctes,  n'ont  clé 
peut-être  au  déhut  que  de  simples  anomalies,  et  qu'ainsi 
la  naissance  de  monstruosités  est  un  des  procédés  par 
lesquels  se  sont  constituées,  et  peuvent  se  constituer  en- 
core,des  formes  nouvelles,  destinées,  quand  elles  se  seront 
fixées,:!  prendre  rang  parmi  les  espèces  hien  caractérisées? 

Léon  UuFouB 


LA    IMlMi: 

ET    LES    PETITES    CHENILLES    D  HYPONOMEUTES 


vrleillrlll  II.'  iilus  soin 
font  ressortir  encore 
attirent  l'atleation  d 
parmi  li>s  tinéites,  ces 
pas  sans  distinction. 


On  croira  peut-être  le  moment  mal  choisi  pour  parler 
des  chenilles  d'hyponomcute,  dans  un  temps  où  l'on  ne 
voit  dans  les  bosquets,  dans  les  bois,  dans  les  vergers, 
aucune  trace  de  dévastation  de  leur  part. 

C'est  en  efTel  au  mois  de  juin  qu'on  s'aperçoit  surtout 
des  dégâts  que  peuvent  causer  des  bestioles  peu  redou- 
tables prises  individuellement,  mais  qui  sont  légions 
innombrables.  Il  ne  se  passe  pas  d'années  sans  qu'à  cette 
époque  il  n'arrive,  d'un  point  quelconque  de  notre  beau 
pays,  des  plaintes  contre  les  ravages  que  ces  chenilles 
commettent:  car,  du  nord  au  midi,  comme  de  l'est  ;i  l'ouest, 
elles  étendent  leur  action  malfaisante. 

La  loi  du  20  ventôse  an  IV  sur  l'échcnillage  ne  saurait 
les  atteindre.  Selon  la  pralique  déterminée  par  les  règle- 
menls  administratifs,  cette  opéiation  doit  être  achevée  au 
lli  mai-s,  et  à  ce  moment  les  chenilles  d'hyponomeute 
n'ont  riea  à  craindre  de  celte  loi;  aucune  répression  ne 
pourrait  être  exercée  sur  elles  par  la  double  raison  que 
celles  qui  ont  commis  un  délit  l'année  précédente  n'exis- 
tent plus  et  qu'on  ne  saurait  trouver  alors  celles  qui 
bientôt  en  commettront  un  nouveau. 

Mais  quel  est  le  sort  des  papillons  prodiiils  par  les  che- 
nilles de  juin  passé?  Ou'advient-il  d'eux?  Iiisparaissenl- 
ils  tout  entiers  sans  laisser  de  traces?  S'en  vont-ils  dans 
le  pays  des  rêves,  dans  celui  des  chimères?  Émigrent-ils 
dans  des  contrées  éloignées  pourrevenir,selon  les  croyances 
normandes,  dans  l'épaisseur  des  brumes  ou  sous  le  man- 
teau gris  lies  brouillarc»-.  du  printemps?  Ou  bien,  les 
femelles,  a  qui  le  soin  de  la  propagation  a  été  confie,  ont- 
elles  la  précaution  de  déposer  dans  quelque  réduit  caché, 
secret,  sur,  la  semence  de  nouvelles  générations?  lit  se 
sentant  sur  le  point  de  mourir,  quittent-elles  sans  regret 
la  vie  après  avoir  dit,  elles  aussi,  leur  jwn  omnis  moruir? 

Ce  n'est  point  sans  difficulté  que  je  suis  parvenu  à 
pénétrer  le  mystère  dont  cet  acte  est  entouré,  à  déchirer 
les  voiles  dont  les  hyponolneutes  se  sont  plu  à  envelopper 
le  berceau  de  leur  descendance. 

Que  d'heures  passées  à  examiner  une  par  une  les  ramil- 
les des  fusains,  des  prunelliers,  où  je  présumais  trouver 
les  pontes  des  byponomeules. 

J'avais  d'abord  obtenu  en  cafitivilé  celle  i\c]n  Mallinclhi 
et,  aidé  des  indications  fournies  par  cette  ponte,  je  finis, 
par  trouver  celles  qui  m'intéressaieiit  ie  plus  à  connaître. 

On  ne  peut  le  dissimuli'r,  les  hyponomoutes  sont  de 
gracieux   papillons;    leur 'forme  svelto  et  dégagée,  leur 
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Mais  cet  aspect  candide  ne  dit  rien  qui  vaille.  L'her- 
mine n'a  pas  toujours  revêtu  l'innocence  et  l'ingénuité, 
pas  plus  que  pattes  de  velours  ont  été  sans  griffes. 

Sous  des  dehors  d'apparence  modeste  et  inonVnsive, 
ils  cachent  de  noirs  desseins  et  de  crimiufdles  intentions. 

Pourquoi  se  cache-t-ou  lorsque  le  soleil  brille,  au  ciel  et 
que  le  jour  dure  encore?  Pourquoi  fuit-on  avec  soin  la 
lumière?  Pourquoi  attend-on  la  venue  de  la  brune?  Pour- 
quoi dans  l'entre  chien  et  loup  sort-on  de  sa  retraite,  si 
ce  n'est  pour  accomplir  quelque  méfait? 

Dans  le  jour,  on  se  retire  n'importe  où,  sous  la  feuille 
d'un  chêne,  d'un  orme,  sur  la  tige  d'une  plante  quelconque; 
mais,  le  soir  venu,  on  sait  bien  trouver,  parmi  tous  les 
autres,  les  arbustes  que  l'on  désire^  Et  Paddla  ne  se 
trompera  pas  pour  discerner  le  prunellier  ou  l'aubépine, 
pas  plus  que  Ciignagella  aura  l'inattention  de  passer 
devant  le  fusain  sans  le  reconnaître  et  sans  s'y  arrêter. 

Là,  après  quelques  investigations,  quel([ues  manœuvres 
préliminaires,  elles  s'approchent  tout  à  coup  d'une  branche, 
s'y  accrochent  un  instant  pour  pondre,  puis  reparlent  se 
mêler  aux  jeux,  aux  ébats  de  leurs  semblables,  qui 
attendent  ce  moment  pour  folâtrer  et  se  récréer  à  la 
douce  fraîcheur  du  soir,  venant  réagir  contre  l'alanguis- 
senient  d'une  journée  de  cha!cur  accablante  du  mois 
de  juillet  ou  d'août. 


Fig.  ;.  —  PoiilP  fiisaiile. 

El  quand  la  rosée  bienfaisante  a  donné  un  nouveau 
regain  de  force  et  d'activité  vilales  à  nos  bcsUoles, 'dies 
reprenutMit  le  chemin  de  leur  l'elraitc  où  elles  passeront 
encore  la  journée  suivante  dans  une  immobilité  complète 
et  recommenceront  leurs  agissements  au  retour  du  cré- 
|)uscide,  cela  durant  plusieurs  semaines. 
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En  efTet,  parmi  les  lépidoptères,  les  liyponoraeulcs  peu- 
vent se  considérer  comme  des  privilégiées  sous  le  rapport 
de  la  longévité. 

Combitui  d'aulres  ne  vivent  que  peu  de  jours.  Ils  ont 
liàle  d'accomplir  leur  mission  ;  ils  sont  pressés  de  pour- 
voir à  la  perpétuité  de  l'espèce,  leurs  instants  sont 
comptés. 
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Les  livponomeutes  prennent  leur  temps.  Lcnr  exislence 
devant  durer  six  semaines  environ,  elles  mettent  en  pra- 
tique cet  axiome:  à  chaque  jour  sa  peine.  Du  reste,  c'est 
obligatoire  pour  elles;  leur  organisation  intime  ne  leur 
permet  pas  d'agir  autrement. 

^e  ressemblant  pas  à  beaucoup  d'espèces  qui  naissent 
à  point,  si  je  puis  ainsi  parler,  pour  les  fonctions  de 
reproduction  et  de  ponte  et  dont  les  femelles  ne  semblent 
apparaître  que  pour  se  défaire  au  plus  vite  des  œufs 
qui  les  embarrassent,  les  femelles  d'ljyi)ononieute  naissent 
sans  avoir  des  œufs 
bien  formés  dans 
leur  abdomen;  c'est 
ce  qui  explique  la  du- 
rée de  leur  existen- 
ce, pendant  laquelle 
un  li'avail  intérieur 
se  poursuit,  se  com- 
plète, s'achève  et,  au 
fur  et  à  mesure  qu'il 
avance,  la  femelle, 
n'attendant  même 
pas  qu'il  soit  termi- 
né, fait  des  pontes 
partielles  qu'elle  dis- 
sémine, qu'elle  es- 
pace do  jour  en  jour 
jusqu'à  complet  épui- 
sement. Alors,  sa  lâ- 
che achevée  ,  elle 
tombe  et  livre  son  ca- 
davre aux  nombreux 
dévorants  de  bas 
étage  chargés  de 
faire  disparaître  les 
dépouilles  des  insec- 
tes de  tout  genre. 

Ce  n'est  point  à 
l'aveuglette  que  la 
femelle  d'hypono- 
meute  a  déposé  ses 
œufs  sur  le  végétal 
qui  doit  nourrir  sa 
progéniture  :  elle  a 
pour  ainsi  dire  une 
place  attitrée  qu'elle 
se  garde  bien  d'a- 
bandonner à  d'au- 
tres. C'est  ordinaire- 
ment près  de  l'extré- 
mité des  ramilles  et 
toujours  à  proximité 
d'un  futur  bourgeon. 

Cette  ponte  est  assez  singulière  pour  une  tinéite  :  elle 
est  agglomérée  et  rappelle  celle  des  tortricides,  celle  aussi 
de  certains  botydes  et  même,  remontant  plus  haut 
dans  la  classification,  elle  offre  avec  les  Acroiiycta  quelque 
analogie  de  forme  pour  les  œufs. 

La  ponte  de  la  Malinella  (fig.  2)  affecte  la  forme  d'un  ovale 
assez  régulier;  celles  de  la  Cagnugella  et  de  la  Padella  ont 
aussi  généralement  cette  forme;  cependant,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  sur  les  fusains  des  pontes  de  Cagna- 
gella  beaucoup  plus  allongées,  formant  bande;  elles  sont 
fusantes,  si  je  puis  ainsi  m'ex[)rimer.  Mais  quelle  que 
soit  la  forme  de  la  ponte,  les  œufs  ont  toujours  la  même 


disposition;  ils  sont  imbriqurs,  au  sens  du  mot  en 
botanique,  c'est-à-dire  qu'ils  empiètent  les  uns  sur  les 
autres.  Ils  sont  lenticulaires  et  plutôt  elliptiques  que 
ronds,  très  aplatis  vers  les  bords  et  renflés  au  centre 
ifig.S). 

J'ai  dit  qu'il  existait  quelque  rapport  de  forme  enlre 
eux  et  les  œufs  d'Acromjcta;  c'est  vrai,  mais  on  n'y 
trouve  pas,  bien  entendu,  tous  les  caractères  de  ceux-ci. 
Il  n'y  a  pas  ici  de  centre  plus  ou  moins  mamelonné,  d'où 
rayonnent  en  nombre  plus  ou  moins  grand  des  cannelures 
ou  des  rôles  attei- 
gnant les  bords.  Ilans 
les  œufs  d'hypono- 
mcute,  la  surface 
présente  de  grandes 
rides  transversales 
sans  nombre  déter- 
miné; elle  parait 
chagrinée,  rugueuse, 
à  cause  des  nom- 
breuses petites  dé- 
pressionsdonl  elle  est 
couverte.  Leur  cou- 
leur est  d'abord  jau- 
nâtre, puis  devient 
d'un  brun  plus  ou 
moins  foncé  s'éclair- 
cissant  un  peu  sur 
les  bords,  ce  qui  per- 
met de  distinguer 
quelques  taches  rous- 
ses disséminées  çà  et 
là,  comme  sur  les 
œufs  des  Acrowjcla. 
Si.  par  leur  forme, 
ces  œufs  se  singula- 
risent parmi  les  œufs 
des  Tinéites,  il  est 
encore  une  autre  par- 
ticularité extraordi- 
naire qu'ils  von  t  nous 
présenter. 

Bien  que  la  ma- 
nière dont  la  chenille 
doit  sortir  de  l'œuf 
soit  extrêmement  va- 
rice, on  peut  dire 
cependant  d'une  fa- 
çon générale  qu'elle 
est  déterminée  par 
la  forme  de  l'reuf. 
Ainsi,  d'un  œuf  qui 
sera  allongé,  la  che- 
nille sortira  par  le  haut  en  brisant  le  sommet,  comme  le 
font  les  Piérides,  en  se  découpant  une  ouverture  cir- 
culaire et  en  soulevant  la  calotte  ainsi  formée,  comme 
le  fait  VEiehia  ilandina;  taudis  que  d'un  (l'iif  qui 
est  hémisphéri(|ue  ,  ou  lenticulaire,  c'est  onliuaire- 
ment  par  une  section  faite  sur  le  côté  que  sort  la  che- 
nille; ainsi  ionl  \a.  Bryophila  peiia,  VAstcroscopus  iiiihecii- 
losKn,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  encore  dire  d'une  façon 
plus  générale  des  œufs  de  lépidoptères  qui  sont  pondus 
fixés,  que  la  chenille  devra  éclore  par  la  partie  sn|)érieure 
de   l'œuf.   Eh  bien,    les  hyponomeutes  font  exception  à 
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cette  i-ùgle  (t):  les  petites  chenilles  écloseiit  en  brisant  la 
partie  inférieure  et  cachée  de  l'œuf.  Je  m'explique.  ! 

Trois  semaines  environ  après  la  ponte,  qui  a  lieu  ordi- 
nairement en  août,  les  petites  chenilles  opèrent  leur 
sortie  de  l'œuf  par  la  face  inférieure  appliquée  sur  le  i 
rameau  et  se  glissent  ensuite  entre  elle  et  l'épiderme  du 
végétal.  Ne  dirait-on  pas  que,  devant  vivre  en  famille,  ces  | 
bestioles  ont  hâte  de  se  trouver  réunies?  La  mince  coque 
de  leurs  œufs  qui  les  séparait  était  un  obstacle  qu'elles 
ne  sauraient  trop  tôt  briser. 

Cette  opération  faite,  elles  s'allongent  les  unes  à  coté 
des  autres,  montent  même  les  unes  sur  les  autres  au 
centre  de  la  ponte  qui  paraît  se  renfler  au  milieu  et 
semble  ainsi  prendre  la  forme  d'une  carapace  jle  tortue, 
puis  elles  se  tiennent  dans  l'inimobilité  la  plus  complète, 
attendant,  sous  cet  abri  d'un  nouveau  genre,  f|ue  la  mau- 
vaise saison  passe. 

On  peut  se  demander  la  raison,  la  nécessité  de  cette 
sortie  hâtive  de  l'œuf  chez  ces  espèces,  alors  que  chez  de 
nombreuses  espèces  hivernant  à  l'état  d'œuf,  la  chenille 
toute  formée  dès  avant  l'hiver  attend  la  fin  des  froids 
pour  sortir  de  l'œuf.  Je  crois  d'abord  qu'il  est  superflu  de 
les  rechercher  :  on  peut,  en  effet,  se  borner  à  ne  voir  là 
qu'un  exemple  de  plus  nous  prouvant  que  la  nature,  pour 
la  conservation  des  êtres,  sait  atloindi-e  sa  lin  par  des 
moyens  variés  à  l'infini. 

Mais  nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  mars,  le  soleil  a 
réveillé  la  nature  endormie  et,  sous  l'inlluence  de  sa  vivi- 
fiante chaleur,  la  sève  monte  des  racines  des  arbres  Jus- 
qu'au sommet  des  ramilles,  où  les  bourgeons  gonllés 
éclatent  bientôt  et  s'épanouissent  en  fleurs  et  en  feuilles; 
tout  un  monde  d'insectes  entre  en  mouvement,  sort  de 
ses  retraites  cachées  et  s'apprôlc  à  jouir  des  douceurs  de 
la  vie. 

Le  moment  est  venu.  Sous  la  ponte  des  liypunoiueute?, 
on  s'agite,  on  se  détend  les  muscles,  on  fait  remuer  les 
pattes,  on  fait  mouvoir  les  mandibules,  en  un  mot  on 
tàte  ses  foi'ces,  on  essaye  ses  moyens,  linfin,  la  plus  déter- 
minée, la  plus  audacieuse  de  la  famille,  s'enhardit  à  por- 
ter la  mandibule  sur  la  double  cloison  qui  les  recouvre. 

Ses  elforts  sont  bientôt  couronnés  de  succès  et,  dès  que 
l'ouverture  est  suffisante,  elle  apparaît  la  première  à  la 
lumière.  Elle  ne  tarde  pas  à  être  suivie  des  autres  qui 
profitent  de  l'issue  qui  s'offre  à  elles,  et  toute  la  famille 
part  à  l'assaut  du  bourgeon  au  pied  duquel  elle  était 
tapie,  attendant  l'heure  |)ropice. 

Cette  procession  de  vers  microscopiques  à  tèteetécusson 
noirs  et  à  corps  jaune,  ranipi^  le  long  des  feuilles,  les 
contourne  en  les  enlaçant  de  fils  et,  arrivée  au  sommet  de 
la  pousse,  pénétre  dans  la  feuille  la  plus  récente,  la  plus 
tendre,  encore  enroulée.  Là,  toute  la  bande  s'entasse  et 
trouve  gîte  et  couvert.  Les  chenilles  attaquent  alors  le 
parenchyme  de  la  première  feuille  qui  les  renferme  et 
elles  dévorei;t  ensuite  les  autres  feuilles  du  bourgeon. 
Ce  bourgeon  suffira  à  leur  consommation  pendant  un 
mois.  Ce  n'est  guère  qu'au  mois  de  mai,  en  ell'el,  qu'elles 
l'abandonnent  pour  aller  à  un  autre. 

Leur  mode  d'existence  change  alors.  Les  chenilles,  ayant 
pi-is  de  l'accroissement,  ne  peuvent  plus  vivre  en  société 
dans  les  bourgeons  ni  dans  les  leuilles;  elles  ne  peuvent 
plus  s'entourer  d'un  abri  de  verdure  trop  étroit,  elles 
se  tisseront  alors  un    réseau  inextricable  de  fils   soyeux 

1.  Les  hypononieutes,  cependant,  ne  sont  pas  les  seules,  il  v 
en  a  d'autres  exemples,  même  parmi  les  diurnes.  Toutefois, 
ces  exceptions  sont  très  rares. 


entrelaces,  emmêlés,  qui  leur  sera  d'une  protection  aussi 
efficace  contre  leurs  ennemis  fig.  -i). 

Juin  arrive  avec  ses  journées  chaudes  et  humides  par- 
fois ;  la  vie  végétale  et  la  vie  des  insectes  atteint  son  sum- 
mum d'intensité.  Aux  bourgeons  dévorés  succèdent  les 
pousses  dénudées;  bientôt  les  branches  entières  sont 
dégarnies  et  l'arbuste  lui-même  ne  tarde  pas  à  être 
dépouillé  de  toutes  ses  feuilles;  ladévastation  est  complète, 
le  végétal  est  atteint  dans  sa  vitalité,  très  souvent  il  suc- 
combe. 

1'.    (^HIIÉTIEN. 


NOTE 

Sur  deux  Ophidiens  de  la  famille  des   CORONELLID.«, 
provenant  de  l'Amérique  intertropicale. 

Par  F.  lîocouHT  et  Alfred  Uugès. 


HtlI.NOCllElLUS  THO.MI.NUTll  lioct',  ,(ig.  I  à  4|. 

La  présente  espèce  ressemble  par  ses  principaux  carac- 
tères au  Rhiiioch.  Li'  Contei  -  B  et  G.  et  au  Rhimch  Antonii  X. 
DuGÈs.  Elle  a  comme  ces  derniers  le  museau  saillant  et 
déprimé;  l'œil  relativement  petit;  les  écailles  lisses;  l'a- 
nale et  les  urostèges  non  divisées  (voy.  fig.  4). 

Descrijition.  —  Tête  large  au  niveau  des  tempes  (voy. 
fig.  4).  Museau  assez  étroit,  dépassant  la  mâchoire  infé- 
rieure, mais  un  peu  moins  saillant  que  chez  les  espèces 
énoncées  ci-dessus.  Corps  arrondi.  Queue  effilée,  relative- 
ment longue,  ayant  presque  le  quart  de  la  longueur  totale 


Hn,  1  a  1.  —  Wiiiwdicilus  ThomiiiotiUdouU,;  de  giaïuicur  nalurcllf)- 

de  ranimai.  Uostrale  renversée  sur  le  dessus  du  museau. 
Neuf  plaques  sus-céphaliques.  Internasales  beaucou|>  i)lus 
petites  que  les  préfrontales.  Frontale  aussi  large  que 
longue  et  à  cinq  pans.  Sus-oculaires  de  médiocres 
dimensions  et    légèrement   plus  larges  en  ai-rière   c|u'en 

1.  Hhiiiwlit'ilu^,  Baird  et  Girard  Vat.  S.  Amer.  Re/A.  Mus. 
Smilh.  Institut.  Washington,  Jo«r.  18')3,  p.  l-'O.  —R/niwrheilus, 
Co|ic.  ISii/l.  -.U.  Iniled.  States.  S/it.  Mus.  l'hiUui.,  1H86,  p.  52. 

■-'.  liiiioc/ieitu-s  Le  Cuntei  Baird,  et  Girard  Lm:  cil.  ItitX  p.  1-20. 

3.  K/iinoc/ieiliis  .inlunii,  Dugos,  Proc.  Amer.  Philos.  Soc. 
188(i.  p.  -390,  --  Iil  Co|u\  Lnr.  rit.  188C.  p.  82. 
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avant.  Pariétales  laiblumcut  échancrccs  en  arriére  poy. 
iiii.  i).  Huit  supéro-laliiales;  la  quatrième  et  la  ein- 
quièine  forment  le  contour  inférieur  de  l'œil;  la  sep- 
tième est  la  plus  développée.  Narine  percée  entre  deux 
plaques.  Frênaie  plus  longue  que  haute  CEil  à  pupille 
circulaire,  entouré  par  six  scutelles  :  une  préoculaire 
de  médiocre  hauteur;  une  suroculaire;  deux  posl-ocu- 
laires  et  deux  labiales.  Cinq  temporales,  2  +  .3.  (voy. 
fig;.  2).  Huit  inféro-labiales  ;  les  cinq  premières  sont  en  con- 
tact avec  les  inter-sous-maxillaires.  Ces  dernières  lamelles 
disposées  deux  par  deux,  sont  à  peu  près  de  même  lon- 
gueur (voy.  fig.  3).  Trois  paires  de  squames  gulaires,  sui- 
vies par  cent  quatre-vingl-nne  gastrostèges  assez  larges. 
Anale  entière  (voy,  fig.  4).  L'rostèges  simples,  au  nombre 
de  quatre-vingt-deux.  Écailles  lisses  rhomboïdales,  dépour- 
vues de  pores,  formant  au  milieu  du  tronc  dix-neuf  séries 
longitudinales.  Mâchoires  faibles.  Dentition  syncranlé- 
rieunc. 

Longueur  totale  de  l'individu  unii|uc.  U,  280 
Longueur  du  bout  du  museau  à  l'anus.  0,  213 
Longueur  de  la  queue (»,  (i67 

Coloration.  —  Le  dessus  de  la  tète  jusqu'à  l'cxlrèmilé  des 
pariétales,  est  d'un  brun  sèpia.  Sui'  le  cou  on  voit  un 
large  demi-collier  de  même  couleur,  dont  le  contour  anté- 
rieur se  trouve  séparé  des  pariétales  par  quatre  écailles 
nuchales  (voy  fig.  1).  Les  tempes,  les  lèvres,  la  nuque  ainsi 
que  le  dessus  du  tronc  et  de  la  queue,  paraissent  avoir  été 
pendant  la  vie,  d'une  teinte  jaune-verniillonnèe.  Les  ré- 
gions inférieures  sont  jaune  de  Naples. 

Le  Hlitnoch.  Thmninolii,  a  été  donné  au  muséum  de' 
Paris  par  M.  Louis  Martin,  (pii  l'a  recueilli  dans  la  pro- 
vince  de  Venezuela. 


RHINOCHLILUS  AiSPO.Ml,  Alfr   DucÉs. 

Tôle:  0"',()l  ;  tête  et  corps:  0'",27:;;  queue:  0",03:;  ; 
longueur  totale  :  C">,3I. 

Descriplion.  —  La  queue  a  le  dixième  <le  la  longueur 
totale.  Dix-sept  rangées  obliques  d'écaillés  lisses,  luisantes, 
rhonibo'idales,  les  latérales  plus  grandes  que  les  médianes, 
et  dépourvues  de  pores.  Deux  cents  (200)  gastrostèges. 
Anale  simple.  Trente-huit  (38)  urostèges  simples,  suivies 
de  3  doubles  :  queue  terminée  par  un  petit  boulon  allongé 
et  sillonné.  Neuf  sous-labiales  dont  quatre  en  contact  avec 
les  sous-rnaxillaires,  la  cinquième  la  plus  grande.  Deux 
grandes  sous-maxillaires  allongées,  suivies  de  deux  autres 
petites,  néparèes  entre  elles  par  des  écailles.  Rostrale  en 
forme  de  cuillère  déprimée,  saillante,  dépassant  la 
mâchoire  inférieure,  coupée  obliquement  en  dessous  et 
rabattue  en  hautoù  elle  pénètre  entre  les  deux  premières 
préfrontalcs  sans  les.  séparer  entièrement.  Préfrontales 
postérieures  plus  grandes  que  les  antérieures  et  arrivant 
jusqu'à  la  frênaie.  Frontale  à  six  pans,  plus  large  et  avant 
qu'en  arrière,  à  angle  antérieur  obtus.  Suroculaires  trian- 
gulaires, plus  étroites  en  avant  où  elles  sépai'enl  la  fron- 
tale de  la  préoculaiie.  Pariétales  grandes.  ISasale  double, 
la  postérieure^plus  grande  et  contenant  la  narine  à  son  bord 
antérieur.  Frênaie  moyenne,  plus  longue  que  haute.  Pré- 
oculaire  unique  et  plus  haute  que  large.  Deux  post-oculai- 
res. Di'ux  temporales  assez  grandes,  suivies  de  six  écailles 
semblables  à  celles  du  cou  (2-^-3  4-  3).  Huit  labiales  su- 
périeures :  la  première  dépasse  la  narine;  la  seconde  est 
en  contact  avec  la  nasale  |)0stérieurc  cl  la  frênaie;  la 
troisième  touche  la  frênaie  seule;  la  (juatiMème  touche  la 


la  |.ireoculaii'e  et  l'œil;  la  cinquième  est  eu  rapport  avec 
l'œil  et  la  post-oculaii'e  inférieure;  la  sixième  touche  la 
post-oculaire  inférieure  et  la  temporale  inférieure  du  pre- 
mier rang;  la  septième  borde  en  bas  cette  temporale  et 
la  suivante  ;  la  huitième  est  en  contact  avec  les  temporales 
inférieures  des  second  et  troisième  rang.  Dents  égales  sans 
intervalles. 

La  tète  de  cet  ophidien  esta  peine  distincte  du  cou; 
elle  est  convexe  entre  les  yeux,  et  le  museau  se  relève 
légèrement  en  forme  de  gro'in.  Les  formes  sont  élancées, 
mais  je  ne  puis  dire  exactement  quelle  est  la  coupe  du 
corps  parce  que  le  seul  échantillon  que  je  possède  a  été 
un  peu  séché,  et  les  flancs  se  sont  amincis  et  retroussés. 
La  pupille  est  circulaire.  Une  grande  tache  noire  couvre 
tout  le  dessus  de  la  tête  et  s'étend  en  arrière  d'une  quan- 
tité égale  sur  le  cou.  La  rostrale  en  dessous,  le  milieu  de 
la  post-nasale,  de  la  frênaie,  de  la  prêoculaire,  des  post- 
oculaires et  des  sept  premières  sus-labiales  sont  d'un 
blanc  jaunâtre;  le  reste  du  dessous  de  la  tôle  ne  porte  pas 
de  taches,  e.xcepté  au  bord  postérieur  des  quatre  dernières 
labiales  inférieures.  Sur  le  corps  et  la  queue  on  voit  dix- 
neuf  longues  taches  noires  occupant  chacune  environ  une 
vingtaine  d'écaillés  en  série  longitudinale,  séparées  par 
des  bandes  transversales  d'un  blanc  jaunâtre,  qui  couvrent 
de  trois  à  cinq  écailles  :  ces  grands  espaces  noirs  se  con- 
tinuent sous  le  ventre  d'une  manière  très  irrégulière;  les 
uns  interrompus  et  les  autres  formant  comme  un  damier 
sans  ordre.  Peut-être  le  fond  est-il  rouge  pendant  la  vie. 

Le  Rhinocheilus  Antonii  est  de  San-Blas,  Mexique.  Je  le 
dédie  à  la  mémoire  de  mon  père,  le  professeur  Antoine 
Dugès,  qui  a  laissé  de  si  importants  travaux  d'histoire 
naturelle. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR  LES  OISEAUX  ET  SUR  LES  REPTILES  FOSSILES 
EN  FRANCE 


Ce  que  nous  connaissons  aujourd'hui  de  l'histoire  pa- 
léonlologique  des  oiseaux  nous  permet  d'établir  que  les 
oiseaux  de  l'époque  secondaire  ne  sont  pas  identiques  à 
ceux  de  l'époque  tertiaire  et  que  ces  derniers  sont  bien 
loin  d'èlre  analogues  aux  espèces  acturlles;  nous  remar- 
quons aussi  que  les  différences  zoologiques  entre  les 
oiseaux  qui  composent  notre  faune  et  les  types  dc^s  épu- 
ipies  secondaire  et  tertiaire,  sont  d'autant  plus  profondes 
que  ceux-ci  appartiennent  à  une  époque  plus  reculée. 

Les  os  ne  sont  pas  les  seuls  débris  de  la  classe  des 
oiseaux  qu'on  rencontre  à  l'état  fossile.  On  y  trouve  sou- 
vent des  plumes  et  des  œufs.  Les  gypses  de  Montmartr(' 
présentent  de  beaux  exemples  d'oiseaux  conservés  avec  le 
bec  et  les  ongles.  Un  peut  voir  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  deux  portions  de  plumes  très  recon- 
naissables,  qui  proviennent  d'un  terrain  tertiaire  d'Auver- 
gne, et  un  autre  échantillon  des  gypses  d'Alais. 

Depuis  que  l'on  étudie  sérieusement  les  fossiles,  ou  a 
ti'ouvé  bien  des  preuves  de  l'existence  des  oiseaux  et  il 
est  même  démontré  que  leur  apparition  sni'  lu  terre  est 
fikis  ancienne  que  ne  l'admettait  la  théorie  du  perfection- 
nement graduel.  Des  traces  de  pas  ont  prouvé  rexistence 
de  ces  êtres  dès  l'époque  du  grès  rouge. 

Cuvicr  divise  les  oiseaux  en  ordres  qui,  ju-esipie  tons, 
possèdent  des  représentauls  fossiles. 
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l.;i  cln?se  des  re|)tiles  csl  iiii"  ili' ceilis  t|ni  pi  l's.'iili-iil 
le  plus  d'intérêt  ;iu  point  de  viii;  paléonlologiqne.  Les 
débris  fossiles  de  ces  aiiiiiiaux  révèlent  des  formes  si 
bizarres  dans  plusieurs  espèces,  une  taille  si  gigantesque 
dans  d'autres  et  une  distribution  gcograpliique  si  dilVé- 
renle  de  celle  qui  existe  aujourd'hui,  qu'ils  doivent  néces- 
saii'einent  attirer  l'attention  du  géologue  et  du  zoologiste. 
Il  résulte  d'ailleurs  de  l'antique  apparition  des  reptiles 
cl  de  leur  existence  pendant  la  totalité  des  périodes 
secondaire  et  tertiaire,  ipic  leurs  osseincnls  se  trouvent 
dans  beaucoup  de  terrains.  Ils  sont  par  là  plus  propres 
que  les  inammilères  et  (pjo  les  oiseaux  à  donner  une  idée 
des  renouvellements  remarquables  de  l'organisation  et  de 
la  succession  des  différentes  faunes.  Les  reptiles  manquent 
ou  sont  très  peu  abondants  dans  les  époques  les  plus 
anciennes.  On  n'en  a  jusqu'à  présent  trouvé  aucun  débris 
dans  les  terrains  siluriens.  Ue  nouvelles  découvertes 
prouvent  leur  existence  dans  l'époque  devonienue.  Des 
ossements  peu  nombreux  et  de  petite  dimension  démon- 
trent également  qu'ils  ont  vécu  dans  l'époque  perrno-car- 
bonifère.  Ils  ont  augmenté  un  peu  do  nombre  dans  les 
dépots  supérieurs  de  cette  époque. 

Mais  pendant  répo(|ue  secondaire  ils  ont  pris  un  très 
grand  développenienl.  Les  couches  Iriasiques  contiennent 
des  espèces  de  grande  taille  et  de  caractères  i-emarqua- 
bles.  Les  mers  jurassiques  et  crétacées  étaient  peuplées 
de  reptiles  de  formes  bien  difl'érentes  de  celles  que  nous 
oliservons  de  nos  jours.  Nos  plus  grands  reptiles  terrcsires 
ont  aujourd'hui  au  plus  cinq  ou  six  pieds  de  longueur, 
tandis  que  nous  voyons  les  .Mégalosaurcs  en  avoir  trente 
et  l'Iguanodon  atteindre  la  taille  énorme  de  soixante 
pieds. 

Enliii,  avec  la  fin  de  l'époque  secondaire,  ou  voit  s'étein- 
dre ces  races  monstrueuses  et  l'époque  lertiain;  n'a  ren- 
fermé que  des  reptiles  à  peu  près  semblables  aux  nôti'es 
et  dont  les  mœurs  et  la  distribution  ont  eu,  saut  ([uel(|ues 
modifications,  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  reptiles 
actuels. 

Dessans. 
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Voici  quelques  observations  sur  le  loir  et  sur  le  lerol 
que   l'ai  pu  observer  vivants  ilans  mes  cages. 

Loir.  —  J'ai  en  plusieurs  Loirs  vivants,  qui  provenaient 
de  Suisse;  M.  llaginanu,  directeur  du  Jardin  Zoologique 
de  liàle,  m'en  a  gracieusement  envoyé  des  environs  de 
celle  ville,  cl  M.  \.  Vauelier,  dont  j'ai  précédemment 
i!X|)0se  le  mode  de  cliassi',  m'en  a  donné  d'autres  des 
environs  de  (ilenève.  Jeu  ai  conserve  un  couple  durant 
une   année  environ. 

Le  Loir  m'a  pain  duni;  intelligence  médiocre.  Il  e>l 
très  glouton,  surloiil  .m  eonimeucenioiil  de  l'bivi'r.  Il 
aime  les  fruits,  la  carotte,  la  salade,  les  noix,  les  noisettes, 
le  pain  au  lait;  mais  ce  qu'il  prélère,  c'est  la  chaire 
fraîche:  je  donnais  fréqueminenl  aux  miens  des  liais  et 
des  (ierbillcs  nouveau-nés,  <p.ii  se  reproduisaient  chez  moi 
en  plus  grand  nombre  que  je  n'en  voulais  élever.  Le  Loir 


fait  be,-iueonp  d'ordnri's  :  il  les  dépose  partout,  et  il  faut 
se  donner  du  mal  pour  tenir  sa  cage  propre. 

Ayant  mis  ensemble,  dans  une  même  cage,  deux  sujets 
de  même  sexe  et  de  provenances  ililïérentes,  l'un,  le  plus 
fort,  s'empara  du  nid,  dont  il  chassa  obstinément  son 
camarade  ;  celui-ci  prit  la  maiiueoirc  el  en  défendit 
l'accès  à  l'antre,  qui  s'aperçut  alors  qu'il  n'avait  peut-êlrc 
pas  fait  le  meilleur  choix  ;  l'un  man'.'eait,  l'autre  dormait. 
Ils  étaient  constamment  en  dispiiti-,  chacun  voulant  con- 
quérir la  part  de  l'autre  cl  ridusant  éner;;i(|uen)enl  de 
laisser  loucher  à  la  sienne.  Au  bout  de  trois  jours  seu- 
lement, ils  se  décidèrent  à  coucher  ensemble  et  à  manger 
chacun  suivant  sa  faim,  sans  s'impiiéter  de  l'autre. 

llans  leurs  disputes  ils  poussaient  des  cris  gutturaux  el 
disgracieux,  rappelant  ipielque  peu  cette  sorte  d'éter- 
nucment  que  fait  entendre  un  (bat  irrite,  ou  encore, 
mais  avec  plus  de  force,  le  grogncmciil  de  la  Gerboise 
commune  [Dipus  segi/iitiiin';. 

Le  Loir  parait  moins  exclusivement  nocturne  que  les 
autres  espèces  du  genre.  Les  miens  soi'laienl  frequeaiment 
en  plein  jour,  pour  aller  manger,  et,  souvent,  ils  s'endor- 
maient à  découvert,  au  milieu  de  la  cage.  Cette  obscrva- 
lioii  sur  l'animal  captif  est  d'accord  avec  celle  de  M.  A. 
Vaiiclier  sur  l'aiiimal  sauvage.  D'ailleurs  cette  fiabiludc 
dos  Loirs  tient  peut-être  à  ce  que  les  puces,  dont  ils  sont 
habituellement  couveris,  leur  i-endent  le  nid  insnp|ior- 
table.  Quand  j'eus  renouvelé  leur  provision  de  mousse 
el  répandu  de  la  poudre  île  pyretlire  dans  leur  cage,  les 
miens  me  parurent  se  tenir  pins  IVécpiemmcnt  dans  leur 
ni.l. 

Ils  ne  semblaient  pas  trop  etfarouchés  de  ma  présence 
el  ils  n'interrompaient  pas  leur  repas  quand  je  m'appro- 
chais d'eux  ;  même,  si  je  faisais  mine  de  les  prendre  à  la 
main,  ils  ne  fuyaient  pas;  ils  se  mettaient  en  boule  el 
grognaient.  (Juand  je  les  prenais,  ils  mordaient  éncrgi- 
quement  le  gant  dont  j'av;iis  soin  de  proléger  ma 
main. 

I,e:^l  r.eiobre  ISs:ï,  ayant  remarqué  que  le  couph;  de 
Loirs  que  je  conservais  ne  mangeail  presque  plus. je  trans- 
portai sa  cage  dans  une  pièce  où  je  ne  faisais  jamais  de 
feu.  Dès  le  2;î,  l'un  des  deux  élail  engourdi;  depuis  ce 
moment,  quand  j'allais  les  examiin'r,  tantôt  j'en  trouvais 
un  engourdi,  tantôt  les  deux  étaient  réveillés;  une  seule 
l'ois,  le  3  février,  je  les  trouvai  engourdis  l'un  el  l'autre. 
Le  M  février,  je  replaçai  laçage  dans  mon  cabinel,  sous 
mes  yeux,  et  aucun  ne  s'engourdit  plus.  Quand  nu  sujet 
était  engoui'di,  la  main  ipii  la  louchait  éprouvait  une 
impression  de  fi'oid,  plus  nette  que  celle  produite  par  le 
contact  d'une  Couleuvre. 

Lérot.  —  Le  2  août  l.SS:j,  je  recevais,  par  la  poste,  dans 
une  petite  boite  el  comme  ixhdntdlun  sans  valeur,  un  couple 
de  Lcrols  pleins  de  vie;  ils  avaient  fort  bien  supporté  le 
eonlinemenl  éti'oil  cl  les  cahots  du  voyage.  M.  François 
Daleau,  de  lîourg-sur-tiiromie,  qui  me  les  adressait,  les 
avaienl  trouvés  engourdis,  dans  une:  maison  de  campagne, 
dans  une  botte  de  chasse  pendue  au  mur  au  milieu  de  la 
paille  dont  on  avait  garni  celte  ehaussure  pour  la  faire 
sécher! 

J'installai  mes  hôles  dans  une  petite  cag'c  meublée  d'une 
bùclic  creuse  garnie  de  mousse  et  d'une  bi'anclie  d'arbre 
lamiliôe.  Je  leur  donnai  de  l'eau  (ils  buvaient  beaucoup) 
1  t  une  nourriture  variée.  Le  Lérot  est  omnivore  comme  le 
Loir,  mais  il  est  moins  carnassier  ipie  ce  dernier;  mes  sujets 
mangeaient  du  pain  au  lait,  des  fruils  doux  (ils  touchaient 
à  peine  aux  cerises  et  aux  autres  fruits  acides),  des  noix, 
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amandes  et  des  iioisi'lles,  de  la  salade,  tlu  IVomage,du  maïs, 
de  la  graine  de  chanvre,  qu'ils  ne  dépouillaient  pas  comme 
font  les  oiseaux,  mais  qu'ils  vidaient  parmi  petit  trou,  cl 
quelques  cadavres  de  rongeurs  naissants  ;  ils  étaient  très 
friands  des  coques  d'œufs  dont  j'avais  soin  de  les  fournir 
abondamment,  pour  les  préserver  du  rachitisme,  maladie 
qui  sévit  fréquemment  sur  les  rongeurs  captifs;  ils  s'atta- 
quaient même  à  la  mousse  de  leur  nid,  dont  j'étais  obligé 
de  renouveler  assez  souvent  la  pi'ovision;  du  reste  je  me 
bornai  bientôt  à  placer  la  mousse  dans  leur  cage;  ils 
savaient  fort  bien  et  l'ort  vite  la  transporter  dans  leur 
nid. 

Ces  animaux  m'ont  paru  très  nocturnes  et  très  impres- 
sionnables; ils  ne  sortaient  du  nid  qu'à  la  nuit  close. 
Quand  je  rentrais  dans  mon  cabinet,  après  dîner,  je  les 
surprenais  dehors  ;  mais,  dès  qu'ils  s'apercevaient  de  ma 
présence,  ils  cessaient  brusquement  tous  leurs  mouve- 
ments, et  après  quelques  instants  d'immobilité  complète, 
ils  partaient  tout  à  coup  se  cacher  dans  leur  nid,  qu'ils 
n'abandonnaient  plus  que  lorsque  j'étais  allé  me  coucher. 
Soitqu'ils  fussent  moins  farouches,  soit  qu'ils  éprouvassent 
un  plus  fréquent  et  plus  pressant  besoin  de  nourriture, 
les  jeunes,  nés  chez  moi  se  montrèrent  souvent  dehors 
dans  la  journée  ;  mais  ils  rentraient  dès  qu'ils  étaient 
repus.  Du  reste  les  jeunes  comme  les  adultes  cherchaient 
à  mordre  chaque  fois  qu'on  les  prenait  à  la  main,et  quand 
ils  avaient  réussi,  ils  ne  lâchaient  pas  prise  aisément; 
une  fois,  douloureusement  saisi  au  doigt  par  l'un  d'eux, 
je  ne  parvins  à  me  débarasser  de  ses  incisives  qu'en  plon- 
geant l'animal  et  ma  main  au  fond  d'une  cuvette  pleine 
d'eau!  Cependant,  avec  un  peu  de  patience,  on  peut  faire 
perdreaux  Lérots  cette  désagréable  habitude;  un  grand 
amateur  de  petites  bêtes,  M.  Alfred  Morel,  en  possède  un 
suffisamment  apprivoisé  pour  qu'il  se  laisse  manier  à  peu 
prrs  impunément  ;  M.  Morel  porte  constamment  sur  lui  cet 
animal,  logé  dans  la  poche  de  son  gilet  et  fixé,  par  un 
petit  collier,  à  l'extrémité  d'une  chaîne  de  montre  ! 

Les  deux  sujets  que  m'avait  envoyés  M.  Daleau  se  sont 
reproduits  chez  moi.  Le  17  juillet,  pour  la  première  fois, 
je  voyais  un  jeune  hors  du  nid,  dans  lequel  je  constatai 
la  présence  de  deux  autres  petits.  Le  24  juillet,  les  parents 
s'accouplaient  de  nouveau  et  je  les  surprenais  dans  l'ac- 
complissement de  cet  acte.  Il  était  environ  M  heures  du 
soir  et  je  venais  de  me  coucher,  quand  j'entendis  dans 
mon  cabinet,  bien  que  la  porte  eu  fut  fermée,  et  dans  la 
direction  de  la  cage  des  Lérots,  des  cris  très  forts  et  très 
fréquents,  rappelant,  mais  avec  une  intensité  beaucoup 
plus  grande,  le  cri  des  Chauve-souris  ou  des  .Musaraignes, 
'  ou  plutôt,  celui  des  Sphinx  .\tropos.Je  me  levai  et  m'avan- 
çai vers  le  bruit.  Les  Lérots  étaient  renversés  sur  le  plan- 
cher de  la  cage,  la  femelle  accrochée  à  l'arbuste,  le  mâle 
cramponné  au  dos  de  la  femelle.  Le  pénis  du  mâle  parais- 
sait solidement  fixé  dans  le  vagin  de  la  femelle  et,  entre 
les  deux  corps,  il  était  visible,  aussi  gros  qu'une  plume 
d'oie  et  très  rouge,  sur  une  longueur  de  plus  d'un  centi- 
mètre. Les  cris  ne  cessaient  point,  et  il  m'a  paru  qu'ils 
étaient  poussés  par  la  femelle.  Au  bout  d'un  instant,  celle- 
ci  se  dégagea  et  s'enfuit  dans  le  nid,  où  elle  fut  aussitôt 
suivie  par  le  mâle.  Le  lendemain  je  trouvai  le  bouchon 
viigimU  dans  la  cage''.  D'ailleurs,  cette  fois,  l'accouple- 
ment fut  infécond,  ou  la  mise  bas  eut  lieu  à  mou  insu  (le 

1.  Voir  :  F.  Lataste,  Sur  le  Dourhon  vaginal  du  Pachyuvomys 
Duprasi  {Zoolor/.  Anzeizer,  18-i2.  p.  -.'lî'!)  et  sur  le  liouehun  va- 
ginal  des  Rongeurs  [Journal  ite  l'Analimiie  el  de  la  l'iii/xiolot/ie, 
1883).     . 


couple  s'claiL  sauvé  dans  mon  cahiijet  vers  l'époque  de  la 
parturition).  Mais  un  nouvel  accouplement  ayant  eu  lieu 
dans  la  nuit  du  15  au  16  août,  comme  les  cris  que  j'en- 
tendis alors  me  le  firent  supposer  et  comme  le  bouchon 
vaginal  que  je  trouvai  le  lendemain  dans  la  cage  m'en 
fournit  la  preuve,  la  femelle  mit  bas  dans  la  nuit  du  6  au 
7  septembre  ;  la  durée  de  la  gestation  avait  donc  été  de 
22  jours.  Je  ne  trouvai  qu'un  seid  petit  dans  le  nid,  soit 
qu'il  ait  constitué  toute  sa  portée,  soit  que  la  mère  ait 
dévoré  les  autres.  D'ailleurs  ce  petit  périt  bientôt  et 
je  me  débarrassai  de  la  mère;  j'avais  précédemment 
sacrifié  le  père.  Quant  aux  jeunes  de  la  première  portée, 
je  n'en  avais  gardé  que  deux,  qui  se  développèrent  rapi- 
dement et  devinrent  fort  beaux.  Ils  ne  s'engourdirent 
que  fort  peu  de  temps,  du  10  décembre  1883  au  S  jan- 
vier tSS4,  et,  le  20  mars  suivant,  ils  se  portaient  fort  bien, 
quand  je  me  défis  d'eux. 

r.  Lataste. 
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Pour  faire  l'histoire  de  cet  intéressant  Infusoire,  il  fau- 
drait parcourir  étapes  par  étapes  toute  la  série  des  décou- 
vertes microscopiques  et  remuer  la  poussière  de  bien  des 
in-folio  car  Leeuwenhœck  lui-même  qui,  sous  le  nom 
d'  «  ovals  animais  »,  décrivit  le  colpode  en  1677,  fut, 
comme  chacun  sait,  le  premier  à  armer  l'œil  humain  de 
ce  puissant  instrument  d'investigation,  le  microscope. 
Depuis  deux  siècles  déjà  les  naturalistes  étudient  les 
animalcules  du  foin  et  chaque  jour  encore  voit  paraître 
quelque  nouveau  détail  échappé  à  l'œil  ou  pour  mieux 
dire  à  l'instrument  moins  parlait  des  premiers  investiga- 
teurs. Il  est  résulté  de  ces  recherches  que  la  synonymie  du 
colpode  est  d'une  richesse  vraiment  extraordinaire  puis- 
qu'elle comprend  environ  dix-sept  noms  différents  parmi 
lesquels  s'en  trouvent  d'assez  pittoresques  tels  que  «  Ro- 
gnons argentés,  cornemuse,  cucurbite  dorée  »  termes 
évidemment  peu  en  harmonie  avec  la  nomenclature 
linnéenne  en  usage  aujourd'hui,  mais  qui  peignent  bien 
l'aspect  général  et  la  conformation  de  l'être  auquel  ou 
les  a  appliqués. 

Il  n'est  pas  d'objet  d'étude  plus  facile  à  se  procurer  que 
le  Colpoda  cucullus,  nom  sous  lequel  on  est  d'accord 
aujourd'hui  pour  désigner  l'animalcule  du  foin.  Une 
pincée  de  bon  foin  pas  trop  vieux  —  le  foin  de  l'année 
est  le  meilleur  —  déposée  dans  un  verre  d'eau  pure 
nous  fournira  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  de  nom- 
breux sujets  qui  viendront  se  réunir  à  la  surlace  du 
liquide  pour  y  croître,  y  multiplier  et  se  repaitre  avide- 
ment des  légions  de  bactéries  qui  grouillent  dans  la 
culture.  D'où  proviennent  ces  animalcules?  Cette  question 
avant  d'être  résolue  a  provoqué  bien  des  discussions,  mais 
laissons  au  lecteur  l'intérêt  de  la  découverte  et  initions- 
le  pratiquement  à  la  vie  cl  aux  mœurs  du  singulier  Inl'u- 
soire. 

Transporté  dans  une  goutte  d'eau  sur  une  lame  de  verre 
et  examiné  au  microscope,  le  colpode  se  présente  à  nous 

1.  !>cs  figures  qui  accompagnent  cet  article,  sont  empruiilés  à 
iManpas  (fig.  1-4),  et  à  Stein  (fig.  5-lU). 
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sons  la  l'orme  d'un  haricot  légorcmoiit  dùpriinc  {(it?.  1) 
liourré  de  granulalioiis  plus  ou  moins  ûl)S(:in't's  et  doué 
de  mouvcmenls  ti'ùs  rapides  qui  finissent  pourtant  par 
diminuer  peu  à  peu  d'intensité,  lorsque  l'émotion  provoqué 
par  le  transport  s'est  enfin  apaisée.  F, es  détails  (pii  avaient 
d'abord  échappe  à  nos  yeux  apparaissent  alors  progressi- 
vement et  on  reconnaît  que  l'animalcule  est  complète- 
ment couvert  de  cils  très  fin  et  très  égaux  dont  le  mouve- 
ment lui  permet  de  naviguer  rapidement  dans  sou  li(|uide 
clément;  on  reconnaît  anssi  que  ces   cils  i.mplanli's   rn 


''"^0^ 


lie  bolsaliiiiciitairi's  poi.i- iiiunlier  le  iiovau  el   le  nucléole. 

rangées  longitudinales  et  obliques  (fig.  1  et  2)  attirent  dans 
la  partie  échancree  du  corps  toutes  sortes  de  petites  parti- 
cules. Enfin  si  nous  comprimons  un  peu  le  colpode  sous 
une  lamelle  de  verre  nous  pouvons  distinguer  dans  cette 
échancrure  et  située  un  peu  latéralement  une  ouverture, 
la  bouche,  (fig.  :J)  à  laquelle  fait  suite  un  canal  très  court 
terminé  par  une  vésicule  arrondie.  Les  particules  alimen- 
taires qui  sont  précipitées  dans  ce  petit  goutl're  y  tour- 
noient rapidement,  s'y  entassent  peu  à  peu  et,  à  un  mo- 
ment donné  la  vésicule  remplie  de  microbes,  aliment 
tavuri  du  colpode,  se  détache  du  canal  resophagien  comme 


une  bulle  de  savon  se  détache  du  tuyau  de  paille  au  bout 
duquel  ou  l'a  soufflée  cl  lombc  dans  la  cavité  du  corps. 
Immédiatement  à  la  place  de  la  vésicule  disparue  en 
apparaît  une  autre  qui  aura  le  même  sort  que  la  précé- 
dente. Que  deviennent  ces  vésicules".'  elles  sont  emportées 
d'un  mouvement  lent  et  continu  à  travers  la  substance 
éminemment  molle  et  mobile  qui  remplit  l'animalcule, 
suivent  toutes  la  même  marche  (fig.  4)  diminuent  peu  à 
peu  de  volume  et  sont  enfin  après  une  assimilation  à  peu 
près  complète  rejetées  au  dehors  par  une  petite  ouverture 
située  près  de  l'extrémité  postérieure  du  corps. 

Deux  autres  organes  méritent  encore  de  fixer  notre 
attention  :  à  la  partie  postérieure  du  corps  l'on  voit  une 
petite  vésicule  claire  qui  paraît  et  disparaît  à  intervalles 
réguliers  et  qui,  pour  cette  raison,  a  été  appelée  vésicule 
contractile.  Cet  organe  est  destiné  à  rejeter  au  dehors 
l'eau  chargée  de  résidus  et  de  gaz  et  devenue  impropre  à 
la  vie  de  l'organisme.  Knfln  au  cenlri-  même  du  corfis  et 
collé  contre  une    de  ses   parois  se  voit  un    pi'tit    noyau 


ovoide  muni  d'un  prtit  nucléole.  iNoyau  et  nucléole  prési- 
dent à  la  division  ou  plutôt  aux  divisions  multiples  que 
nous  aurons  l'occasion  d'étudic!r  tout  à  l'heure. 

Telle  est  à  peu  près  rorganisalion  complète  du  T.olpoda 
cucullus  mais  ce  sont  surloul  ses  nuKurs  qui  sont  interes- 
.sintcs  ii  étudier.  A  un  moment  donné  lorsque  notre  ani- 
malcule a  bien  assimile  un  nombre  suffisant  de  microbes 
il  se  contracte  en  boule  (fig.  .'i)  et  commence  à  tourner  rapi- 
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dément  sur  lui-même.  En  même  temps  il  secrète  une  sorte 
decoipie  transparente  un  peu  onduleuseet  cesseun  instant 
de  se  mouvoir  (fig.  6).  Si  à  celle  période  de  sa  vie  l'eau 
vient  à  manquer  son  sort  est  désormais  assuré.  Tranquille 
dans  son  cercueil  transparent  il  se  desséchera  comme  une 
graine  inerte  et  attendra  qu'une  rosée  bienfaisante  vienne 
l'humecter  de  nouveau.  Trouve-l-il  au  contraire  que  le 
milieu  est  sur  et  que  la  nourriture  ne  lui  fera  pasdéiaut, 
il  se  divise  en  deux  parties  qui  commencent  à  tourner 
rapidement  dans  leur  kyste  (fig.  7).  Ces  deux  parties  se 
subdivisent  elles-mêmes  en  deux  (fig.  8)  et  la  division  con- 


tinue ainsi  jusqu'à  ce  (|ae  le  kyste  primitif  tpii,  au  dehut, 
ne  contenait  qu'un  individu  en  contienne  seize  et  môme 
trente-deux.  Pendant  ces  divisions  rapides  et  successives 
il  survient  parfois  un  accident;  un  rayon  de  soleil  des- 
sèche le  liquide;  vile  la  colonie  secrète  à  l'envi  des  kystes 


secondaires  (fig.  '.•)  et  chacun  reste  chez  soi  attendant  le 
retour  des  beaux  Jours  qui,  pour  le  colpode,  se  traduisent 
par  une  abondante  pluie  d'été.  La  colonie  rompt  ses  en- 
veloppes el  se  disperse  de  tous  cotés  ftig.  10  pour  croître 
encore  el  se  multiplier. 

On   comprend   maintenant    punnpioi    une     pincée    d.' 
filin  sec  donne  en  tU'iw  heuri's  popidalioii  vivante  do 
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colpodes  dans  un  verre  d'eau.  Vivant  dans  les  prairies 
humides,  au  milieu  des  lierbeset  des  détritus,  ils  s'enkys- 
tent dès  que  survient  la  sécheresse  et  restent   adhérents 
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aux  brins  d'herbes  que  l'on  coupe  et  rentre  dans  la  erange  ; 
mais  leur  mort  n'est  qu'apparente  et  l'eau  qui  les  imbibe 
leur  apporle  à  la  fois  une  vie  nouvelle  et  une  nourriture 
toujours  favorablement  accueillie. 

Fabre-Dû.mergl'e. 


GHRONTOUE 


Plats  d'insectes.  —  C'est  un  fait  bien  connu  i|ue  les  habitants 
de  l'Afrique  centrale  font  la  chasse  aux  fourmis  blanches  et 
autres  insectes  pour  en  faire  des  plats  qui  figurent  jusque  sur 
les  tables  royales.  Plusieurs  auteurs,  en  mentionnant  le  fait, 
assurent  que  ce  mets  n'est  aucunement  fade  comme  on  pourrait 
le  supposer;  certains  naturels  ont  une  façon  de  le  préparer  qui 
lui  donne  entièrement  le  goût  du  l)oudin  blanc.  Cette  coutume 
observéejusqu'alors  seulement  dans  lecentre  de  l'Afrique,  existé 
aussi  dans  d'autres  régions  tropicales.  Un  voyageur/  qui"  a 
exploré  tout  récemment  l'archipel  Indien,  écrit  que  les  indigènes 
sont  très  friands  des  fourmis  blanches.  Ces  insectes,  à  l'état 
parfait,  sont  ailés.  On  les  voit,  le  soir,  voltiger  en  masse  autour 
des  lumières.  Pour  les  récolter,  on  place  sous  une  lampe  allumée 
un  vase  rempli  d'eau  :  la  lumière  en  s'y  rellétant  les  attire  et 
les  fait  prendre.  Après  leur  avoir  arraché  les  ailes,  on  les  rôtit, 
ou  bien  on  les  mélange  avec  de  la  farine  pour  en  faire  une  espèce 
de  gâteau.  Ainsi  préparés,  ils  rappellent  assez  le  goût  de 
l'amande.  Les  abeilles  et  autres  insectes  ne  sont  pas  plus  épar- 
gnés ;  quelques  indigènes,  grands  adorateurs  d'une  espèce  de 
petite  abeille,  la  font  rùtir  entourée  d'une  feuille  dans  laquelle 
on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  miel.  Celui-ci  est  très  recherché, 
surtout  pour  la  pâtisserie.  Les  gros  insectes  sont  simplement 
rôtis  et  on  les  sert  avec  le  riz. 

De  la  conservation  des  fleurs  au  Cambodge.  —  Les  habi- 
tants du  Cambodge,  grands  amateurs  de  fleurs,  sont  arrivés  à 
les  conserver  pendant  des  années  sans  qu'elles  perdent  en  rien 
leur_frai.;heur  et  leur  beauté  primitives.  Les  préparatifs  sont 
extrêmement  simples.  Voici  le  matériel  nécessaire:  d'abord  un 
vase  en  porcelaine  ou  terr-e  cuite  dont  le  couvercle  ferme  hermé- 
tiquement, et  un  pied  de  même  matière  que  l'on  [inisse  intro- 
duire dans  ce  vase  ;  puis,  du  feu,  quelques  débris  de  poterie,  de 
l'eau  pure,  un  peu  de  soufre  et  des  bouteilles  à  large  goulot  On 
commence  par  récolter  de  l'eau  de  pluie  que  l'on  expose  au  soleil 
pondant  quelques  jours.  Ceci  fait,  on  remplit  a  moitié  de  cette 
eau  le  vase  en  porcelaine,  dans  lequel  on  place  le  pied  dont  le, 
sommet,  qui  doit  être  assez  large,  dépassera  de  quelques  pouces 
la  surface  do  l'eau  ;  un  morceau  de  poterie,  chauffé  à  blanc,  est 
posé  sur  ce  pied,  et  l'on  y  place  un  morceau  de  soufre  ;  puis  le 
vase  est  bouché  hermétiquement.  Lorsque  le  soufre  est  complè- 
tement brûlé,  on  recommence,  et  ainsi  de  suite,  pendant  seize 
heures  environ.  On  arrive  ainsi  à  brûler  de  trois  à  quatre  onces 
de  soufre,  et  l'eau  se  trouve  suffisamment  saturée  d'acide  sulfu- 
reux pour  conserver  aux  fleurs  leur  fraîcheur  naturelle.  Celles-ci 
sont  fixées  au  fond  de  bouteilles  à  large  goulot  ;  on  remplit  de 
leau  ainsi  obtenue  et  on  boucbe  de  façon  à  ne  point  laisser 
pénétrer  d'air.  Si  l'opération  a  été  conduite  avec  tous  les  soins 
voulus,  les  lleurs  conserveront  pour  toujours  leur  fraîcheur  et 
leur  beauté  premières.  Si,  au  contraire,  l'eau  n'est  point  satur.  ,■ 
au  degré  nécessaire  d'acide  sulfureux,  ou  si  les  récipients  ni.nl 


pas  été  bouchés  hermétiquement,  les  pétales  noircissent  lente- 
ment en  commençant  par  le  sommet  ;  l'eau  se  trouble  et  bientôt 
est  envahie  par  une  végétation  de  cryptogames  qui  emplissent 
le  flacon.  La  seule  réaction  qui  se  produise  c'est  que  l'acide  sul- 
fureux décolore  instantanément  les  fleurs  qu'on  y  plonge.  La 
plupart  des  couleurs  vives  et  brillantes  disparaissent. 

Ce  fait  n'a  rien  de  surprenant  pour  quiconque  connaît  les  pro- 
priétés de  l'acide  sulfureux;  mais  la  découverte  du  procédé  n'en 
est  pas  moins  méritoire  pour  les  inventeurs  qui  n'ont  pas  la 
facilité  de  se  procurer  cet  acide  dans  le  commerce. 

Nécrologie.  —  Le  D' Cornélius  Marinus  van  de  Sande  Lacoste 
vient  de  s'éteidre  à  Amsterdam,  à  l'âge  de  72  ans.  11  était  le  der- 
nier survivant  des  auteurs  d'un  travail  sur  la  Bryologie  de  Java. 
Ce  fut  lui  qui  termina  cette  œuvre  considérable  commencée  par 
deux  jeunes  botanistes,  F.  Dozy  et  J.  II.  .Molkenboer,  sur  les 
mousses  de  l'archipel  Indien.  Les  5  premiers  fascicules  étaient 
parus  en  185.5  ;  l'année  suivante  vit  naître  les  5  suivants  avec 
50  planches  représentant  les  espèces  non  figurées  encore.  Mal- 
heureusement, dans  un  voyage  qu'il  entreprit  aux  bords  du 
Ithin  à  cette  époque,  Dozy  contracta  les  germes  de  la  maladie 
■  lui  l'enleva  très  rapidement.  Son  ami,  le  D'  .Molkenboer  le  suivit 
de  bien  près.  La  Bryologie  de  Java  serait  restée  inachevé  sans 
le  concours  de  deux  autres  botanistes,  amis  également,  qui 
entreprirent  de  mener  à  fin  la  tâche  commencée.  C'étaient  les 
D"  van  den  Bosch  et  van  der  Sande  Lacoste  ;  ils  terminèrent 
ensemble  le  premier  volume,  comprenant  130  planches,  qui 
parut  en  avril  1861.  Le  D'  Van  den  Bosch  mourut  à  son  tour  ; 
Van  den  Sande  Locoste,  resté  seul  avec  l'œuvre  inachevée,  y  tra- 
vailla encore  jusqu'en  1870  et  fit  paraître  à  cette  époque  la 
(il'  livraison  avec  la  planche  320.  Enfin,  en  décembre  de  la  même 
année,  il  y  mit  la  dernière  main,  et,  deux  ans  plus  tard,  il  ajouta 
encore  un  fascicule  de  7  planches.  L'ouvrage  complet  a  été 
vendu  230  francs. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  M.  le  professeur 
Bureau  commencera  les  leçons  sur  les  familles  de  plantes  dico- 
tylédones (plantes  vivantes)  le  mardi,  3  mai  1887.  Ces  leçons 
auront  lieu  au  Laboratoire  de  botani<|ue,  03.  rue  de  Uuffon,  le 
mardi  à  midi  et  demi  et  le  samedi  à  une  heure  et  demie.  Les  leçons 
sur  les  plantes  fossiles  continueront  à  avoir  lieu  tous  les  samedis 
à  midi  et  demi. 

—  M.  le  professeur  Georges  Ville,  a  ouvert  son  cours  de  phv- 
sique  végétale,  le  15  avril  dernier,  dans  le  grand  amiibitbéàtre. 
à  trois  heures  ,  il  le  continuera  lus  lundi  et  vendredi  de  chaque 
semaine  à  la  même  heure. 

—  M.  Bureau,  (irofcsseur  de  Botanique,  fera  la  prochaine  her- 
borisation le  dimanche  1"  mai  1887,  au  Vésinet.  Le  rendez- 
vous  sera  gare  St-Lazare,  à  Paris,  par  le  train  de  11  h.  35. 

La  Préhistoire  à  Mondragon  (Vaucluse).  —  C'est  sur  le  ver- 
sant méridional  des  falaises,  qui  se  trouvent  sur  le  bord  de  la 
route  qui  conduit  de  Mondragon  à  BoUène,  que  M.  Perrin,  insti- 
tuteur public,  a  découvert,  depuis  le  13  février  1886,  une  tren- 
taine de  fourneaux  ou  cuisines  de  l'époque  néolithique  la  plus 
reculée,  à  en  juger  par  les  poteries  qui  ont  pu  être  reconsti- 
tuées. Ces  fourneaux,  creusés  dans  une  assise  de  roche  friable, 
avaient  un  diamètre  variant  entre  0.ii,80  et  0">,90,  la  profondeur 
atteignait  parfois  1  mètre  56  centimètres.  Ils  étaient  éparjiillés 
sur  une  étendue  de  4  ares. 

Tous  contenaient  des  reliefs  de  repas  :  os  et  dents  de  renni', 
de  bœuf,  cheval,  oiseaux,  édentés,  d'ours,  de  cerf;  des  objets  cm 
silex  taillé  :  nuclei,  couteaux,  râcloirs  ou  grattoirs  de  difU- 
rentes  formes,  pointes  de  flèche,  de  lance,  de  javelot;  poignards; 
poinçons  en  os  polis;  aiguilles  en  os;  dents  polies;  tessons  de 
poteries,  parmi  lesquels  une  belle  collection  d'anses;  de  lu- 
sa'îoUes;  pierre  percée,  jiierre  à  polir;  entonnoir  en  poterie;  des 
celts  ou  haches  en  pierre.  Le  tout  en  nombre  de  plus  de  2000. 
^  Parmi  les  silex,  il  en  est  qui  présentent  tous  les  caractères  île 
l'époque  Magdalénienne  ou  Rabrnausicmie.  Les  autres  (les 
pointes  de  flèche  surtout;,  accuse'ît  une  grande  netteté  de  tra- 
vail. Un  fait  à  noter  :  tous  les  fourneaux  contenaient  un  petit 
caillou  oblong  de  mica,  une  terre  noirâtre,  quehpiefois  une 
sorte  de  ciment  grisâtre  résistant  à  la  pioche  et  dans  lequel  les 
os  se  sont  bien  conservés. 

Il  est  à  regretter  que,  pour  les  remblais  de  la  voie  ferrée 
P.-L.-M,  on  ait  détruit  l'habitat  qui  était  situé  à  peu  de  distance 
des  fourneaux.  Il  en  est  de  même  du  cimetièi'e  de  cette  époque 
préhistorique.  Tous  ces  objets  sont  à  jamais  perdus  pour  la 
science,  l'ignorance  des  ouvriers  en  est  seule  cause.    , 


LE  NATURALISTE 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


SEANCES    DES   •*    ET    II    AVRIL    1887 

SÉANCE  DU  4  AVRIL  1887.  —  JI.  de  Saporta  donne  la  descri|)- 
tion  de  deux  nouvelles  loiigéres  fossiles,  i.'écouvertes  dans  Ips 
traverlins  de  Sézanne  par  M.  de  Ba^'e  :  VAdInntIuim  Sezimnen^u 
qui  rappellle  le  type  de  IVI.  pedatum,  t.,  et  XixDarnUhi  Bai/eana 
qui  se  rapproche  de  D.  Ciinariensis,  J.  Sm.  Ces  lougères  pro- 
viennent  de   l'éocéne  inférieur.  Les  cinérites  du  Cantal,  qui 
remontent  tont  au  plus  au  miocène  récent,  dans  leurs  parties 
les  plus  anciennes,  ont  fourni  à  leur  tour  [' Heteroneuro»  canla- 
lense,  Acrostichée  ;  cette  triljii  est  actuellement  presque  entière- 
ment confinée  entre  les  tropiques.  L'aspect  de  cette  espèce  très 
intéressante  est  à  peu  près  celui  du  l'ohj podium  vuhjare.  Les 
forêts  pliocènes  de  Niac  abritaient  un  Axplenhon  du  type  des 
Diplazium  et  un  Aspidlum  comparable  au?;  Liistrœo  piiklieita  et 
L.   risclieii  de  Héer.  Très  prédominantes  dans  la  flore  paléo- 
zoïque,  les  Fou<ïères  deviennent  plus  rares  de  beaucoup  à  l'époque 
tertiaire,  et,  bien  qu'abondantes  en  certains  endroits  spéciaux 
où  leur  développement  a  été  favorisé,  elles  ont  perdu  leur  pré- 
pondérance. —  Les  iufusoires  ciliés  sont  herbivores,  carnassiers 
ou    omnivores  ;   l'abondance   de   nourriture,    la    température 
influent  sur  leur  dévelopjiement  et   leur  reproduction.  M.  de 
Maupas  a  calculé  qu'il  faut  un  million  Je  Stij/otiic/iin  imstu/alri 
pour  représenter  un  centimètre  cube,  et  qu'un  seul  de  ces  ani- 
maux peut  produire  en  sept  jours  et  demi  cent  kilogrammes  de 
protoplasma,  représentant  cent  billions  d'individus  ;  il  est  bon 
de  dire  i|ue  cette  Slyncilirhia  se  Gssipare  quatre  fois  en  vingt- 
quatre  heures  par  une  température  de  24  à  27  degrés.  La  lumière 
n'a  pas  d'action  sur  le  développement  des  Infusoires.  —  M.  A. 
Lacroix  signale   la  carrière  du  Point-du-Jour.  près  de  Saint- 
Nazaire,  où  l'on  vient  de  découvrir  une  rocbe  où  Ion  rencontre  : 
sphèue  brun  rougeàtre,  pyroxène  vert  et  wernérite  blanche, 
très  visibles  à  l'œil  nu.  La  wernérite  grannlitique  qui  y  repré- 
sente la  partie  essentielle  est  remplacée  dans  certains  échantil- 
lons par  de  l'oligoclase.  Cette  roche  renferme  également  :  calcite, 
apatite,  épidote,  idocrase  jaune  cannelle,   pyrite,   pirrhotien, 
pegmatite,  etc.  C'est  la  première  roche  française  cristallophyl- 
lienne  où  la  wernérite    grannlitique    aiqjaraît  comme  partie 
essentielle.  —  Eu  examinant  des  galets  du  nar/elflithe  au  Rigi- 
Scheideck,  M.  Stan.  Meunier  y  a  reconnu  quelques  empreintes 
fossiles  :  Fucoides  Tarrjioni  et  peut-être  Ckondrites  viyidolionensis, 
toutes  deux   propres  au  flysch  ;    puis  une  fougère  houillère, 
Guniopteris   luiiijifolia,   des  polypiers  indéterminables  et  une 
Amtnonitex  asterianus  d'Orb.  qui  appartient  au  terrain  néoco- 
mien  dont  est  formé  le  mont  Pilate,  voisin  du  Higi.  — JIM.  Freyre, 
Gibier  et  Rebourgeon  communiquent  une  statistique  dressée  à 
Rio-Janeiro  et  donnant  les  résultats  obtenus  par  l'inoculation  de 
culture  atténuée  du  microbe  de  la  fièvre  jaune  sur  t'ibii  per- 
sonnes, tant  Brésiliens  qu'étrangers.  Sur  i  675  morts  de  fièvre 
jaune  eu  huit  mois,  il  n'y  avait  que  huit  personnes  vaccinées. 
La  mortalité  est  de  1  pour  lUUO  pour  les  vaccinés,  tandis  qu'elle 
est  de  1  pour  100  pour  les  nou-vaccinés.  Il  est  à  noter  que  la 
plus  forte  proportion  des  décès  est  comprise  entre  l'âge  de  21  et 
30  ans.  L'immunité  de   race  pour  lijs   Brésiliens  est  relative, 
même  pour  ceux  qui  sont  nés  à  Rio-Janeiro  ;  en  résumé  l'immu- 
nité conférée  par  l'inoculation  préventive,  sans  être  absolue,  a 
produit  des  résultats  très  satisfaisants. 

SÉANCE  DU  11  AVRIL  1887.  —  Daus  Une  intéressante  communi- 
cation, -M.  Trécul  vient  confirmer  à  nouveau  Io|)iuion  qu'il  a 
émise  et  soutenue  depuis  longtemps  ;  on  doit  appeler  vriisseavr 
du  latex  les  laticifères  proprement  dits  et  les  canaux  sécréteurs 
à  cause  de  la  similitude  des  proiiriétés  physiques  et  physiologi- 
ques de  leur  contenu.  En  effet,  la  distribution  des  cn/inj^x  dits 
sérrétews  est  analogue  à  celle  des  laticifères  pourvus  d'une 
membrane  ;  les  tubes  ou  canaux  des  deux  sortes  sont  également 
sécréteurs;  le  contenu  des  canaux  sans  membrane  a  les  pro- 
priétés physiques  du  latex  ;  les  propriétés  physiologiques  du  suc 
sont  semblables  aussi  dans  les  deux  catégories  d'organes. 
Comme  nouvel  exemple  de  cas  où  le  suc  oléoresùieitj^  produit  de 
vdritii'jlfs  cellules  à  l'intérieur  des  canaux  qui  le  renferment,  il 
faut  citer  celui  d'une  Térébinlhacée  (Brucea  ferniginea)  ;  ces 
canaux,  dits  sécréteurs,  sont  disposés  autour  de  la  moelle.  Dans, 
les  rameaux  âgés  de  quelques  années,  la  colonne  du  suc  est  par- 
tagée par  des  lignes  transversales  plus  ou  moins  obliques  ;  plus 
tard,  chaque  tronçon  est  divisé  en  différents  sens  par  d'autres 
ligues  sans  régularité.  Quand  les  canaux  sont  plus  grands,  les 
lignes  de  partage  se  courbent  vers  la  région  conlralo,  simulant 


une  sorte  de  sac  qui  se  divise  ultérieurement.  Enfin,  les  canaux 
finissent  par  se  remplir  de  cellules  nombreuses,  dont  les  mem- 
branes, d'abord  minces,  s'épaississent  notablement  et  sont  mar- 
quées de  ponctuations.  Le  traitement  par  l'iode  et  l'acide  sulfu- 
rique  ne  laisse  pas  de  doute;  on  a  bien  atfaire  à  des  cellules 
véritables.  —  M.  P.  de  Lafitte  réfute  certaines  assertions  conte- 
nues dans  une  note  présentée  le  21  mars  par  M.  Donnadieu. 
M.  Donnadieu  déclare  que  les  formes  radicicoles  et  r/allicoles  du 
Phylloxéra  sont  bien  différentes  l'une  de  l'autre  ;  or  la  décou- 
verte de  l'œuf  pondu  par  l'ailé  eu  liberté  par  .M.  Boiteau  prouve 
qu'il  n'y  a  pas  deux  formes  spécifiquement  distinctes.  De  même, 
la  thèse  de  Véclosion  uulumnnle  de  l'œuf  fécondé  est  erronée  : 
tous  les  œufs  d'hiver  sont  restés  dumtuiits,  attendant  le  prin- 
temps suivant  pour  éclore.  .M.  Donnadieu  ne  peut  regarder 
Vœi/f  d'hiver  comme  un  moyen  de  i-ér/énéi'eirence  ;  or  les  pontes 
chez  les  générations  successives  descendent  à  'M,  15  œufs,  à  :1 
ou  6  chez  Vdilé,  et  d'un  seul  toujours  chez  la  fille  de  l'ailé,  la 
femelle  sexuée,  tandis  que  .M.  Boiteau,  observant  la  fille  de  la 
femelle  sexuée;  née  de  l'œuf  d'hiver,  a  compté  communément 
600  œufs  dans  la  galle  où  s'enferme  l'insecte.  .M.  de  Lafitte 
affirme  en  terminant  que  ['immense  majorité  des  viticulteurs 
persiste  avec  ronfianre  da.ni  l'emploi  des  badigeonnages  traités 
par  .M.  Donnadieu  du  pratiques  empiriques  ;  il  ne  faut  rejeter  ce 
procédé  d'une  façon  h;itive,  propre  à  jeter  le  trouble  et  le  décou- 
ragement. —  M.  Venukolfa  déjà  entretenu  l'Académie  du  soulè- 
vement des  côtes  sud-ouest  de  la  Finlande.  Cette  fois  nous 
apprenons  que  par  la  comparaison  des  levers  topographiques 
récents  avec  les  plans  de  1810-1815  certaines  îles  ont  été  trans- 
formées en  presqu'îles,  depuis  cette  époque,  et  que  beaucoup  de 
bas-fonds  sont  devenus  plages  ou  îles.  Les  habitants  de 
larchipel  voisin  des  iles  d'Aland  ont  fait  voir  des  bas-fonds  sur- 
élevés depuis  quelques  années,  et  transformés  en  potagers.  On 
est  en  train  de  placer  de  solides  témoins  en  fonte  et  en  pierre 
destinés  à  mesurer  exactement  la  rapidité  de  ce  phénomène 
géolo'jique. 

G.  Dl-pakc. 


CORRESPONDANCE 


M.  Morel.  —  Pour  le  rangement  des  collections  minéralo- 
giques,  on  se  sert  plutôt  de  cuvettes  en  carton,  sur  l'un  des 
côtés  desquelles  existe  une  coulisse  dans  laquelle  vient  glisser 
un  talon  qui  est  un  prolongement  de  l'étiquette,  de  sorte  qu'elle 
se  trouve  retenue  à  la  cuvette  bien  que  restant  lisible  dans 
toutes  ses  parties. 

Le  collage  des  échantillons  sur  des  morceaux  de  carton  épais 
présente  de 'graves  inconvénients;  tout  d'abord  il  faut  disposer 
de  beaucoup'plus  de  place,  puis,  lorsqu'il  s'agit  de  comparer  des 
spécimens  de  plusieurs  espèces,  il  est  plus  difficile  de  se  rendre 
compte  de  la  forme  daus  tous  les  sens.  De  plus  lorsqu'on  ne  pos- 
sède qu'un  ou  deux  échantillons,  la  partie  qui  est  collée  sur  le 
carton  est  absolument  cachée;  enfin  lorsque  l'espèce  est  un  peu 
considérable,  son  poids  et  son  volume  rendent  le  collage  sur 
carton  souvent  dilTicile:  ces  inconvénients  ont  fait  abandonner 
ce  mode  de  préparation. 

M.  C.  B.  —  Si  vous  voulez  bien  nous  dire  quelle  branche  des 
sciences  naturelles  vous  voulez  étudier,  nous  vous  indiquerons 
les  ouvrages  que  vous  pourrez  acquérir  pour  faciliter  vos 
débuts. 

Les  volumes  sur  l'Histoire  naturelle  de  la  France  parus  jus- 
qu'à ce  jour  sont  les  suivants  :  .Mammifères,  par  Trouessart, 
y  fr.  50.  —  Mollusques  ((iastéropodesj.  par  A.  Granger,  4  fr.  — 
.Mollusques  (bivalves),  par  A.  Granger,  1  fr.  —  Coléoptères,  par 
Fairmaire.  4  fr.  —  Hémiptères,  par  Fairmairc,  3  fr.  —  Lépi- 
doptères, par  Berce,  5  fr. 

.\l.  le  comte  de  M.  —  Pour  les  collections  d'insectes  nous  vous 
conseillerons  les  cartons  liégés  avec  couvercles  à  double  gorge; 
ce  qu'il  importe  surtout  pour  assurer  la  conservation  des  col- 
lections entomologistes,  c'est  d'empêcher  les  anlhrènes,  les 
psùcus  et  autres  "destructeurs  de  pénétrer  dans  les  boites;  la 
douille  gorge  est  indispensable  pour  obtenir  ce  résultat. 

.M.  Arni.indD.  —  .Merci  de  vos  offres  que  nous  acceptons. 
Nous  di>niierons  satisfaction  à  votre  demande,  qui  est  celle  de 
beaucoup  de  nos  abonnés,  en  vous  donnant  des  conseils  prati- 
ques sur  la  récolte  et  la  préparation  de  tous  les  objets  d'histoire 
naturelle. 

.M.  de  C,  à  Poitiers.   —   La  maison  Deyrolle,  2.3,  rue  de  la 
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Monnaie,  Paris,  vous  fournira  poui-  200  francs  un  excellent  mi- 
croscope, le  même  que  celui  quia  été  adoplé  par  la  commission 
des  sciences  naturelles  pour  l'enseignement  secondaire  près  le 
ministère  de  l'instruction  publique.  Il  se  compose  de  2  oculaires, 
2  cl  4  objectifs  n»s  4  et  7;  ces  objectifs  sont  à  grand  angle  d'ou- 
verture, d'une  netteté  et  d'une  puissance  qui  égale  au  moins  celle 
des  apiiareils  des  meilleurs  constructeurs  connus  et  donnent 
jusqu'à  600  diamètres  de  grossissement;  les  pièces  accessoires  et 
la  boite  en  acajou  sont  compris  dans  le  prix;  vous  devez  avoir 
reçu  le  catalogue  de  micrographie  demandé,  où  ce  microscope 
est  figuré  :  c'est  le  numéro  4. 
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OURS  ET  HYÈNES  QUATERNAIRES 


On  a  coutume  de  dire  que  c'est  le  commencement  et  la 
fin  de  l'Histoire  de  la  Terre  que  nous  connaissons  le  moins 
bien.  Je  ne  sais  pas  si  cette  affirmation  est  très  exacte.  Je 
crois  plutôt  que  les  questions  d'origine  excitant  pins 
particulièrement  la  curiosité,  notre  esprit  est  entraîné  de 
préférence  à  leur  étude  et  que,  devant  les  minces  résultats 
de  nos  investigations,  notre  déception  est  d'autant  plus 
amère  que  les  problèmes  posés  sont  plus  attrayants.  Les 
premiers  âges  de  la  terre  d'une  part,  la  dernière  époque 
géologique  et  l'apparition  de   l'Iiomiiie  d'autre  part,  sont 


encore  entourés  de  nuages  épais  ne  se  dissipant  qu'un 
à  un,  lentement,  et  après  liien  des  efforts  de  la  part  des 
géologues.  Peut-être  même  restera-t-il  toujours  un  voile 
entre  la  vérité  et  nous,  car  il  est  à.  craindre  ([ue  nous 
soyons  toujours  réduits  sur  certains  points  à  des  hypo- 
Ibèses. 

Il  est  pourtant  des  faits  bien  établis  et,  pour  ne  parler 
(|ue  des  temps  géologiques  les  plus  rapprochés  de  nous, 
ou  sait  aujourd'hui  qu'à  la  fin  du  tertiaire,  l'Europe  a 
subi  une  transformation  bien  étonnante.  Dans  les  dépôts 
pliocènes,  notamment  en  Auvergne,  on  trouve  des 
empreintes  de  plantes  dénotant  un  climat  encore  chaud. 
Ce  sont  des  espèces  que  l'on  trouve  aclLiellement  au  Japon, 


SqueleUes  d\ 


spetœu 


raiide  et  petite  race  (d'apr 
des  Muséum  de  Paris). 


;  une  pliùtugraptiie,  prise  dans  la  i;alerie  de  paliioiitoi'giï 


en  Amérique,  en  Espagne,  aux  îles  (;anaries.  Puis,  tout  à 
coup,  c'est-à-dire  sans  que  nous  puissions  suivre  pas  à  pas 
la  transformation,  nous  voyons  le  continent  se  charger  de 
vastes  glaciers  et  tout  le  nord  de  l'Europe  devenir  un 
immense  Groenland.  La  vie  n'était  pourtant  pas  anéantie 
car  le  froitl  était  moins  intense  qtie  cet  appareil  glaciaire 
pourrait  le  faire  supposer.  L'homme  parcourait  les  vallées 
basses  en  compagnie  de  grands  mammifères  les  uns  éteints 
aujourd'hui,  les  autres  ayant  émigré  avec  les  frimas. 
C'étaient  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  hippopotames, 
des  ours,  des  lions,  etc.,  et  enfin  le  renne.  Tous  ces  ani- 
maux ont  laissé  leurs  débris  dans  les  divers  dépôts  de 
cette  époque;  l'étude  minutieusement  poursuivie  de  ces 

2«  SÉRIE.  —  S»  5. 


débriset  des  circonstances  stratigraphiques  de  leur  décou- 
verte est  destinée  à  éclaircir  l'histoire  de  l'époque  qua- 
ternaire. 

Le  .Muséum  de  Paris  possède  depuis  longtemps  un  sque- 
lette complet  dTriifSspctews  ordinaire;  on  vient  d'orner  la 
nouvelle  galerie  du  squelette  d'un  individu  de  petite  race 
retiré  de  la  grotte  de  Gargas;  la  photographie  reproduite 
ici  montre  bien  leurs  difiérences  de  taille  >lig.  I  ). 

La  grotte  de  Gargas  est  située  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
non  loin  de  celle  de  Gourdan  bien  connue  par  les  l'ouilles 
de  .M.  Piette.  Une  excursion  dans  cette  région  est  une  des 
plus  belles  qu'on  puisse  faire  dans  les  Pyrénées.  Le  géo- 
logue, parti  de  Toulouse,  étudiera  aux  eu'irons  de  Salies, 
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avec  des  gisements  d'ophile,  la  belle  coupe  du  crétacé 
supérieur,  du  garumnien  et  du  iiumniuiitique  que  Ley- 
merie  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  coupe  d"Ausseing. 
iNon  loin  de  là  se  trouve  la  célèbre  grotte  d'Aurignac. 
A  Saint-Gaudens  il  pourra  visiter  le  gisement  du  Dryopi- 
thecus  Fontani  et  les  archéologues  admireront  les  belles 
collections  d'un  épigraphiste  distingué,  M.  Sacaze.  AMon- 
Iréjeau,  le  crétacé  est  très  intéressant  parce  qu'il  se  pré- 
sente avec  un  faciès  archaïque,  sous  forme  de  schistes  noirs 
qu'on  prendrait  volontiers  pour  des  roches  primaires. 
Après  avoir  franchi  la  vallée,  coupé  des  appareils  morai- 
niques  admirablement  conservés,  on  arrive  enfin  à  la 
grotte  de  Gargas,  creusée  dans  le  crétacé  inférieur.  Elle 
est  très  pittoresque,  d'une  belle  ampleur,  et,  au  fond, 
s'ouvre  une  sorte  de  puits  donnant  accès  à  une  cavité 
spacieuse  remplie  par  un  véritable  conglomérat  d'osse- 
ments. C'est  de  là  que  M.  Hegnault  a  retiré  le  squelette 
complet  de  VUrsus  spelxus  de  petite  race  que  représente 
la  figure  1  et  qui 
est  aujourd'hui  au 
Muséum.  Le  pe- 
tit ours  est  beau- 
coup plus  rare  que 
le  grand,  lequel  est 
1res  commun  dans 
toutes  les  grottes 
des  Pyrénées.  C'est 
à  ce  titre  que 
M.  Gaudry  en  a  en- 
tretenu, il  y  a  deux- 
mois,  l'Académie 
des  Sciences  :1e  pe- 
titours  ne  présente 
aucun  caractère 
suffisant  pour  le 
distinguer  spécifi- 
quement du  grand 
avec  lequel  il  a 
vécu.  On  ne  con- 
naît pas  de  descen- 
dants kVUrsusspe- 
i«i(S;  mais  avec  lui, 

dans  les  mômes  cavernes,  on  rencontre  une  autre  espèce, 
beaucoup  moins  trapue  qu'on  a  appelée  Ursus  priscus  et 
qui  serait  l'ancêtre  de  nos  ours  actuels. 

M.  Regnault  a  encore  retiré  des  «  Oubliettes  de  Gargas  » 
un  autre  squelette  plus  rare  encore,  celui  de  ['Hyxtia 
spe/aî((qu'onneconnaissait  qu'imparfaitement.  M.  Regnault 
a  bien  voulu  m'en  communiquer  la  photographie  dont 
ci-contre  la  reproduction  {fig.  2). 

J'emprunte  à  une  note  de  M.  Gaudry  la  description  de 
cette  belle  pièce  : 

«  L'examen  des  échantillons  de  M.  Regnault  et  des 
morceaux  fossiles  de  divers  pays  que  possède  le  Muséum 
de  Paris  confirme  la  croyance  que  l'Hyène  des  cavernes 
est  la  même  espèce  que  l'Hyène  tachetée  aujourd'hui 
vivante  dans  l'Afrique  australe  [lli/seiiacrocuta). 

«  Les  mêmes  particularités  qui  distinguent  l'hyène 
tachetée  de  l'hyène  rayée  (hysena  striata)  caractérisent 
l'hyène  des  cavernes.  Comme  l'byèue  tachetée,  l'hyène 
des  cavernes  est  plus  grande  et  plus  forte  que  l'hyène 
rayée;  son  crâne  est  un  peu  plus  large  proportionnément 
à  sa  longueur;  ses  humérus  ont  un  trou  olécranien  qui 
manque  ou  est  très  petit  dans  les  squelettes  d'hyène  l'ayée 
du  Muséum.  Ainsi  que  dans  l'hyène  tachetée,  les  prémo- 
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laires  sont  plus  hautes,  moins  longues,  plus  rondes,  plus 
épaisses,  proportionnément  à  leur  longueur,  que  dans 
l'hyène  rayée,  indiquant  au  suprême  degré  une  dentiture 
destinée  à  broyer  des  os;  au  contraire,  les , "carnassières 
sont  notablement  plus  longues;  la  carnassière  supérieure 
a  des  lobes  plus  inégaux,  le  premier  lobe  étant  plus  petit 
et  lu  troisième  plus  grand;  la  carnassière  inférieure  a  un 
plus  petit  talon,  et  est  dépourvue,  au  second  lobe,  du  fort 
denticule  qui  caractérise  l'hyène  rayée.  Les]tuberculeuses 
supérieures,  bien  qu'absentes  sur  les  crânes  que  j'ai  vus, 
montrent,  parla  petitesse  de  leur  alvéole,  qu'elles  ressem- 
blaient à  celles  de  l'hyène  tachetée  et '.différaient  des 
longues  tuberculeuses  de  l'hyène  rayée.  Enfin,  les  dents 
de  l'hyène  des  cavernes  et  de  l'hyène  tachetée  ayant  une 
épaisseur  inusitée  chez  les  carnassiers,  les  os  des  mâchoires 
qui  logent  ces  dents  sont  plus  gros  que  dans  l'hyène  rayée. 
«  L'hyène  des  cavernes  du  midi  de  Ja  France  est  à 
peine  plus  grande  que  l'hyène  tachetée;  la  [différence  a 

été  insignifiante, 
au  lieu  qu'elle  aété 
considérable  entre 
la  plupart  des  ours 
lies  cavernes  et 
l'ours  brun  des  Al- 
pes, entre  certains 
lions  des  cavernes 
et  le  lion  actuel. 

n  La  seule  par- 
ticularité de  quel- 
que importance 
que  j'ai  su  décou- 
vrir dans  notre 
hyène  des  caver- 
nes,c'estqu'à  gran- 
deur égale  les  os 
sont  plus  gros;  ce 
devait  être  une 
bête  plus  lourde 
que  les  hyènes  ac- 
tuelles; on  peut 
donc  en  faire  une 
race  particulière 
sous  le  nom  de  hyxna  crocuta  (race  spelœa);  on  n'a  pas  je 
pense,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  le  droit  d'eu  faire 
une  espèce  distincte. 

«  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  l'hyène  ordinaire  du  qua- 
ternaire de  notre  pays  ne  soit  pas  l'hyène  rayée  d'Algérie, 
mais  l'hyène  tachetée,  qui  se  plaît  surtout  dans  l'Afrique 
australe  et  ne  dépasse  point  le  17"  degré  de  latitude 
nord. 

c<  On  peut  croire,  du  reste,  que  l'hyène  tachetée  s'est  ac- 
commodée aux  changements  de  climat,  car  Brehm  prétend 
qu'on  la  trouve  dans  les  montagnes  de  l'Abyssinio  jusqu'à 
une  altitude  de  4  000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  » 

On  doit  être  reconnaissant  à  M.  Regnault  des  résultats 
qu'il  a  su  retirer  de  ses  fouilles  longues,  pénibles,  parfois 
dangereuses. 

M.  Roule. 
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SUITES   A   LA    «    FLORE    DE    FRANCE   » 

DE    GRENIER    ET    GODRON  ' 

(Descriptions  des  plantes  signalées  eu  p'rauce  et  en  Corse  depuis  1835) 

(Suite.) 


SALSOLACÉES  Moq. 

Oltione  petlunciilatti  Moquin-Tandon  Cheno- 
podearum  monorjrop/n'cn  eniimeralio,  p.  7o,  n.  16  ;  ap. 
D  G.  Prodr.,  XIII  (pars  2i,  p.  115;  Alriplex  peduncn- 
laliisL.  Spec,  p.  1673,  n.  12;  Boiss.  FI.  Orient.  IV, 
p.  912;  Diotis  aIripUcina  Wahlenbg.  ;  D.  alriplicoi- 
(les  M.  B.  ;  Halimux  pedunculatus  Wallr.,  Koch 
Sijnopsi.s.  —  Exsicc.  Ch.  Magnier  Flo7-a  selecta, 
n"  123.  —  Sect.  Halinius  Moq.  ;  Schizoteca  G.  A  Mey. 
—  Plante  annuelle,  blanchâtre,  argentée.  Tige  peu 
élevée  (10-2.5  centim.),  striée,  flexueuse,  rameuse  dès 
la  base  et  à  rameaux  étalés  ou  ascendants,  divari- 
qués.  Feuilles  alternes,  ascendantes,  très  entières, 
épaisses,  pétiolulées,obovaIes  ou  lancéolées-spatulées, 
obtuses,  souvent  mucronulées.  Glomérules  de  fleurs 
disposés  en  grappes  courtes  terminales  ou  situées  à 
l'aiselle  des  feuilles  supérieures.  Périgone  fructifhe 
longuement  pédicellé,  à  pédicelle  strié;  divisions  sou- 
dées en  une  sorte  de  capsule  (thèque)  tronquée-cunéi- 
forme, bilobée,  à  échancrure  mucronée,  et  à  lobes 
latéraux  étalés  horizontalement  ou  divergents.  — 
Août-octobre. 

Hab.  —  Çà  et  là  dans  les  prairies  maritimes  depuis 
le  département  de  la  Seine-Inférieure  jusque  vers  la 
Belgique. —  Somme:  Cap  Hornu  près  Sainl-Valénj 
[herb.  R. ,  de  Vésianj.  —  Pas-de-Galais  :  Marais  aux 
bords  des  phares  au  Trépied  près  E tapies  {herb.  R., 
Gaudefroy)  ;  Oge  [herb.  R.,  Mouillefarine);  Calais 
(Magnier)  ;  etc. 

Aire  géographique.  —  Suède  méridionale  ;  Dane- 
mark ;  Allemagne  littorale  et  Thuringe;  Hollande; 
Flandre  occidentale;  Angleterre;  Bulgarie;  Russie; 
Turkestan  ;  Songarie  ;  Sibérie. 

Plante  bien  distincte  de  \'0.  porta  lacoides  Moq.  par 
sa  racine  annuelle,  ses  feuilles  alternes,  ses  périgo- 
nes  longuement  pédicellés. 


EUPHOUBIACEES  Juss. 

Eiil>lioi-i>in  neseg:lî««?î  Boreau  ap.  Boissier  /// 
de  Gandolle  Prodromus  si/stematisnaturalis  regni  veqc- 
tabilis,  XV  (pars  2),  p.  128;  ^\ma.nConspect.  fl.  Eu- 
rop.,  p.  649.  —  Rhizome  épais  ;  tiges,  1-3,  pubescen- 
tes.  écaillcuses  inférieurement,  faiblementanguleuses 
dans  leur  partie  supérieure,  munies  vers  le  sommet 
de  ramuscules  non  feuilles  terminés  chacun  par  une 
petite  ombelle  pauciflore  et  formant  avec  Vombelle 
terminale  courte  une  panicule  thijrsoïde  lâche  et  irrégu- 
lière. Feuilles  d'un  vert  glaucescent,  plus  ou  moins  ;j«- 


bescenles,  surtout  en  dessous,  devenant  à  la  fm  presque 
glabres, /?ne»(e«?  denticulées.  les  caulinaires  inférieures 
réduites  «  des  écailles,  les  suivantes  régulièrement  oblon- 
gues-spatulêes ,  très  obtuses,  courtes;  les  caulinaires 
moyennes  plus  grandes,  oblongues-lancéolées,  obtuses, 
ou  acutiuscules,  sessiles  et  souvent  subcordées  à  la  base  ; 
les  supérieures  largement  lancéolées,  presque  aiguës, 
les  florales  ovales-lancéolées;  bractées  libres,  courtes 
triangulaires,  aiguës,  coi'dées  à  \a.hnse,  finement  denti- 
culées. Ombelles  à  2-5  rayons  grêles,  simples  ou  bifi- 
des, sensiblement  plus  courts  que  les  feuilles  du  verti- 
cille  omhelkiire.  Glandes  de  l'involucre  caliciforme 
suborbiculaires,  entières,  rouges;  capsule  glabre, 
ovale,  à  sillons  profonds,  à  coques  munies  de  tuber- 
cules coniques-subcylindriques  ;  graines  ovales-com- 
primées, lisses.  Plante  de  2-3  décim.,  à  ombelle 
courte  (à  peu  près  de  la  grandeur  de  celle  de  1  E. 
verrucosal,eX  non  grande  étalée-allongée  et  à  rayons 
longuement  bifides  comme  dans  VE.  dulcis.  —  Avril- 
juin. 

Hab.  —  Cher  :  Forêt  du  Rhln-du-Bois  (Boreau).  — 
Côte-d"Or  :  Cascade  de  la  Tournée  pyrèsNolag  (Rouy). 

—  Oise  :  Forêt  de   Thelle  près  Sérifontaine  (Rouy). 

—  Plante  à  rechercher  dans  les  bois  un  peu  humides 
des  régions  du  centre  et  du  nord  ;  elle  a  pu  être  sou- 
vent prise  pour  VF .  dulcis. 

Cet  Euphorbia,  que  nous  acceptons  seulement 
comme  sous-espèce  de  VF.  dulcis  L.,  diffère  de  ce 
dernier,  dans  ses  formes  les  mieux  caractérisées,  par 
ses  tiges  plus  robustes  et  plus  courtes,  ses  feuilles  en 
général  plus  petites  et  plus  courtes,  surtout  les  infé- 
rieures régulièrement  obovales  et  sensiblement  plus 
larges  et  plus  obtuses  vers  leur  sommet,  les  cauli- 
naires suivantes  sessiles  et  le  plus  souvent  cordées  à 
la  base  ;  les  bractées  courtes,  cordées;  les  rayons  de 
l'ombelle  (relativement  petite)  simples  ou  bifides,  plus 
courts  que  les  feuilles  du  verticille  ombellaire. 

Obs.  —  M.  Nyman  a  classé,  dans  son  Conspeclus, 
cette  plante  peu  connue  comme  sous-espèce  de  VE. 
angulata  Jacq.  Mais  la  structure  et  l'épaisseur  de  .son 
rhizome  ainsi  que  la  forme  de  ses  feuilles  l'écartent  de 
celle  espèce  :  sa  véritable  place  est  à  côté  de  VE. 
du/ris  L. 


1.  Voir  le  yatiiralis-te  du  IJ  mars  1887. 


LILIACEES  DC. 

Aliîmii  Moly  Linné  ^'/jeci'es  plantarum,  300;  DC. 
Flore  Franc.  III,  p.  224;  Kunth  Fnumeratio,  IV, 
p.  445;  Reichb.  Icon.,ï.  1097;  Willk.  et  Lge.  Prodr. 
/!.  Hisp.,  \,  p.  212;  Timb.  Gant,  et  Jeant.  in  Bullet. 
Soc.  bot.  de  France,  XXVII,  p.  211.—  Sect.  Molium 
Don —  Bulbe  oblong,  perpendiculaire,  brunâtre.  Tige 
de  2-4  décim.,  dressée,  arrondie,  munie  vers  ta  basede 
2  feuilles  un  peu  engainantes,  souvent  aussi  longues 
qu'elle,  planes,  largement  linéaires-lancéolées  (1-2  ccn 
tim.  de  large),  multinervécs,  aiguës,  d'un  vert  glauces- 
cent, lisses  au  bord,  glabres.  Spathe  bivalve,  courte,  à 
valves  nmcronées.  Ombelle  multijlore  lâche,  fasligiée, 
très  ouverte,  rarement  bulbillifère;  pédicellés  plus  ou 
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moins  inégaux.  Fleurs  grandes,  jaunes,  la  pkiparl 
hermaphrodites,  quelques-unes  mâles.  Divisions  du 
périgone  elliptiques-lancéolées,  aiguës  ou  obtusius- 
cules,  égales,  uninervées,  étalées,  devenant  à  la  fin 
subscarieuses.  É famines  presque  de  moitié  plus  courtes 
que  le  périgone,  à  filets  subulés,  simples;  anthères 
jaunes.  Style  allongé,  inclus,  plus  long  que  la  capsule  ; 
stigmate  obtus.  Capsule  subglohuleuse-trigone  dépri- 
mée. —  Juin. 

Hab.  — Aude:  Montagne  d'Alaric  prés  Moux ;  t7-ès 
commun  dans  les  éhoulis  calcaires  exposés  au  midi  de  la 
partie  supérieure  des  ravins  ou  «  coumos  »  des  Baux 
et  de  rAigo  (Pourret,  1781  ;  Gautier  et  Timbal,  1879). 
—  Indiqué  aussi  dans  les  Basses- Alpes,  aux  environs 
d'Annot  (Reverchon). 

Aire  géographique.  —  Espagne  :  Aragon  :  sio-ra 
de  Guarra,  à  Son-Coma  (Asso)  ;  Pena  Montaneza  prh 
Escalona  (Bubani)  ;  lisière  de  la  forêt  cVEscuzana  pri's 
le  port  de  Boucharo  [herb.  R.,  Bordère);  Murcia  :  sierra 
de  Segura  (Bourgeau,  Blanco).  —  Signalé  aussi  jadis 
en  Transylvanie  par  Baumgarten.  —  Cette  belle 
plante  est  souvent  cultivée  :  c"est  pourquoi,  depuis 
Clusius,  elle  a  été  rencontrée,  échappée  de  jardins, 
à  de  nombreuses  localités,  qui  ont  été  relevées  à  tort 
par  les  auteurs  comme  habitats  réels.  VAllivm  Molya, 
été  aussi  naturalisé  par  M.  Bordère  aux  abords  de  la 
forêt  de  Bué,  près  de  Gèdre  (Hautes-Pyrénées). 

VA.  Moly  est  facile  à  reconnaître  à  ses  fleurs  jaunes 
à  peu  près  de  la  grandeur  de  celles  de  l'A.  roseum,  et  à 
ses  feuilles  glabres,  larges,  lancéolées,  lisses  aux  bords. 


G.  RouY. 


(A  suivre. 


DIAGNOSES  DE  COLÉOPTÈRES  NOOVEADX 
DE  MADAGASCAR 


IVyctel.^  W>iiii|>ioca.  (fig.    1).  _  Long,    t.'i   miilim. 

—  Ovalo-oblonga,  depressiuscula,  supra  brunnea,  niodice 
nitida,  subtus  cum  pedibus  rufopicea,  capite  lato,  inler 
oculos  valde  biimpresso,  spatio  intcrmedio  convexo  et  sul- 
catulo;  prothorace  brevis,  posllce  angustiore,  lateribus 
late  reflexis,  angulis  anlicis  lobalis,  obtuse  rotundatis, 
exlus  pallido  marginatis,  angulis  posticis  oblusis,  dorso 
striolalo,  basi  Iransversini  impresso,  medio  breviler  sul- 
catulo  elytris  subparallelis,  apice  vix  oblique  truncatulis, 
angulo  suturali  obtuse,  dorso  slrialis,  striis  lœvibus,  iuter- 
vallis  convexis,  subtiliter  asperulis,  3°  tripunctato. 

S:iir>'<loi>a  tvti-a!!i|)iloin.  (fig.  2).  —  Long.  17  mill. 

—  Oblongo-ovata,  vix  convexiuscula,  fusco-nigra,  nilida, 
elytris  utrinque  maciilis-magnis  rufîs  signatis  ;  pro- 
thorace transverso,  longitudine  duplo  latiore,  posticevix 
agustato,  angulis  posticis  acutiusculis,  dorso  utrinque 
foveato,  postice  utrinque  fortiter  impresso,  elytris  apice 
valdc  oblique  sinualis,  angulo  suturali  acute  spinoso, 
dorso  sat  fortiter  striato ,  striis  lœvibus,  intervallis  sat 
convexis.  —  Cette  espèce  est  remarquable  par  les  quatre 
grandes  taches  rousses   des  élytres  dont  l'extrémilé  est 


sinuce  très  obliquemenl,  le  sommet  de  la  sinuosité  for- 
mant un  angle]  pointu,  l'autre  se  terminant  par  une 
épine  aiguë  assez  longue,  placée  un  peu  avant  l'angle 
suturai. 


Fi".  I.  —   Nyclel: 


spilota. 


Dysclici*U!§i  iitiiltieo!^tatus.  (fig.  3).  —  Long. 
31  mill.—  Oblongus,  niger,  nitidus,  capite  antice  profunde 
bisulcato,  prothorace  transverso,  postice  coarctato,  late- 
ribus postice  rotundatis,  angulis  posticis  obtusissimis,  basi 
(ransversim  sulcataet  inlusplicata,  elytris  ovato-oblongis» 
apice  obtuse  acuminatis,  basi  utrinque  obliquatis,  dorso 
cum  sutura  utrinque  7  coslatis,  costis  alternatim  magis 
elevatis, postice  oblileratis,intervallislate  striatis,margine 
externe  unicarinato  ;  segmentis  abdominalibus  medio 
punctis  2  grossis  piligeris  instructis,  ultimo  plicatulo, 
apice  rugoso.  —  Les  cotes  alternées  et  les  stries  non 
ponctuées  le  distinguent  du  D.  costalus  Khig. 

Silitlia  luotalloscons.  (fig.  4).  —  Long.  13  à  lo  mill. 
—  Ovala,  planiuscula,  supra  obscure  œneo-metallica,  pro- 
thorace iulcrdum  et  corpore  subtus  cyaneis,  pygidio  vires- 
centi  nitidiore  ;  S.  micanti  valde  affinis,  sed  elytris  minus 
parallelis,  lateribus  late  reflexis,  sutura  apice  haud  déhis- 
cente, margine  apicali  haud  sinuato,  minus  truncato, 
angulo  suturali  haud  spinoso  distincta. 


Allii4li>ia  o>'aiiicoi>nIs.  (fig.  ;i).  —  Long.  14  mill. — 
Elongata,  parallela,  nigra,  subcœrulescens,  sat  nitida,  an- 
tennis  nitidioribus  nigro-cœruleis;  capite  punctato,  medio- 
late  impresso;  prothorace  subquadrato,  postice  vix  atte- 
nuato,  angulis  posticis  acute  rectis,  dorso  subtiliter  parum 
dense  punctato;  elytris  post  médium  levitcr  attenuatis, 
apisce  obtuse  rotundatis,  dorso  subtiliter  subseriato-punc- 
tulatis,  linea  subturali  et  lineis  2  discoidalibus  evidcntio- 
ribus;  subtus  magis  cœrulans,  lœvis,  lateribus  anguste 
punctatis,  coxis  anticis  rufopiceis.  —  Distinct  de  ses  con- 
génères par  sa  faible  ponctuation  et  les  élytres  sans  stries 
ponctuées. 

DiMcoaloi-oN  oclii>a<*oo|ti<>tiiN.  (fig.  6).  —  Long. 
7  mill.  —  Oblongus,  crassus,  parum  convexus,  niger,  opa- 
cus,  elytris-fusco  violaceis,  macula  subrotundabasali,  fas- 
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cia  média  obliqua  et  pi-oUioracis  villa  lalci-ail  oclii-aceo- 
flavis;  capite  prolhoraceque  dense  nigiiloso  punctalis,  illo 
medio  canaliculato,  hoc  transverso,  convexo,  laleribus 
rotundalo,  margine  poslico  angusle  polilo;  elylris  siiblili- 
ter  dense-rusuloso  punclalis;  siiblus  dense  punctulatus, 
abdomine  niUdissimo,  coxis  postieis  ochraceo-pubescen- 
tibiis. 


Fif.  .i.   -  Alin.iiia  cyaiiicor.iis.  Fig.  6.  -  Disco.lores  ..il.race..|.iL-lus. 

Cntitii-OM  i-elIcxicoUis.  (fig.  7).  —  Long.  H»  mil!. 
—  EloiigaUis,  niger,  opacus,  prothorace  sanguineo  (basi 
■excepta)  late  cinclo,  elytris  angustiore,  margine  réflexe, 
basi  haud  angulato,  nec  produclo,  sed  elevalo,  margine 
antico  sat  angulatim  rolnndato,  angulis  salacutis;  anten- 
nis  latis,  compressis,  articulis  acule  angulalo-produclis, 
elytris  costatis,  intervallis  clathralis.  —  Très  voisin  du 
Dictyopteni  torqiiata  (Klug),  mais  plus  grand  et  distinct  par 
les  côtés  du  corselet,  très  relevés  à  la  base,  les  angles 
antérieurs  saillants,  la  taille  plus  forte  et  le  manque  de 
point  rouge  au  milieu  de  la  base,  dit  Ivlug,  à  l'extrémité 
de  l'écusson,  dit  la  planche  3,  Tig.  a. 

PalIoiiiM  soiitïfinva.  (fig.  8).  —  Long,  la  mill.  — 
Valde  elongata,  semicylindrica,  modice  nilida,  cyanea, 
capite,  prothorace  antennarnnique  basi  croceoflavis;  ca- 
pite sublilissime  punctulato,  palpis  fuscis;  prothorace  elon- 
gato,  postice  attenuato,  basi  angustato,  dense  coriaceo,  ad 
marginem  anticumferelœvi,basi  fortiterdeclivi;elylrismi- 
maculalis,  loveo  seriatis,seriebus  ante  médium  abbreviatis, 
undiquesubliliter  dense  rugosulis,  apice  separalim  obtuse 
rotundatis.  —  Voisin  du  tricolor,  mais  ce  dernier  a  des 
taches  blanches  et  les  fémurs  roux;  voisin  également  du 
semi-azurea,  mais  ce  dernier  a'Iesélylres  assez  acuminées, 
sans  séries  ponctuées  très  nettes,  les  antennes  et  les  pattes 
rousses. 


I».  I»îiniii«-«ji<«.  (fig. '.!).  —  Long.  Il  mill. —  Pra;ce- 
denli  colore  allinis  sed  mullo  miiior,  prothorace  breviore 
postice  magis  abrupte  constriclo  et  laleribus  valde  im- 
presso,  disco  fusco  bipunctalo,  sculello  niveo,  elytris  apice 
valde  rotundatis,  longe  punctato-seriatis,  seriebus  tantum 


ad  quintam  partem  apicaleni  interruplis,  dorso  utrinquC 
ante  médium  punttulo  minutisso  niveo-pubescenli  signa- 
tis,  metaslerno  utrinque  vitta  nivea  signato. 


Fi|:.  y.  —  Falleiiis  liipuiictata.  Fig.  10.  —  Pallenis  semigranosa. 

1».  »iieiMi;t'a-niioMn.  (fig.  l(t).  —  Long.  9  mill.  —  l'rœce- 
denti  forma  affinis,  capite,  aniennis,  palpis  prolhoraceque 
croceo-llavis,  hoc  minus  brevi,  postice  valde  coarctalo, 
dorso  dense  punctato,  sculello  niveo,  elytris  basi  seriato- 
punctatis,  seriebus  mox  ante  médium  abbreviatis,  postea 
dense  aspero-rugosis,  utrinque  posl  médium,  prope  mar- 
ginem exlernuni,  macula  oblonga  nivea  signalis,  meso  et 
metaslerno  utrinque  villa  nivea  signalis,  pedibus  fuscis, 
femoribus  croceis,  supra  et  apice  fnscis, 

L.    F.^IR.\IAIRE. 


OBSERVATIONS 

SUR  LE  MCSCARDIX  ET  LE  LEROTIN  EX  CAPTIVITÉ 


Muscardin.  —  Le  9  mars  lSS-2,  M.  .\.  Vaucher  me  faisait 
parvenir  un  couple  de  Muscardins,  qu'il  avait  pris  sur  le 
Monl-Salèvc,  près  de  Genève;  et,  le  22  mars  suivant,  je 
recevais  de  cet  excellent  correspondant  un  nouvel  individu 
de  l'espèce,  une  femelle  qui  se  trouva  pleine  et  qui  mit 
bas  le  i'^'  juin.  J'ai  pu  ainsi  constater  que  le  jeune  naît 
nu,  les  yeux  et  les  oreilles  fermés,  comme  les  jeunes  des 
Muridés  et  de  la  plupart  des  Rongeurs.  Au  di.v-huitième 
jour,  il  ouvrait  les  yeux.  Son  poil  avait  d'abord  poussé  sur 
le  dos,  qui,  au  neuvième  jour,  quand  les  pointes  brunes 
des  poils  étaient  encore  seules  formées,  avait  pris  une 
teinte  brunâtre;  au  dix-neuvième  jour,  l'animal  était  en- 
lièremenl  velu  et  avait  les  couleurs  de  l'adulte,  mais  sa 
queue  ne  montrait  encore  que  des  poils  ras;  deux  jours 
après,  celle-ci  prenait  son  aspect  caracléristiquc.  Au 
vingt-quatrième  jour,  le  jeune  muscardin  ne  dillérail  plus 
de  ses  parents  que  par  ï^a  plus  petite  taille. 

Celte  espèce  est  beaucoup  plus  douce  que  les  précé- 
dentes; du  reste  cette  douceur  m'a  paru  tenir  à  une 
extrême  timidité;  quand  je  prenais  un  sujet  à  la  main, 
ou  seulement  quand  je  le  regardais  dans  la  cage,  il  pa- 
raissait visiblement  ému  cl  laissait  échapper  chaque 
fois  quelques  gouttes  d'urine! 

Le  jeune  était  plus  sauvage  que  les  adultes;  j'ai  souvent 
fait  la  même  remarque  sur  d'aulres  espèces,  et  cela  lient. 
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sans  doule.àce  que  les  jeunes  sont  plus  impressionnables. 

Le  Muscardin  est  aussi  beaucoup  moins  carnassier  que 
le  Léi'ot  et  surtout  que  le  Loir;  les  miens  ont  toujours 
refusé  la  viande,  le  fromage,  le  pain  au  lait;  ils  man- 
geaient des  fruits,  de  la  salade,  et,  surtout,  des  noisettes. 
C'était,  je  crois,  une  nourriture  trop  pauvre;  mais  je  n'ai 
pas  réussi  à  leur  faire  accepter  des  aliments  plus  substan- 
tiels. Aussi  le  jeune  est  il  mort  rachitique,  à  l'âge  de  huit 
mois,  le  20  janvier  iSS.*!.  Le  tt  janvier  précédent,  j'avais 
trouvé  le  mâle  adulte  mourant,  suspendu  par  une  patte  a 
l'entrée  de  son  nid.  Comme  il  s'était  engourdi  fort  gras, 
au  commencement  d'octobre,  tandis  que  je  le  retrouvais 
alors  tout  à  fait  amaigri  alléger  comme  une  plume,  je  ne 
crois  pas  que  l'insuffisance  de  son  alimentation  fut  la 
cause  essentielle  et  immédiate  de  sa  mort;  celle-ci  me  pa- 
raît plutôt  due  à  une  sorte  de  dessiccation.  Dans  l'atmos- 
phère sèche  de  nos  appartements,  ces  petits  animaux  ont 
vite  perdu,  par  cvaporation,  une  partie  notable  de  leur 
eau,  el,  pendant  leur  engourdissement  hibernal,  il  ne 
remplacent  pas,  par  la  nourriture  ou  la  boisson,  ces  pertes 
de  tous  les  instants.  Cette  remarque  ne  s'applique  pas  seu- 
lement au  Muscardin;  elle  s'applique  à  toutes  les  petites 
espèces  de  Vertébrés,  par  exemple  aux  Chiroptères,  aux 
Reptiles,  et,  mieux  encore,  aux  Batraciens,  lesquels,  tous, 
recherchent  constamment,  pendant  leurs  périodes  d'inac- 
tivité, des  retraites  plus  ou  moins  humides.  Il  est  d'ailleurs 
assez  difficile  de  fournir  à  ces  animaux,  en  captivité,  des 
habitations  aussi  hygiéniques  que  celles  qu'ils  savent  se 
procurer  dans  la  nature  ;  car,  à  cette  condition  indispen- 
sable d'humidité,  il  faut  en  joindre  une  autre  difficilement 
couciliable  et  non  moins  importante,  celle  d'une  aération 
et  d'une  évaporation  convenables;  il  faut  que  la  peau  de 
l'animal  puisse  exhaler,  sans  se  dessécher,  des  sécrétions 
qui  deviendr?=°nl  toxiques  si  elles  s'accumulaient  à  sa 
surface  ou  à  son  contact. 

Sauf  pendant  sa  période  de  croissance,  le  Muscardin  est 
aussi  nocturne  que  le  Lérot.  Le  jeune  était  en  activité 
presque  toute  la  nuit;  en  outre,  tous  les  jours,  vers 
10  heures  du  matin,  il  sortait  pour  manger  el  restait  en- 
viron une  heure  hors  du  nid. 

Quand  ils  étaient  effrayés,  mes  Muscardins  faisaient  en- 
tendre un  petit  sifflement,  si  faible  que  je  devais  rappro- 
cher mon  oreille  de  leur  cage  pour  l'entendre. 

Comme  il  mange  moins,  le  Muscardin  salit  moins  sa 
cage  que  les  espèces  plus  grosses.  Le  plafond  de  la  cage 
dans  laquelle  avaient  vécu  mes  sujets  était  plein  de  petites 
crottes  adhérentes.  Comment  ces  ordures  y  avaient-elles 
été  appliquées?  Ce  plafond  ne  présentait] aucune  aspé- 
rité ou  l'animal  ait  pu  se  cramponner  pour  appliquer  son 
anus  contre  lui.  Je  suppose  qu'en  nettoyant  son  nid,  il 
lançait  avec  force,  dans  tous  les  sens,  les  saletés  que  celui- 
ci  contenait,  et  que  les  ordures  fraîches  se  collaient  aux 
parois  qu'elles  rencontraient. 

Lérotin'.  —  En  juin  1884,  M.  le  professeur  Taczanowski, 
de  Varsovie,  m'a  remis  un  Lérotin  vivant,  recueilli,  l'année 
précédente,  dans  monts  Tatra,  des  Carpathes  (Comte 
d'Arva,  Hongrie). 

Cet  animal  se  laisse  prendre  à  la  main  sans  résistance; 
il  semble  apprivoisé;  mais,  en  réalité,  il  n'est  que  très 
impressionnable   et  très   timide,  comme    le    Muscardin. 

1.  ïyzenhauz  a  soigneusement  étudié  les  mœurs  de  cette 
espèce  {Xolice  sur  le  Myoxus  Dryas,  reconnu  comme  espèce  euro- 
péenne, suivie  de  i/ue/'jues  ohscrualions  sur  les  Loirs  d'Europe  à 
l'élat  de  domestication,  in  lieo.  et  Mai/,  de  Zool..  2'  s.  t  2  1850 
p.  3n9. 


Comme  ce  dernier,  quand  on  l'a  contraint  de  quitter  sa 
retraite,  il  demeure  immobile;  mais  son  cœur  bat  préci- 
pitamment. De  lui-même,  il  ne  sort  jamais  de  son  nid  que 
la  nuit  et  quand  il  n'y  a  plus  personne  dans  l'ap- 
partement. 

J'ai  sacrifié  mon  sujet  pour  l'étude  le  31  octobre  1884. 
Il  était  engourdi,  et  j'ai  pu  le  dépouiller  et,  ensuite,  lui 
désarticuler  la  tête,  sans  qu'il  se  réveillât;  j'avais  précé- 
demment constaté  que  le  Lérot  et  le  Muscardin  mettaient 
environ  vingt  minutes  à  passer,  de  l'état  d'engourdis- 
sement complet,  à  l'étal  physiologique  normal.  Ce  Lérotin 
était  fort  gras,  n'ayant  cessé  de  manger  jusqu'à  la  nuit 
précédente. 

En  somme,  malgré  la  grâce  de  leurs  formes  et  de  leurs 
mouvements,  les  Myoxidés  sont  des  bêtes  que  leurs  habi- 
tudes nocturnes  rendent  assez  peu  intéressantes  dans  nos 
cages  ;  en  outre  la  plus  grosse  espèce  est  désagréable  à 
cause  de  l'abondance  de  ses  ordures,  et  la  plus  petite  est 
délicate  et  difficile  à  conserver  longtemps  en  caplivité. 

F.  Laïaste. 


RADIOPHYTON    SIXII 

Stan.  Meuu. 
(  Fossile  nouveau) 


Les  lecteurs  du  Naturalisle  ont  aujourd'hui  la  primeur 
d'un  genre  nouveau  faisant  partie  de  très  singuliers  orga- 
nismes, fossilisés  dans  les  couches  les  plus  supérieures  de 
terrain  jurassique  aux  environs  de  Boulogne-sur-Mer. 

J'en  dois  la  connaissance  à  M.  A.  Six,  préparateur  de 
Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lille,  et  notre  dessin 
a  été  fait  d'après  une  photographie  de  M.  le  D^  Carton, 
actuellement  médecin  aide-major  de  i"  classe  dans  les 
hôpitaux  de  Tunisie. 

Comme  on  voit,  il  s'agit  d'un  objet  digité  à  quatre 
branches  dont  chacune  est  fusiforme  c'est-à-dire  plus 
grosse  dans  la  région  moyenne  que  vers  les  extrémités.  On 
reconnaît  que  ces  branches  se  terminent  en  pointe,  mais 
on  regrette  de  ne  pouvoir  juger  de  leurs  rapports  mutuels 
au  point  d'où  elles  divergent.  Cependant  on  ne  saurait 
contester  qu'elles  fassent  parties  d'un  seul  el  même  tout. 

Cette  dernière  circonstance  rend  le  fossile  très  intéres- 
sant par  la  comparaison  qu'on  en  peut  faire  avec  les 
Eophyton  du  même  terrain  (£.  doyiguj/fwmw,  Stan.  Meun. 
et  du  terrain  silurien  [E.  linneanum,  Torell).  Il  est  mani- 
feste en  eflet  que  chaque  rameau  du  Radiophyton  présente 
avec  un  Eophyton  complet  les  analogies  les  plus  intimes. 
Toutefois  la  disposition  radiée  parait  en  devoir  faire  une 
catégorie  tout  à  fait  à  part  et  contribuer  beaucoup  à 
étayer  une  opinion  quant  à  l'origine  de  l'éophylon  lui- 
même. 

Il  est  peu  de  vestiges  en  effet  qui  ait  autant  donné  lieu 
que  les  éophytons  à  des  discussions  plus  animées.  Tandis 
que  beaucoup  de  savants  sont  d'avis,  avec  'forell.d'y  voir 
des  plantes  fossilisées,  d'autres  n'y  reconnaissent  que  des 
traces  n'ayant  aucunement  la  forme  d'un  être  ayant  vécu. 
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C'est  le  cas  avant  tout  de  M.  Natliorst  (de  SlocUholni)  qui  a 
fait  sur  les  éophytons  des  observations  très  ingénieuses. 
II  pense  que  ces' vestiges  sont  causés  avant  tout  par  le 
traînage  d'algues  sur  le  sable  :  des  sillons  sont  ainsi  des- 
sinés qui  peuvent 
par  cimentationdu 
sable  en  grès  par- 
venir jusqu'à^nous 
avec  l'apparence  de 
fossiles.  En  exami- 
nant les  éophytons 
siluriens  de  même 
que  ceux  du  ter- 
rain kimniéridgen 
on  voit  souvent 
que  les  sillons  dont 
ils  sont  recouverts 
se  bifurquent  jiro- 
gressivement  de 
façon  à  se  mul- 
tiplier par  dicho- 
lomieàmesnreque 
l'objet  s'élargit. 
Pour  M.  Natliorst, 
le  fait  tient  à  ce 
qu'une  algue  cha- 
riée  par  l'eau  étant 
d'abord  étalée  sur 
le  sable,  elle  se  res- 
serre sur  elle-même 
en  glissant  et  alors 
les  traces  d'abord 
distantes  les  unes 
des  autres  se  rap- 
prochent et  se  con- 
fondent progressi- 
vement. 

Mais  les  fossiles 
des  environs  de 
Boulogne  se  refu- 
sent tout   d'abord 

à  cette  interprétation  en  se  présentant  en  relief  à  la 
partie  sifpmeure  des  couches.  Il  faut  se  rappeler  en  effet 
que,  dans  les  terrains  anciens,  les  bilobites,  étant  en  relief 
sous  les  couches  de  grès,  peuvent  être  acceptées  comme 
des  moulages  et  des  contre-empreintes  de  dépression  re- 
çues d'abord  par  l'argile  sous-jacente  au  grès:  c'est  de 
môme  que  dans  le  trias  on  trouve  en  relief  sous  les  bancs 
de  pierre,  le  moulage  des  pas  du  Cheirotheirum  ou  des 
crevassements  dus  au  soleil.  Mais  le  relief  sur  les  strates  ne 
s'explique  plus  par  le  même  mécanisme  et  quand  il  s'agit 
de  la  très  forte  saillie  constatée  pour  les  éophytons. 

En  second  lieu  le  liadiophyton  apporte  une  dilficulté  de 
plus  à  l'explication  de  M.  Nathorst.  Dans  sa  manière  de 
voir  en  elTet  il  faudrait  admettre  que  quatre  algues  s'étant 
trouvées  placés  au  môme  point  de  la  grève,  l'eau  les 
aurait  charriées  simultanément  dans  quatre  directions 
différentes  et  divergentes  ! 

Sans  prendre  parti  d'une  manière  absolue  il  y  a  donc 
lieu  de  penser,  avec  M.  de  Saporta  que  les  Eophytons  sont 
le  résultat  de  la  fossilisation  de  corps  réels  et  dans  ce  cas 
toutes  les  probabilités  sont  pour  que  ces  corps  aient  appar- 
tenus au  règne  végétal. 

On  voit  sur  notre  figure  tout  autour  du  Radiophyton, 
la  plaque  gréseuse  recouverte  de  filaments  saillants  dont 


Fig.  1. 


Kaiiiopliylun  Sixii  (Stao.  ^leuD.)  des  grés  bolouiens  des  euvirons  de  Buulo|^ 
1/3  de  la  grandeur  naturelle  (d'après  une  photographie). 


(|uelques-uns  se  |irolongeiit  d'un  bord  à  l'antre.  Us  se 
croisent  de  la  manière  la  plus  capricieuse  et  sont  con- 
tournés en  tous  sens. 
Dans  un  travail  antérieur  j'ai  soumis  ces  corps  à  une 
élude  spéciale  et 
j'en  ai  fait  deux 
espèces  distinctes 
appartenant  au 
genre  Crossochor- 
da.  On  peut  les 
comprendre  dans 
la  nombreuse  caté- 
gorie des  hilohites, 
un  sillon  longitudi- 
nal les  divisant  en 
deux  moitié,  d'une 
extrémité  à  l'autre. 
Leurs  formes,  prin- 
cipales ont  été  dé- 
crites dans  un  mé- 
moire à  la  Société 
géologique.  Je  les 
ai  désignées  sous 
le  noms  de  Crosso- 
chorda  BoursauUi 
et  C.  Bureauana. 
Avec  ces  vestiges 
et  perpendiculaire- 
ment aux  couches 
qu'elles  recouvrent 
se  trouvent  de 
vraies  TiijiUites  (T. 
Derewiesi)  qu'il  se- 
rait bien  difficile, 
dans  l'ignorance 
des  gisements,  de 
distinguer  de  leurs 
congénères  pala:o- 
zoïques.  Enfin  les 
falaises  d'Equihen 
et  de  Chàtillon 
m'ont  fourni  encore  quelques  autres  formes  très  curieuses 
telles  que  Bolonia  lala  et  Equikenia  riigosa,  que  j'ai  décri- 
tes en  leurs  temps  '. 

Stanislas  Meuniek. 


SUR  LA  VALEUR  Sl'ÊClFIUUE 


HELIX  NEMORALIS  ET  HELIX  IIÛRTENSIS 


M.  A.  Grangcr,  dans  son  excellente  Histoire  naturelle  des 
Mollusques  céphalopodes  et  gastéropodes  dit,  page  180,  à 
l'article  lielix  hortensis  (Miill): 

Cl  Espèce  très  commune,  voisine  de  l'Ilolix  nemoralis, 
(I  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété,  mais  dont  elle 


1 .    ISiilInlin  de  la  Suciétti  ijéolugique  de  Franci. 
p.  .'iiil  (1,S86)  —  aveci  planches. 


;i"  série,  t.  XIV. 
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«  diffère  par  sa  taille  généralement  plus  petite  et  son 
«  péristome  toujours  blanc.  » 

La  lecture  de  ce  passage  est  venue  confirmer  mes 
doutes  sur  la  valeur  spécifique  de  ces  deux  espèces,  et 
m'inspira  la  pensée  de  les  étudier  de  plus  près.  Voici  le 
résultat  de  cette  étude  : 

Trois  espèces  semblent  former  un  même  groupe  par  la 
forme  sub-globuleuse  de  leur  coquille  :  Vllelix  arbiistorum 
(Lin.),  X'ildix  hortcnsis  (Mûll)  et  VHelix  nenviralis  (Lin.) 

Hdiu;  arbmlorum,  Lin.,  se  distingue  nettement  des  deux 
autres  par  sa  couleur  constamment  brune  vermiculée  à 
fascies  foncées  plus  ou  moins  apparentes  {même  pendant 
le  jeune  âge),  et  par  la  couleur  gris  noir  de  l'animal.  Un 
caractère,  le  péristome  d'un  blanc  de  lait  parait  rattacher 
cette  espèce  à  la  suivante. 

Hélix  hoitensis,  Mûll,  de  teintes  très  diverses  variant 
entre  le  blanc-gris,  le  jaune  plus  ou  moins  \if,  et  le  rose 
carminé  pâle,  ornée,  le  plus  souvent  de  1,  "2,  3,  4  ou  îi 
fascies  brunes,  a  pour  caractère  le  péristome  blanc. 

Hélix  nemoralis,  Lin., identique  par  les  teintes,  et  par  le 
nombre  de  fascies,  se  distingue  de  la  précédente  par  son 
péristome  noir,  la  tache  pourpre  de  sa  gorge,  sa  taille 
un  peu  plus  grande,  et  sa  forme  moins  globuleuse. 

Plus  de  trois  cents  échantillons  recueillis  vivants  sur 
divers  points  de  la  France  me  sont  passés  sous  les  yeux; 
[ils  venaient  d'Arromanches-les-Bains  ^Calvados)  —  de 
Juilly  (Seine-et-Marne)  —  de  Koyant-sous-Lude  (Maine-et- 
Loire)  —  de  Fondettes,  de  Luynes,  de  Chinon  (Indre-et- 
Loire)  —  d'Idron  (Basses-Pyrénées)  —  d'Évian-les-Bains 
(Haute-Savoie)],  et  de  leur  comparaison  je  suis  porté  à 
conclure  qu'Hélix  hortensis,  Miill  n'est  qu'une  variété  d'Hé- 
lix nemoralis,  Lin.,  ou  réciproquement. 

Voici  le  résultat  d'une  récolte  de  ces  deux  espèces,  faite 
à  Juilly  (Seine-et-Marne),  le  26  mars  1880. 

HeMx  hortensis,  .Miill type  jaune 0 

type  gris  rosé -2 

Var.  trifasciata 2 

Var.  quaiirifasciata.  2 

Var.  Quintifasciata.  2 

Hélix  nemoralis,  Lin.,.. type  jaune 5 

type  blanc  gris 8 

type  rose  carminé..  13 

Var.  unifasciala 13 

Var.  bifasoiata 6 

Var.  trifasciata 21 

Var.  quadrifasciata.  5 

Var.  quinlifasciata..  64 

Hélix  jeunes  lie  l'une  ou  l'autre  espèce,  jaunes u 

roses  et  gri.s 27 

Var.  unifasciala 7 

Var.  bifasciata 5 

Var.  trifasciata U 

Var.  quadrifasciata.  ■! 

Var.  quintifasciata..  25 

Total "iïT, 

Sur  ces  243  échantillons  ; 

Hélix  hortensis  compte  pour  17 
et  Hélix  nemoralis  pour. . .  138 
il  reste 90  jeunes. 

Or,  il  est  impossible  de  classer  ces  90  jeunes  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  espèces,  parce  que,  ni  par  la  taille,  ni  par 
la  forme,  ni  par  la  tache  de  la  gorge,  et  encore  moins  par 
la  couleur  du  péristome,  ils  ne  rappellent  aucuns  des 
caractères  précités.  Le  principal  caractère  spécifique  dis- 
parait donc  chez  les  jeunes  de  l'une  et  de  l'autre  espèce, à  tel 
point  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 


Toutes  les  autres  espèces  d'Helix  se  diflérencient  parfaite- 
ment, même  dans  leur  jeune  âge. 

D'ailleurs,  prenez  une  coquille  d'Helix  nemoralis  ou 
d'Helix  hortensis,  ayant  longtemps  séjourné  en  terre,  il 
sera  impossible  de  dire  à  laquelle  des  deux  espèces  elle 
appartient,  et  on  la  rapportera  à  nemoralis,  comme  étant 
la  plus  répandue.  Il  est  très  remarquable  en  ell'et  de  con- 
stater combien  Hélix  hortensis  est  peu  commu  ne  en  général  ; 
danscertaines  localités,  elle  manque  môme  complètement; 
partout  où  elle  se  rencontre,  on  la  trouve  mélangée  à 
l'Hélix  nemoralis,  sur  certaines  essences  d'arbres  que  cette 
espèce  affectionne  particulièrement,  telles  que  :  Cytisus 
laburnum,  L.  et  Broussonetia  papt/rifera^  Vent. 

Si  encore,  ce  caractère  du  péristome  blanc  ou  noir  était 
constamment  bien  tranché  !  mais  on  ne  rencontre  des 
échantillons  de  VHelix  nemoralis  dont  le  péristome  est: 
noir,  pourpre  foncé,  brun,  gris  foncé,  et  des  individus  de 
VHelix  hortensis  qui  l'ont  blanc  pur  et  gris  clair,  formant 
ainsi  une  gamme  de  teintes  à  peu  près  ininterrompue 
d'une  espèce  à  l'autre. 

Un  caractère  spécifique  qui  n'est  pas  plus  stable  ne  me 
parait  guère  valable. 

Je  propose  donc  : 

1"  De  ramener  les  deux  Hélix  à  une  espèce  unique  ; 

2°  De  conserver  à  cette  espèce,  le  nom  Hélix  nemoralis, 
I. innée  à  cause  de  la  priorité  ; 

:)"  De  considérer Helixhortensis,MûU.  comme  une  simple 
variété  ; 

i"  De  faire  des  variétés  unifasciala,  bifasciata,  etc.,  des 
deux  espèces  des  sous-variétés. 

On  écrirait  donc  : 

Hélix  nemoralis,  Lin.  type. 

Hélix  nemoralis,  Lin.  var.  hortensis,  Mijil. 

Hélix  nemoralis.  Lin.  s.-var.  unifasciata. 

Hélix  nemoralis,  Lin.  var.  hortensis,  .Miill.  s.-var.  trifasciata,  etc. 

Ou  alors,  pour  être  logique,  il  faudrait  faire  une  espèce 
à  part  pour  chacune  des  différentes  teintes,  et  variété  de 
fascies  de  l'une  et  l'autre  espèce. 

Cari  de  Be.\umont. 


COMMEINT  SE  DÉBARRASSER 
DES    CHENILLES   D'HYPONOMEUTES 


Je  ne  m'étendrai  pas  sur  l'aspect  triste,  désolant, 
qu'offrent  toujours  les  arbres  qui  ont  éprouvé  les  ravages 
des  hyponomeutes.  Ces  arbres,  naguère  pleins  de  sève, 
couverts  de  frondaison,  pleins  de  promesses,  puis  trans- 
formés presque  subitement  en  arbres  que  la  vie  a  quittés 
ou  que  l'hiver  a  frappés  de  ses  rigueurs;  ces  branches 
dénudées  de  feuilles  mais  voilées  de  toiles  soyeuses  sales, 
chargées  de  poussière  et  d'excréments  impressionnent 
toujours  le  naturaliste,  qui  résiste  difficilement  à  l'envie 
d'en  retracer  le  tableau.  Je  me  bornerai  à  poursuivre 
rapidement  mon  élude  sur  le  reste  de  la  vie  évolutive  de 
ces  chenilles  et  qui  est  bien  connue,  j'y  joindrai  quelques 
réflexions  sur  les  moyens  à  employer  pour  atténuer  les 
ravages  de  ces  insectes  essentiellement  nuisibles. 

Tout  a  une  fin.  Les  hyponomeutes  le  savent  aussi  bien 
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que  personne.  Quand  l'arbre  ou  l"arbuste  n'a  plus  de 
feuilles  à  oITrir  à  leur  voracité,  il  faut  bien  s'arrêter. 

Celles  qui  sont  arrivées  à  toute  leur  taille  ne  sont  pas 
embarrassées,  elles  font  leur  cocon  et  s'y  transforment 
en  temps  voulu  (fig.  2  et  fig.  3)  ;  mais  les  malheureuses 
qui  n'étaient  pas  parvenues  à  un  degré  complet  de  déve- 
loppement font  bien  des  tentatives  pour  trouver  d'autres 
végétaux  à  dévorer,  s'il  n'en  est  point  à  leur  portée  ou 
si,  comme  il  arrive  souvent,  elles  s'empêtrent  dans  leurs 
fils  soyeux,  s'égarent  dans  leurs  dédales  ajourés,  elles 
dépérissent  bientôt, 
victimes  de  cette  in- 
flexible loi  qui  s'op- 
pose à  leur  trop 
grande  multiplica  - 
tion. 

Ce  manque  de 
nourriture,  cette  di- 
sette d'aliments  qui, 
sur  un  point  donné, 
se  l'ont  tout  à  coup 
sentir,  ne  sont  pas 
un  fait  rare.  Je  cite- 
rai cet  exemple  qui 
se  renouvelle  sou- 
vent. 

Qui  n'a  vu ,  au 
moisde  mai,  les  chê- 
nes entièrement  dé- 
pouillés de  leurs 
feuilles"?  C'est-  l'œu- 
vre de  la  Tortrix  ri- 
rklaiw.  Eh  bien  , 
quand  celte  espèce 
a  accompli  sa  dévas- 
tation, toutes  les  au- 
tres espèces  qui  vi- 
vaient en  même 
temps  qu'elles,  mais 
moins  hâtives,  qui 
avaient  l'espoir  ,  je 
dirai  mieux ,  qui 
avaient  autant  de 
droits  que  la  Viri- 
dana  à  se  nourrir  des 
feuilles  de  chêne,  ne 
trouvant  plus  de 
feuilles,  sont  con- 
damnées à  périr  d'i- 
nanition. Elles  au- 
raient continué  les 
ravages  de  la  Viri- 
dana,  elles  auraient 

prolongé  l'action  néfaste  sur  le  végétal  par  la  destruction 
de  ses  feuilles;  elles  sont  mises  dans  l'impossibilité  de 
nuire,  et  il  n'est  pas  rare,  par  suite,  de  voir  suspendus  à 
un  fil,  sous  les  chênes,  les  corps  efflanqués  et  amaigris 
des  Hybernia  torturées  par  la  faim. 

Une  des  causes  de  destruction  des  hyponomeutes  se 
trouve  déjà  en  elles-mêmes.  La  trop  grande  abondance 
de  leurs  chenilles  occasionne  la  disette;  une  nourriture 
insuffisante  débilite  la  constitution,  arrête  le  développe- 
ment normal;  les  sujets  affaiblis  et  incomplètement  cons- 
titués sont  impropres  à  la  reproduction.  D'où  ce  fait  que 
l'on    a  souvent    remarqué:   Absence   ou   rareté  relative 


d'hyponomeutes  l'année  venant  après  celle  où  les  pre- 
mières chenilles  s'étaient  montrées  le  plus  abondantes. 

Dans  la  série  des  parasites  et  des  destructeurs  de  che- 
nilles, série,  hélas!  si  nombreuse  et  si  implacable  (je  parle 
en  lépidoptériste),  il  s'en  trouve  peu  qui  s'attaquent  aux 
chenilles  d'hyponomeutes.  Cela  tient  sans  aucun  doute  à 
leur  mode  de  vivre  si  cachées,  d'abord,  et  si  bien  préser- 
vées par  ce  fouillis  de  fils  soyeux,  dans  lequel  il  paraît 
bien  dilficile  de  se  reconnaître  à  un  intrus. 

Pour  cette  raison,  les  fourmis  ne  semblent  pas  s'atta- 
cher beaucoup  à  leur 
donner  la  chasse  et 
à  les  détruire.  Les 
araignées  ne  doivent 
pas  non  plus  les  at- 
teindre. Les  gros  di- 
ptères ne  peuvent 
guère  les  piquer  que 
fortuitement,  quand 
les  chenilles  avan- 
cent [aux  extrémités 
des  branches  et  que 
peu  de  fils  les  pré- 
servent. 

Je  ne  connais 
guère  que  les  hymé- 
noptères de  faible 
taillequi  parviennent 
à  les  trouver  dans 
leurs  retraites  en  se 
faisant  petits,  en  se 
glissant  parmi  les  la- 
cets soyeux  ,  en  se 
faufilant  à  travers  le 
réseau  préservateur , 
on  les  voit  fréquem- 
ment au  sein  de  la 
famille  hyponomeu- 
te,  car  c'est  dans  le 
jour  qu'ils  opèrent. 
On  a  signalé ,  par 
exemples,  la  P.  sca- 
nica  ,  ïlch-brunicor- 
nis,  le  Camp,  sordi- 
dus,  l'A  H.  teiiuicorne, 
le  Mes.  splendidii- 
lus,  etc.  ;  mais  sur 
tout  \'E))cyr(us  fus- 
ckollis  qui  sort  par 
centaines  do  la  même 
chenille. 

Une  autre  cause  de 

destruction    le    plus 

efficace  de  ces  chenilles,  ce  sont  les  cryptogames  qui  se 

développent  sur  leur  corps  et  qui  sont  produits  par  l'excès 

d'humidité,  à  la  suite  de  pluies  prolongées. 

Je  citerai  également  des  vers  intestinaux  de  consistance 
cornée,  qui  sortent  à  un  moment  donné  du  corps  de  la 
chenille  et  qui  en  font  périr  un  certain  nombre.  Eu  1SS6, 
ces  vers,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  b'ilarin,  étaient 
très  abondants. 

Tels  sont  à  peu  près  tous  les  moyens  de  destruction  que 
j'appellerai  naturels.  Ils  agissent  d'eux-mêmes,  au  moment 
voulu,  à  l'heure  marquée. 

Ueste  ;i  mentionner  maintenant   celui  qu'on  a  indiqué 
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à  didcrenles  reprises  pour  se  débarrasser  de  ces  bestioles 
nuisiliieset  qui  n'est  autre  que  l'échenillage. 

Il  coiisisle,  au  moyen  de  balais,  de  branchages  ou  de 
râteaux,  à  détacher,  à  ramasser  le  plus  possible  de  ces 
chenilles  et  à  les  jeter  au  loin. 

En  quelques  mois,  je  relaterai  les  reproches  que  l'on 
peut  adresser  à  ce  remède  : 

Il  vient  trop  tard,  le  mal  est  fait:  on  ne  songe,  en  effet,  à 
détruire  les  chenilles  que  lorsqu'elles  ont  envahi  les  arbres 
et  les  ont  dépouillés  de  leurs  feuilles  ; 


,  —  Cijctju  d'il; pu 


-  Chrysalide  d'H  ypouomeute. 


Il  est  insuffisant,  car  on  ne  peut  atteindre  toutes  les  che- 
nilles :  beaucoup  s'échappent  et  se  disséminent  pendant 
l'opération  ; 

Enfin,  il  offre  le  grave  inconvénient  de  détruire,  en 
même  temps  que  les  chenilles,  leurs  parasites,  dont  il 
faudrait  plutôt  chercher  à  augmenter  le  nombre,  si 
Ton  pouvait. 

Voici  un  autre  procédé  qui  est  excellent  et  qui  donnera 
les  meilleurs  résultats  partout  où  sa  pratique  sera  facile. 
Onavu  plus  haut  comment  les  petites  chenilles  sortaient  de 
leur  ponte  où  elles  avaient  passé  l'hiver,  on  a  vu  comment 
elles  pénétraient  dansle  bourgeon  le  plus  voisin.  On  sait 
qu'elles  y  restent  cachées  pendant  plusieurs  semaines 
avant  de  l'avoir  complètement  dévoré  et  de  passera  d'au- 
tres pour  les  traiter  de  la  même  façon. 


i'ig.  i.  —  Bourjieou  de  fusain;  o,  bourgeon  Itabilé;  b,  l)ourgeoii  indemne. 

Qu'est-ce  ipii  empêche  donc,  alors  qu'elles  sont  pour 
ainsi  dire  emprisonnées,  de  faire  la  cueillette  de  tous  les 
bourgeons  attaqués  et  de  lesdétruire  aussitôt  après  en  les 
jetant  dans  un  brasier? 

Rien  n'est  plus  facile  dereconnaître  le  bourgeon  qu'elles 
occupent;  elles  ont  pris  soin  elles-mêmes  d'indiquer  leur 
demeure:  le  bourgeon  indemne  a  ses  premières  feuilles 
étalées  ;  le  bourgeon  habité  par  une  colonie  d'hypono- 
meutes  à  toutes  ses  feuilles  enveloppées  de  fils  soyeux 
(fig-  4)- 

La  plus  petite  attention  apportée  à  ce  sujet  fait  facile- 
ment saisir  cette  différence,  et  l'on  peut  agir  sans  crainte: 
le  bourgeon  attaqué  est  perdu  irrémédiablement,  mais 
par  son  ablation  les  autres  sont  préservés. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  peu  de  difficulté,  que 
présente  l'opération,  sur  le  peu  de  peine  qu'exige  ce  tra- 
vail. Il  se  fait  comme  en  jouant.  L'an  dernier,  j'ai  passé 
quelques  inslauts  à  éplucher  ainsi  un  fusain  du  Bois  de 


Boulogne,  il  en  résulta  que  tandis  que  ses  voisins  étaient 
dévorés  et  avaient  perdu  toutes  leurs  feuilles,  cet  arbuste 
était  garni  de  toutes  les  siennes  et  contrastait  singulière- 
ment avec  les  autres. 

On  peut  s'étonner  que  l'administration,  avec  le  prix 
qu'elle  attache  au  bon  entretien  des  jardins  de  la  ville  de 
Paris,  avec  le  soin  qu'elle  prend  des  arbustes  et  des  ar- 
bres de  ses  parcs,  semble  rester  indifférente  devant  les 
ravages  des  hyponomeutes. 

Quand,  au  bois  de  Boulogne,  elle  emploie  des  escouades 
de  gens  journellement  occupés  à  égaliser  les  gazons  et  à 
enlever  les  herbes  folles  des  chemins,  ne  saurait-elle 
charger  personne  d'un  travail  si  aisé,  si  agréable  même  à 
faire,  bien  plus  que  la  fenaison  qui,  au  dire  de  madame 
de  Sévigné,  est  la  plus  jolie  chose  du  monde  et  se  fait  en 
batifolant  ?... 

Pourquoi,  à  défaut  d'autres,  ne  solliciterait-elle  pas  le 
concours  de  ces  gardes  «  de  choix  »  qui  font  le  plus  bel 
ornement  de  nos  parcs  ? 

En  se  livrant  à  cette  occupation  qui  ne  leur  demande- 
rait que  quelques  journées  au  commencement  d'avril,  ils 
prouveraient  ainsi  qu'ils  ne  perdent  aucune  occasion  de 
se  rendre  utiles. 

Mais,  comme  je  suis  sur  qu'ils  n'en  feront  rien! 

Pas  plus  que  Picard,  laquais  de  madame  de  Sévigné, 
mais  sans  redouter  sa  disgrâce,  ils  ne  voudront  déchoir  de 
leur  dignité,  ni  ravaler  leurs  i<  fonctions  ». 

Et  les  hyponomeutes  continueront  à  dévaster  les  pru- 
nelliers, les  fusains,  les  pommiers; on  signalera  bien  sou- 
vent encore  leurs  dégâts,  on  en  pailera  en  juin,  comme 
par  le  passé,  —  c'est  en  avril  qu'il  conviendrait  de  les  re- 
chercher et  de  les  détruire. 

P.  CHRliTIEN 
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Émigration  de  poissons.  —  On  a  observé  en  mars  dernier  un 
fait  remarquable  concernant  l'émigration  des  poissons.  Sur  la 
côte  de  Norvège,  Jœderen,  entre  les  villes  de  Stavanger  et 
Egersund,  était  considéré  autrefois  comme  l'un  des  plus  impor- 
tants passage  de  harengs,  mais,  depuis  vingt-cinq  ans  ces  pois- 
sons avaient  complètement  abandonné  ce  point.  Le  mois  dernier, 
un  banc  énorme,  plus  considérable  encore  que  ceux  d'autrefois 
faisait  son  apparition.  La  quantité  de  harengs  est  redevenue 
ce  qu'elle  était  il  y  a  vingt-cinq  ans  et  ils  sont  suivis  d'un  grand 
nombre  de  cétacés  qui  en  détruisent  sans  cesse  un  nombre  incal- 
culable. 

Exploration  géologique.  —  Une  importante  exploration 
géologique  et  topographique  va  être  organisée  par  le  gouverne- 
ment Canadien.  Il  s'agit  d'explorer  le  pays  arrosé  par  la  rivière 
Yukon  qui  a  environ  2  000  milles  de  longueur  et,  dit-on,  riche 
en  dépôts  aurifci'cs.  M.  Dawson,  directeur  adjoint  du  Caintdian 
i/éolor/ico/  .siirfi'i/,  est  chargé  des  récoltes  des  objets  d'histoire 
naturelle  et  des  éludes  géologiques. 

La  flore  de  Cochinchine.  —  Le  Conseil  colonial  de  la  Cochin- 
chinc  a  décidé  d'accorder  une  somme  de  6  000  francs  par  an  i 
M.  Pierre,  directeur  du  jardin  botanique  à  Saigon,  pour  lui  pei"- 
niettrc  de  terminer  son  ouvrage  la  Flore  de  Coc/iiiichijie,  mais 
à  cliarge  de  laisser  à  la  colonie  toutes  ses  collections  et 
niannsciMts. 

La  Gymnema  sylvestre.  —  La  Gymnema  sylvesli-e  est  une 
plante  grimpante  delà  l'ainiile  des  Asclépiadées,  qui  a  de  fortes 
tiges  ligneuses  et  de  longues  branches  minces,  on  la  rencontre 
dans  la  péninsule  de  Ueccan,  de  Coucan  ;V  Travancoiv.  aussi 
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dans  l'Assam  et  sur  la  cote  de  Coromaiidel  ;  elle  se  trouve  éga- 
lement sur  le  continent  africain.  Depuis  longtemps  les  Indous 
lui  reconnaissaient  des  propriétés  médicales  et  l'employaient 
pour  guérir  les  piqûres  des  serpents,  mais  les  remarques  les  plus 
importantes  faites  sur  celte  plante  sont  de  M.  Edgeworth  qui  a 
découvert  qu'en  mâchant  la  feuille  on  détruit  l'appréciation  du 
goût  du  sucre,  il  a  trouvé  que  la  poudre  de  sucre  prise  immé- 
diatement après  avoir  mastiqué  quelques  feuilles,  produit  dans 
la  liouclie  la  même  impression  que  si  on  y  avait  du  sable,  et  que 
cela  dure  vingt-quatre  heures.  M.  David  Hooper,  ayant  pu  se  pro- 
curer des  feuilles  bien  authentiques  de  cette  liane,  par  M.  Hawson 
du  Guindy  park  de  Madras,  a  pu  renouveler  l'expérience  qui  lui  a 
donné  les  mêmes  résultats,  toutefois  il  a  constaté  que  cette 
impression  ne  dure  pas  vingt-quatre  heures,  mais  seulement  une 
heure  ou  deux.  L'analyse  chimique  lui  a  révélé  un  acide  nouveau 
iiu'jl  propo.se  d'appeler  acide  gymnémique. 

Elevage  de  vers  à  soie.  —  Les  Américains  du  nord  se  sont  mis 
a  élever  des  vers  à  soie  du  mûrier  et  il  parait  que  la  réussite 
a  été  si  complète  que  les  quantités  produites  cette  année,  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  les  quantités  de  graine  introduite,  méri- 
teront une  cote  spéciale  sur  les  marchés  du  monde. 

Ouvrages  japonais. —  La  multiplicité  des  langues  qui  pré- 
sente de  graves  inconvénients  dans  les  études  scientifiques 
parait  devoir  être  augmenté  encore,  car  voici  les  Japonais 
qui  eux  aussi  ont  la  prétention  d'écrire,  d'a|)rès  leur  grammaire, 
des  travaux  d'histoire  naturelle.  M.  Kikuchi  vient  de  présentera 
la  Société  Seismologique  du  Japon  un  travail  sur  la  géologie  de 
la  Corée.  M.  Sékiya  a  également  remis  un  mémoire  sur  les\rem- 
blements  de  terre. 

Exposition  des  produits  des  Philippines.  —  Le  !"■  juin  pro- 
chain on  .iniionce  devant  avoir  lieu  a  .Madrid,  une  exposition 
des  iiroduils  de  l'archipel  des  Philiiqjines.  La  faune  et  la  Oore 
doivent  y 'être  largement  représentés,  de  même  que  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la  géologie  et  la  minéralogie,  des  commissions  ont 
été  chargées  de  réunir  tous  les  matériaux  et  des  collections  qui 
seront  exposées. 

Catalogue  des  fossiles  du  musée  de  Calcutta.  —  .AI.Riihard 
Lydekkes  vient  de  publier  les  première  et  deuxième  parties  du 
catah.igcie  des  fossiles  contenus  dans  le  musée  de  Calcutta,  qui, 
au  point  de  vue  paléontologique  est  d'une  richesse  comparable  à 
celle  des  plus  grands  musées  d'Europe. 

Herborisation  de  la  Société  botanique  de  France.  —  La 
Société  botanique  de  Fi-ance  fera  dans  la  seconde  quinzaine  du 
mois  de  mai  les  deux  herborisations  suivantes  : 

11)  mai  (jeudi  de  l'Ascension)  ;  Herborisation  à  Champ.\g.\e- 
liiiAi.NVALfSeine-et-Oise).  —  Dé|iart  de  Paris  (chemin  de  fer  du 
.Nord)  a  8  heures  4.5  minutes  du  matin;  arrivée  à  Champagne  à 
lu  h.  lu  min.  —  Au  retour,  départ  de  Champagne  à  6  h.  11  min. 
du  soir,  arrivée  à  Paris  à  7  h.  38  min. 

iO  mai  (dimanche  de  la  Pentecôte)  :  Herborisation  à  M\i-,sk 
Selne-et-.^Llrne).  Départ  de  Paris  (gare  de  Lvon)  à  6  li.  55  min 
du  matin,  arrivée  à  Maisse  à  9  h.  10  min.  —  Au  retour,  départ 
de  .Maisse  à  3  h.  18  min.  du  soir,  arrivée  à  Paris,  à  5  h.  30  min. 
Dans  les  deux  excursions,  chacun  devra  se  munir  de  vivres 
|iour  déjeuner. 

Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à  ces  herborisati<]ns 
devront,  pour  profiter  des  réductions  sur  le  prix  des  places 
accordées  par  les  Compagnies  de  chemin  de  fer,  s'inscrire  au 
plus  tard  trois  jours  d'avance,  soit  au  Siège  de  la  Société,  soit 
chez  .M.  Gustave  Camus,  boulevard  Saint-Marcel,  58. 

Exciirsions  géologiques.  —  Voici  les  dates  probables  des 
excursions  géologiques  puliliques,  qui  auront  lieu  en  mai  et  juin 
sous  la  direction  de  M.Stanislas  iMennier,  aide-naturaliste  au 
Jluseum  de  Paris  :  22  mai,  Noisy-le-Sec  ;  2l)  mai,  Creil  et  Pont- 
Sainte-Maxence;  5  juin,  Crignon  ;  12  juin,  Nemours;  19  juin. 
Crécy;  26  juin,  Bracheux.  Les  changements  qui  pourraient 
survenir  seront  indiqués  en  temps  utile. 

Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  —  .M.  Dauhrée,  ju-o- 
fesseur,  a  commencé  son  Cours  de  Géologie  le  11  mai  dernier- 
il  le  continuera  les  mardis  et  samedis  lie  chaque  semaine  à 
4  heures  un  quart  précises.  Ce  cours  aura  lieu  dans  l'amphi- 
théâtre de  la  galerie  de  Géologie.  L.'  liioi, -^mmh-  traitera  des 
faits  fondamentaux  de  la  Géologie  et  p.n  ih  iii;,.| vin,.,)t  des  eaux 
souterraines;  il  exposera  au.ssi  l'histonv  ;_','Ml,,^i,|,ie  du  fer.  Eu 
cas  d'absence,  le  professeur  sera  remplac.';  par  .M,  .Meunier 
aide-naturaliste.  ' 
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Si:a.\i;k  nu  18  avril.  —  .M.  Stiin.  .Meunier  expose  son  procédé 
pour  produire  des  cristaux  de  rubis  balais  ;  il  consiste  à  placer 
au  fond  d'un  creuset  de  graphite  doublé  d'une  couche  de  magné- 
sie luire  finement  pulvérisée  et  bien  tassée,  un  mélange  de  chlo- 
rure d'aluminium  et  de  cryolithe  bien  purs  et  bien  pulvérisés; 
on  achève  de  remplir  avec  un  mélange  d'alumine  et  de  magnésie 
en  excès. Une  très  petite  quantité  de  bichromate  de  potasse  suffit 
pour  colorer  le  produit  en  rose.  Le  creuset  est  chauffé  pendant 
cinq  à  six  heures  à  un  bon  feu  de  coke  et  abandonné  ensuite  à 
un   refroidissement  aussi  lent  que  possible.  Dans  le  culot  que 
l'on  brise,  on  trouve  au  milieu  d'une  gangue  des  vacuoles  tapis- 
sées de  petits  rubis  balais  en  octaèdres  "réguliers,  identiques  à 
ceux  de  la  nature. —  Certains  crustacés  décapodes  sont  sujets  à  une 
castration  accidentelle  due  à  la  présence  de  parasites  Rhizocé- 
phales  ou  Bojjyriens.  Voici  des  exemples  nouveaux  de  ce  phéno- 
mène fournis  par  JL  A.  Giard.  Les  Pagures  mâles  infestés  par 
le  l'Iu-i/xus  Pagwi.  ont  im  nMomen  qui  pn'.inite  des  appendices 
en  Hom/n-e  égal  à  ceux  de  la  femelle  el  ronfornifs  absolument 
cniiime  chez  la  femelle,  bien  ijuede  dimensions  un  peu  réduites. 
On  constate  que  le  te.sticule  renferme  des  sjiermatophores  de 
taille  inférieure  à  la  normale  et  des  spermatozoïdes  imparfaits. 
Le  l'eltof/aster  Pagwi  détermine  également  la  stérilité  de  son 
hôte  mâle,  sans  apporter  toutefois  de  modifications  apparentes 
dans  les  caractères  sexuels  extérieurs;  chez  les  Pagures  femelles, 
au  contraire,  ce  parasite  détermine  une  modification  dans  les 
pattes  abdominales  qui  se  rapprochent  sensiblement  de  celles  du 
sexe  m;\le.  On  pourrait  en  conclure  que  certains  Peltogastei-  se 
fixent  sur  les  Pagures  à  une  époque  plus  tardive  que  les  Phrijxus. 
—  L'ablation  des  veux  et  des  otocystes  chez  le  Carcinus  mœnns, 
le  Palinurus  vulgavii.  le  Sci/llarus  ardus  et  la  Souilla  mantis, 
produit  des  effets  un  peu  différents  suivant  les  espèces,  d'après 
11.  J.  Steiner.  Ces  crustacés  commencent  par  tomber  sur  le  dos, 
puis  reprennent  la  position  normale,  et  la  locomotion  ne  semble 
)ias  troublée.  Tandis  que  la  Cehia  ne  parait  pas  être  affectée,  le 
Palœiiiôn  a  besoin  de  plusieurs  heures  de  repos  pour  recommen- 
cer à  marcher  sur  ses  pattes  thoraciques  et  à  nager  en  battant 
l'eau  avec  sa  partie  caudale.  En  somme  cette  ablation  affecte 
moins  les  crustacés  qu'une  blessure  du  même  genre  faite  à  des 
animaux  à  peau  molle;  la  carapace  doit  diminuer  la  délicatesse 
des  sensations.  —M.  E.  Rivière  a  découvert  un  nouvel  atelier  de 
l'époque  néolithique,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Cha- 
ville  (Seine-et-Oise),  dans  une  partie  du  bois  appelé  Chemin- 
Vert.  Entre  autres  pièces  intéressantes  en  silex,  il  signale  un 
morceau  large  de  65  millimètres  et  long  de  64  millimètres, 
intact  à  sa  base,  et  dont  la  face  inférieure  montre  un  beau  bulbe 
de  percussion.  Certains  de  ces  silex,  tout  craquelés,  avaient  subi 
l'action  du  feu.  Ils  étaient  accompagnés  d'un  fragment  de  pote- 
rie grossière  à  pâte  siliceuse  noire,  sans  ornements,  analogue 
aux  poteries  rencontrées  dans  les  gisements  de  l'âge  de  la  pieVre 
polie. 

SiiA.NCK  DU  25  AViiiL.  —  En  revisant  un  travail  publié  en  1869 
sur  la  Truffe,  M.  Chatin  a  reconnu  que  les  Truffes  de  Champagne 
et  de  Bourgogne  appartiennent  à  une  espèce  qui  n'a  pas  été 
décrite.  C'est  le  Tuber  uncinatum  dont  le  caractère  spécifique 
consiste  en  ce  que  les  spores  ont  les  papilles  recourbées  en  cro- 
chet; on  retrouve  aussi  cette  truffe  dans  le  Périgord  où  on  la 
mélange  à  la  vraie,  le  Tiil/er  melanosporum,  toutes  deux  ayant 
une  enveloppe  noire  verru(iueuse,  ainsi  que  dans  le  Quercy,  le 
Poitou  et  la  Provence.  Le  Tuljer  melanosporum  occupant  la  pre- 
mière place,  la  seconde  appartient  au  T.  uncinatum.  latroisième 
au  T.j£slivum;i>uk  viennent  en  France,  T.me.ienlericum.  T.  Iiitu- 
minafuin,  T.  hrumale.  etc.  —  .M.  A.  Giard  signale  comme  com- 
mun à  Fécamp  le  Cancerilla  tutmlatu,  Dalyell,  Copépode  parasite 
de  X Amphiura  squamata.  qui  en  est  infestée  une  fois  sur  dix.  Le 
mâle  est  plus  petit  et  beaucoup  plus  rare  que  la  femelle;  la 
ponte  a  lieu  du  commencement  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. Les  individus  jeunes  se  H.xent  à  l'extrémité  des  bras  de 
l'Ophiure,  et  se  rapprochent  du  disque  à  mesure  qu'ils  gran- 
dissent. A  Concarneau  et  surtout  à  Fécamp,  le  Canrerilla  est 
fréquemment  recouvert  par  un  beau  Khizopode  parasite  qui  se 
fixe  principalement  sur  le  bord  antérieur  de  la  carapace;  c'est 
un  arcellien  pédoncule  qui  a  reçu  le  nom  de  Podarcella  Can- 
cerilhe  (nov.  gen.  et  sp.).  Une  vingtaine  de  ces  parasites  ne 
semblent  pas  incommoder  leur  bote.  Le  ''«/f.  tuLulata  se  rap- 
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proche  de  ÏAsco)ni/zo7i  echinicola,  parasile  de  VEcJiinua  escii- 
lentus,  et  de  YAsterockeres  LiUjeborgii,  parasite  de  VEch'master 
sançjuinolentus.  —  Par  ses  recherches  sur  les  fdjres  musculaires 
de  VEchinorhynchus  giqns  et  de  VEchin.  heruca,  M.  R.  Kœhler  a 
été  amené  à  reconnaître  que  les  bandes  latérales,  dorsale  et 
ventrale,  ont  la  même  origine  et  la  même  signification,  puis- 
qu'elles résultent  de  la  formation  de  larges  expansions  partant 
de  la  face  interne  des  fibres  musculaires  transversales.  Elles 
diffèrent  toutefois  par  leurs  dimensions  et  par  la  présence  de 
cloisons  que  possèdent  seules  les  bandes  latérales.  Aucun  autre 
Echinorhynque  ne  présente  ces  formations.  On  observe  chez 
1'^.  heruca  un  développement  considérable  des  fibres  muscu- 
laires; chez  VE.  gigas,  l'élément  protoplasmique  est  à  peine 
indiqué,  et  les  noyaux  des  cellules  musculaires  ne  sont  qu'au 
nombre  d'une  vingtaine.  Puisque  les  bandes  latérales  sont  for- 
mées par  des  expansions  sacciformes  des  fibres  circulaires,  il 
parait  naturel  de  supposer  que  les  noyaux  nombreux  de  ces 
bandes  sont  des  noyaux  musculaires  qui  se  sont  conservés  dans 
ces  formations  et  qui  ont  disparu  dans  les  autres  parties  du 
corps.  M.  Giard  se  propose  de  discuter,  au  reste,  cette  question 
un  peu  plus  tard. — 11  paraît  que  M.  Ludovic  Jammes  a  été  témoin 
au  Cambodge  et  en  Cochinchine  de  faits  tendant  à  prouver  que 
les  animaux  peuvent  devenir  morphinomanes;  des  chiens  et  des 
chats,  en  venant  se  coucher  près  de  leurs  maîtres,  fumeurs 
d'opium,  pour  aspirer  la  fumée  des  pipes,  puis  en  gambadant 
d'une  façon  particulière,  signe  visible  d'une  excitation  spé- 
ciale; des  singes  surtout,  en  mangeant  des  résidus  d'opium,  ou 
en  aspirant  même  avec  les  narines  la  fumée  d'une  pipe  aban- 
donnée par  le  fumeur.  L'un  de  ces  derniers,  même,  exténué,  et 
refusant  toute  nourriture,  ne  reprenait  sa  vivacité  habituelle 
qu'après  avoir  respiré  la  fumée  de  quelques  pipes  d'opium. 

G.  DUPARC. 
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L'élude  des  premiers  élats  des  insectes  est  encore  bien 
peu  avancée,  malgré  les  nombreux  travaux  déjà  publiés  à 
ce  sujet.  Aussi  est-il  facile  de  trouver  de  nouveaux  docu- 
ments à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  qui  existent. 

Le  genre  CW/oc/ii/oc/ihs,  de  l'ordre  des  Coléoptères,  a  d'in- 
nombrables repré- 
sentants, et  cepen- 
dant, si  j'en  crois 
l'ouvrage  si  com- 
plet de  Rûpertsber- 
ger  '  les  larves  et 
nymphes  de  deux 
espèces  seulement 
ont  été  étudiées. 
Ratzebourg2  a  dé- 
crit et  figuré  celles 
de  \'0.  niger,  et 
Bouché',  puis 
après  lui,  AVest- 
wood  *,  celles  de 
l'O.  sukatus. 

Dans  nos  vignes 
de  Bourgogne  plu- 
sieurs espèces  sont 
considéréescommc 
nuisibles  et  l'on 
attribue  ordinaire- 
ment les  dégâts 
aux  insectes  par- 
faits qui  sortent  la 
nuit  de  leurs  ré- 
duits pour  aller 
ronger  les  bour- 
geons. Les  0.  /(■- 
f/ustici,  raucus,  sui- 
calus,  picipes,  se 
partagent,  sous  le 
nom  général  de 
gros  écrivain  ,  la 
réprobation  des 
vignerons  ;  mais 
il   est  certain  que 

la  larve  cause  aussi  pendant  sa  vie  souterraine  do  plus 
sérieux  dommages  encore  aux  racines.  Contre  l'insecte 
parfait  que  son  existence  nocturne  rend  bien  difficile  à 
atteindre,  on  ne  peut  que  recommander  la  protection 
pour  le  crapaud  qui  en  fait  une  ample  consommation. 

Je  veux  aujourd'hui  donner  la  description  des  métamor- 
phoses de  l'une  de  ces  diverses  espèces,  l'O.  picipes.  — 
Sa  larve  est  blanche,  à  peine  teintée  de  jaunâtre,  avec  la 
tête  plus  brune.  Le  corps  est  mou,  ramassé,  charnu  avec 
les  segments  facilement  distincts  et  au  nombre  de  douze, 
non  compris  la  tèlc.  Celle-ci  présente  d'assez  puissants 

1.  Mathias  lUipertsberger.  —  Biologie  (1er  K;efer  Europas, 
1880. 

2.  Ratzeburg.  —  Die  Forstinsecten,  18:J7.  ].  p.  IKi. 

3.  Bouché.  NaUirgeschichte  derlnsecten,  1834.  p.  -'ul. 
i.  Wcilwvod.  Introduction  to  Uie  modem  clas.sif.  p.  iii. 


1.   Larve;  2.  Coque  di^  terr 


organes  de  mastication,  mais  aucun  appareil  de  vision. 
Cette  larve  est  apode  et  revêtue  de  poils  blancs  assez  longs  ; 
ceux  du  dernier  segment  sont  un  peu  plus  raides.  Elle  se 
tient  tapie  dans  les  anfractuosités  des  grosses  racines  où 
ses  mouvements  sont  très  lents. 

La  nymphe  présentedôjà  les  formes  de  l'insecte  parfait  : 
la  tête  est  grosse,  munie  de  mamelons  portant  de  longs 
poils  dressés,  les  antennes  et  les  pattes,  emmaillotées  d'une 
linc  membrane,  sont  plus  ou  moins  appuyées  contre  le 
corps:  les  quatre  ou  cinq  derniers  segments  abdominaux 
sont  pourvus  sur  leur  bord,  du  côte  du  dos,  de  parties 
aiguës  et  le  dernier  porte  deux  dents  recourbées.  Ces  or- 
ganes sont  proba- 
blement destinés  à 
accrocher  la  nym- 
phe aux  irrégula- 
rités de  l'écorce 
des  racines  et  à  l'y 
maintenir  pendant 
le  travail  de  l'éclo- 
sion.  Les  élytrcs 
enfermées  dans 
leur  fourreau  di- 
vergent de  chaque 
côté  en  dessus 
pour  se  rappro- 
cher vers  la  face 
ventrale. 

La  longueur  de 
la  larve  adulte  est 
de  huit  à  neuf  mil- 
limélres  et  celle  de 
la  nymphe,  légère- 
ment plus  courte, 
n'est  ([ue  de  sept  à 
huit  iiHIlimètres. 

Voici  maintenant 
comment  s'opère  le 
cycle  de  ces  méta- 
morphoses. An  mi- 
lieu ou  à  la  fin  de 
l'été,  en  août  au 
plus  tard, lafemelle 
se  rend  au  pied 
du  eep  et  y  pond 
un  certain  nombre 
d'œufs  que  je  n'ai 
l)u  déterminer, 
mais  qui,  d'après 
une  observation  de  M.  Itellevoye,  pourrait  atteindre  le 
chiffre  de  cent  cinquante.  Ces  œufs  sont  arrondis  et 
collés  les  uns  aux  autres,  blancs  légèrement  opalins.  Au 
bout  de  quelques  jours,  les  petites  larves  brisent  !a  coque 
et  pénètrent  en  terre  à  une  faible  profondeur  où  elles 
entament  immédiatement  les  racines  les  plus  tendres. 
Quand  vient  Fhiver.  elles  ont  acquis  presque  toute  leur 
grandeur;  elles  cessent  alors  do  prendre  de  la  nourriture 
et  s'enferment  dans  une  coque  oblongue  formée  de  grains 
de  terre  agglomérés  et  collés  les  uns  aux  autres,  mais  dont 
l'intérieur  est  très  lisse.  Elles  tombent  dans  l'engourdisse- 
nient  sous  linfluence  du  froid  et  restent  immobiles  jus- 
qu'au retour  de  la  belle  saison. 

AU  printemps,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  mars  ou  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  ces  larves  reviennent  à  la  vie  et 
subissent,  au  bout  de  quelques  jours,  leur  métamorphose 


rhyiiclius  picipes. 
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en  nymphes.  On  rencontre  celles-ci  en  terre  quelqueTois 
dès  le  milieu  d'avril,  plus  souvent  en  mai. 

A  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  selon  les 
variations  delà  température,  l'insecte  parlait  se  débarrasse 
de  son  enveloppe  nymphale,  reste  un  petit  nombre  de  jours 
en  repos  et  finit  par  se  montrer  à  la  surface  du  sol.  L'ac- 
couplement a  lieu  en  juillet  et  la  ponte  suit  ensuite  de 
près  au  pied  de  la  plante. 

i'M.  AsDiui. 


L'ASCIDIE    DU    CÉPHALOTUS 

(Plante  de  la  famille  des  Saxifragac'es.) 


Il  n'est  pas  deserre  un  peu  importante  qui  ne  renferme 
aujourd'hui,  à  côté  des  Nepenthes,  des  Sarracenia,  des 
Dnisera,  des  Dionées,  quelque  pied  de  Cephalotus  foUku- 
laris  pour  l'étrangeté  de  ses  feuilles  transformées  en  Asci- 
dies. L'attrait  que  ces  plantes  offrent  au  botaniste  et  à 
l'amateur  est  d'autant  plus  piquant  qu'il  plane  autour 
d'elles  une  sorte  de  mystère  résultant  de  l'incertitude 
absolue  où  nous  sommes  au  sujet  de  la  fonction  de  leurs 
singulières  urnes  ou  ascidies.  Quelles  théories  n'a-t-on 
point  formulées,  depuis  près  d'un  siècle,  sur  la  nature 
morphologique  de  ces  appareils  et  sur  leur  rôle  probable! 
Ce  sont  des  organes  floriformes,  tout  simplement,  ont  dit 
les  uns;  ce  sont  des  outres  dont  la  liqueur  bienfaisante  a 
été  créée  tout  exprès  pour  élancher  la  soif  des  oiseaux  ou 
des  voyageurs  altérés,  ont  affirmé  les  autres;  ce  sont,  ont 
proclamé  les  partisans  de  la  lutte  pour  la  vie,  d'horribles 
pièges,  de  véritables  appareils  digestifs  destinés  à  attirer 
et  digérer  les  petits  animaux  dont  la  plante  se  nourrit;  ce 
sont,  ont  enfin  supposé  les  positivistes  pour  lesquels  tout 
doit  s'expliquer  mécaniquement,  de  simples  réservoirs 
d'eau,  régulateurs  de  la  transpiration  de  la  plante.  Or,  ce 
qui  peut  nous  étonner  le  plus  dans  l'histoire  de  si  diverses 
opinions,  ce  n'est  point  leur  peu  de  valeur  et  le  doute 
dans  lequel  elles  nous  laissent  presque  toutes,  c'est  de 
n'avoir  sur  le  sujet  aucune  recherche,  aucune  observation 
elïectuée  directement  sur  ces  végétaux,  dans  leur  pays 
d'origine,  là  oii  précisément  toutes  les  bonnes  conditions 
de  la  solution  du  problème  doivent  se  rencontrer. 

Dans  cet  état  de  choses,  ce  que  les  botanistes  peuvent 
faire  de  mieux,  c'est  de  profiter  des  ressources  que  leur 
ofi'rcnt  les  serres  pour  étudier  le  développement  et  la 
structure  des  ascidies  et  amasser  ainsi  les  matériaux 
d'une  étude  générale  de  ces  organes. 

En  ce  qui  concerne  le  Cephalotus,  .M.  A.  Dickson,  profes- 
seur à  l'Université  de  Glasgow,  a  exposé,  en  1877,  à  VAs- 
sociation  anglaise  pour  l'avancement  des  sciences,  réunie 
à  l'Iymouth  ',  les  particularités  que  présente  la  structure 
de  ses  ascidies.  Dans  l'étude  que  j'ai  pu  faire  récemment 
de  celte  structure,  sur  des  ascidies  de  la  plante  cultivée 
dans  les  serres  du  Muséum  de  Paris,  j'ai  reconnu  l'exac- 
titude des  faits  indiqués  par  M.  Dickson,  et  mes  conclu- 
sions s'accordent  avec  les  siennes,  sauf  toutefois  en  ce  qui 
concerne  le  mode  de  lormation  et  le  rôle  physiologique 
de  l'ascidie. 

On  sait  que  le  Cephalotus  follicularis  trouve,  pour  la 


1.  Dickson.  On  f/w  slri/rfi 
iicularis  Journal of  Bot.,  2" 


of  the  pilchn-  uf  Co|.lialulu,s  ful- 
V.  VII,  1873.  j).  1,  toi.  1, 


première  fois,  au  commencement  de  ce  siècle,  par  notre 
compatriote  La  Billardière  ',  dans  les  marécages  de  la 
Terre  de  Van  Leuwlu,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  Nou- 
velle-Hollande, constitue  à  lui  seul  un  genre  placé  tout 
d'abord  près  des  Rosacées,  puis  érigé  en  famille,  enfin, 
rapporté,  par  la  plupart  des  botanistes,  aux  Saxifragacées. 
C'est  une  petite  plante  herbacée,  à  rhizome  souterrain, 
court,  et  au  sommet  duquel  se  développent  des  feuilles  do 
deux  sortes:  les  unes  elliptiques,  entières,  pétiolées  plus 
ou  moins  longuement:  les  autres  ascidires. 


Fi-,  i.  —  Ceiihalulus  [oUicul.iiis. 

Ces  ascidies  ont  si  bien  la  forme  d'un  vase  à  boire 
que  les  horticulteurs  belges  et  hollandais  leur  ont  donné 
le  nom  de  chofpes  et  les  Anglais  celui  de  pitchers,  cruche^; 
ou  pichets.  Elles  sont  portées  par  un  pédoncule  assez 
long,  cylindrique,  garni  d'un  assez  grand  nombre  de  longs 
poils.  L'ascidie  a  une  vague  forme  de  doigt  de  gant;  son 
ventre  est  parcouru  par  trois  ailes:  l'une,  antérieure,  est 
double,  les  deux  autres,  latérales,  sont  simples  et  diri- 
gées obliquement  de  haut  en  bas  par  rapport  à  la  pre- 
mière. Le  pourtour  de  l'orifice  de  cette  ascidie  est  formé 
par  un  bourrelet  saillant  en  dedans  et  renforcé  extérieu- 
rement de  dents  ou  crochets  résistants,  acérés  et  recour- 
bés vers  l'intérieur.  Un  large  opercule,  inséré  par  une 
base  épaisse  sur  la  partie  postérieure  de  l'orifice  le  re- 
couvre primitivement,  puis  se  soulève,  et  l'on  ne  sait 
d'une  manière  certaine,  le  fait  étant  nié  par  les  uns, 
affirmé  par  les  autres  s'il  s'abaisse  de  nouveau  et  s'il  se 
relève  à  certains  moments.  Lorsque  l'ascidie  s'ouvre,  elle 

1.  C'est  La  Billardière  qui  le  premier  a  nommé,  décrit  et 
ligiu-é  cette  piaule  dans  son  Spécimen  flofa:  Nova:  Hollanduc, 
H,  p.  7,  pi.  ll'i.  —  V.  en  outre  It.  lirown,  Ftiiiiler'x.  Vorar/e, 
II',  Glll,'l.  IV,  et  Vaii  lloiillr,  /■'/"/r  drs-  Srrr.s,  III,  p.  i'M. 
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renferme  dans  son  tiers  inlërieur  un  lii|ui(lc  parfaitement 
incolore,  semblable  à  de  l'eau. 

Je  n'ai  encore  pu  étudier  le  développement  de  ces  asci- 
dies, leur  nombre  sur  la  plante  du  Muséum  étant  trop  peu 
considérable;  mais  leur  parfaite  analogie  avec  celles  des 
yepenthest,  la  situation  primitivement  rabattue  de  leur 
opercule,  comme  cbez  ces  dernières,  permettent  de  sup- 
poser, avec  quelque  raison,  que  le  développement  doit  être 
semblable  dans  les  deux  cas.  Pour  ma  part,  je  suis  tout 
disposé  à  voir  en  elles  un  limbe  de  feuille  modifié,  se 
creusant  d'abord  d'une  cavité  comme  le  font  les  feuilles 
do  l'oignon,  puis  s'ouvrant  par  une  sorte  de  valve  ou 
<:ipercuie  correspondant  à  la  face  supérreure  de  ce  limbe. 


Fig.  J.  —  Asci.lie  du  Cephalotos  follicularis. 

J'ai  dit  que  le  pédoncule  était  couvert  de  poils  :  on 
retrouve  ces  poils  sur  la  face  supérieure  de  l'opercule 
et  sur  les  ailes  de  l'ascidie.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ail, 
jusqu'ici,  signalé  des  poils  d'une  structure  analogue  à  ceux 
du  Ccphalotus.  Ils  sont  formés  d'une  cellule  épidermique 
qui  se  prolonge  extérieurement  comme  un  poil  ordinaire 
mais  qui  est  revêtue  par  une  sorte  d'enveloppe  constituée 
par  le  prolongement  de  la  paroi  externe  des  cellules  épi- 
dermiques  environnantes,  pourvues  d'une  épaisse  cuticule. 
On  a  donc  deux  poils  emboîtés  l'un  dans  l'autre;  l'interne 
est  de  beaucoup  moins  long  que  l'externe  et  il  contient 
un  produit  de  sécrétion  résineux  cl  jaunâtre.  Outre  ces 
poils,  l'épiderme  extérieur  de  l'ascidie  oflre  de  nombreux 
stomates  dont  les  cellules  pourvues  de  forts  épaississe- 
ments  de  cellulose  sont  moins  profondes  que  les  cellules 
épidermiques  voisines,  et  des  appareils  sécréteurs  tout 
spéciaux. 

La  paroi  interne  de  l'ascidie  présente  d'intéressantes 
particularités  suivant  les  régions  que  l'on  considère  et 
qui  au  nombie  de  cinq,  sont  faciles  à  distinguer  sur  la 
figure. 

l"  La  face  interne  de  l'opercule  ne  présente  pas  de 
stomates.  Toutes  ses  cellules  sont  saillantes  extérieure- 
ment en  un  cône  peu  développé,  oblique  et  ;ï  sommet 
dirigé  vers  la  base  de  l'opercule.  La  cuticule  offre,  pour 
chaque  cellule,  un  système  de  stries  convergeantes  vers  le 
sommet  du  cône,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur  de  l'ascidie. 
Sur  cette  lace  on  observe  un  certain  nombre  d'appareils 
glandulaires  semblables  à  ceux  de  l'épiderme  externe. 

2"  Les  dents  ou  crochets  qui  renforcent  l'orifice  ont  des 
cellules  superficielles  à  cuticule  lisse  et  épaisse  et  des 
parois  externes  imbriquées  de  l^as  en  haut,  à  l'inverse  îles 
tuiles  d'un  toit.  La  paroi  interne  verticale  du  goulet  est 
formée  de  cellules  prolongées  extérieurement  en  cônes 
très  développés,  aigus  et  courbés  vers  l'intérieur.  Dans  la 


voussure  en  retrait  qui  fait  suite,  inférieurcment,  à  cette 
paroi  verticale,  les  prolongements  coniques  sont  droits, 
non  recourbés  et  dirigés  vers  le  fond. 

3»  La  surface  de  la  région  supérieure  du  ventre  pré- 
sente un  nombre  considérable  d'appareils  glandulaires 
identiques  à  ceux  que  j'ai  déjà  cités,  au  milieu  de  cellules 
polygonales  irrégulières  et  assez  sinueuses. 

t"  La  région  moyenne  du  ventre  oIVre  deux  renflements 
allongés,  situés  de  chaque  côté  de  l'aile  antérieure.  Sur 
CCS  renflements  on  observe,  au  milieu  d'un  très  grand 
nombre  de  stomates  aquifères  localisés  en  ce  point,  des 
appareils  glandulaires  analogues,  quant  à  l'origine  et  au 
développement,  aux  précédents,  mais  beaucoup  plus 
larges  et  beaucoup  plus  volumineux. 

'■'<"  Enfin  la  paroi  interne  de  toute  la  région  inférieure 
de  l'ascidie  est  formée  de  cellules  très  sinueuses,  à  surface 
parfaitement  lisse,  à  parois  latérales  ondulées.  Cet  épi- 
derme  ne  renferme  aucun  appareil  sécréteur  ni  aucun 
stomate.  Cette  structure  est  expliquée  par  la  présence  du 
liquide  de  l'ascidie  qui  baigne  sans  cesse  cette  paroi  et 
s'élève  jusqu'au  renflement  glandulaire. 

On  reconnaît  sans  peine  dans  ces  diverses  régions  des 
surfaces  analogues  à  celles  que  J.-D.  Ilooker  a  décrites 
dans  l'ascidie  du  Sarrace^/a  et  auxquelles  il  a  donné  un 
nom  spécial.  La  face  interne  de  l'opercule,  les  dents  de 
l'orifice  et  la  pai'oi  verticale  du  goulet  correspondent  a 
sa  condntting  surface,  destinée  à  guider  les  insectes  vers 
le  fond  de  l'ascidie.  Les  prolongements  coniques  verticaux 
de  la  voussure  du  goulet  sont  l'équivalent  de  sa  detentive 
surface  qui  empêche  les  insectes  de  sortir  de  l'urne.  Enfin 
la  paroi  glandulaire  supérieure  et  le  renflement  moyen 
sont  sa  glandular  surface  et  sécrètent  le  liquide  digestif 
de  l'ascidie.  Et  de  fait,  toutes  les  particularités  qui 
viennent  d'être  décrites  semblent  si  bien  convenir  au 
rôle  qui  leur  est  attribué  par  le  célèbre  botaniste  anglais, 
qu'on  se  demande  si  effectivement  elles  n'ont  pas  j)0ur 
but  d'attirer  les  insectes  dans  l'ascidie,  de  les  y  maintenir 
et  de  lesy  digérer.  Ces  dispositions  dont  la  finalité  paraît 
si  évidente  trouvent  difficilement  une  autre  explication  si 
l'on  est  à  jM'wri  convaincu  de  lacarnivorité  du  Ccphalotus. 
L'on  se  trouve  au  contraire  fort  embarrassé  si  l'on  veut 
les  expliquer  mécaniquement  et  dans  ce  cas  leur  t>ut  nous 
échappe.  Nous  nous  garderons  pour  l'instant  d'émettre 
aucune  hypothèse  en  faveur  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
points  de  vue;  nous  nous  en  tiendrons  prudemment  à 
l'exposé  des  faits  qui,  eux,  sont  incontestables.  Or,  ce  qui 
ne  saurait  se  nier,  c'est  que  l'ascidie  du  Cephalotus,  comme 
du  reste  celle  d'un  certain  nombre  d'autres  plantes  est  un 
appareil  glandulaire.  Dans  le  Cephalotus  une  particularité 
importante  est  la  présence,  en  un  point  de  la  paroi  in- 
terne, de  stomates  aquifères  qui  autorisent  peut-être  à 
penser  que  la  plante  peut,  à  un  moment  donné,  reprendre 
le  liquide  contenu  dans  l'ascidie  et  pendant  un  temps 
expulsé  de  ses  tissus.  Ce  qui  échappe,  pour  le  moment, 
c'est  la  cause  de  cette  émission  de  liquide  cl  de  sa  conser- 
vation dans  un  ap|iareil  aussi  compliqué  que  l'est  une 
, ascidie. 

Enfin  un  autre  fait  qui  me  paraît  actuellement  bien 
établi,  c'est  l'inefficacité  digestive  du  liquide  contenu  dans 
l'urne.  J'ai  trouvé  dans  l'ascidie  que  j'ai  étudiée,  un  ca- 
davre de  mouche,  mais  de  là  à  dire  que  ce  cadavre  était 
en  train  d'être  digéré  il  y  a  loin  comme  on  va  le  voir. 
Contrairement  à  ce  qui  devrait  s'observer  dans  un  milieu 
digestif,  j'ai  constaté  dans  le  liquide  baignant  ce  cadavre 
une    véritable    population    microscopique    parfaitement 
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vivante.  C'étaient  des  infnsoires,  Paramécies  et  Amibes, 
des  végétaux  inférienrs  :  algues  vertes  et  zoospores  pro- 
gressant au  moyen  de  leurs  longs  cils.  Le  liquide  parfaite- 
ment limpide  et  incolore  ne  m'a  olîcrt  aucune  des  bacté- 
ries qui  pullulent  sur  les  matières  organiques  en  voie  de 
décomposition.  Cette  observation  concorde  avec  d'autres, 
faites  il  y  a  déjci  longtemps,  notamment  avec  celles  de 
Barton,  qui  a  trouvé  dans  les  urnes  des  Samicejiw  des 
œufs  et  des  larves  vivantes  d'insectes. 

Si  le  rôle  digestif  de  l'ascidie  du  Ceplt.alolus  me  paraît 
devoir  être  définitivement  nié,  reste  à  trouver  une  expli- 
cation aux  dispositions  remarquablement  propres  à  attirer 
et  retenir  les  insectes.  Je  pense  que  ce  rôle  ne  saurait 
être  nié  comme  le  premier:  il  est  probable  que  la  présence 
des  insectes  dans  l'intérieur  de  l'urne  est  nécessaire. 
Pourquoi  faire?  c'est  ce  que  des  observations  minutieuses 
et  des  expériences  bien  conduites  ne  tarderont  sans  doute 
pas  à  nous  apprendre. 

Paul  M.tuRY. 


DIAGNOSES  D'HÉMIPTÈRES  NOUVEAUX 
DE  ISINÂS  GERAES 


(BRESIL    INTKItlEL'R 


ATRACTOIMIORA,  Stal.  BIPUNCTAÏ.V,  Fallou. 
(long.  10  millim.) 

Jaune  testacé  ponctué  de  noir,  tète  plus  longue  que 
large,  antennes  longues,  premier  article  ayant  2  millim. 
environ  avec  un  renflement  à  l'extrémité;  les  autres  ar- 
ticles filiformes,  prothorax  rétréci  en  avant  et  divisé  par 
une  ligne  jaunâtre  partant  de  la  tête  et  se  terminant  à 
l'extrémité  de  l'écusson;  élytres  de  la  longueur  de  l'ab- 
domen et  présentant  au  sommet  de  la  corie  un  point  noir 
sur  chaque  élytre,  dessous  de  l'abdomen  jaune,  entouré 
par  une  bande  rougeàtre  plus  large  vers  l'extrémité; 
cuisses  et  pattes  de  la  couleur  du  dessus. 

Cette  espèce  se  distingue  de  l'A.  quadripunctala 
(Signoret)  parla  taille  qui  est  plus  petite,  les  élytres  qui 
n'ont  qu'un  point  au  lieu  de  deux  et  par  les  cuisses  posté- 
rieures qui  ne  sont  pas  annelées  de  noir. 


VELliNUS,  Stal.  GERAESLiN.SIS,  Fallou.   (long.  17  millim.) 

Tète  noire,  prothorax  jaune  séparé  du  thorax  par  une 
ligne  noire;  thorax  et  élytres  jaunes;  écusson  noir  avec 
une  tache  jaune  au  milieu,  membrane  blanchâtre  bordée 
par  une  ligne  noire;  abdomen  jaune  marqué  d'une  ligne 
noire  sur  chaque  segment,  pattes  jaunes,  annelées  de 
noir,  antennes  noires  annelées  de  jaune. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  V.  Nigrigenu  (A.  et  S.) 
mais  en  diffère  par  les  cuisses  qui  sont  beaucoup  plus, 
grosses  et  annelées  et  par  les  lignes  noires  de  l'abdomen. 


VELINUS,  Stal.  PILIPtS,  Fallou.  (long.  Ki  millim.) 

Jaune,  tête  noire,  prothorax  divisé  en  deux  lobes  pro- 
fondément séparés;  écusson  jaune,  élytres  jaunes,  lon- 
gues, dépassant  l'abdomen;  membrane  noire;  abdomen 
noir  sur  les  côtés,  jaune  au  milieu,  pattes  antérieures  et 


cuisses  postérieures  annelées  de  brun;  pattes  postérieures 
noires  avec  deux  renflements  très  prononcés  et  couverts 
de  poils,  antennes  longues,  noires,  annelées  de  jaune  sur 
les  trois  premiers  articles. 


DEBILIA,  Stal.  SlGNORETf,  Fallou.  (long.  23  millim.) 

Jaune  brun  dessus  et  dessous,  ainsi  que  les  antennes  et 
les  pattes,  ces  dernières  couvertes  de  poils  très  fins; 
antennes  portant  près  de  la  base'du  premier  article  qui 
est  très  long  une  très  forte  nodosité.  Yeux  rouges  avec 
deux  longues  épines  eu  avant  et  deux  plus  courtes  en  ar- 
rière et  sur  lesquelles  sont  portées  les  occelles;  épines  du 
prolhorax  placées  comme  dans  la  D.  Ciliata  (Fabr.)  mais 
plus  courtes  et  avec  l'extrémité  qui  est  noire.  Notre  espèce 
se  distingue  de  celle-ci  par  sa  taille  qui  est  beaucoup  plus 
grande;  par  la  nodosité  des  antennes  et  par  les  épines  de 
la  tête. 


MILYAS,  Stal.  ANMULIPES,  Fallou.  (long,  il  millim.) 

Tête  et  prothorax  noirs;  thorax  noir  avec  une  tache 
rouge  de  chaque  côté;  écusson  noir  avec  une  tache  blanche 
en  forme  d'Y  sur  le  milieu,  élytres  noires;  pattes  et  an- 
tennes noires,  annelées  de  jaune,  dessous  jaune  avec  le 
bord  de  l'abdomen  noir  et  chaque  segment  marqué  de 
deux  points  blancs,  le  plus  gros  sur  le  bord  extérieur  et 
l'autre  sur  l'abdomen. 

IIAIIMATOCERUS,  Burm.  QUADRISIGNATIS,  Fallou. 
flong.  18  millim.) 

Dessus  entièrement  d'un  noir  mat,  avec  une  large  ligne 
blanc  jaunâtre  à  la  base  des  élytres  et  entourant  l'écus- 
son, une  tache  triangulaire  de  même  couleur  à  l'extrémité 
de  cha(|ue  élytre  et  un  point  de  même  couleur  sur  tous 
les  segments  de  l'abdomen;  dessous,  pattes  et  antennes 
noirs. 


RASAHL'S  (A.  et  S.)  SIPOLISII,  Fallou.  (long.   20  millim.) 

Entièrement  d'un  noir  luisant,  milieu  des  élytres  velouté 
avec  une  tache  double  à  la  pointe  de  l'écusson,  une  petite 
vers  le  milieu  et  une  autre  plus  grande  et  ovale  occupant 
le  centre  de  la  membrane,  ces  trois  taches  d'un  rouge 
brique;  dessous,  antennes  et  pattes  noires. 

C.  Fam.ou. 


LE  THYLACINE  A  TÊTE  DE  CHIEN 


Pour  la  première  fois,  il  est  arrivé  à  la  ménagerie  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  une  superbe  paire 
de  'Ibylacines  vivants,  qui  intéressent  au  plus  haut  point 
non  seulement  les  curieux,  mais  surtout  ceux  qui  s'occupent 
de  science,  car  ce  sont  des  animaux  d'une  rareté  très 
grande  et  dont  les  habitudes  n'ont,  par  conséquent,  ja- 
mais été  bien  étudiées  en  captivité. 

C'est  dans  la  singulière  famille  des  marsupiaux,  que  se 
place  le  genre  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment. 

Cette  famille  si  particulière,  forme  un  groupe  tout  à  fait 
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en  dehors  de  la  série  des  Mammitercs,  et  dans  laquelle 
nous  retrouvons,  des  types  semblables  par  leur  forme  et 
par  les  caractères  de  la  dentition  aux  autres  Mammifères; 
ainsi  nous  voyons  parmi  eux,  des  marsupiaux  insectivores 
tels  que,  les  Myrmécobes,  les  IMiacogales,  les  Tarsipes; 
d'autres  qui  représentent  les  carnassiers,  ce  sont  les 
Sarigues  et  surtout  les  Dasyures;  enfin  un  grand  nombre 
rappellent  les  Rongeurs  arboricoles  et  terrestres,  ce  sont 
pour  les  premiers,  les  Coalas,  les  Phalangers  et  les  Pha- 
langers  volants,  qui  correspondent  aux  Écureuils  et  aux 
Polatouches,  puis  pour  les  seconds,  le  groupe  des  Kangu- 
roos,  qui  sont  en  plus  grand,  les  analogues  des  Gerboises 
elde  certains  rongeurs  à  longues  pattes  de  derrière.  Qu'ils 


se  rapprochent  plus  ou  moins  des  mammifères  ordinaires, 
tous  sont  toujours  bien  caractérisés,  par  la  présence  d'une 
poche,  plus  ou  moins  développée,  soutenue  par  des  os 
spéciaux,  les  os  marsupiaux,  et  formée  par  les  replis  de  la 
peau  du  ventre,  ce  caractère  à  lui  seul  fera  toujours  re- 
connaître à  première  vue  un  marsupial,  d'un  autre  niam- 
mi  l'ère. 

Les  Thylacines,  font  partie  du  groupe  des  marsupiaux 
carnassiers  et  ce  sont  les  plus  grands  d'entre  eux. 

La  synonymie  de  ce  marsupial,  est  comme  beaucoup 
d'autres  espèces,  assez  compliquée  et  nous  donnons  ci-bas 
la  nomenclature  des  noms  que  les  différents  auteurs  lui 
ont  appliqués'. 


Les  colons  d'Australie  connaissent  cet  animal  sous  les 
noms  de  Tiger,  Hyœna  Zébra  opposum,  Zébra  Wolf  et 
Dog  headed  oppossum. 

Le  Thylacine  ressemble  à  beaucoup  d'égards  au  Loup 
et  au  Renard,  la  denlition  chez  eux  se  compose  d'inci- 
sives au  nombre  de  X  à  la  mâchoire  supérieure  (Dg.  2)  et 
6  à  la  mâchoire  inférieure  (lig.  :i).  iNous  trouvons  ensuite, 
i  canines,  12  prémolaires  et  Iti  molaires,  en  tout  i6  dents, 
implantées  sur  des  mâchoires  faibles  et  très  allongées, 
ce  qui  fait  que  cet  animal  ne  peut  s'attaquer  qu'à  des 
proies  de  petite  taille,  ou  bien  sans  défenses,  ses  mâchoires 
quoique  bien  armées,  ne  lui  permettant  pas  de  se  risquer 
à  de  gros  animaux. 

Comme  tous  les  marsupiaux,  la  feaiclie  du  Thylacine  a 
une  poche  sous  le  ventre  dans  laquelle  se  trouvent  pla- 
cées les  mamelles  pourvues  de  tétines,  auxquelles  les 
jeunes  se  soudent  lorsqu'ils  arrivent  au  monde. 

Comment  ces  jeunes  sont-ils  amenés  dans  cette  poche 
eux  qui  naissent  à  l'état  d'embryon,  c'est-i-dire  d'une 
faiblesse  extrême,  comment  arrivent-ils  dans  ce  refuge 
où  ils  doivent  rester  plusieurs  mois  à  accomplir  leur  dé- 
veloppement et  comment  parviennent-ils  à  se  souder  aux 
tétines,  voilà  ce  que  l'on  ignore  encore  et  qu'un  hasard 
seul  pourra  faire  connaître  ;  jamais  il  n'a  élé  donné  à 


personne,  l'occasion  de  voir  une  naissance  de  jeunes 
marsupiaux  et  cependant  dans  tous  les  jardins  zoologi- 
ques d'Europe,  il  y  a  des  Kanguroos  de  grande  taille,  chez 
lesquels  la  mise  bas  serait  facile  à  observer  s'il  n'y  avait 
|ias  un  de  ces  secrets  que  la  nature  semble  cacher  avec 
un  soin  jaloux. 

Quelques  observateurs  prétendent  (|ue  la  mère,  au  mo- 
ntent de  la  mise  bas,  prend  les  jeunes  avec  sa  bouche  et 
les  introduit  dans  sa  poche;  nous  devons  le  croire,  mais 
enfin,  il  faut  avouer  que  nous  ne  savons  rien  de  certain 
à  cet  égard. 

La  femelle  met  bas  de  '^  à  li  jeunes  qui,  par  cela  même 
([ue,  chez  le  Thylacine,  la  poche  marsupiale  est  peu  deve- 

1.  Didelphis  cynocephala,  Ihuris,  Traita.  Zool.  Soc,  vol.  IX. 
p.  ni.  1,1.  l:.. 

Dasyurus  cynocephalus,  i^eulfrnv,  Aiiiifi/raidi  Miiar/iinA.W. 
1,.  :i(U. 

Tbylacinus  cynocephalus,  l'ischer,  Si/n.  Minnm..  |i.  2"(i.  — 
Wii-ii.'r,  (l.iiis  Srkrclwr.  S„ii</lif.  Sii/jj)/.  loW-Ui),  p.  19.  —  \Va- 
I.TliuiiM',  .\,i/.  I.tl,.  .Marsiiji/nlU;  vol.  .\1,  p.  li'J,  pi.  .">.  —  l/,i,/, 
.\iil.  Il, si.  .\ln„im.,  vnl.  I.  p.  .150,  pi.  16,  lig.  2. 

Thylacinus  Harrisii,  Tennniiick,  Monn.  <<t'.s-  m<iniin.,  vol.  1, 
p.  tii,  pi.  7,  lii;.  1  à  4. 

Peracyon  cynocephalus,  lirav,  and  I.hl  uf  Mnninu  in  lUilisli 
Mus.,  p.  97. 
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loppée,  n'y  restent  (|Lie  peu  de  temps,  aussitôt  qu'ils  sont 
assez  forts,  ils  se  tiennent  sur  le  dos  de  la  mère  et  ne 
viennent  plus  dans  leur  premier  berceau,  que  pour 
s'allaiter  ou  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  danger. 

Les  Thylacines  sont  de  la  taille  d'un  chien  de  chasse, 
mais  bas  sur  pattes,  les  oreilles  sont  droites,  ainsi  que  la 
queue  qui  est  longue  et  un  peu  aplatie  latéralement,  le 
pelage  est  court,  pins  foncé  sur  le  dos  ;qui  [est  marron 
jaunâtre;  le  dos  et  la  partie  postérieure,  jusqu'à  la  base 
de  la  queue  sont  marqués  de  14  ou  16  lignes  transversales 
noires,  qui  ornent  d'une  manière  élég'ante  la  robe  de  ces 
animaux,  aussi  bien  chez  le  mâle  que  chez  la  femelle,  qui 
est  un  peu  plus  petite  seulement. 


Fig.  2.  —  Mâchoire  supéiieure 
du  thylacine. 


Ti^.  3.  —  Mâchoire  iufiïrieure. 


A  l'exception  de  quelques  espèces  de  marsupiaux  qui 
vivent  dans  l'Amérique  du  Sud,  toutes  les  autres  sont  ori- 
ginaires de  l'Australie  et  de  cette  petite  île  isolée  que  l'on 
nomme  la  Terre  de  Van-Diemen,  ou  Tasmanie,  au  sud-est 
de  la  Nouvelle  Hollande.  C'est  là  que  vit  le  Thylacine,  loin 
des  centres  de  colonies,  il  se  tient  sur  les  plus  hauts  som- 
mets des  montagnes  à  12  ou  1300  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  où  souvent  pendant  plusieurs  mois  de 
l'année,  ces  hauteurs  sont  couvertes  de  neiges.  A  cette 
altitude  la  saison  d'hiver  est  très  rigoureuse,  mais  comme 
ces  régions  sont  très  boisées,  elles  offrent  à  ces  animaux 
un  très  grand  abri,  et,  de  plus,  ils  se  réfugient  dans  des 
cavernes  ou  des  trous  de  rocher,  oii  ils  trouvent  une 
retraite  contre  les  froids  et  en  même  temps  contre  les 
colons  qui  leur  font  une  chasse  très  active,  à  cause 
des  dégâts  qu'ils  occasionnent  dans  les  troupeaux  de 
moutons,  ainsi  que  dans  les  poulaillers,  ne  se  privant  pas 
non  plus,  de  piller  les  campements  de  voyageurs,  quand 
ils  sont  à  leur  portée.  Leur  destruction  toutefois  n'est  pas 
facile,  grâce  aux  retraites  qu'ils  se  sont  choisies  et  aussi  à 
cause  de  leurs  habitudes,  sinon  nocturnes,  du  moins  cré- 
pusculaires qui  font  que  l'on  ne  peut  les  voir  en  plein 
jour  et  que  l'on  est  obligé  de  les  guetter  à  l'alfût,  ce  qui 
est  une  chasse  difficile,  ces  animaux  étant  très  rusés  et 
doués  d'un  odorat  très  développé. 

On  dit  qu'ils  se  nourrissent  de  Plinscolomes,  d'Ornitho- 


rhynques  et  d'Euhidnés,  quoique  ce  dernier  soit  recouvert 
de  piquants  très  pointus;  les  insectes,  les  poissons  et  les 
mollusques,  ne  sont  pas  épargnés;  ce  sont  donc  des  ani- 
maux voraces,  à  qui  tout  est  bon  pour  assouvir  leur 
faim,  mais  comme  on  peut  le  supposer,  d'après  leur 
régime,  ils  sont  loin  d'être  aussi  carnassiers  qu'ils  en  ont 
la  réputation. 

Kn  effet,  si  nous  examinons  les  armes  dont  les  Thyla- 
cines disposent,  nous  verrons  que  les  gridés  s'ont  irop 
faibles,  pour  qu'elles  puissent  leur  servir  efficacement; 
d'autre  part,  la  longueur  des  mâchoires  quoique  bien 
garnies  de  dents,  ne  peuvent  avoir  une  grande  puissance 
pour  serrer  vigoureusement,  enfin  ce  sont  des  animaux 
lourds,  d'autant  plus  que  les  jambes  de  derrière  sont  grêles 
et  sans  force,  si  bien  que,  lorsqu'ils  marchent,  il  semble 
qu'ils  soient  boiteux,  aussi  ne  sautent-ils  qu'avec  mala- 
dresse. 

Le  caractère  est  timide  et  craintif  et  lorsqu'on  leur 
donne  une  proie  vivante,  un  cochon  d'Inde  par  exemple, 
c'est  avec  la  plus  grande  circonspection  qu'ils  s'en  appro- 
chent; ils  ne  se  jettent  pas  dessus  avec  la  férocité  de  leurs 
congénères,  les  Dasyures,  et  n'arrivent  à  tuer  ces  petits 
rongeurs,  qu'à  force  de  les  harceler  à  petits  coups  de 
pattes  et  de  dents. 

Ces  'l'hylacines  que  nous  avons  à  la  ménagerie  du 
muséum  de  Paris,  depuis  déjà  près  d'une  année,  n'ont 
jamais  témoigné  la  moindre  agression  envers  le  gardien 
qui  les  soigne,  bien  au  contraire,  ils  sont  toujours  autour 
de  lui,  cherchant  plutôt  à  jouer,  en  ouvrant  une  gueule 
fendue  jusque  sous  les  oreilles,  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  féroce,  mais  il  n'en  est  rien. 

Nous  n'avons  jamais  entendu  le  moindre  son  de  voix, 
qu'ils  soient  excités  après  leur  proie  ou  par  la  présence 
d'un  chien,  qui  parait  les  mettre  en  belle  humeur,  sau- 
tant, allant  et  venant  dans  leur  cage,  sans  grogner  et 
sans  faire  mine  d'attaquer. 

On  dit  que  ces  animaux  sont  nocturnes  et  cependant 
nous  les  voyons  tout  le  jour  aller  et  venir,  se  prélassant 
au  soleil,  toujours  éveillés,  ne  souffrant  pas  de  la  grande 
lumière,  ce  ne  sont  pas  là  certainement  des  habitudes 
nocturnes,  car  tous  les  animaux  qui  sont  dans  ce  cas, 
évitent  avec  soin  le  grand  jour  et  restent  tapis  dans  le  coin 
le  plus  obscur  de  leur  retraite  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait 
complètement  disparu  à  l'horizon. 

Il  faut  donc,  croyons  nous,  en  rabattre  beaucoup  sur  ce 
qui  a  été  dit  sur  ces  Thylacines,  ce  sont  des  carnassiers, 
mais  des  carnassiers  timides  et  dont  le  caractère  laisse  à 
penser,  qu'il  serait  facile  de  les  apprivoiser,  si  l'on  vou- 
lait s'occuper  de  leur  éducation  à  ce  point  de  vue. 

llUKT. 


LIAGNOSES  DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 
DE  MADAGASCAR 


l>ysclieiMi.«>i  ■■ii;i'iili<*<>Ili»!i(ng.  i).  —  Long.  18  milli- 
mètres t/2.  —  Oblongus,  subopacus,  niger,  capite  paulo 
nitidiore,  longitudinaliter  leviter  striolato,  anlice  pro- 
funde  bistriato,  post  oculos,  fortiter  angulato,  prothorace 
transverso,  basi  fortiter  abrupte  angustato,lateribusrotun- 
dalo,  basi  recto,  dorso  dense  transversim  undulato-strio- 
lato,  ad   latcra  rngulosn,  snlco  medio  fortiter  impresso. 
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usqiieadmargiiiem  posliciun  prolon.-alis.  elytris  oblongo- 
ovalis,fereplaniusculis,mediocri ter  sli'ialis.sti'iis  obsolète 
punctatis,  intervallis  parum  convexis,  3"  multo  latiore, 
:;"  que  costulalis,  margine  externe  aoiite  bicostato. 

Eiieaiiiptns^iintliii!^  rMl»i«lofîiic<u«  (fig.  2,.  — 
Long.  :i;imill.— Oblongus,  robustus.  parum  cor.vexus,  supra 
niger,  nitidissimus,  capite,  prothoracis  elytrorumque  late- 
ribus  sat  iate  fiilgido-cupreis,  subtus  ciim  pedibus,  ore 
antennisque  niger,  prolborace  transversim  subquadrato 
basi  média  Iate  sinuata,  utrinque  vaMe  bisuieata,  leviler 
arcuala,  angulis  poslicis  obtuse  rectis  ;  elytris  poslice 
leviter  attenuatis,  apice  obtuse  angulalis,  forliler  striatis, 
striis  lœvibus,  intervallis  planiusculis,  7"  basi  et  apice 
carinato,  2"  3°  que  apiee  brevissime  costulatis,  margine 
externo  atro,  opaco. 

Très  voisin  de  VE.  Lafertei,  mais  bien  plus  grand  et 
plus  large,  le  corselet  est  plus  large  que  long  avec  les 
angles  postérieurs  un  peu  obtus,  les  clytres  sont  plus 
larges  avec  le  7"  intervalle,  caréné  à  la  base  et  à  l'extré- 
mité, pas  au  miliou. 


Fi".  I.  —  D»scheri 


Fliî.  -.  —  Eucaaiptognalhus  fiii^ 
ciiictus  (grandeur  naturelle). 


SteilooyIlUi'H»  novoiiiisriittatiis  (fig.  3).  —  Long. 
7  niill.  —  Oblongus,  convexus,  atrocyaneus,  parum  nitidus, 
prothorace  dense  punctato,  basi  valde  constricto,  antice 
fascia  Iransversa  et  postice  macula  grisco  villosis,  scutello 
uiveo,  elytris  serialo-punctalis,  punctis  anle  apicem 
tantuni  oblileratis,  apice  ruguloso-punclalis  et  macula 
griseo  villosa  sat  magna  terminatis,  dorso  utrinque  ma- 
culis  4  niveis,  1  subhumerali,  2  posticis  fera  transversim 
positis,  interna  prope  suturam;  meso  et  metaslerno 
niveo-vittatis,  abdomine  rufo,  medio  l'usco,  pedibus  rufis, 
femoribus  (basi  excepta)  fuscis,  antennis  basi  rufis.  — 
Le  nombre  des  taches  des  élytres  et  la  coloration  du  des- 
sous du  corps  le  rendent  facile  à  reconnaître. 


pube  grisea  brevi  tonui  sat  dense  vestita,  capite  prothora- 
ceque  subtiliter  dense  rngnsulo  punctatis,  illo  punclisma- 
joribus  sparsuto,  iiiter  antcnnas  profunde  sulcato,  cpisto- 
mate  valdcemarginato,  antennis  brevibus,  corporis  tertiam 
partem  baud  attingentibus,  apicem  versus  leviter  crassio- 
rihus, articule  ultimo  oblongo;  prothorace  brevi,  laleribus 
mcdio  fere  angulato  ;  elytris  magnis,  ad  humeros  rotun- 
datis,  postice  ampliatis,  dense  ac  uniforuiiler  punctatis, 
intervallis  transversim  paulo  plicatulis,  epipleuris  planis, 
similiter  punctatis;  subtus  testaceo-castanea,  subtiliter 
densis  sinue  pnnriulata.  —  Se  rapproche  de  la  L.  y'!/''S 
mais  le  corselet  est  bien  plus  court  et  les  élytres  sont  plus 
amples. 

Loi>lio|tliyllii»  II.  sr.  —  Xemo^llris  sat  affine,  sed  ocu- 
lis  distantibus,  antennis  sat  brevibus,  Iate  llabellatis, 
prothorace  brevi  antice  marginato-rellexo,  elytris  pa- 
rallclis,  costalis,  pedibus  paulo  brevioribus  et  coxis  anti- 
cis  angustissime  separalis  dislinctiim. 

L..  vosti|ieiiiiis  I  (ig.  '■'<)■  —  Long.  1 1  inill.  —  Elongatus, 
niger  subviolaceus  opacus,  prothorace  nitido,  rul'o,  basi  et 
antice  auguste  nigro  marginato;  capite  velutino,  oculis 
mediocribus  reniformibus;  antennis  médium  corporis haud 
atlingenlibus,  articule  l°sat  minuto,5''miuutissimo,ceteris 
Iate  sat  breviter  flabellatis,  densissime  subtiliter  punctu- 
latis;  prothorace  elytris  dimidio  angustiore,  basi  et  antice 
transversim  sulcato  et  acule  marginato-rellexo,  angulis 
posticis  exsertis,  dorso  la'vi;  scutello  ovato,  truncato  ely- 
tris parallelis,  apice  separatini  parum  rolundatis,  sutura 
et  utrinque  costis  elevatis,  intervallis  dense  transversim 
clathratis,  linea  longitudinal!  vix  elevata  signatis;  subtus 
nitidior,  pedibus  gracilibus,  tarsis  posterioribus  articule 
1»  ceteris  conjunctis  longiore,  3-  bilobato. 


L,a;:'i>ia  aiiiitla  (fig.  W  —  Long.  13  mil.  —  Ovata,  co- 
nexa,  postice  ampliata,  contaneo-brumea,  modicé  nitida. 


Fig.  ;,.  -  Lo|.iiu|,ii 


Toxotiis  stis-matii»eiiiiîs.  —  Long,  lil  à  22  mill. 
—  Fuliginosus,  subopacus,  sericans,  elytris  utrinque  me- 
dio fascia  lulea  oblique  signatis,  prothorace  lateribus  ob- 
tuse dentato,  dorso  utrinque  tuberculis  2  sat  magnis,  ad 
latera  foi'titer  plicato,  elytris  ad  humeros  angulatis,  pos- 
tice leviter  attenuatis,  apice  separatim  sat  rolundatis, 
sutura  et  marginis  apice  auguste  griseo-sericeis.  dorso 
subtilissime  alutaceis,  post  scutellum  obsolète  impressis, 
sctulis  albis  adpressis  laxe  sparsutis;  subtus  cnm  pedi- 
bus pube  densa  sericoo-cinerea  micans. 

Loslstîcus  latosalcatHS  'fig.  6).  —  Long.  17  à  2t> 
niill.  _  Elongatus,  postice  attenuatus,  brunneo-olivaceus, 
pube  cinereo-sericea  dense  vestitus  et  micaiis;  capite  inter 
oculos  sulcato,  prothorace  lateribus  fortiter  sat  obtuse 
dentato,  dorso  ina'quali  utrinque  tuberculis  2  sat  ma- 
gnis obtusis,  postice  medio  obsolète  carinulato;  elytris  ad. 
humeros  rolundalim  angulatis,  apice  emarginatis,  an- 
;;ulo  suturali  sat  producto,  dorso  subtiliter  parum  dense 
punctulatis,  post  scutellum  ad  suturam  impressis,  utrin- 
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que  sulcis  2  lalis,  1»  versus  humerum  obliquato,  2»  basi 
oblilerato;  subtus  nilido,  minus  dense  pubescens. 


Toiiiobi'aoli;^-^»  il. g-  .  —  Genre  voisin  des  Pachyta, 
mais  distinct  par  les  antennes  plus  longues  que  le  corps, 
le  dernier  article  des  palpes  grôle,  le  corselet  à  peine  ré- 
tréci en  avant,  arrondi  sur  les  côtés  qui  ne  sont  ni  an- 
gulés  en  entier,  ni  sinués  à  la  base,  les  élytres  largement 
tronquée?  à  l'extrémité  qui  est  un  peu  épineuse,  et  les 
hanches  antérieures  mieux  séparées. 


T.  Hijuroitlas'inta.  —  Long.  10  niill.  —  l^arum 
oblonga,  dorso  planiuscuia,  brunnea,  sericans  subopaca, 
capite  antice  et  prothoracis  limbo  auguste  pallido-pubes- 
centibus,  clytris  pallido-rufulo  pubesceutibus,  utrinque 
maculis  3  nigris  magnis,  auguste  inter  se  et  a  sutura 
separatis,  apice  truncato,  angulo  externo  dentiformi  ; 
subtus  pallide  fulvescens,  abdomine  i-ufescenti,  pedibus 
fuscis,  femoribus  late  fuivis. 


Ca:li<cii<>iiioiiotlei*a  cniiipoMti'ix.  —   Lon^.  7  i  2 
niill.  —  Oblonga,  postice  leviter  ampliala,  dorso  planius- 


cuia, rul'escenti-l'ulva  nilida,  elytris  lœte  viridibus,  an- 
tennis  obscure  lestaceis,  articulis2  ultimis  fuscis,  protho- 
race  elytris  fere  dimidio  angustiore,  autice  haud  sensini 
angustiore,  antice  breviter  truncato-producto.  profundo 
bifoveato,  postice  utrinque  lortiter  inipresso,  elytris 
grosse  punctato-substriatis,  intervallis  basi  planiusculis, 
apice  et  cxtus  angustioribus  et  subcostatis;  subtus  cum 
pedibus  rufescens,  tarsis  paulo  obscurioribus. 

Syln-inciiw  vii>icliiiiieaii»«.  —  Long.  10  mill.  — 
Ovatus,  valo  convcxus,  totus  metallico-viridis,  valde  ni- 
tidus,  capilo  dense  punctato,  inter  oculos  medio  foveo- 
lato,  clypeo  antice  émarginato,  aiitennis  fuscis,  articulis 
primis  viridibus,  articulo  3"  secundo  œquali  et  quarto  bre- 
viore,  prothorace  antice  angusto,  sat  dense  punctulato, 
scutello  subquadrato,  lœvi,  apice  obtuse  augulato,  clytris 
parum  dense  punctatis,  post  hunieros  transversum  im- 
pressis,  femoribus  anterioribus  subtus  denticulis  2  aculis 
armatis,  tibiis  extus  ante  apieem  sinuatis,  apice  intus 
dilatatis. 

Plus  petit  que  le  maonificus  Haly,  en  diflère  en  outre 
par  la  coloration,  les  élytres  ayant  une  impression  au- 
dessous  des  épaules,  mollement  striées,  sans  côtes  laté- 
rales, et  les  rémurs  intermédiaires  inermcs. 

I,.    F.UliMAUlE. 


Li:  MARIAGE  CHEZ  LES  ANIMAUX 


11  est  certains  animaux  supérieurs  qui,  vivant  par 
couples,  ne  changent  que  rarement  de  femelle  ou  dé  mâle. 
—  Le  choix  est-il  indifférent,  c'est-à-dire,  un  mâle  et  une 
femelle  se  rencontrant  s'accouplent-ils  sans  consulter  leur 
goût,  et  je  dirais  même  si  je  ne  craignais  de  paraître 
moqueur,  leur  cœur?  On  a  dit  que  les  animaux  n'étaient 
point  indifférents  sur  ce  point-là  et  on  a  cité  bien  des 
exemples. 

En  voici  un  qui  me  paraît  assez  sérieux  et  que  j'affirme 
authentique. 

Le  propriétaire  d'un  pigeonnier  vit  un  jour  parmi  ses 
pensionnaires  accoutumés  un  pigeon  étranger,  aux  cou- 
leurs brillantes  et  portant  une  belle  huppe.  On  pensa  que 
le  pauvre  animal,  mourant  de  faim  et  sans  asile,  venait 
simplement  prendre  un  repas  et  repartirait  ensuite  courir 
les  aventures.  Il  n'en  fut  rien.  Le  beau  mâle  resta  et,  plus 
encore,  s'accoupla  avec  une  petite  femelle  gris  perle  fai- 
sant partie  du  colombier. 

Ces  jours  derniers,  par  une  impardonnable  erreur,  on 
livra  à  la  broche  la  femelle  occupée  justement  à  élever  de 
jeunes  pigeonneaux.  Lorsqu'on  s'aperçut  de  la  conlusion, 
il  n'était  plus  temps  hélas!  la  petite  femelle  avait  vécu. 
Mais  depuis  ce  jour  là  le  bel  étranger  a  disparu  et  plus  on 
ne  l'a  vu. 

Il  n'y  a  certainement  paslà  qu'une  coïncidence  fortuite. 
Le  mâle  s'était  épris  de  la  femelle  rencontrée  dans  les 
champs  et  l'avait  suivie  chez  elle.  Celle-ci  morte,  il  a 
quitté  un  logis  où  il  était  à  peine  toléré,  car  les  habitants 
du  colombier  ne  virent  jamais  de  bon  œil  cet  intrus  qui, 
pour  l'amour  de  sa  femelle  a  essuyé  force  horions. 

Il  a  sans  doute  regagné  son  ancien  domicile  où  il  est  à 
I  penser  qu'il  trouvera  une  autre  compagne  capable  de  le 
consoler. 

Il  est  fort  possible  que  la   civilisation  ait  quelque  peu 

influencé  sur  le  caractère  des  pigeons.  Cependant   cette 

!    observation  récente,  additionnée  avec  bien   d'autres  que 
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je  n'ai  pas  en  co  niomenl  à  la  mémoire,  donne  liien  à 
penser  que  J'animai,  pas  pins  que  l'Iiomnie,  ne  se  marie 
au  hasard,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  mais  que,  dans  les 
deux  sexes,  chacun  choisit  celui  qui  lui  parait  le  plus  beau 
et  le  mieux  à  son  goùl. 

Etienne  Rabaui). 


LES     SOLÉNIDES 


1  MOLLUSQUES    BIVALVES) 


De  tous  les  Mollusques  bivalves,  les  Soléniclrs  sont  peut- 
être  ceux  dontlacoquilie  offre  un  caractère  tout  particulier 
dil  à  sa  forme  bizarre  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  vul- 
gaire de  Manche  de  couteau.  Cette  coquille  est  allongée, 
cylindrique,  droite  ou  faiblement  recourbée,  à  bords  pa- 
rallèles, baillante  aux  deux  extrémités;  le  ligament  est 
externe,  les  dents  cardinales  sont  comprimées.  L'animal 
est  pourvu  d'un  pied  très  grand  et  très  puissant  qui  lui 
sert  à  s'enfoncer  rapidement  dans  le  sable;  son  manteau 
est  fermé  à  l'exception  de  l'extrémité  antérieure  et  d'une 
petite  ouverture  ventrale.  Les  siphons  sont  courts  et 
réunis  dans  les  genres  à  coquilles  allongées,  plus  longs  ou 
en  partie  séparés  dans  les  genres  à  formes  plus  courtes  et 
plus  comprimées. 

LesSolénidés  vivent  dans  le  sable  à  l'extrême  limite  de 
la  basse  mer;  ils  se  creusent  des  trous  verticaux  au  moyen 
de  leur  pied  qui  est  presque  aussi  large  que  la  coquille  et 
s'enfouissent  rapidement,  grâce  à  la  puissance  de  ce  pied 
qui  forme  une  sorte  de  disque  à  l'extrémité  inférieure  de 
la  coquille.  Celle-ci  se  trouve  ainsi  placée  perpendiculai- 
rement et  l'extrémité  supérieure  donne  passage  aux 
siphons.  Ces  Mollusques  remontent  du  fond  de  leur  trou 
jusqu'à  la  superficie  du  sable  d'où  ils  laissent  souvent 
émerger  leur  coquille;  ils  rentrent  brusquement  dans  ce 
trou  au  moyen  des  extensions  et  des  contractions  de  leur 
pied  musculenx. 

«  (^)uand  le  mollusque  est  alarmé,  dit  Moquin-Tandou, 
il  rejette  hors  de  son  trou  une  certaine  quantité  de  li- 
quide qu'il  lance  comme  un  petit  jet  d'eau.  Ces  mollus- 
ques s'enterrent  avec  leur  énorme  pied  conique  qu'ils 
allongent  outre  mesure;  ils  en  font  une  dague  naturelle 
qui  s'aplatit,  se  fait  pointe  et  perfore  admirablement  le 
terrain,  puis  redevient  cylindrique,  se  renfle  à  l'extrémité 
et  tire  la  coquille  de  haut  en  bas;  il  faut  1res  peu  de 
temps  pour  qu'un  Manche  de  couteau  ait  pénétré  à  une 
profondeur  de  liO  centimètres  «. 

Ces  mollusques  sont  bien  connus  sur  nos  eûtes  et  tous 
les  enfants  s'amusent  à  les  capturer  :  Je  moyen  employé 
consiste  ordinairement  à  répandre  du  sel  dans  l'orifice  du 
trou  qui  est  facile  à  reconnaître  sur  le  sable  à  sa  forme 
ovale,  légèrement  rôtrécie  au  centre,  et  ressemblant  à 
l'ouverture  d'une  serrure.  Lorsque  le  sel  a  été  introduit 
dans  ce  trou,  le  mollusque  fait  saillir  brusquement  sa  co- 
quille qui  peut  être  ainsi  facilement  extirpée.  Mais  l'engin 
le  plus  généralement  employé  consiste  en  une  lige  de  fil 
de  fer  recourbée  ou,  de  préférence,  munie  à  son  extrémité 
d'un  crochet  ou  d'un  renflement  olivaire;  on  introduit 
brusquement  dans  le  trou  cette  tige  qui  transperce  la  co- 
quille et  la  ramène  à  la  surface  du  sable.  On  peut  encore 
employer  simplement  une  petite  bêche,  dont  on  se   sert 


pour  retourner  brusquement  le  sable  et  sortir  le  mollus- 
que de  son  trou.  Non  seulement  les  Solénidés  sont  recher- 
chés par  les  pécheurs,  qui  les  mangent  à  l'instar  des 
moules,  mais  aussi  pour  la  pèche,  car  ils  constituent  un 
excellent  appât. 

Sur  les  côtes  de  la  Médilerrannée,  les  pécheurs  les  dési- 
gnent sous  les  noms  de  capa  di  Deo  et  de  capa  lunga,  sur 
notre  littoral  du  Sud-Ouest,  on  les  nomme  coutoye;  pour 
tous  les  amateurs  de  pèche  de  nos  stations  balnéaires,  ce 
sont  les  couteaux  ou  manches  de  couteau  ;  enfin,  les  Anglais 
leur  donnent  un  nom  analogue  :  nazor-lifhes. 

Parmi  les  genres  qui  composent  la  famille  des  Solénidés, 
trois  vivent  sur  notre  littoral  :  Solen,  Ceratisolen  et  Sole- 
curtus.  Les  Solen  sont  les  plus  communs. 

Le  Solen  vagina  (L.)  —  S.  mai-yinatus  (Pult.i  (fig.  1)  est 
commun  sur  toutes  nos  côtes;  sa  coquille  est  jaunâtre  et 
recouverte  d'un  èpiderme  épais  et  luisant;  un  sillon  en 
forme  de  gouttière  rétrécit  l'ouverture  de  l'une  do  ses 
ses  extrémités. 


Kif,'.   1.  —  Solen  ' 


Le  Solen  siliqua  (fig.  2)  est  encore  plus  commun  que  le 
précédent,  surtout  sur  nos  côtes  méditerranéennes;  sa 
coquille,  plus  petite  et  pins  mince,  est  violacée. 


Fil,'.  2.  -  Solfu  Mli.)ua. 


Le  Solen  ensis  (fig.  3),  moins  commun  que  les  deux  pré- 
cédents, est  facile  à  reconnaître  à  sa  forme  recourbée. 


Le  genre  Ceratisolen  est  caractérisé  par  la  forme  de  ses 
coquilles  étroites,  subéquilatérales,  arrondies  aux  extré- 
mités. On  ne  trouve  qu'une  seule  espèce  sur  les  côtes  de 
France  ;  le  Ceratisolen  leijumcn  (Lin.)  (fig.  4),  dont  la  co- 
quille est  mince,  luisante,  d'une  coloration  rosée  et  rccou- 
verle  d'un  èpiderme  roux. 


Dans  le  genre  Solecurlus,  les  coquilles  sont  ovales,  ven- 
trues, à  bords  droits  et  parallèles,  à  extrémités  arrondies, 
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tronquées  et  largement  baillantes.  L'animal  est  tellement 
volumineux  qu'il  ne  peut  se  retirer  entièrement  dans  sa 
coquille  et  déborde  aux  deux  extrémilés.  Les  Solécurtes 
s'enfoncent  profondément  et  sont  plus  difficiles  à  captu- 
rer que  les  Solens.  La  plus  belle  espèce  de  nos  côtes  est  le 
Solccurtus  strigillatus  {L\!).)  {(ig.  il). 


-^:-'^S 


Fi  g.t.- 


Sa  coquille  est  rose  et  traversée  par  deux  rayons  blancs 
qui  descendent  des  sommets  jusqu'aux  bords  de  la  co- 
quille en  s'ccartant  sensiblement.  Sous  un  épidémie  foncé 
qui  se  détache  facilement,  le  test  est  couvert  de  stries  en 
diagonale  qui  se  croisent  avec  des  lignes  concentriques. 
Cette  espèce  est  très  commune  sur  nos  côtes  du  Rous- 
sillon  et  de  la  Provence. 

Le  S.  candidus  (Ren.)  ressemble  au  précédent,  mais  sa 
coquille  est  plus  courte,  blanche,  avec  une  légère  teinte 
jaune. 

Le  S.  antiqriatus  (Pult.)  est  de  taille  plus  petite,  à  co- 
quille moins  brillante,  mince,  blanche,  recouverte  d'un 
épiderme  vei-dàlre.  Ces  deux  dernières  espèces  ne  sont 
pas  très  communes  sur  notre  littoral. 

Parmi  les  Solénidés  exotiques,  quelques  espèces  sont 
fort  belles  et  il  convient  de  citer  le  Soleti  grandis  (Dunker) 
qui  atteint  une  grande  longueur,  la  Siliqua  radiata  (L.), 
belle  espèce  violette  à  rayons  blancs,  enfin  les  Cultellus,  à 
la  forme  bizarre,  courte  et  recourbée. 

Albert  Granger. 


CHRONIQUE 


Une  nouvelle  variété  d'écrevisse.  —  On  trouve,  dans  un 
ruisseau  île  Bosnie,  une  écrevisse  aux  pattes  roses  et  à  la  cara- 
pace rouge  vit".  A  la  voir  ou  la  prendrait  pour  une  écrevisse 
ordinaire  après  la  cuisson.  Mais  c'est  bien  une  variété,  car  elle 
vit  cùte  à  cote  avec  l'espèce  vulgaire  dont  elle  diffère  encore  par 
son  habitude  de  sortir  en  plein  jour  de  sa  retraite  que  sa  con- 
génère ne  quitte  que  la  nuit. 

Poissons  parasites.  —  Ces  êtres  extrêmement  petits,  àla  forme 
d'anguille  ne  sont  connus  que  depuis  fort  peu  de  temps.  On  en 
distingue  dix  espèces  répandues  dans  la  mer  Méditerranée, 
l'océan  Atlantique  et  l'océan  Pacifique  indien.  Ces  parasites  se 
fixent  généralement  dans  quelque  partie  creuse  du  corps  des 
animaux  marins  ;  ils  pénètrent  de  préférence  dans  les  cavités 
respiratoires  des  étoiles  de  mer.  Quelquefois  ilss'attaquentàdes 
espèces  qui  leur  offrent  moins  de  facilité  d'existence;  ainsi,  on 
en  a  trouvé  dans  l'intérieur  de  l'hnitre  perlière  ensevelissons 
une  couche  de  vase.  La  présence  de  ces  parasites  n'offre  aucun 
(langer  pour  les  animaux  sur  lesquels  ils  se  fixent  :  ils  se  nour- 
rissent des  petits  animaux  que  l'eau  amène  dans  les  cavités 
ipi'ils  habitent;  c'est  ce  (pie  Van  Beaeden  appellerait  un  coiii- 
meiisiiL 

Equidé  fossile  de  Perse.  —   Dilléi-rnts   osseinenis  i-ctirés  de 


couches  du  pliocène  au  nord-ouest  de  la  Perse,  ont  permis  de 
reconstituer  un  cheval  de  la  taille  de  l'àne  de  l'Europe  centrale. 
Les  mesures  des  mâchoires  s'écartant  de  celles  de  toutes  les 
espèces  fossiles  connues,  on  en  conclut  une  variété  qui  servirait 
d'origine  à  la  race  actuelle  du  cheval  persan  arabe. 

Animaux  sourds-muets.  —  L'existence  de  sourds-muets  parmi 
les  aninuuix  est  clairement  prouvée  par  le  fait  suivant. 

Un  cultivateur  avait  élevé  jusqu'à  douze  ans  une  vache  qu'il 
avait  achetée  alors  qu'elle  n'était  qu'un  veau  de  quelques 
semaines.  Elle  ne  répondait  à  aucun  appel  et  n'était  nullement 
attentive  au  bruit  que  l'on  pouvait  faire  autour  d'elle.  Lors- 
qu'elle se  trouvait  seule  à  l'étable  et  quand  arrivait  l'heure  du 
repas,  oii  les  bœufs  réclament  en  beuglant  leur  nourriture, 
cette  vache  taisait  les  gestes  d'un  bœuf  qui  mugit  ;  la  têle  et  le 
cou  tendus,  elle  ouvrait  la  bouche,  mais  il  n'en  sortait  aucun 
cri  distinct;  c'est  à  peine  si  l'on  percevait  un  léger  son  guttural 
de  courte  durée.  La  vue,  par  contre,  semblait  très  développée. 
Rien  d'anormal  n'a  pu  être  découvei-t  dans  les  oreilles  ni  dans 
le  larynx.  Il  eût  été  intéressant  de  vérifier  si  ce  cas  présente  quel- 
que chance  d'hérédité,  mais  malheureusement  les  huit  veaux 
qu'elle  mit  bas  furent  tous  conduits  très  jeunes  à  la  boucherie. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  M.  Charles  Rouget 
a  commencé  son  cours  de  physiologie  générale  le  17  mai  dernier, 
il  le  continuera  les  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  à  4  li.  IJi. 
Le  professeur  traitera  de  :  la  nutrition  chez  les  végétaux  et  les 
animaux,  le  protoplasma,  les  synthèses  organiques;  la  glycogénie 
chez  les  végétaux  et  les  animaux  ;  les  substances  azotées  et  les 
substances  grasses  ;  formation,  entretien  et  reproduction  des 
éléments  des  tissus  ;  les  sécrétions  et  les  excrétions. 

Nouvel  anesthésique.  —  L'assochition  médicale  américaine, 
dit  le  Juiinidl  de  ninlecine  de  l'Algérie,  annonce  qu'on  vient  de 
découvrir  un  nouvel  «gent  anesthésique,  possédant  les  proprié- 
tés de  la  cocaïne,  et  extrait  par  le  docteur  Reid  (de  Port-Saint- 
<;ermain,  Australie)  d'une  euphorbiacée,  l'Euphorbia  Drii- 
mondii. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


SÉANCK  DU  9  MAI  1887.  —  L'étaug  de  Berre  a  une  superficie  de 
15  000  hectares  et  une  profondeur  maximum  de  8  à  10  mètres  ; 
il  reçoit  abondamment  des  eaux  douces,  possède  des  sources 
sous-marines  et  communique  avec  la  grande  mer  par  un  chenal 
que  l'on  a  dû  creuser  pour  faciliter  l'arrivée  des  eaux  du  large. 
M.  Marion  y  a  étudié  la  faune  et  la  flore.  Comme  plante  intéres- 
santes, il  faut  citer  deux  algues  rouges,  Sphaerococcus  confev- 
voidesvnr,  ramidosua  Kulz  et  Volysiphonia arenaria  Kutz,  indi- 
quées l'une  de  la  Baltique,  et  l'autre  de  l'Adriatique.  Les  Ruppia, 
les  Zostèreset  les  Cystoseires  sont  recouvertes  de  Diatomées  que 
l'on  retrouve  dans  l'intestin  des  poissons  herbivores,  surtout  (les 
Muges.  Certains  poissons  vivent  dans  l'étang  à  l'état  sédentaire, 
tels  que  le  Syngnatlnis  Imcculenins  qui  n'avait  pas  été  signah'' 
hors  de  la  Crimée  ;  d'autres  sont  migrateurs  et  ne  viennent  que 
pour  fra-yer  ou  pour  rechercher  les  Copépodes  dont  ils  sont 
friands,  et  qui  pullulent.  I^armi  ces  derniers,  les  Muges  donnent 
150  000  kilogrammes  surles  400  000  kilogrammes  de  poissonsque 
l'on  pêche  annuellement  dans  l'étang  de  Berre.  —  Dans  une 
note  sur  la  phylogénie  des  Bopyriens,  parasites  de  certains 
genres  de  crustacés,  MAL  A.  Giard  et  J.Bonnier  émettent  l'hypo- 
thèse que  les  Bopyriens  ont  été  introduits  chez  les  Décapodes  par 
les  Cirripèdcs  Rhizocéphales.  Une  branche  de  Crgplonhc'ul.T 
serait  restée  fidèle  à  ses  premiers  botes,  tandis  qu'un  autre 
rameau  se  serait  adapté  au  parasitisme  direct  sur  les  Déca- 
podes et  aurait  donné  naissance  au  groupe  des  l'/iry.riis,  des 
Bopyrus  et  des  Entuniiscid.T  ;  ce  qui  expliquerait  par  un  fait 
d'atavisme  étiologique,  la  présence  simultanée,  si  souvent  cons- 
tatée chez  un  même  Décapode,  d'un  parasite  rhizocéphale  et 
d'un  pal■a^il^' liiipviicii.  l.a  |  i  r>-eii,  !■   d  du  slade  phryxo'ide  dans 

révoliiiiMii  (les  11 'Ilrs  (le  la  |ilii|i,ii  I  li.'s  Bopyrieus,  montre  ipie 

le  genre  l'hryius  )ie(il  éire  e.iiisi(iei-e  eeiimie  la  souche  d'oii  scjnl 
issus,  d'une  part,  les  Ioniens,  qui  en  sont  en  quelque  sorte  l'exa- 
géralion,  et  d'autre  part,  les  Bopyriens  branchiaux  asymétriques. 
—  M.   Louis  I^artet  a  reconnu    que   le   terrain  carbonifère  se 


LE   NATURALISTE 


75 


montre  d'unp  manière  continue  depuis  rArièp;e  jusqu'à  la  Navarre 
rrani;aise,  sur  plusieurs  bandes  alignées  le  long  de  la  chaîne 
des  Pyrénées  ;  vers  l'ouest,  il  s'y  intercale  un  calcaire  à  Pro- 
diir/nsel  à  polypiersqui  atteint  en  certains  points  une  puissance 
(le  200  mètres.  Au  sommet  du  iiic  de  Pan,  à  1  739  mètres,  les 
schistes  et  les  quartzites,  superjiosés  aux  griottes,  renferment 
des  Calamités  et  d'autres  fossiles,  qui  les  classent  bien  comme 
carbonifères.  Dans  la  vallée  d'Aure,  des  masses  puissantes  de 
calcaires  à  Produclus  sont  intercalées  dans  les  schisteset  quart- 
zites qui  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Canipan  sont  recouverts, 
conmie  toujours,  en  slrir/ification  dkcordmile ,  par  les  grès  rouges 
Iriasiques.  Une  bande  plus  méridionale,  passe  par  la  Jlaladetta, 
et  le  port  de  Gavarnie,  où  l'étage  supérieur  est  riche  en  em- 
preintes d'Encrmes  et  de  Calamités;  de  là,  cette  bande  con- 
tourne le  pic  du  midi  d'Ossau  et  se  dirige  vers  la  vallée  d'Aspe. 

—  Le  système  cambrien  des  Pyrénées,  est  bien  visible  au  port 
de  Vénasque  où  il  forme  un  large  sillon  de  couleur  claire  nommé 
l'eixt  lilanca  sur  les  caries  espagnoles.  M.  E.  Jacquot  l'a  ren- 
contré dans  la  vallée  d'Aspe,  puis  à  la  gorge  du  Hourat  dans  la 
vallée  d'Ossau,  au  col  de  'fortes,  dans  la  vallée  de  Gauterets, 
puis  à  Barèges.  Du  massif  granitique  de  Néouvieille,  la  dalle  se 
dirige  vers  Saint-Sauveur,  le  pic  du  midi  de  Bigorre,  le  ciri|ue 
de  Ciavarnie,  la  vallée  d'Aure,  le  cirque  de  Troumouse,  le  dc'lilé 
de  Tramezaygues,  le  val  d'Aran  et  les  montagnes  de  l'Ariège.  On 
le  retrouve  autour  du  Canigou  et  près  de  CoUioures.  Cette  dalle 
cambrienneest  le  siège  presque  exclusif  des  gites  minéraux  pyré- 
néens; c'est  le  calcaire  métallifère  par  ex:ellence.  Dans  la  partie 
centrale  de  la  chaîne,  le  terrain  de  transition  inférieur  ou  cam- 
brien présente  au  moins  une  épaisseur  de  .3000  mètres  de 
schistes  et  de  phyllades,  et  la  dalle  1  UOO  mètres  ;  au-dessus  de 
cette  dernière,  il  y  a  toujours  une  nouvelle  assise schisteusedont 
l'épaisseur  varie  entre  100  mètres  et  300  mètres.  —  M.  Ph. 
Thomas  a  signalé  en  1885.  des  gisements  de  phosphate  de  chaux 
dans  le  sud-ouest  de  la  régence  de  Tunis;  losaffleun'in.'iii^  sih.>- 
soniens  phosphatés  de  Chebika  et  du  djebel  Seidj.i  -  (  iruilnit, 
jusque  près  de  Gafsa  d'après  une  nouvelle  exploration  m  i.sniI. 
Les  calcaires  m. liiili'iix  de  la  base  suddu  djebel  Stah  qui  donnent 
jusqu'à  22,.5  puui  li"i  (1  ai  i.lr  pliosphorii|ue  se  retrouvent  sur  le 
versant  nord  du  djriii  I  11. a, la  uùils  s'atro|ihient  et  disparaissent, 
pour  reparaître  plus  pauvres,  sur  le  versant  sud  des  djebels 
Mghata,  Boudinar,  Tabaga  et  Bellil.  Vers  le  sud-est,  au-delà  du 
djebel  Berda,  c'est  l'étage  albien  qui  se  substitue  au  suessonien 
pour  fournir  des  phosphates,  lesquels  se  rencontrent  dans  un 
Gault  bien  caractérisé  dont  les  affleurements  se  voient  aux  djebels 
Oum-Ali,  Halfaya,  Oum-el-Oguel,  Hadifa  et  Roumana.  Vers 
Kairouan,  on  retrouve  l'étage  suessonien  phosphaté  du  sud  ; 
mais  le  faciès  iioduleux  et  marneux  du  sud,  fait  place  à  des 
calcaires  phosphatés  analogues  à  ceux  du  ^iseinam  de  Ciply 
(Belgique).  On  y  trouve  des  Ostrea  multicnsinl,i  ,1  il,  -,  délits  de 
Plagiostomes;  ces  calcaires  sont  en  contact  Iim>  wwiw  qu'ils  ne 
se  confondent  pas  intimement  avec  des  calcaires  nunniiulitiques 
([ui  manquent  dans  le  sud.  On  rencontre  encore  cet  étage,  vers 
l'ouest  au  Guelaat-el-Suani,  puis  au  Kef,  mais  en  ce  point,  il  n'y 
i*  l'Iii-  ||i"'  -  1  !  I"'i:l-  liin  d'acide  phosphorique.  —  A  la  suite 
d '^p' I  aaii  .  >  hi  ,  i  ii^nii,  aises,  faites  sur  des  tanches,  carpes, 
y'aijuiis,  |,.  I  i:lia>  cl  lai,,|i,.|s,  pour  étudier  les  fonctions  hydros- 
tatiques, de  la  vessie  natatoire,  M.  Charbonnel-Salle,  arrive  à 
conclure  que  la  vessie  natatoire  peut  être  comprimée  par  les 
muscles  du  tronc  au  même  titre  que  les  autres  organes  con- 
tenus dans  la  cavité  abdominale.  Les  changements  de  volume 
qu'elle  subit  n'ont  aucune  signification  fonctionnelle; ils  n'aident 
nullement  le  poisson  dans  ses  changements  de  niveau  ou  dans 
ses  changements  de  direction.  Les  deux  théories  classiques  de 
Borelli  et  de  Geoffroy  Saint-Hilaire,  doivent  être  abandonnées. 

—  M.  V.  Galtier  a  expérimenté  sur  des  lapins  et  des  cobayes 
l'inoculation  de  la  tuberculose  produite  par  du  fromage  et  du 
petit-lait  sains  qu'il  a  contaminés;  il  en  i-ésulte  que  les" germes 
de  tuberculose  que  le  lait  des  vaches  phtisiques  renferme  sont  à 
redouter,  non  seulement  quand  ce  produit  est  utilisé  cru  ctsans 
transformation  pour  la  consommation  de  l'homme  et  l'alimen- 
tatiou  des  animaux,  mais  aussi  quand  il  est  employé  à  la  fabri- 
cation des  produits  que  l'industrie  laitière  en  tire  habituellement. 
Ces  germes  se  conservent  dans  le  lait  traité  par  la  présure,  dans 
le  fromage  frais,  desséché  ou  salé  et  dans  le  petit-lait.  Le  lait  de 
toute  vache  suspecte,  devra  être  soumis  préalablement  à  l'ébul- 
lition. 
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Chez  tous  les  Vertébrés,  à  rexreplii)n  des  Tuiiii-iers 
et  do  l'Aniphioxiis,  les  nerls  opti([ues  ont  eu  partie 
leuï  origine  dans  une  portion  du  cerveau,  appelée 
thalameiicéphale  [fig.  1),  ipii  se  continue  en  arrière 
avec  les  lol)es  optiques,  en  avahtavec  les  hémisphères 
cérébraux.  Cette  partie  du  cerveau  est  creusée  d'un 
ventricule,  simple  élargissement  du  canal  médullaire 
qui  traverse  l'axe  cérébro-spinal  dans  toute  sa  lon- 
gueur. Ce  ventricule  donne  naissance  à,  deux  diver- 
ticules,  l'un  supérieur  ou  dorsal,  l'autre  iufériem-  ou 
ventral  ;le  premier  est  l'infundibulum,  le  second  l'épi- 
physe  ou  corps  pinéal.  L'infundibtilum  est  en  contacl 
intime  avec  im  organe  détaché  de  la  cavité  buccale, 
le  corps  pituitaire  ou  hypophyse,  et  on  considère  ce 
dernier  corps  comme  un  organe  autrefois  sensoriel 
et  alors  en  rapport  avec  la  cavité  liuccale  et  le  cer- 
veau. Quant  à  l'é- 
piphyso,  sa  nature 
et  sou  rôle  étaimit 
restés  jus([u'ici  in- 
déterminés :  les 
philosophes  du 
dix-septième  siè- 
cle en  i'aisaienl  le 
siège  de  l'âme  et, 
de  nos  jours  Goette 
considérait  la  pré- 
tendue glande  pi- 
néale  commela  I  ra- 
ce persistante  du 
pore  qui,  chez  les 
Ascidiens  et  l'Ain - 
phioxus,  l'ail  cimi- 
muniquoi'  le  canal 
médullaii'e  avec 
l'extériour. 

Dos  travaux  li-i'  s 
récents  ,  insj)irés 
l>ar    les     reinar  -    ''\?  .y  -  ^'"'^1"=  ''"  \'^''\)  "^  ''f.  '^=',  capsule 

quables      obsi;rva-        ;,  .■ristallin:  .'.  r.Hinc. 

lions    de    Leydig, 

faites  en  \%'rl  siu' la  glande  pinéali\  ont  conduil  ;i.  une 

tout  auti'e  ciinchision  :    la  glande  pinéale    d.'  la  tivs 


%  é^ 


\  ^-^ 


^/ 


ii.i,'.  1.  —  Fiyurc  légèrement  5.-lipmati.|iie  reiiri^eniant  l'eiu-é- 
[iliale  et  la  L-lamlc  ijiiiéale  <lc  friailena  imiiotaia  :  A,  liiîmis- 
phcres  côrëbraiix;  ;,  infiin.Iihuluiii  et  liypiipliyse:  t,  thalanieu- 
l'ephalc;  /,  lobes  optiques;  c,  cervelet;  »,  moelle  tipinière; 
(),  lobes  olfactifs;  tr.  tampon  conjoiietif  qui  ferme  le  trou 
crânien  et  recouvre  l'iuil;  c,  parois  osseuses  du  cràtie;  ^j,  u'il 
pniéal. 

grande    iipi Joiité  des  Saurien-  e-l    un  urgane  \i>iic'l 
impair  inc;i]);iblc  de    rem|ilir   çeuiplèiement  aujour- 
qu  il  remplissait  aiitrelbis.  Cesuni 


il'hui  li's  l'oncl  ioi?? 


là,  du  moins,  les  conclusious  remaniuables  aux([uel- 
les  ont  été  conduits  Ruekhard  (1882),  Ahlborn  (188:1) 
et  W.  B.  Spencer  (1880).  Le  travail  de  Spencer  étant 
très  soigné  et  relativement  complet,  je  demanderai 
aux  lecti'urs  du  KaiuraLista  la  permission  de  leur  en 
offrir  un  résumé  succinct. 

L'œil  pinéal  atteint  son  maximum  do  développement 
chez  V Halleria  puiictata  et  je  le  décrirai  d'abord  (lan- 
cette espèce  (fig.  1  et  2).  Il  est  à  peine  indiqué  exté- 
rieurement par  une  tache  claire  au-dessous  de  laquelle 
la  Miùte  cr;\nienne  présente  ime  perforation.  Cette 
perforation  est  remplie  par  un  tampon  de  tissu  con- 
jonctif  sous  lequel  se  trouve  l'œil  au  milieu  d'une 
capsule  conjonctive  formée  par  des  fibres  entrelacées 
munies  de  noyaux  épars.  La  capsule  se  rattache  au 
cristallin  de  l'œil  par  des  libres  qui  occupent  à  peu 
près  exactement  la  position  des  procès  ciliaires  (fig.  2)  ; 
en  arrière  de  ce  diaphragme,  la  cavité  de  la  cap- 
sule est  iiçciipèe  par  un  lacis  de  fibres  conjonc- 
tives iiucléée.-. 
L'épiphyse  est 
creuse  à  son  ori- 
.gine  ;  elle  se  dirige 
en  avant,  devient 
pleine,  traverse  a- 
vec  une  artère  les 
parois  inférieures 
de  la  capsule  et  se 
termine  au  pôle 
inférieur  de  l'œil. 
Elle  formeainsiun 
long  pédoncule 
nerveux  qui  met 
en  relation  l'œil 
pinéal  avci!  le  tha- 
lamencéphalc.  Ce 
pédoncule  a  la 
même  structure 
i|ue  les  pédoncu- 
les optiijues  des 
.veux  aux  premiè- 
l'es  pha-es  de  leur 
développement  :  il 
se  compose  de  li- 
uit  être   considéri- 


—  Il,  tampon    conjonctil  ;    (',   capsule    cle 
cil;  y,  lacis  rie  filircs  ouclces:  h,  procès; 


bres  et  de  cellules    fusiloriites 
ciimme  un  vrai  nerf. 


Ki.^'  3  —  Coupe  (le  la  réii  ic  —  b,  bâtonnets:  a,  lellulcs  sphéri,|ues 
exteraes;c,  substance  ponctuée;  '',  cellules  spbérii|ii'?s  internes: 
e,  cônes;  /",  élémcnls  lusirormcs  nucici's. 

L'ipil  est  foimé  par  une  vésicule  coni  pie  dont  le- 
parois  sont  constituées  [lar  un  crisl;illin  et  une  r('tiue. 
I^e  lîristallln  regarde  le  trou  percé  d;in>  li  vnùîe  çr;i- 
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nienne  ;  il  se  compose  d'une  assise  de  cellules  nuclééos 
d'aulanl  plus  longues  qu'elles  sont  plus  rapprochées 
de  l'axe  de  l'œil.  La  rétine  (fig.  2  et  3)  comprend,  de 
l'intérieur  à  l'extérieur,  les  couches  suivantes  :  \°  une 
assise  de  bâtonnets  recouverts  par  du  pigment  et  très 
allongés  au  voisinage  de  l'axe  optique;  2»  deux  ou 
trois  assises  de  cellules  sphériques  nucléées  en  rela- 
tion d'un  côté  avec   les  prolongements  filiformes  des 


ments  fusiformes  nucléés  dont  les  prolongements 
se  perdent  dans  la  couche  granuleuse  ou  se  con- 
tinuent avec  les  prolongements  des  cellules  sphé- 
ri(jues  externes.  —  Les  bâtonnets  les  plus  rappro- 
chés de  l'axe  ont  leur  origine  dans  un  groupe  de 
cellules  situé  à  l'extrémité  du  pédoncule  ;  d^un 
autre  côté  les  cellules  sphériiiucs  et  les  cellules 
fusiformes   qui  occupent  la  morne    position    se  con- 


Fig,   1    —  Œil  larvain-   .les   TuiiR-ii 
aux   preiiùcrs  staLlc^s  du  ■lévelopij 


Fi^'.  .'>.  —  Epiphyse  do   Biilc 
premiers  slailes' 


Fig  6.  —  Elasmobraiiehes;  Anoures  à  un 
stade  ])lus  avancé,  Reptiles,  Oiseaux  et 
Mainnii[èresauxpremier5Stades;Cyclodus. 


Fig.  9.  —  Hatleria,  varan,  elc 


Fig     10.   -   Calotos,  Seps,  etc. 


|.|.|.H«hl'l'l'l'\' 

Fig.  11.  —  rerniophnra. 


Fig.  12.  —  Oiseaux 


MAm. 


'lîv'iy^'irrH 


Fig,  13    —  Mammifères. 


liIFFERENTS    ÉTATS    DE    L.^.    GLANDE    PI.\KALE    CHEZ    LES    VERTEBRE! 


liàtonnets,  de  l'autre  avec  la  couche  suivante  ;  3°  une 
mince  couche  de  substance  ponctuée  granuleuse;  4" 
une  nouvelle  assise  de  cellules  sphériijues  nucléées 
dont  les.  prolongements  se  perdent  dans  la  couche 
granuleuse  ou  communiquent  avec  ceux  des  cellules 
sphériquos  internes  ;  S»  une  assise  de  cellules  conicfues 
sans  noyau  apparent,  en  relation  avec  la  substance 
pom-luée;  (1"  entre  les  corps  coniques,  une  série  d'élé- 


tinuent  directement  dans   les    fibres  du    pédoiu'ule. 

On  trouve  une  perforation  piuéale  dans  le  cnlne 
chez  les  Sauriens  suivants  :  Varanus,  Hatteria,  Cyclo- 
dus,  Ckameleo,  Calâtes,  Seps,  Lclodora,  etc.  ;  cette  per- 
foration manque  chez  les  Gecko,  Ceratophora  et  Ameiva  ; 
mais  dans  ces  différents  genres  on  trouve  des  varia- 
tions assez  inqiortantes  : 

1"  Vésicule  oculaire  typi([ueeu  relation  avec  le  ccr- 
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veau  i)ai'  un  pédoncule  plein  ;  pas  de  çiiruéi.',  œil  pxo- 
loml  :  Varani/s,  Halleria  (fig.  9). 

2"  Vésicule  non  différenciée  on  œil,  pédoncule  plein 
allant  au  cerveau  ;  pas  de  cornée,  œil  assez  profond  : 
Chameleo  (flg.  8). 

3°  Vésicule  non  différenciée  eu  ceil,  avec  un  [lédon- 
cule  creux  allant  au  cerveau  :  une  cornée,  œil  pr^u  pm 
fond  :  djcUidus  (fig.  0). 

i.°  Vésicule  différenciée  en  œil  sans  l'elatiou  avec  le 
cerveau  :  une  corni''e,  œil  i)ou  profond  :  Calotex.  Si'P't. 
Leiudora  (tig.  lu). 

Les  Sauriens  dépourvus  de  iierforation  crânienne 
ont  une  vésicule  pleine,  non  différenc-iée  eu  œil  el 
cachée  dans  la  ca\-ilô  crânienne  (flg.  Il)  ;  elle  commu- 
nique par  un  ]iédoncule  plein  avec  le  cerveau.  A  ce 
titre,  elle  ressemble  presque  complètement  k  celle  des 
(_)iseaus  (flg.  12'!  et  des  Mammifères  (flg.  L5)  :  toute- 
fois la  glande  pinéale  des  Mammifères  est  un  peu 
rejetéc  en  arrière.  Chez  les  Poissons  l'appareil  épiphy- 
saire  des  Vetronnjzo/i  rappelle  celui  des  Chameleo  et 
l'organe  des  El((smoltr(tnche^  (tig  6i  celui  des  Cy- 
clodus. 

L'épiphyse  des  jeunes  Batraciens  (tig.  S)  ressemble 
pres(fue  complètement  à  la  rétine  pigmentée  de  l'œil 
larvaire  des  Tuniciers  (flg.  4).  Elle  reste  toujours  ru- 
dimentaire  chez  les  Urodèles,  mais  chez  les  Anoures 
elle  se  dé\'eloppe  et -ressemble  à  un  moment  donné  à 
celle  du  Caméléon  :  plus  tard  la  vésicule  terminale 
se  sépare  du  pédoncule,  devient  pleine  et  se  loge  en 
rlehors  du  crâne  (fig.  7).  On  peut  conclure  de  ces 
observations  que  la  glande  pinéale  des  Vertébrés  (;t 
notamment  l'œil  pinéal  des  Sauriens  correspondent  à 
l'œil  larvaire  des  Tuniciers.  Rien  ne  correspond  à 
l'épiphyse  chez  l'Amphioxus. 

(]omnie  les  yeux  pairs,  l'œil  pinéal  doit  son  origine 
à  un  diverticule  du  cerveau  i|ui  se  solidifie  jilus  uu 
moins  complètement  et  devient  im  nerf  optique  en 
arrière  de  l'œil.  Mais  le  cristallin  de  î'œil  pinéal  cor- 
respond morphologiquement  à  la  rétine  des  yeux  pairs 
et  les  bâtonnets  sont  situés  à  l'intérieur  de  la  rétine 
au  lieu  d'être  à  l'extérieur  comme  dans  la  rétine  des 
yeux  pairs.  A  ce  dernier  point  de  vue  l'œil  pinéal 
ressemble  bi-aucoup  plus  à  l'œil  des  Mollusques 
céphalés  f[u'aux  yeux  pairs  des  Vertébrés,  et  l'on 
trouve  par  conséquent  chez  les  Sauriens  des  yeux  du 
type  vertébré  et  un  œil  du  type  invertébré.  Beaucoup 
d'Articulés  ont  aussi  des  organes  visuels  de  deux 
sortes,  des  yeux  composés  et  des  yeux  simplets  ou 
ocelles! 

L'œil  pinéal  doit  être  très  difficilement  fonctionnel, 
soit  parce  qu'il  est  trop  profond  et  dépourvu  de  cor- 
née [Hatteria],  soit  parce  qu'il  n'es'„  pas  en  connexion 
avec  le  cerveau  (Seps),  soit  en  raison  de  sa  structure 
rudimentaire  {C //dodus).  Toutefois,  Korschelt  pense 
qu'il  peut  servir  à  la  perception  vague  de  la  lumière 
et  de  l'obscLuilé.  C'est  un  organe  en  voie  d'atrophie 
et  sans  importance  sensorielle  aujourd'hui. 

Il  n'en  a  pas  toujours  ét(''  de  même.  Parmi  les  ^'er- 
tébrés  vivants,  la  perforation  crânienne  ne  se  rencontre 
que  chez  les  Sauriens,  et  parmi  ces  derniers  (juelques- 
uns  en  sont  dépourvus.  Ln  général,  l'organe  est  bien 
développé  chez  tous  les  Sauriens  pourvus  d'une  per- 
foralion  crânienne,  tandis  qu'il  est  atrophié  chez  ceux 
011  le  trou  a  disparu.  Or,  la  perforation  crânienne  est 
très  nel  le  chez  certains  Amphibiens- et  Reptibîs  fos- 


siles, les  Lah]iriiilhod(jKtes.  les  Ichlhno.saures  el  le- 
Plésiosaures  et  on  peut  concluri;  de  ce  fait  que  ce- 
formes  éteintes  devaient  avoir  un  œil  pinéal  tn- 
développé.  Chez  les  Ichthyosaures  elles  Plésiosaures, 
le  trou  crânien  formait  un  puits  à  la  surface  du  crâne 
et  ses  parois  étaient  garnies  de  rugosités  jjour  l'insor- 
lion  des  muscles  moteurs  de  r(eil.  iJ'après  RabI 
I-tiickbard  le  rôle  de  cet  œil  «  était  bien  moins  celui 
«  d'un  organe  visuel  que  celui  tl'un  organe  capable 
«  de  percevoir  les  sensations  calorifiques.  Il  tenait  en 
«  garde,  contre  l'intensité  excessive  des  rayons  tro- 
«  picaux,  les  animaux  qui  en  étaient  pourvus,  quand 
«  dans  une  sieste  nonchalante  à  la  manière  des  Cro- 
<i  codiles,  leurs  représentants  aiduels,  ils  se  chauffaient 
«  au  soleil  sur  les  rivages  et  sur  les  bancs  de  sable 
«  des  mers  liasiques.  »  Telle  n'est  pas,  toutefoi^. 
l'opinion  des  savants  qui  ont  étudié  depuis  cette  inté- 
ressante question.  Pour  W.  B.  Spencer  comme  pour 
Korsshelt,  l'œil  impair  devait  pen-evoir  les  sensations 
Himineuses,  mais,  par  sa  position,  il  devait  rendie 
des  services  moins  grands  que  les  yeux  pairs. 

E.  L.  Bouvier. 


SUR    LA    FAI  Ali 
TERIfeESTRE  EX  FLUVIAXIEE 

DU  MOZAMBIQUE  SEPTENTRIONAL 


Les  ([uelques  formes  de  Mollusques  tp-ie  je  viens 
d'examiner  sont  des  espèces  terrestres  el  fluviatile> 
provenant  de  la  région  située  entre  la  côte  orientale  de 
r.Afrique,le  lacNyassa  etla  partie  méridionale  du  Zan- 
guebar  au  nord.  Ce  qui  caractérise  cette  farme,  c'e>t 
l'abondance  des  Tncho/ianiiia  et  des  co([uilles  buli- 
nioïdes  (hi  genre  Pachiwdus.  J'y  ai  constaté  en  outre, 
des  Opcas,  Streptuxis,  Vnio,  Melania,  Cleopatra,  Achu- 
lina  [Petersi,  v.  Marle/is),  CorMcula,  Lauisles...,  mal- 
les Trochonanina  sont  surtout  fort  variées.  L'un^- 
d'elles  (1),  fort  remarquable  par  les  caractères  de  son 
test  opa([ue,  d'un  café  au  lait  de  ton  clair,  parsemé  de 
maculations  noires,  irrégulièrement  disposées  et  sem- 
blables à  celles  (jue  l'on  constate  chez  le  Rkachis pum- 
talus,  Anton,  de  la  méine  contrée  ou  chez  le  rariolosv.--- 
de  Mogadoxo,  est  pourvue  d'unelignefoncéeâ  sasutun- 
et  à  sa  périphéri<M;ouuuelay(?//y//.s7',  mais  .sa  sculpture 
est  la  même  qutî  celle  de  la  mozambicetisis;  une  autre 
forme  très  comprimée  m'a  été  dédiée;  par  M.  liourgui- 
gnat  ;  (mfin,  une  autre,  à  laquelle  j'ai  appll([ué  le  nom 
de;  riviiigstoniana,  a  l'ouverture  beaucoup  plus  oblicpue 
que  la  mozumbiceHsis.  Son  test,  cono'ide  eu  dessus  et 
d'un  brun  corné  ])lus  ou  moins  pâle  n'est  i)oint  par- 
fumé de  taches  blanches  :  il  est  pourvu  en  dessus  de 
lamelles  saillantes  fort  serrées  el  fort  régulières,  tandis 
((ue  le  dessous,  lactescent,  est  numi  de  stries  concen- 
trii[ues  très  fines;  l'ombilic  est  jilus  ouvert  que  chez 
le  Mozainbicensis,  mais  cependant  pas  autant  que  chez 
cette  l'orme  moins  inconnue  en  nature  que  M.  Smilh 
a  l'ail  connailri'  en  ra-sinfilantà  torl.  selon  moi, à  cette 

I.  J'ai  re|iandu  eette  coquille  sous  le  nom  île  snlijeni/nti'. 
.Vnecv. 
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deruicre,  forme  ]irovciiant  aussi  des  environs  du 
Nyassa,  où  elle  a  élé  récoltée  par  M.  Jos.  Thomson  et 
((ue  je  distingue  sous  l'appellation  de  sinithiana. 

J'ai  aussi  une  forme  nouvelle  cfui  n'est  point  de  la 
même  région,  mais  des  environs  de  l'Ukéréwé  ou 
Speke  l'a  découverte,  et  qui  se  distinguo  de  la  Uving- 
sloniana,  à  laquelle  elle  ressemble  par  sa  sculpture, 
par  sa  grande  taille  (17  mill.  au  lieu  de  12  à  13),  sa 
forme  déprimée,  bien  que  largement  conoïde  en 
dessus,  la  ténuité  de  son  test,  l'accroissement  plus 
rapide  de  ses  toiu-s  et  le  moins  grand  nombre  de  stries 
sur  sa  surface  inférieure.  J'ai  donné  à  cette  belle 
espèce  le  nom  de  spelicana. 

G.  F.  Ancey 


UNE  EXCURSION  BOTANIQUE 

DANS  LA  FORÊT  DE  FONTAINEBLEAU 


Le  premier  mai  dernier,  M.  Bonnier,  Professeur  à  la 
Faculté  des  silences,  a  inauguré  la  série  des  excur- 
sions de  botanique  qu'il  se  propose  de  faire  en  vue  de 
la  préparation  aux  examens  de  la  Licence  et  de  l'A- 
grégation ôs  sciences  naturelles. 

Le  froid  s'est  prolongé  cette  année  plus  que  de  cou- 
tume :  aussi  la  végétation  pbanérogamique  est- elle 
singulièrement  en  retard.  Malgré  cela,  nous  avons 
rencontré  plusieurs  espèces  intéressantes.  D'ailleurs 
le  Priifi^sseur  ne  limitait  pas  les  recherches  aux  plantes 
supérieures,  et  les  élèves  ont  pu  faire  connaissance 
avec  bon  nombre  de  Cryptogames  qu'on  est  obligé 
de  laisser  de  côté  dans  les  excursions  exclusivement 
consacrées  aux  Phanérogames. 

C'est  dans  la  forêt  do  Fontainebleau  que  la  course  a 
eu  lieu,  et  chacun  sait  quelle  riche  végétation  cryp- 
togamique  on  y  rencontre. 

Nous  descendons  à  la  station  de  Bois-ie  I^oi,  et  nous 
nous  dirig,  ons  vers  la  forêt(l).  Avant  d'y  ai'river,  on 
ramasse  sur  le  bord  de  la  route  :  Primula  granâlflora, 
un  pied  unique,  puis  Cerastium  anense,  Saxlfraga  tri- 
dactylites,  Stelluria  holostea,  à  peine  quelques  pieds 
sont  en  fleurs,  Erodlum  cicutarium. 

Mais  nous  entrons  sous  bois,  et  bientôt  Lichens, 
Mousses,  etc.,  sollicitent  l'attention  de  tous  :  voici  sur 
les  arbres  le  Phy scia prunas tri  au  thalle  blanc  grisâtre 
si  élégamment  découpé  ;  le  Peltigera  canina,  le  Par- 
melia  caperata,  le  Cladonw  piccidata  dont  les  branches 
dressées  et  creusées  en  sortes  de  coupes  excitent  la 
surprise  de  ceux  qui  no  le  connaissent  pas.  Voilà  le 
Cladonia  ranglferina  connu  sous  le  nom  de  lichen  des 
rennes,  parce  qu'il  sert  à  la  nourriture  de  ces  animaux 
qui  savent  le  trorrver  jusque  sous  la  neige  en  Scandi- 
navie et  dans  la  Russie  septentrionale. 

Nous  rencontrons  les  espèces  iX'Hi/pmim  les  plus 
fréquentes  :  H.  purum,  moUuacum,  splr.ndcns,  Schre- 
ieri,  etc.  Le  Bri/um  cespitUium  à  l'urne  pendante,  et 
vm  peu  plus  loin  des  tapis  de  Polytrichum  jiiniperinum. 

C'est  une  excellente  occasion  pour  l'aire  counaâtre 
l'organisation  des  mousses,    car    voici    une  foule  de 

L  Roule  suivie  le  malin  :  route  de  la  Cave,  route  des 
Vcnles-Bouchard,  roule  desÉcoueltes,  carrcfourdes  Ecouettes, 
roule  de  la  Biche,  route  du  Faon,  roule  clu  Rocher  Casse-Pot, 
route  du  Champignon,  gare  de  Fontainebleau. 


pieds  mâles.  A  la  partie  supérieure  de  la  tige  les  feuilles 
deviennent  plus  petites,  jaunâtres,  serrées,  et  forment 


Fi.ûr.  1.  —  Polytrichum  juuiperinum. 

de  la  sorte  une  petite  cupule  au  centre  de  laquelle  se- 
trouve  le  sommet  de  la  lige.  Certaines  cellules  de  ce 
sommet  s'allongent  etserenflentà  leur  extrémité.  Dans 
cette  partie  renflée,  par  des  divisions  de  cellules,  il  se 
constitue  unemasseextérieui'e  quiforme  la  paroi  de  l'or- 
gane, et  à  l'intérieur  un  tissu  massif  de  petites  cellules 
dans  chacune  desquelles  il  se  forme  un  petit  corps 
allongé,  un  peu  enroulé  en  tire-bouchon,  effile  à  son 
extrémité  antérieure  qui  porte  deux  longs  cils  et  ren- 
flé à  son  extrémité  postérieure.  A  un  certain  moment 
la  paroi  se  déchire;  et  s'il  y  a  une  goutte  d'eau 
dans  la  petite  cupule,  elle  dissout  les  parois  des  cel- 
lules dans  lesquelles  se  sont  formés  ces  coips  qui 
deviennent  libres  et  nagent  à  l'aide  des  mouvements- 
de  leurs  deux  cils. 


©® 


F'g.  2.  —  Anth(5i'idies  et  archégoues. 

Ces  petits  corps  mobiles  sont  appelés  anthéro:okks 
ni  l'organe  dans  lequel  ils  prennent  naissance  porte  le 
nom  û'anthéridie. 
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Non  loin  des  pieds  mâles,  il  y  a  un  grand  nombi'(; 
de  pieds  femelles.  Ici  encore,  comme  pour  le  pied 
mâle,  des  cellules  de  l'extrémilé  de  la  lige  s'allongent 
et  se  renflent.  Cette  partie  enflée  se  développe  en  une 
sorte  de  bouteille  à  long  col  que  l'on  appelle  arcliéfjoiie. 
Au  centre  de  la  partie  élargie  de  la  bouteille,  du  ventre 
de  l'archégone,  est  une  cellule  plus  grande  dont  le 
contenu  se  condense  au  milieu  en  une  masse  sphé- 
rique,  Voos2)kcre.  Au-dessus  de  l'oosphère,  formant  le 
centre  du  col  de  la  bouteille  existe  une  file  de  cellules 
qai  se  résolvent  en  une  substance  gélatineuse,  de 
sorte  qu'il  se  forme  un  long  canal  au  fond  dmiuel  est 
l'oosphère.  Quand  de  l'eau  vient  remplir  la  petite 
cupule  où  se  trouvent  ces  organes,  les  anthérozoïdes 
en  nageant  rencontrent  la  substance  gélatineuse  qui 
provient  des  cellules  du  centre  du  col  de  l'archégone 
et  forme  une  petite  masse  à  l'entrée  de  ce  coL  Ils 
pénètrent  dans  le  col  et  viennent  confondre  leur  subs- 
tance avec  celle  de  l'oosphère.  Le  corps  provenant  de 
cette  fusion  est  Vœuf.  Le  phénomène  qui  lui  donne 
naissance  porte  le  nom  de  fécondation. 

L'oosphère  ne  possédait  pas  de  membrane  extérieure 
de  cellulose.  Aussitôt  formé  loeuf  en  acquiert  une, 
puis  il  se  divise,  se  développe  en  puisant  sa  nourriture 
sur  la  plante  qui  lui  a  donné  naissance.  Il  grandit 
ainsi,  brise  bientôt  à  sa  base  le  col  de  l'archégone  et 
donne  un  long  filament.  Au  sommet  de  ce  filament  se 
forme  une  masse  renflée,  généralement  ovoïde,  recou- 
verte de  la  partie  supérieure  du  col  de  la  bouteille  qui 
lui  constitue  une  coife.  C'est  à  cet  état  que  nous  trou- 
vons les  Poli/trichum.  Dans  l'intérieur  de  cette  partie 
renflée  appelée  sporoyone  se  forment  de  petites  masses 
arrondies  ou  spores  qui  sont  disséminées  quand  s'ouvre 
le  sporogone,  et  plus  tard  en  germant  donnent  à  nou- 
veau ime  tige  feuillée,  c'est-à-dire  la  mousse  (jue  nous 
avons  sous  les  yeux  sur  laquelle  naissent  les  organes 
sexués,  anlhéridies  et  archégones. 

Un  peu  plus  loin  nous  rencontrons  une  autre 
mousse,  le  Fmiarla  hygrometrica.  Le  pédicelle  du  spo- 
rogone, dressé  (juand  il  fait  sec,  est  recourbé  aujour- 
d'hui. C'est  que  le  temps  est  fort  humide.  La  vue  seule 
du  Fwnaria  nous  le  ferait  savoir,  si  la  petite  pluie  que 
nous  recevons  ne  nous  l'appreriait  mieux  encore. 

«  Oh  !  Oh  !  qu'est-ce  que  c'est  que  cela  »  s'écrie  tout 
à  COU])  un  des  excursionnistes,  et  tous  ceux  qui  l'ont 
entendu  d'accoiu'ir.  Il  tient  à  la  main  un  rameau  de 
Genévrier  sm*  lequel  sont  fixées  par  groupes  de  petites 
masses  allongées,  orangées  et  gélatineuses.  Ces  corps 
ne  sont  pas  rares  en  ce  moment,  car  aussitôt  on  en 
rencontre  siu-  une  foule  d'autres  Jwniperus. 

«  Ce  que  vous  venez  de  trouver,  c'est  un  champigiKm 
qui,  à  cet  étal,  vit  en  parisite  sur  le  genévrier,  c'est 
le  GijiMioporanyium  clavariœforme.  Si  vous  en  regar- 
dez au  microscope  une  coupe  mince,  vous  y  verrez 
une  foule  de  filaments  dont  beaucoup  portent  à  leur 
extrémité  un  organe  divisé  en  deux  cellules,  et  à 
membrane  épaisse,  une  spore  Hcellulaire.  A  l'humidité 
ces  spores  germent  facilement  en  de  courts  tubes  qui 
portent  chacun  latéralement  un  petit  nombre  de  spores 
secondaires,  airondies  que  l'on  nomme  sporidies.  Ces 
spores  petites,  légères,  emportées  par  le  vent  servent 
à  propager  la  plante.  Mais  leur  développement  n'a  lieu 
(jue  si  eiles  sont  tombées  sur  les  feuilles  de  certaines 
plantes  de  la  famdle  du  pommier,  l'aubépine,  le  soi'- 
bier,  etc. 


Sur  ces  nouveaux  hôtes,  les  sporidies  donnent  une 
forme  végétale  qui  ne  ressemble  en  rien  au  Gi/mnospo- 
rangium  et  que  l'on  a  prise  au  début  pour  im  genre 
particulier  et  nommé  Rœslelia.  Les  sporidies  en  ger- 
mant donnent  des  filaments  qui  pénètrent  les  tissus 
de  leur  hôte  et  bientôt  y  forment  deux  sortes  de  fruc- 
tifications :  du  côté  de  la  face  supérieure  des  feuilles, 
les  filaments  se  groupent  de  façon  à  former  une  bou- 
teille dontle  col  s'ouvre  au  dehors  enperçant  la  feuille  ; 
ses  parois  sont  hérissées  de  filaments  et  k  leurs  extré- 
mités il  se  découpe  de  petits  bâtcmnets  qui  sont  des 
spores  d'une  forme  autre  que  celles  déjà  vues  et 
qui  servent  à  multiplier  la  plante.  Ces  bouteilles  sont 
généralement  appelées  spermogoyiies,  et  les  bâtonnets 
spermades.  Les  régions  des  feuilles  qui  présentent  ces 
organes  sont  d'une  couleur  orange. 

A  la  face  inférieure  de  la  feuille  se  forment  au  con- 
traire des  organes  en  forme  de  coupes,  fermées  d'abord 
à  leur  partie  supérieure,  mais  ouvertes  bientôt  et  (jue 
l'on  appelle  des  écidies.  A  l'intérieur  de  ces  coupes  on 
voit  des  files  de  cellules  arrondies  qui  se  détachent 
l'une  après  l'autre,  et  qui,  transportées  siu-  le  gené- 
vrier, se  développent  et  reproduisent  le  Gytnmspora/i- 
(jium  dont  les  organes  de  fructification  sont  ces  spores 
bicellulaires  dont  nous  sommes  partis,  ces  teleutos- 
purcs  comme  on  les  appelle,  ou  spores  de  conservation 
parce  qu'elles  se  forment  à  la  fin  de  la  belle  saison  et 
que  leur  membrane  épaisse  leur  permet  de  supporter 
les  froids  de  l'biver  et  d'attendre  plus  longtemps  pour 
germer. 

Vous  voyez  d'après  cedéveloppemciil  iiuo  le  Gynuio- 
sporangium  est  un  champignon  de  la  famille  des  Ure- 
diiiées,  ainsi  nommée  du  mot  Uredo,  autre  champi- 
gnon qui  produit  la  rouille  du  blé  et  ([ui  a  un  mode  de 
développement  analogue.  L'écidie  de  ce  dernier  se 
développe  sur  l'Epine-vinelte  ». 

Mais  les  Cryptogames,  quelqu'inlérèt  qu'ils  pré- 
sentent, ne  nous  font  pas  oublier  les  Phanérogames. 
En  abondance  le  long  du  sentier  que  nous  suivons  se 
rencontrent  Potentilla  cerna,  Luzula  campestris,  Carex 
prœcox.  Nous  trouvons  aussi  un  autre  Carex  plus  rare, 
le  Carex  ericetorum,  et  aussi,  mais  non  fleuri,  le  Ra~ 
/i.u/crHliisrf//f'ropk//llos.La.PidmoiiaireayGcsesÙoAiisi'Ou- 
gi's  dans  le  jeune  âge,  et  qui  deviennent  en  vieillissant 
bleues  et  violettes,  est  assez  abondante  pour  que  cha- 
cun la  ramasse.  La  Vulsaiille  ne  se  montre  pas  non 
phis  très  rare.  N'oublions  pas  de  mentionner  la  trou- 
vailliA  du  Pedicularis  sylvatica. 

'l'i'lles  sont  à  peu  près  l(!s  espèces  i[ue  nous  avons 
récoltées  dans  la  course  du  matin.  Mais  c'est  à  peine 
si  dans  le  chemin  suivi  nous  avions  rencontré  quel- 
([ues  rares  rochers.  Or  les  rochers  sont  assurément 
l'une  des  beautés  les  plus  originales  de  la  forêt  de 
Fontainebleau.  La  course  de  l'après-midi  nous  en  ré- 
servait (1).  Du  voisinage  de  la  gare  nous  montons  à 
l'endroit  si  connu  sous  le  nom  de  Point  de  vue  de  la 
reine  Marie-Amélie.  En  y  montant,  nous  trouvons 
adossé  à  un  nnir  expf)sé  au  sud  lui  pied  de  Sarothain- 
mcs  scoparius  qui  a  une  branche  fleurie.  C'est  le  seul 


1.  Cliemin  suivi  le  soir  :  Poirit-de-Vue  de  la  Heine  Marie- 
Amélie,  sentier  de  la  fontaine  Dovly  et  de  la  fontaine  Désirée, 
Bullc-à-Gay,  roule  des  hauteurs  de  la  SoUo,  route  de  Buffon, 
vallée  delà  Solle,  Croix-d'Augas,  Cavcrne-d'Augas,  Calvaire, 
rolour  à  la  gare  de  Fontainebleau. 
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jiiiîfl  fleuri  que  nous  ayons  rencvutrt''  pendant  toute 
notre  promenade  et  ordinairement  aii  commencemeni 
de  mai  le  GenH  à  balais  est  plus  avancé.  Dans  le 
même  endroit  nous  trouvons  aussi  VA-^denium.  Adian- 
fhum  niffritm,  puis  ini  peu  plus  haut  voici  le  TeesdaUa 
iiudicaulis,  le  Poa  biilbosa,  le  Carex  fomoitosa,  VAre- 
nuria  trinervin,  le  Spergula  penfandra  variété  31ori- 
sonii. 

Un  botaniste  zélé  n'hésite  pas  à  herboriser  même 
dans  des  endroits  peu  pittoresques,  mais  quand  le 
pays  est  beau,  l'excursion  présente  un  charme  de  plus. 
Dans  ce  moment  nous  suivons  im  sentier  qui  serpent^' 
entre  les  rochers  et  de  là  nous  avons  sur  toute  la 
vallée  une  vue  splendide.  Les  yeux  fatitrués  de  re- 
garder toujours  à  terre  à.  petite  distance  se  reposent 
un  instant  en  se  relevant  et  regardant  au  loin  le  pa- 
norama qui  s'étend  devant  nous. 

Puis  les  recherches  ccintinuent  :  sur  les  rochers 
nous  voyons  quelques  algues  les  Siroxyphoii  qui 
forment  une  couche  de  couleur  violacée,  le  Chroolepus 
d'un  beau  jaune  d'or,  une  hépatique,  le  Frullunia  ta- 
■iiiarisci;  c'est  sur  les  rochers  que  cette  espèce  se 
développe.  Une  espèce  voisine  que  nous  avons  trouvée 
le  malin  ne  gît  que  sur  les  écorces  d'arbres.  C'est  le 
^'riillania  dilatai  a. 


Fii-'.  :i.  —  Calipo^'eia  tn'i-linnianis. 

La  chose  la  plus  intéressante  à  ce  moment  a  été  le 
''alypogeia  trichomams,  autre  Hépatique  qui  vit  sur 
les  rochers,  dont  les  petites  tiges  portent  deux  rangs 
de  feuilles  très  fines,  très' déliées,  et  dont  le  sporogone 
petit  et  noir  est  suiiporté  par  un  très  long  pédicelle 
blanc. 

Dans  ces  mêmes  endroits  rocheux  nous  rencontrons 
encore  de  nombreuses  mousses,  entre  autres  le  Bar- 
Iraviia  pomiformis  si  facile  à  reconnaître  à  la  forme 
tout  à  fait  sphérique  de  son  sporogone. 


Un  peu  plus  loin  nous  trouvons  deux  Phanérogames 
qui  sans  être  très  rares,  sc)nt  loin  d'être  communes  : 
le  (Hoiularia  viilparis  et  le  Sesleria  cœrulea. 

Enfin  dans  deux  endroits  différents  nous  avons  ren- 
cimtré  le  Goodyera  repc/is.  On  ne  signale  généralement 
cet  te  plante  qire  dans  les  environs  du  mail  Henri  IV 
où  elle  fut  découverte  le  23  juillet  18.54  dans  ime 
excui'sion  dirigée  par  M.  Ghatin.  Il  semble  donc  ([ue 
cette  plante  tend  à  étendre  un  peu  son  habitation.  Il 
esl  vraisemblable  qu'en  la  cherchant  soigneusement 
dans  les  endroits,  quilui  offrent  les  mêmes  conditions 
que  la  station  oii  on  l'a  découverte,  on  arriverait  à 
montrer  qu'elle  est  moins  localisée  ([u'on  ne  le  dit 
parfois. 

En  résumé,  la  saison  est  bien  peu  avancée  cette 
aimée,  et  à,  moins  i[iie  de  fortes  chaleurs  n'arrivent, 
dans  mainte  herborisation,  il  ne  faudra  s'attendre  à 
ne  rencontrer  que  ce  que  l'on  trouve  habituellement 
un  mois  plus  tôt.  Mais  le  but  que  se  proposait  le  Pro- 
fesseur a  été  cependant  complètement  atteint.  Beau- 
coup d'excursionnistes  ont  appris  à  connaître  bien  des 
plantes,  surtout  des  Cryptogames  sur  lesquelles  il  est 
difftcihurattirer  l'attention  ailleurs  qu'en  pleine  cam- 
l)agnè,  et  chacun  esl  revenu  content  de  sa  promenade. 

LKOX   Dl'FOUR. 


IM{i:TKi\l)lK  PI. LIE  Î)E  SOIFI!!-: 


Le  très  distingué  directeur  du  Jovrnal  du  Ciel. 
M.  .loseph  Vinot,  a  bien  voulu  me  transinelli'e  nn 
curieux  échantillon  ([u'il  venait  de  recevoir  en  me 
demandant  de  l'étudier.  Il  s'agit  d'une  substance  jaune 
pulvérulente  qui.  d'après  M.  Camille  Dequenne,  est 
tombée  le  vendredi  3  juin  à,  Nemours  avec  la  pluie. 
Cette  matière  où  les  témoins  n'ont  pas  hésité  à  voir  du 
soufi'e,  étail   assez   abondante  pour  qu'on  iiùt  encore 


Fig    2.  -  Gra 

e,n  l'eti'Oiiver  d:uis  les 


s  fk-  poUfii  .le  Conitùrcs 

fossés  des  routes.  «  Les  rui>- 
seaux,  dil  le  correspondant  de  M.  Vinot,  sont  restée 
après  la  pluie  couverts  d'une  couche  soufrée  les  colo- 
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r.'inl  on  jaune.»    On    l'.i    olisevvc  en    iiii'ino  loiniis   m 
Fiintainebloau  el  dans  d"auli'os  luralilT--  voisines. 

En  brûlant  un  peu  de  la  matière  sur  luie  cuiller 
darg-ent,  M.  Vinol  avait  déjk  conslalé  iju'il  n'y  avail 
pas  production  du  culture  noir  caractéristique  :  le 
métal  s'est  simplement  "  doré  "  par  suite  d'une  couche 
extrêmement  mince  de  charbon  et  l'on  n'a  senti 
aucune  odeur  sulfureuse.  Mais  il  suffit  de  placer  entre 
deux  verres  une  parcelle  du  corps  à  l'étude  et  de  la 
s(]umettre  au  microscope  pour  y  reconnaître  du  pollen. 
IjO  dessin  ci-joint  que  j'ai  l'ait  à  la  chamlu'e  claire, 
montre  ijuelques  grains  de  ce  genre,  idenlii[U(';'i  ceux 
qu'on  peut  extraire  des  chatons  m:M<'sdes  conifères  el 
spécialement  des  jiins. 

Gomme  on  voit,  il  s'agit  d'uu  de  c<'s  exemi>les  si 
IVéquents  d'observations  mal  faites  ayant  servi  de 
base  à  des  traditions  merveilleuses  et  de  preuves  à 
des  miracles.  La  plupart  des  pluies  de  soufre  dont  les 
vieilles  légendes  sont  rempliras  n'ont  pas  d'autre 
origine  que  celle  de  Nemotu's  et  de  Fontainebleau. 
T.os  pluies  de  sang  ne  sont  pas  plus  extraordinaires. 

Ce  (jui  reste,  c'est  la  prodigieuse  abondance  idu 
pollen  de  certaines  plantes  qui  rappelle  l'effroyable 
cpiantité  des  œufs  do  maints  animaux.  Evidemment, 
dans  le  plan  général  de  la  nature,  la  totalité  du  jiollen 
ou  des  œufs  n'est  pa^^  destinée  à  perpétuer  les  espèces 
d'où  ils  proviennent,  mais  à  fournir  à  des  êtres  tout 
différents,  de  lamanière  organique  élaborée  d'une  façon 
I  outo  particulière  et  ffue  d'autrescomposés  ne  sauraient 
suppléer. 

St.^.nislas  Mkunier. 


DI.VGNOSES 
DE  COLÉOPTÈUKS  .\()l'\  K.\i:.\ 

DE  MADAGASCAR 


4.^olas|tosoiu!i  e]tisi*o|>al«'.  -  -  Long,  ij  à  S  mill.  — 
Rreviter  ovalum,  violaceo-cyaneum,  nitidum,anlennis 
fuscis,  gracilibus,  articulis  .'i  ultimis  crassioribus  ; 
capite  prothoraceque  dense  sat  forliler  punctatis,  illo 
lateribus  valde  rotundato,  scutello  Ipeviore,  elytris 
sa!  dense  punctatis,  sutura  lœviore  utrinque  serielms 
3  punctatis  geminatis,  inlervallis  lœvioribus  :  subtus 
sublilissimc  punctulatum,  femoribus  haud  dentatis, 
sed  subtus  ante  apicem  valde  sinuatis.  — Dillere  du 
»indecassiim  Har.  outre  la  coloration,  jiar  la  ponctua- 
tion bien  moins  grosse  et  les  élylres  plus  convexes, 
ayant  de  chaque  cftté  trois  bandes  lisses  bordées  de 
lignes  ponctuées. 


Fig.  1. 


C  TÎridieolle. 


Lont: 


Fifç.  2    —  Ciilaspiisoma 
virifliroUi' 

mill.  Priecçdenti    -^iniil- 


limum,  sed  elytris  obsciu'ius  cœruleis,  capite  protho- 
raceque  virescentibus,  hoc  lateribus,  illo  medio  vio- 
laceis,  capite  summo  sulcalo.  elytris  minus  regulari- 
ler  geminato  punctatis.  corpore  sulilus  pedibusque 
fusco-viresceutibus. 

C.  Iirovîusouhim.  —  Long.  '■>  I  -  mill.  —  Brevis- 
simum,  convexum.  c(pruleo-vire>cen>,  nitidum,  l'a- 
pite  subtiliter  dense  imnclato,  medio  inqiresso,  pro- 
thoraco  brevi,  antice  valde  angustato,  dorso  sulttiliter 
dense  punctulato,  lateribus  basi  breviter  rotundatis, 
elytris  brevibus,  sat  sul)tililer  dense  i)unctulatis,  callo 
humerali  conve.xo  clytiis  pnst  callum  tr  nsversim 
imiiressis,  femoribu^  antici^  sLd)tus  vage  angulatis. 

Bien  reconnaissablo  à  sa  forme  courte  et  convexe, 
au  corselet  forteaient  rétréci  en  avant  presque  dès 
la  base  et  à  la  imncinatinn  assez  irrégulière  des 
éhMres. 


Fii.-.  :\.  —  Cnlasposonja  Fi^'.   I     -  "vaimla  ornatiijcnuis 

"    l.reviusculuMi. 

(tvaiiiela  n.  jj.  —  La  place  de  ce  nouveau  genre  est 
assez,  difficile  à  préciser,  (•:»■  à  l'aison  des  cavités  coty- 
loidcs  antérieures  fermées  et  du  troisième  article  des 
tarses  bilobés,  il  faudrait  le  ranger  près  du  (i.  Steno- 
mela,  avec  le(piel  il  n'a  pas  d'autres  rapports,  tandis 
qu'il  semble  se  rapprocher  des  PhylIocïnrU.  Le  corps 
est  oblong-ovalaire,  convexe,  les  yeux  sont  saillants, 
les  antennes  courtes,  épaisses,  grossissant  vers  l'ex- 
trémité, mais  atténuées  au  bout  ;  le  corselet  est  plus 
étroit  que  les  élytros,  les  pattes  sont  courtes,  robustes, 
le  troisième  article  des  tarses  est  large,  bilobé,  les 
crochets  sont  très  petits,  simples. 

O.  ornatipcnnis.  -  Long.  12  mill.  —  Ovato- 
oblonga,  rufa,  elytris  cœrulescenti-viridibus,  rnctal- 
licis,  utrinque  macula  magna  subbasali,  transversa 
et  post  médium  maculis  '2  flavis,  macula  magna  api- 
cali  rufa  ;  antennis  basiuprothoracis  vix  superantibus 
fuscis.  articulo  1»  rufo,  ultimis  opacis,  prothorace 
transversim  quadrato,  adangulos  anticos  rotundato, 
angulis  posticis  acutis,  elytris  grosse  substriato-pur.c- 
tatis,  ad  latera  proiundiu-  sulcatis,  sutuTa  olevata. 


fij,,  ,^.  _  Aularoplioi-a  hexaspilota. 

Aulaco|tliora  lioxaspilola  .  —  Long-  •>  miH  — 
Ûblongo-ovata,  postice  ampliata,  rubi'a  nitida,  elytris 
ulriaque  punctis  3  ni.gris,  1»  prope  basin  ..vato,  -2°  ad 
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margiiiein  exleruum,  paulo  aule  iiiodium,  depresso, 
obloiigo,  3»  discoidali  post  médium,  tibiis,  tarsis  au- 
tennisqae  fuscis,  his  articulo  1»  rubro  ;  capite  inler 
oculos  transversim  sulcato,  prothnrace  transversim 
quadrato,  hrevi,  medio  transveisim  parum  profunde 
impresso  ;  elytris  lœvibus,  dorso  post  scutellum  et 
latei'iJjiis  medio  inipressiusculis. 

L.  Fairmairk. 


C'est  une  questiou  iiieu  imporlante,  pour  les  colleo- 
lionneurs,   que  celle  de  la  conservation  parfaite  des 
collections  d'histoire  naturelle,  afin  de  pouvoir  mettre 
celles-ci  à  l'abri  des  animaux  et  des  végétaux  destruc- 
teurs, acares,  anthrènes,  moisissm-es,  etc.  Bon  nombre 
de  procédés  ont  été  conseillés  :  l'essence  de  serpolet 
l'essence  de  mirebane,  l'acide  phonique  cristallisé  en 
dissolution  dans   la   benzine ,    tels  sont  les  liquides 
conservateurs  qui   ont  été   tom-  à  tour  préconisés   et 
les  résultats  obtenus  ont  été  à  peu  près  satisfaisants 
notamment  dans  l'emploi  de  la  benzine  phéniquée.' 
Les   résultats  eussent  été  tout  à  fait   excellents    si 
l'emploi  d'un  de  ces  liquides  préservatifs  ortt  été  pra- 
tique, car  cela  a  toujours  été  le  point  difficile,  et  nous 
allons  le  démontrer  sans  peine. 
t  Pour  les  collections  entomologiques,  le  procédé  le 
plus  généralement  employé  consiste  à  mettre  dans  la 
boite,  contenant  les  insectes,  un  fragment  d'éponae 
fixé  au  moyen  d'une  épingle  et  imprégné  de  benzfnè 
phéniquée.   Tout  va  bien  pendant   quelques  jours- 
mais,  peu  de  temps  après,  le  fragment  d'épongé  est 
complètement   sec  et,    dès  lors,   les    émanations    de 
benzine    phéniquée  ne  se    répandent  plus   dans   la 
boite.  Il  resuite  de  là  que  tous  les  agents  destructeurs 
ne  trouvant   plus  aucun  obstacle  à  leur  développe- 
ment, se  propagent  avec  facilité  et  avec  une  extrême 
rapidité. 

Dans  les  collections  mammalogiques,  ornitholo- 
giques  et  dans  toutes  celles,  du  reste,  qui  doivent 
être  conservées  dans  des  armoires,  on  place  ordinai- 
rement des  pots  à  large  ouverture  ou  des  soucoupes 
remplies  du  liquide  conservateur.  Deux  inconvénients 
très  graves  sont  à  signaler  dans  cette  manière  de 
taire  :  1°  l'évaporation  est  rapide,  et  au  bout  de  peu 
de  temps  le  préservatif  a  disparu  ;  2o  ces  pots  ou  sou- 
coupes, quelle  que  soit  leur  bonne  assise,  se  renver- 
sent facilement  et,  par  suite,  le  liquide  se  lépand 
tombant  sur  les  mammifères  ou  sur  les  oiseaux  et 
occasionnant  le  plus  souvent  dos  dégâts  irréparables 
Tous  ces  inconvénients  connus,  il  s'agissait  de  trouver 
un  moyeu  facile  de  les  conjurer. 

M.  Sauvinet,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  vient  d'inventer  deux  sortes  de  fioles, 
d'une  disposition  fort  ingénieuse,  destinées  à  conte- 
nir les  liquides  préservatifs,  et  qui  mettent  désormais 
toutes  les  collections  d'histoire  naturelle  à  l'abri  des 
agents  destructeurs.  Nous  disons  deux  sortes  de  fioles, 
car  un  modèle  est  destiné  aux  collections  entomolo- 
giques,  et  l'autre  aux   collections    mammalogiques. 


ornithologiques  et,  en  un  mot,  à  toutes  celles  qui  se 
rangent  en  armoires. 

La  fiole  employée  pour  les  collections  d'insectes  est 
celle  représentée  par  la  figure  1  ;  elle  se  fixe  solide- 
ment au  fond  des  boites  au  moyen  d'une  épingle, 
adaptée  à  l'appareil,  de  la  même  iticon  que  l'on  pique 
les  insectes  dans  une  boite,  c'est-à-dire  avec  la  pince 


DE   LA  COi\SERVATION 

DES  COLLECTIONS    D'HISTOIRE   NATURELLE 


•h^.  1.  —  La  nouvelle 
noie  inversable,  à  éva- 
poratîon  lente,  pour  les 
collections  entomologi- 
ques. 


'ig.  2  —  La  nouvelle  fiole 
jiûur  lescoUectiouspiacées 
en  vitrines  ou  eu  armoires. 


à  pi([uer.  Le  liquide  préservatif,  la  benzine  phéniquée 
par  exemple,  est  introduit  dans  la  fiole  au  moyen 
d'une  pipette,  eu  ayant  soin  que  ledit  liquide  ne  dé- 
passe pas  la  partie  rentrante  de  l'appareil.  Ceci  fait, 
la  fiole  peut  être  retournée  dans  tous  les  sens,  peut 
être  secouée  même  violemment,  le  liquide  n'abandonne 
pas  de  la  fiole  et  ne  se  projette  pas  au  dehors  ;  de 
plus,  vu  la  disposition  qualifiée  i)lus  haut,  à  bon  droit, 
d'ingénieuse,  l'évaporation  du  liquide  est  lente,  sans 
cesser  de  se  faire  sentir.  Un  préservatif  peut  rester 
pendant  près  de  deux  ans  dans  ces  fioles  sans  s'allé-  ■ 
rer  et  en  conservant  toujours  ses  propriétés.  Tous  ces 
avantages  feront  certainement  adopter  ces  appareils 
par  tous  les  collectionneurs,  car  le  prix  en  est  mi- 
nime. 

Les  fioles  destinées  aux  collections  mammalogi- 
ques, ornithologiques  et  autres,  et  repiésentées  par  la 
figure  2,  ont  les  mêmes  propriétés  :  l'évaporation  est 
lente  et  elles  peuvent  être  remuées,  jetées,  secouées 
dans  tous  les  sens,  le  liquide  ne  tombe  pas  au  dehors. 
Nous  avons  expérimenté  ces  petits  appareils  et  nous 
n'hésitons  pas  à  proclamer  que  les  résultats  obtenus 
ont  été  excellents  ;  nous  dirons,  eu  passant,  que  ces 
fioles  ont  été  adoptées  par  le  .Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  et  par  bon  nombre  de  Musées  français 
et  étrangers.  Il  ne  nous  reste,  pour  terminer,  qu'à 
féliciter  M.  Sauvinet  de  son  invention,  qui  est  appelée 
à  rendre  les  plus  grands  services  aux  collée  tionnem-s 
d'objets  d'histoire  naturelle. 

l'VUL  trROQLT. 


ETUDE   DE  LA   CÉOLOGIE 


CONSEILS  AUX  DÉBUTANTS 

La  minéralogie  est  inséparable  do  la  géologie,  car 
tandis  que  celle-ci  a  pour  but  l'étude  de  "la  croiHe  du 
globe  terrestre,  la  minéralogie  s'occupe  de  l'élude  des 
éléments  qui  entrent  dans  la  cimstitution  de  l'otte 
écorce,  en   recherchant   la  composition  chimiriue  des 
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corps  el  Icui's  Uïsai;'e>.  Le^  notions  au  moins  de  l'uno 
de  ces  sciences  sont  nécessaires  à  celui  qui  veut  exclu- 
sivement pratiquer  Tautre.  Quant  à  la  paléontologie, 
elle  est  le  corollaire  naturel  delà  géologie, puisqu'elle 
a  pour  but  l'étude  des  fossiles  qui  caractérisent  les 
difTérontos  couches  du  globe.  Nous  réunissons  donc 
en  un  soûl  chapitre  ces  trois  parties  de  l'histoire  na- 
turelle (1  . 

Si  liî  naturaliste  doit  faire  de  fréquentes  excursions 
pour  étudier  la  nature  et  rechercher  les  éléments 
d'une  cullecliiiii,  c"e~t  .-urtout  dans  les  sciences  dont 
nous  nous  occupons  ici  que  les  excursions  sont  in- 
dispensables ;  le  minéralogiste  et  le  géologue  ont  be- 
soin d'étudier  sur  le  terrain  même  les  minéraux  ou 
les  couches  dont  ils  veulent  recueillir  des  échantil- 
lons, et  ce  n'est  que  par  des  excursions  réitérées  que 
l'on  peut  devenir  un  bon  minéralogiste-géologue. 

Les  instruments  néfessaires  sont  peu  nombreux  : 
nous  albms  b's  indiiiuer  : 

Outils  cl  iiisIriiiiK'iils.  —  En  général,  il  no  faut 
emporter  dans  une  excursion  que  les  instrument - 
strictement  indispensables;  c'est  surtout  pour  les  mi- 
néralogistes et  les  géologues  que  ces  recommanda- 
lions  sont  importantes  :  non  seulement  les  outils  né- 
cessaires sont  naturellement  lourds,  mais  encore  les 
objets  à  recueillir  sont  toujours  pesants  et  quelquci'ois 
embarrassants.  On  ne  devra  donc  prendre  que  les 
instruments  suivants  : 

i"  Un  marteau  pour  dégager  l<?s  minéraux  ou  les 
fossiles  (jui  ne  sont  pas  trop  engagés  dans  la  roche. 
La  forme  la  plus  conunode  et  la  plus  généralement 
adoptée  est  colle  d'un  prisme  à  base  carrée  et  plane 
d'un  côté  et  en  biseau  cunéiforme  de  l'autre,  avec  le 
tranchant  longitudinal  ;  quelques  personnes  rempla- 
cent le  biseau  par  une  pointe  quadrangulaire.  Il  doit 
être  tout  acier,  mais  non  trempé  trop  dur,  parce  que 
les  angles  éclatent  alors  trop  facilement.  Le  choix  du 
manche  mérite  une  attention  particulière,  parce  qu'il 
est  très  désagréable  de  ^e  trouver  désarmé  par  sa 
rupture  au  milieu  d'une  course  ;  il  doit  être  assez 
long,  d'une  épaisseur  au  plus  médiocre  et  très  solide- 
ment fixé  par  une  clavette,  et  à  ce  propos  nous  ajou- 
terons que  si  les  manches  en  frêne  verni  sont  bons, 
et  ont  pour  eux  la  propreté  d'un  outil  taillé  en  plein 
bois,  nous  leur  préférons  de  beaucoup  les  manches 
uatm-ols  en  cornouillier,  qui  sont  encore  beaucoup 
plus  solides  ;  ils  sont  moins  élégants  à  la  vérité,  mai- 
à  l'usage  ils  durent  bien  plus  longtemps. 

Il  existe  plusieurs  modèles  de  ce  marteau  selon  lor- 
besoins  de  l'excursionniste  : 


Le  marteau    (fig.  2)  est  d'un  plus  grand   modèle, 


Fig.  1.  —  Martonu  en  forme  de  masse. 

Le  marteau  {fig.  I)  est  un  petit  modèle  ((ui.  niandir 
compris,  ne  pèse  que  2ij0  grammes  ;  il  est  carié,  aver 
deux  extrémités  on  forme  de  masse. 


Fi;.'.  2.  —  Maiieau  ayant  un   'le    ses  ciiés  prolong'  en  tranchant. 

ayant  l'iui  dos  côtés  prolongé  eu  tr.im-hint.  Sou  poids 
est  de  oiio  erammes. 


Fig.  3.    -  Marteau  ayant  un  do  ses  cotés  prolongé  en  pointe. 

Enfin,    le  marteau  {fig.  3)  pèse  2C.:i  grammes  ;   il  a 
l'un  des  côtés  prolongé  on  pointe. 
Généralement  le  minéralogiste  porte  son  marteau  à 


FiL'.    1.  —  Ceinturon    permettant    .le    su.spenilre   les  iuslruinents. 

la  main,  en  cours  d'exfursion;  mais  ([tielques'person- 
nes  ont  adopté  le  ceinturon  (fig.  4^.  qui  permet  d'y 
suspemlre  le  marteau  et  quelqu(^s  autres  instru- 
nteuts. 


(1)  Nous  empruntons  au  Guide  du  Gcolorjue,  de  M.  l'oniel. 
une  notable  partie  de  ces  conseils  aux  dùliutants. 


Fi;.'.  5.   —  Pioclion. 

Pour  les  recherches  dans  certains  terrains,  il  est 
utile  de  se  munir  du  pio-hon  (lig.  '■'). 

•2»  Le  ciseau  à  froid  est  indispensable  pour  détacher 
des  fragments  déroche  et  des  minéraux,  dégager  les 
fossiles  de  leur  gangue,  ou  pour  faire  sauter  dos  cris- 
taux et  des  fossiles  ([ue  le  choc  du  marteau  pourrait 
endoiuniae-or  ou  briser. 


ll:   _\aturalis''M'; 


Il  i.'ii  exi-Sle  plusieurs    iiiodclo^  : 
loul  iiointu  cl  U'an^vcrsal  ;    l'eux 


■olui  (lig.  Il)  l'st  à 
(liu-.  T  l'I  s)   ^ont 


Fig.  i;.  Fis.  7  Fig.  8. 

Ciseaux   à    I  roiil . 

plus  solides,  mais  plus  lourds  k  iranspovlw.  Ou  peut, 
du  ri^slc,  assuietlir  ces  instiumeuts  au  i-ointurou 
(fig.  4). 

On  doit  se  munir  encore  des  objets  suivants  : 

1°  Un  barreau  aimanté  pour  recueillir  dans  les  sables 
ou  autres  matières  dôsagrégéos  les  substances  magné- 
tiques qui  y  sont  contenues  : 

2»  Un  couteau  de  poche  à  plusieurs  lames  pouvant 
servir  de  bri(iuet,  soit  pour  essayer  la  dureté  ou  pour 
creuser  avec  précaution  dans  des  roches  tench'es; 

3°  Un  briquet  eu  acier  pour  reconnaître  la  présence 
de  certaines  substances  dans  les  minéraux  (silico,  py- 
rite de  fer,  etc.)  ; 

4»  Une  loupe,  toujours  indispensable  au  natura- 
list(>. 

Les  instruments  pour  les  observations  sont  aussi 
indispensables  que  les  outils  pour  les  récoltes.  En 
première  ligue,  ou  doit  placer  les  cartes  topographi- 
r[ues  des  coutrées  à  explorer,  et  surtout  les  cartes 
géologiques,  lorsqu'il  eu  exist<!,  aussi  imparfaites 
qu'elles  soient.  On  les  colle  sur  toile,  pliables  eu  un 
format  commode  pour  le  transport.  Elles  servent  de 
guide  dans  les  pays  que  Ton  ne  connaît  pas,  et  on 
doit,  sur  le  terrain  mémo,  y  marquer  les  gisements 
ou  les  limites  des  formations  ;  elles  sont  sui'tout  pré- 
cieuses pour  les  observations  de  stratigraphie  orogra- 
phique, en  ce  qu'elles  donnent  des  directions  mesu- 
rables avec  plus  do  précision  que  n'en  comportent  les 
instruments  usuels.  C'est,  en  effet,  la  boussole  de 
poche  qui  sert  à  cet  usage,  et  outre  qu'elle  peut  être 
plus  ou  moins  affolée  par  les  outils  de  fer  qu'on  né- 
glige quelquefois  d'éloigner  suffisamment  de  soi.  elle 
ne  peut  donner  d'angles  pour  les  orientations  iju'à 
quelques  degrés  près,  étant  dépourvue  d'alidade. 


Fig.  !).  —  lîoussole  forme  montre. 

La  boussole    usitée   aujourd'hui   est  en   forme 
grosse  niontre-(fig.  0)  et  peut  se  porter  de  même. 
Il  en  existe  plusieurs  autres  modèles  : 
1"  Simple,  en  cuivre,  avec  chappe  en  agate  ; 
2"  Avec  perpeadicule  et  double  cadran  ; 


:'."  Kn  bronze,  à  double  cadran,  avec  méridien  exté 
rieur  en  are  de  cercle  et  aiguille  articulée  : 


Fi;,  in.  —  Boussole  avec  perpemUcule. 

■i"  .\  double  cadran,  avec  perpendicule  pour  mar- 
quer le>  degrés  de  pente  et  léfleclour  pour  préciser  les 
directions  (fig.  lu); 

il"  Avec  thermomètre  circulaire  ; 

(i°  Avec  minidien  se  pliant  'fig.  M). 


Lorscjuele  géologue  a  besoin  de  mesures  rigoureu- 
ses pour  dresser  le  plan  de  certaines  surfaces  ou  fixer 
sur  un  plan  un  point  précis,  il  doit  avoir  recours  au 
sextant-tabatière  qui,  muni  d'un  vernier  et  d'une  lu- 
nette, peut  donner  des  lectures  d'angles  à  ruie  minute 
prés.  Avec  un  niveau  artificiel,  il  peut  même  donner 
des  observations  de  latitude  assez  approchées  et,  ce 
(lui  est  plus  utile  au  géologue,  des  différences  d'alti- 
tudes de  points  dont  on  peut  déterminer  les  distance-. 
Il  suppjlée  au  baromètre. 

E<|iii|ieiiiciit  |iuur  les  c.\(*ui'si»ii>4.  —  Nous  venons 
(l'indiquer  tous  les  instruments  nécessaires  aux  mi- 
néralogistes et  aux  géologues.  Nous  ne  saurions  trop 
recommander  un  équipement  simple  et  attirant  le 
moins  possible  l'attention  des  habitants  de  la  cam- 
pagne, si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  des  aventures 
désagréables  ;  le  géologue  qui  travaille  avec  l'aide  de 
sa  carte  peut  être  malheureusement  pris  quelquefois 
pour  un  espion  étudiant  la  topographie  de  notre 
pays. 

Le  sac  le  plus  commode  jiour  les  excursions  est 
celui  en  t.oile  ou  le  sac  de  touriste  ((ui  se  porte  sur 
les  épaules.  Quelques  personnes  adoptent  la  boîte  des 
botanistes, d'autres  emportent  aussi  une  simple  besace 
en  filet,  q>ii,lorsiiu'elle  est  vide,  i)eul  se  placer  facile- 
ment dans  le  sac  et  dans  laquelle  ou  peut  déposer  des 
échantillons  lourds  et  embarrassants;  lorsqu'elle  est 
remplie,on  la  place  sur  l'une  ou  l'autre  épaule  ou  même 
sur  les  deux  à  la  fois.  Los  échantillons  y  sont  envelop- 
pés  de  papier,  mais  on  ne  doit  y  déposer  que  des 
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objets  no  ci-aignani  \i;i~  riuimiditr,  si  on  voiiail  à  rtre 
surpris  en  route  par  la  pluie. 

On  doit  emporter  un  approvisionnement  de  petites 
boîtes  pour  les  ccbantillons  fragiles,  du  papier  souple 
ou  de  la  ouate  pour  envelojiper  ini  srparer  les  divers 
objets  recueillis. 

On  a  adopté  dos  sars  eu  toile  ou  on  papier  dont  la 
partie  restée  ouvei'tc  se  replie  et  est  percée  do  trous 
dans  lesquels  on  passe  une  agrafe  en  cuivre  qui 
assru'e  une  fermeture  exacte,  ce  qui  est  important 
lorsqu'on  a  à  recueillir  des  sables  ou  dos  rocbos  pul- 
vérulentes qu'il  importe  de  ne  pas  confondre  pour 
avoir  les  différentes  coucbes  des  terrains  qu'on  a  eu 
occasion  de  rencontrer.  Ces  sacs  d'un  prix  modique 
peuvent  servir  presque  indéfiniment,  surtout  ceux  en 
loile;  on  y  écrit  au  crayon  sur  place  les  indications 
utiles. 

A.   rihAX(iEI',. 


CHRONIQUE 


Vaccination  avec  la  cultur  ■  atténuée  du  microbe  de  la 
fièvre  jaune.  —  M.  le  D''  Dûniingos  Freire  nous  adics.se  une 
noie  sur  t.i  statistique  des  vaccinations  pratiquées  au  Brésil 
avec  la  culture  atténuée  du  microbe  de  la  fièvre  jaune  de 
septembre  1S85  à  septembre  is.sfi.  Voici  le  résumé  général  des 
opérations  : 

Vaccinations  pratiquées  eu   It'.'^O 3. '17.3 

j\Iort.5  vaccinés. 7 

Vaccinations  pratiquées  (-n  ISS.'l ii.O.'Jl 

Mort  vacciné 1 

Tolal  des  vaccinés Ci.'.\->i 

Total  dos  morts  vaccinés 8 

Mortalité  des  non  vaccinés,  d'après  les  cliif- 

ïres  officiels En  188G.     1.389 

—  En  18So.         278 

Ainsi  qu'on  peut  eu  juger  par  ce  qui  précède,  l'immunité 
conférée  par  le  microbe  atténué,  sans  être  absolue,  a  produit 
cependant  dos  effets  très  satisfaisants.  En  tenant  compte  dos 
foyers  épidémiques,  au  milieu  desquels  ont  séjourné  les  vac- 
cinés, on  peut  évaluer  le  nombre  d'individus  y  exposés  ,\  con- 
tracter la  fièvre  jaune  au  chiffre  maximum  de  160.000.  En 
résumé,  on  calcule  que  la  mortalité  est  de  1  pour  1.000  pour 
les  vaccinés,  et  de  1  pour  100  pour  les  non  vaccinés. 

Nécrologie.  —  I.e  C''  D^  Antoine  Garbiglietli,  membre  de 
la  Société  cntomologique  de  France,  vient  de  mourir  à  Turin 
(Italiel.  En  1828,  à  vingt  et  un  ans,  il  fut  reçu  D^  on  chi- 
rurgie; en  1830,  D'^  en  médecine  Dès  sa  jeunesse  il  poussa 
avec  passion  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  publia  de 
nombreux  mémoires.  Parmi  les  ouvrages  d'entom.ologie  qu'il 
a  faits,  on  peut  citer  le  Catalofjus  methndicus  et  synanij- 
rnicus  hemipterorum  heteropteroruni  Ito.liœ  indi(jeiiarum. 
Quand  la  mort  l'a  surpris,  il  était  en  train  de  préparer  un  ca- 
talogue des  fourmies  italiennes.  — Nous  avons  le  regret  d'en- 
registrer la  mort  d'un  de  nos  collaborateurs,  Stanislas  Mar- 
tin. Nos  lecteurs  ont  eu  maintes  fois  l'occasion  de  l'apprécier 
comme  écrivain;  malgré  son  grand  âge,  car  il  est  mort  à 
quatre-vingt-un  ans,  il  a  conservé  jusqu'à  la  dernière  heure 
son  extrême  lucidité  desprit  et  toute  son  ardeur  au  travail. 
Sa  mort  est  une  perte  pour  l'histoire  naturelle,  qu'il  s'était  ef- 
forcé de  mettre  à  la  portée  de  tous  par  ses  nomljreux  articles 
de  vulgarisation.  —  Signalons  aussi  la  mort  du  célèbre  lépi- 
doptérologiste  P.  Millière,  dont  les  travaux  ont  une  renom- 
mée universelle.  Qui  ne  connaît  son  Iconographie  et  descrip- 
tion de  chenilles  et  de  lépidoptères  inédits  de  l'Europe? 
Vers  de  terre  d'Australie.  —  On  n'a  décrit  jusqu'à  ce  jour 
que  trois  espèces  de  vers  de  terre  d'Australie  :  Lumhricas 
Xorce-Hollfindid',  Dir/aster  hunhricoides,  et  Megascolides 
(lustrulis.  Il  y  a  lieu  d"y  ajouter  les  six  espèces  suivantes, 
découvertes  dans  les  terres  fertiles  du  Burravang  et  Mount 
Wilson  :  Periehcetn  Coxii  et  P.  australis;  Nostocoleœ  cam- 
denensis  ei  N.  f/r'rindi.';  Didymoyaster  syhc(titus  et  enfin 
CryptodriUts. 


L'Orchidée  Spiranthes  Romanzoviana  Cham.  —  Cette  plante 
de  la  famille  des  Orchidées,  que  l'on  ne  trouvait  que  dans 
les  Iles  Britanniques,  est  entièrement  disparue  depuis  quelque 
temps.  Elle  diffère  des  espèces  que  l'on  rencontre  chez  nous 
(Sp.  autumnalis  et  Sp.  œstiralis)  par  son  parfum  très 
agréable  et  par  la  forme  des  fleurs,  qui  sont  bien  plus  grandes 
et  plus  blanclies,  et  sont  réunies  en  un  épi  volute  j^lus  large 
et  plus  fourni.  Le  seul  habitat  de  eette  plante  était  une  pe- 
tite prairie  du  sud  de  l'Irlande,  bien  que  quelques  botanistes 
aient  prétendu  l'avoir  rencontrée  en  France.  Aujourd'hui  on 
ne  la  trouve  plus  que  dans  quelques  jardins  à  l'état  cultivé. 

Les  sources  minérales  dans  les  États-Unis.  —  Un  récent 
ouvrage  sur  les  sources  minérales  des  Etats-Unis  compte  plus 
de  3.000  localités  qui  possèdent  des  eaux  minérales.  Plus  de 
600  déjà  sont  fréquentées  comme  stations  thermales  ;  les  au- 
tres expédient  leurs  eaux  de  tous  côtés.  Et  chaque  jour  en 
fait  découvrir  de  nouvelles  à  ajouter  à  celles  déjà  connues. 

Effet  produit  par  le  froid  sur  les  Bactéries.  —  M.  le 
I)'  Mitchell  Pruden,  de  New-York,  vient  de  faire  quelques 
expériences  fort  intéressantes  pour  déterminer  l'etl'et  produit 
par  le  froid  sur  les  Bactéries.  Il  a  constaté  que  le  B«cill((>: 
prodigiosus  qui  dans  un  centimètre  cube  d'eau  comptait  en- 
viron 3.600  sujets  était  réduit  à  2.970  après  quatre  jours  de 
congélation;  22  bacillus  existaient  encore  après  22  jours;  tous 
avalent  disparu  après  51  jours.  Pour  le  Stnphijlocorcus  py- 
or/enes  oureus  dont  la  quantité  était  innombrable  avant  la 
congélation  de  l'eau,  il  était  de  224.598  après  18  jours  de  ge- 
lée, 34  320  après  o4  jours,  et  49.280  après  ()6  jours.  Le  Ba- 
cille de  la  fièere  typhoïde,  innombrable  avec  le  refroidisse- 
ment de  l'eau  après  11  jours,  était  réduit  à  1.019.403.336.457 
après  27  -ours,  89.796  après  42  jours  et  7.3,ï8  après  103  jours. 
Ces  observations  montrent  que  ces  infiniments  petits  ont  une 
remarquable  force  de  résistance  à  la  température  de  la  glace; 
il  ne  faut  donc  pas  espérer  éviter  leurs  atteintes  par  les  bois- 
sons glacées. 

La  publication  du  ■  Zoological  record  ,  —  La  Société 
zoologique  do  Londres  vient  de  racheter  la  publication  du 
<■  Ziiolofjicol  record  y\  qui  est  une  revue  qui  parait  annuello- 
ment,  analysant  tous  les  tr.avau.x  de  zoologie  qui  sont  pu- 
bliés; à  partir  de  l'année  1887,  c'est  la  Société  qui  continuera 
cet  ouvrage.  Le  pri.x  de  la  souscription  est  l^xé  à  30  shel- 
lings  pour  les  personnes  étrangères,  et  à  20  shellings  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Université  de  S-int-Pétersbourg.  —Dans  le  compte  rendu 
du  68''  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université  de  Saint- 
Pétersbourg,  nous  relevons  que  le  nombre  des  étudiants  ins- 
crits à  cette  l'niversité,  pour  les  sciences  naturelles  seulement. 
est  de  426. 

Excursion  géologique.  —  M.  .Stanislas  Meunier,  aide  natu- 
raliste au  iluséum  d'histoire  naturelle,  fera  une  excursion 
géologique  publique,  le  dimanche  19  juin  18S7,  aux  environs 
de  Crécy. 

Rendez-vous  gare  de  l'Est  oii  l'on  prendra,  à  6  h.  30,  le 
train  pour  Esbly    On  sera  rentré  à  Paris  à  6  h.  52  du  soir. 

Pour  profiter  de  la  réduction  de  50  0/0,  il  est  indispensable 
de  s'inscrire  au  Laboratoire  de  géologie  et  de  verser  le  mon- 
tant de  la  demi-place  avant  samedi  soir  à  4  heures. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES 


SEANCES  DFS  16  ET  23  M.U   1887 

Séance  du  16  mai  1887.  —  M.  J.  Joyeu.x-LafTuie  s'gnale 
quelques  particularités  ([ui  avaient  écha]3pé  jusqu'ici  aux 
observateurs  qui  se  sont  occupés  des  Chlorémiens.  Le  Chlo- 
ro'nia  Dujardini  se  rencontre  fréquemment  dans  les  esp.aces 
qui  séparent  les  piquants  de  l'Oursin  covamxxn(Toxopneustes 
licidus).  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  de  Quatrefages,  les 
nombreux  prolongements  en  n-assue  que  présente  \sChlorœmcc 
sont  formés  par  des  cellules  à  paroi  et  à  noyau  présentant  un 
ou  plusieurs  nucléoles.  Les  papilles  doivent  être  considérées 
non  comme  des  organes  véritables  du  tact,  mais  comme  des 
papilles  t,actiles.  L'organisation  des  tentacules  permet  d'ad- 
mettre que  ces  deux  organes  situés  dans  l'entonnoir  cépha- 
lique  et  dans  lesquels  pénètre  le  sang,  viennent  eu  aide  aux 
branchies  pour  la  fonction  respiratoire.  Le  nombre  des  fila- 
ments branchiaux,  fort  variable,  n'atteint  pas  la  quarantaine 
de  paires,  mais   le   chiffre   de   vingt  est  commun.  L'œil   est 
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formé  par  l'accolement  de  quatre  yeux  simples  présentant 
un  ciislallin  très  net.  Les  organes  se.Nuels  sont  séparés  et 
portés  par  des  individvs  séparés  ;  ils  ne  sont  bien  dévelopj)és 
qu'en  hiver  et  au  printemps. 

■ —  Les  terrains  quaternaires  du  bassin  parisien  renferment 
des  bois  fossiles  que  M.  E.  Rivière  a  étudiés  au  microscope; 
ceux  qui  proviennent  des  sablières  du  Perreux  (Seine)  ont 
permis  rie  reconnaître  les  trois  espèces  végétales  suivantes. 
Palmier,  Cedroxylon,  et  Taxodium.  Un  échantillon,  forniH 
parla  silicification  d'un  paquet  de  racines  de  palmier  appar- 
tient au  type  Rhi^ocaulon,  de  Saporta.  Les  Cedroui-lon 
offrent  lieaucoup  d'analogie  avec  les  bois  de  Cedrus  et  d'Abifs  ; 
on  les  rencontre  depuis  le  houiller  d'Angleterre  jusque  dans 
le  'ertiaire.  Le  Taxodium  fossile  présente  des  éléments  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  du  Taxodium  cultivé  au 
Muséum,  ce  qui  tient  à  des  conditions  de  milieu;  ce  genre 
est  tertiaire  et  a  éié  surtout  abondant  à  l'époque  miocène. 
Les  tourbières  de  Suisse  offrent  parfois  des  échantillons  ncn 
silicifiés  de  Taxodium,  dont  l'ancienneté  est  sûrement 
moindre. 

Séance  du  23  mai  1887.  —  M.  F.  de  Latilte  réfute  une 
note  de  M.  Donnadieu  en  date  du  i)  mai,  et  répond  aux 
trois  ordres  de  différences  que  l'auteur  signale  entre  les  deux 
espèces  supposées  de  Phylloxéra  (Ph.  vastatrix.)  radicicole, 
et  Ph.  pempliifjoides,  gaUicole).  Comme  différence  d'ordre 
anatomique,  les  phylloxéras  ailés  plus  grands  et  plus  rouges, 
soi-disant  les  nu'iles  du  Ph.  pemphigoidcs,  ne  seraient-ils 
pas  simplement  le  Phylloxéra  du  chêne  ?  Au  point  de  vue 
physiologique  ou  biologique,  M.  de  Lafitte  se  demande  si 
M.  Donnadieu  a  vu  un  seul  des  aptères,  prct.-;  à  se  trans- 
former, se  Iranslormer  en  quelque  chose  et  alors  en  quoi? 
La  réinvasion  du   mois  d'août  est  connue,  et  Vêidogioii  esti- 

I  aie  de  l'icuf  fécondé,  n'est  qu'une  pure  hypothèse.  Enfin 
sous  le  rapport  dos  différences  géographiques  ou  de  localité, 
il  faut  attendre  la  puljlication  des  découvertes  de  M.  Donna- 
dieu  ;  cette  publication  est  annoncée,  et  il  convient  de  l'at- 
tendre pour  jugtr  la  valeur  de  son  contenu. 

—  Une  note  de  'SU  J.  Renaut,  s'occupe  de  la  fovmaiioii  rlui- 
sonnante  (substance  trabéculaire)  du  cartilage  hyalin  fci.-tal, 
dont  les  cellules  ne  sont  plus  anguleuses,  mais  qui  reste  par- 
couru par  des  rameaux  sanguins.  11  résulte  de  ces  recherches 
qu'il  n'y  a  dans  le  cartilage  f.ctal  ni  fibres  propres  ni  canaux 
du  suc,  mais  une  substance  différenciée  au  sein  de  la  subs- 
tance hyaline  priniitii-e,  et  qui,  disposée  en  formation  cloi- 
sonnante et  en  outre  apte  à  emmagasiner  ou  à  perdre  l'eau 
avec  une  égale  facilité,  peut  être  considérée  à  ce  titre  comme 
un  agent  actif  de  la  répartition  rapide  des  sucs  nutritifs  au 
sein  d  un  tissu  compact. 

—  Les  Elatérides  lumineux  (Pyrophoresiont  fourni  à  M.  Ra- 
phaël Dubois  des  renseignements  importants  sur  la  fonction 
pliotogénique.  L'hislolyse  du  iirotoplasma  du  tissu  adipeux 
s'accompagne  do  la  formation  de  granulations  caractéristiques 
spéciales,  appelées  cacuolides,  que  l'on  retrouve  également 
chez  les  Lampyrides.  Le  siège  de  cette  histolyse  lumineuse 
varie  souvent  av£c  les  diverses  phases  du  développement 
d'un  même  animal  Chez  certains  Podurides,  tout  le  tissu 
adipeux  peut  devenir  phosphorescent;  pour  les  Myriapodes 
phosphorescents,  l'histolyse  lumineuse  se  produit  à.  certaines 
époques  dans  la  paroi  du  tube  digestif,  et  les  éléments  désa- 
grégés e.ïpulsés  par  l'anus  peuvent  rester  lumineux  pendant 
quelques  instants.  Chez  les  Pyrophorcs  et  les  Lampyrides, 
c'est  le  sang  qui  est  l'excitant  le  plus  direct  de  la  fonction 
photogénique.  Les  vacuolides  ne  sont  pas  des  éléments  hété- 
rogènes, <!t  bien  que  rappelant  par  quelques  côtés,  certains 
micro-orgauisnies,  ne  sont  pas  susceptililes  de  se  multiplcr 
ou  de  donner  naissance  à  d'autres  éléments  organisés.  La 
teinte  de  la  lumière  peut  varier  sous  l'influence  de  la  cou- 
leur des  téguments,  du  sang,  etc.  L'éclat  de  la  lumière  des 
Pyrophorcs  est  dii  :\  la  présence  qui  baigne  les  organes  lumi- 
neux, d'une  substance  fluorescente  qui  peut  transformer  les 
radialioos  ultra-violettes  en  radiations  très  éclairantes.  Une 
espèce  de  Luciole  exotique  possède  une  substance  analogue, 
mais  doimanl  des  radiations  lumineuses  un  peu   différentes. 

II  y  a  peu  de  radiations  chimiques  et  très  peu  de  radiations 
caloriques.  KoUiker  fait  erreur  en  supposant  que  l'électricité 
peut  jouer  un  rùle  quelconque  dans  la  production  de  la 
lumière  chez  les  êtres  vivants,  et  la  théorie  chimique  de 
Radzizewski  est  en  diisaccord  complet  avec  les  faits  observ(^s 
chez  les  animaux  étudiés  par  ^L  Dubois. 

—  Les  ])hénomènes  qui  accompagnent  les  coups  de  foudii' 
sont  très  variés  ;  le    ministre    des   postes  et   télégraphes  en 


signale  qui  se  sont  produits  :'i  Mortrée  (Orne)  le  2'i  avril. 
Entre  autres,  le  suivant  est  as^ez  curieu.x.  Des  fragments  de 
pierres  incandescentes  tombèrent  en  assez  grande  quantité 
sur  une  maison  voisine  du  lieu  frappé  ;  certains  fragments, 
grosau  plus  commeunenoix,é'.aient d'une  matière  peu  dense, 
d'un  blanc  grisa  tre,s'écrasant  facilement  sous  le  doigt,  en  déga 
géant  une  odeur  de  soufre  bien  caractérisée.  Les  autres,  plus 
petits,  .avaient   tout  à  fait  l'aspect  du  coke. 

("t.    DoPAUC' 
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LA  MALADIE  DES  ECIIEVISSES 


La  plupart  des  animaux  inférieurs  que  l'homme 
élève  dans  un  Olat  de  demi-captivité  ou  que  du  moins 
il  soumet  à  sa  réglementai  ion  dans  le  but  d'en  favo- 
riser le  développement  el  l'exploitation, sont  soumis  à 
des  maladies  soudaines  et  imprévues  dont  il  est  par- 
fois bien  difficile  de  deviner  la  cause  et  encore  plus 
de  trouver  le  remède.  Ne  us  avons  déjà  parlé  delà 
peste  des  truites  due  ii  un  infusoire  microscopique  ; 
voici  maintenant  une  maladie  bien  plus  grave  encore 
qui  sévit  sur  les  écrevisses  et  qui  en  détruit  des  mil- 
liers, à  tel  point  (iue,daus  toutes  les  contrées  ou  règne 


à  peu  ses  mouvements  deviennent  plus  lents  et  enfin 
elle  finit  par  tomber  dans  un  état  comateux  qui  se  ter- 
mine par  la  mort  au  bout  d'un  laps  de  temps  ([ui 
varie  de  trois  à  huit  Jours.  Les  écrevisses  malades  ont 
une  tendance  à  se  réunir  dans  le  milieu  des  rivières 
ou  des  bassins  et  comme  toutes  se  rendent  au  même 
endroit,  elles  finissent  par  y  former  de  véritables 
amas  dans  lesquels  chaque  individu  cherche  à  mutiler 
le  plus  possible  son  voisin.  Il  en  résulte  une  boucherie 
indescriptible  et  le  sol  des  réservoirs  où  règne  la 
maladie  est  littéralement  jonché  de  débris  et  de  mem- 
bres mutilés. 

Au  dernier  terme  du  mal,  l'écrevisse  devient  com- 
plètement inerte,  roule  sur  le  dos  el  est  emportée  pai' 
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ce  fléau,  les  malheureux  industriels  ([ui  liraient  du 
précieux  (Iruslacéd'importauts  revenus  et  ([ui  avaient 
dépensé  pour  son  entretien  des  capitaux  considérables 
ont  vu  brusquement  s'écrouler,  sans  pouvoir  y  remé- 
dier, leur  fortune  entière. 

Eludions  donc  rapidement  les  symptômes  et  la 
cause  do  cette  maladie  ou,  i)ûur  mieux  dire,  de  celte 
épidémie  qui  n'a  été  signalée  que  dans  ces  dernières 
années  d'ailleLu-s,et  que  les  auteurs  anciens  ne  men- 
tionnent même  pas- 

L'écrevisse  malade  perd  complètement  son  allure 
naturelle  et  ses  habitudes  craintives;  ou  la  voit  se 
promener  çà  et  là  au  fond  du  ruisseau,  in([uiète  et 
agitée  ;  les  pattes  sont  raidies  el  l'animal  semble  cher- 
cher à  se  tenir  aussi  éloigné  du  sol  (juc  possible.  Peu 
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le  couraul.  Tels  sont  les  symptômes  exloines  de  cette 
élrange  atlectiou,  mais  pour-  en  dévoiler  la  cause,  pour 
en  faire  l'étiologie,  il  faut  dissé(iuer  l'animal  et  avoir 
recours  au  microscope. 

Lorsqu'on  prend  un  animal  frappé  de  ce  fléau  el 
i|u'on  en  examine  les  muscles,  surtout  ceux  de  la 
(lueuo  et  desmeadHés,  à  un  grossissement  moyen  de 
"iii  à  lUii  diamètres,  on  y  trouve  une  foule  de  corps 
arrondis  ou  ovalaires  de  720  millimètres  de  long  qui 
m- sont  autre  chose  que  des  kystes  translucides  dans 
lesquels  on  peut  apercevoir  un  petit  ver  replié  surlui- 
UK'me  et  complètement  inunobile.  En  dilaeérant  ces 
kysles,  on  peut  arriver  à  en  faire  sortir  le  parasite  et 
on  ro -onuail  alors  que  l'on  aall'aire  à  un  distome  par- 
ticulier très  remarqualilc,  le  disloinc  rln-kiijtre,  décrit 
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depuis  longtemps  déjà  par  de  Baer  en  1827.  Cet  auteur 
l'avait  observé  dans  les  muscles  du  crustacé,  mais  sans 
lui  attribuer  d'action  nocive. 

Le  distome  cirrhigère  est  proche  jiarent  d'un  autre 
dislome  beaucoup  plus  grand,  le  distome  hépatique 
très  commun  chez  le  mouton  et  qui  occasionne  égale- 
ment à  son  hôte  de  graves  accidents.  C'est  un  ver 
aplati,  allongé,  avec  une  bouche  à  l'extrémité  anté- 
rieure. Au  tiers  antérieur  du  corps  se  trouve  une  ven- 
touse bordée  de  larges  franges  qui  permettent  de  le 
caractériser  à  première  vue.  On  n'y  voit  pas  trace 
d'organes  génitaux  et  l'on  est  obligé  d'admettre  que  ce 
n'csllii  qu'une  forme  de  passage  habitant  un  hôte  tem- 
poraire et  que  pour  effectuer  sa  complète  métamor- 
phose, le  distome  de  l'écrevisse  a  besoin  de  passer 
dans  un  auti-e  animal  où  on  devrait  alors  le  retrouver 
à  l'état  parfait  et  adulte.  Nous  savons  que  ces  phéno- 
mènes ne  sont  pas  rares  chez  les  vers  et  que  beaucoup 
d'entre  eux,  la  trichine,  le  tœuia,  etc.,  passent  par 
deux  espèces  d'animaux  sous  des  formes  parfois  com- 
plètement différentes. 


\u  lie  lace 
(d'après  Zunilel), 


.  —  Distome  cirrhigère 

vu  lie  profil 
^il'aprcs  Zundel]. 


Le  Tk  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lor- 
raiue,  ([ui  a  étudié  ce  parasite,  se  demande  même  s'il 
ne  passerait  pas  trois  phases  de  sa  vie  dans  un  pois- 
son, dans  un  mollusque  et  enfin  dans  l'écrevisse.  Ouoi 
qu'il  en  soit,  la  question  est  encore  à  résoudre,  et  Tim- 
portauce  des  capitaux  et  des  intérêts  qui  s'y  ratta- 
chent en  rendent    la  solution  doublement  nécessaire. 

Nous  devons,  pour  terminer  ce  rapide  coup  d'œil  sur 
la  maladie  des  écrevisses,  nous  demandoi  quels  sont  les 
remèdes  à  employer  pour  lutter  le  plus  efficacement 
possible  contre  son  développement  et  contre  sa  pro- 
liagation.  Aucune  panacée  n'a  encore  été  trouvée  pour 
détruire  le  distome  chez  les  animaux  malades  et  il  est 
à  prévoir  qu'on  n'y  arrivera  jamais  étant  donné  le 
siège  même  du  mal,  siège  trop  profond  pourêtre  atteint 
par  les  médicaments.  Mais  une  connaissance  plus 
approfondie  de  l'histoire  du  distome  permettrait  d'en- 
rayer à  coup  sur  la  marche  du  fléau;  si,  en  effet,  pour 
se  développer,  le  ver  doit  nécessairement  passer  par 
deux  hôtes  différents, un  poisson  ou  un  mollusque,  par 
l'xemple, séparons  les  écrevisses  de  ce  jioisson  ou  de  ce 
moUusiiue  propagateurs  du  mal  et  au  boni  de  très  peu 
de  temps,  nous  le  verrons  disparaître  de  lui-même. 


La  prescription  est  facile  à  exécuter  dans  les  réser- 
voirs artificiels  que  l'on  vide  et  que  l'on  remplit  à 
volonté  ;  pom'  les  rivières  et  cours  d'eau  naturels,  elle 
est  jusqu'ici  impossible  et  ne  deviendra  praticable  que 
le  jour  où  l'on  connaîtra  la  seconde  victime  du  dis- 
tome cirrhigère. 

Fabre-Domergue. 


TOPOGRAPHIE  DE  L'ENCEPHALE 


De  tous  les  organes  qui  composent  le  corps  de 
l'homme,  il  n'en  est  pas  un  qui  ait  éveillé  plus  sou- 
vent la  curiosité  que  celle  masse  compliquée  de  sub- 
stance nerveuse,  dont  nous  faisons  le  siège  de  la  pen- 
sée, je  veux  dire  le  cerveau.  C'est  le  centre  où  viennent 
aboutir  toutes  les  sensations,  c'est  là  que  les  idées 
s'associent  et  s'élaborent,  c'est  de  là  que  partent  les 
ordres  que  nous  donnons  à  nos  muscles.  Quelles  que 
soient  les  théories  philosophiques  que  l'on  professe, 
(|u'on  soit  matérialiste  ou  spiritualiste,  on  ne  peut 
nier  que  le  cerveau  ne  soit  l'organe  indispensable  de 
toutes  les  fonctions  intellectuelles.    Dans  le  langage 


ordinaire,  le  mot  cerveau  s'emploie  continuellement 
comme  synonyme  d'esprit,  de  raison  d'intelligence, 
et  toute  aberration  de  l'esprit  est  attribuée  à  une  alté- 
ration de  la  substance  cérébrale.  Il  n'est  pas  étomiant 
(jue  l'attention  des  savants  se  soit  depuis  longtemps 
portée  sur  cet  organe.  Ils  ont  décrit  avec  le  soin  le 
plus  minutieux  toutes  ses  parties,  ses  lobes,  ses  tu- 
bercules et  ses  cavités  ;  ils  ont  donné  des  noms  à  tous 
les  accidents  de  sa  surface  et  à  toutes  ses  aufractuo- 
sités  internes,  si  bien  qu'aujourd'hui,  quand  on  veut 
étudier  cet  organe  dans  les  ouvrages  spéciaux,  on 
reste  effrayé  dès  les  premières  pages  par  l'abondance 
des  mots  nouveaux  qui  devront  charger  la  mémoire  ; 
les  élèves  découragés  ferment  leur  livre  et  le  cerveau 
continue  à  être  un  mystère,  pour  lequel  ou  a  fait  une 
langue  spéciale  hérissée  de  latin  et  de  grec,  inacces- 
sible au  vulgaire.  Si  on  se  contente  d'ouvrir  quelque 
traité  élémentaire,  on  trouve  le  nom  des  grandes  ré- 
gions du  cerveau,  les  membranes  qui  l'enveloppent, 
le  poids  de  cet  organe  chez  les  hommes  célèbres,  et 
on  n'a  rien  appris  des  relations  qu'il  y  a  entre  sa 
structure  et  ses  fonctions. 

Nous  voiidriûHS  pouvoir  inoUi-i^  un  échelon  entre  ces 
deux  degrés  de  connaissances,  dont  l'un  est  trop  élevé 
pour  être  accessible,  et  l'autre  trop  bas  pour  faciliter 
l'accès  du  premier  Un  jour  nous  réaliserons  peut-être 
ce  dessein.  Notre  but  actuel  est  de  présenter  une  l.i- 
pograidiie  générale  de  la  portion  du  système  i;erveux 
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qu'enveloppe  la  boite  crànienue.  Nous  tâcherons  de 
faire  une  description  claire,  en  omettant  volonlairc- 
ment  le  plus  grand  nombre  des  mots  techniques,  et 
en  insistant  sur  la  strnciuro  si  utili;:'i  cimnaitre  quand 
on  veut  étudier  les  lonciions. 

Le  système  nerveux 
central  est,  comme  ou 
le  sait,  composé  de  deux 
parties  ;  l'une  ([ui  est 
logée  dans  la  colonne  vei  - 
tébrale  :  c'est  la  moelle 
épiuière:  l'autre  dans  le- 
cràue:  c'est  l'encéphale, 
qui  va  être  l'objet  do 
notre  attention. 

jS'iiusemiildierons  sou- 
vent, daus  cette  des- 
cription, les  mots  anté- 
rieur et  postérieur,  su- 
])érieiu'  et  inférieiir  '; 
ces  mots  n'ont  de  sens 
([ue  pour  un  objet  diml 
la  position  est  invaria- 
ble ;  la  position  dont 
nous  faisons  choix  est 
celle  du  csrveau  d'un 
homme  debout,  et  les 
adjectifs  en  question  nu- 
ront  un  sens  indépen- 
dant de  la  position  de 
l'observateur. 

Pénétrons  dans  lecrà- 
ne  par  le  trou  de  l'oc- 
ciput    et    suivons    dans  l'i?.  '-.   —  Moelle  opiniùrc 

son  trajet  la  moelle  éjii- 

niére,  qui  se  prolonge  à  la  face  iuftiieure  du  cerveau. 


chez  un  boucher  un  l'erveau  do  mouton  aussi  in'.acl 
que  possible  et  de  suivre  notre  description  en  ayant 
l'objet  sous  les  yeux.  Nous  pourrons  voir  sur  ce  car- 
veau  les  parties  essentielles  du  cerveau  de  l'honune, 
d'autant  plus  facilement  ([u'elles  y  sont  jilus  es;a- 
cé 'S,  en  mémo  temps  ([uo  nmins  compliquées  dans 
leur  forme. 

Toutes  les  parties  de  l'encéiihale  se  raltachciit  au 
prolongement  de  la  moelle  épinière,  (|ue  nous  voyo:is 
k  la  face  inférieure  de  cet  organe  ;  ou  y  distingue  trois 
régions  :  1°  le  Bulbe  ;  2"  la  Protubérance  annulaire  ; 
.?"  les  Pédoncules ;céiébraux.  Nous  pouvons  conslatei- 
([ue  tous  les  nerfs  (jui  Iransmelteut  les  sensations  au 
cerveau  viennent  aussi  aboutira  l'une  de  ces  troi-n'- 
gions  :  tout  d'abord  le  bulbe,  qui  n'c-l  que  la  ciiili- 
nualiou  de  la  moelle  épinière, est  mis  par  ■  lie  en  ia]i- 
port  avec  les  nerfs  qui  se  distribuent  aux  dilTérentes 
régions  du  troue  e'  des  mcndires,  mais  il  ^xis'.een 
outre  douze  paires  de  nerfs  uommés  nerfs  crâniens. 
<lonl  un,  \e:jmeu7)iogo-'<(rifjue,  se  distribue  dans  le  corps 
et  peut  agir  sur  les  mouvements  do  la  digestion,  de 
la  respiration  et  de  la  circulation,  tandis  que  les  onze 
anires  se  distribuent  aux  dill'éreutes  régions  de  11 
tète  (1)  et  du  ciiu.  Ku  un  mol,  le  prolongement  de  1 1, 
moelle  ('piaiere  à  l'intérieur  du  crâne,  sert  i.'inter  .:é- 


Fic.  ;i  —  Scliéaia  de  la  tface  inférieure  ilu  cerveau,  —  It,  bulbe; 
P.  A.,  protubérance  annulaire:  P.  C.,  pc^loncules  cérébraux; 
C,  cervelet;  H.  C  ,  hcmispliéres  cérébraux;  1,  2,  3,  4,  ...  12,  les 
12  paires  de  nerfs  cr;iniens. 

Nous  conseillons  vivement  à  nos  lecteurs  de  prendra 


O,  cri  fi 


leii\  et  rabatlii  ;  |-  V., 
.  I  .  pédoncules  (•(■■ré- 
pédoTuules  cérébelleux 
ïrébolleux  movrris  sont 
tubereiiles  (|ua- 


(Iriiuiiicaux;  G.  P  ,  fîlande  pinéale;  C    O.,  coucbes  optiques:  et 
C.  S.,  corps  stries  d'où  partent  des  fibres  qui  vont  aux    hémis- 


phères. 


(1)  Ces  ncrts  sont  les  suivants  :  oUaciif,  optique,  moteur 
oculaire  commun,  palliêtique,  trijumeau,  uioieur  oculdire 
externe,  facial,  acoustique,  glossopharyngiou,  pneuniOf;ns- 
Iriipie,  spinal,  grand  liypoglosse. 

Les  quatre  premiers  sortent  des  pédonctdos  cérébrau.x.  On 
voit  faoilottienl  les  origines  des  nerfs  patliétiques  dons  le 
sillon  qui  sépare  la  protubérance  annulaire  des  pédoncules 
cérébrau.x  ;  le  (riiume;iu  sort  de  la  protubérance,  les  autres 
du  bulbe. 
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diaire  onlre  les  diftorenles  régions  du  cerveau  qui 
sont  placées  au- dessus  de  lui  et  tous  les  autres  or- 
ganes. 

Remettons  dans  sa  position  naturelle  le  cerveau  que 
nous  avions  retourné  pour  observer  sa  face  inférieure. 
Au-dessus  du  bulbe  et  do  la  protubérance,  nous  voyons 
une  masse  grisâtre  volumineuse  présentant  deu.\  sil- 
lons longitudinaux  qui  la  divisent  en  trois  lobes  et  un 
grand  nombre  de  replis  transversaux  :  c'est  le  cerve- 
let. Fendons-le  en  deux  délicatement  sans  entamer  le 
bulbe  et  rabattons  à  droite  et  à  gauche  les  deux  moi- 
tiés de  cet  organe  qui  n'adhère  pas  au  bulbe  dans  sa 
région  moyenne  ;  dès  lors,  nous  pourrons  voir  que  le 
cervelet  se  rattache  par  des  cordons  nerveux  au  pro- 
longement de  la  moelle  ;  ce  sont  les  pédoncules  céré- 
belleux, s'il  faut  les  appeler  par  leur  nom  ;  il  y  en  a 
trois  paires  :  1»  les  pédoncules  cérébelleux  antérieurs, 
qui  vont  se  perdre  dans  les  pédoncules  cérébraux  ; 
2»  les  pédoncules  cérébelleux  moyens,  qui  vont  à  droite 
et  à  gauche  se  confondre  avec  la  substance  nerveuse 
de  la  protubérance  annulaire,  et  S"  les  pédoncules  cé- 
rébelleux postérieurs  qui  se  perdent  dans  le  bulbe, 
(^omme  on  le  voit,  le  cervelet  est  tuii  intimement  aux 
trois  régions  de  l'axe  nerveux,  par  trois  pédoncules 
de  chaque  côté.  Entre  le  cervelet  et  la  région  du  bulbe 
se  trouve  un  espace  vide,  ime  caverne  dont  le  plan- 
cher a  la  forme  d'un  losange  au-dessus  duquel  le  cer- 
velet forme  une  voilte..  Cette  cavité  est  désignée  sous 
le  nom  de  quatrième  ventricule;  elle  est  en  communi- 
cation par  sa  pointe  postérieure  avec  le  canal  qui  existe 
au  centre  de  la  moelle  épinière  (I). 

Deux  masses  nerveuses  volumineuses,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  sillon  profond,  recouvrent  les 
pédoncules  cérébraux,  ce  sont  les  hémisphères  céré- 
braux ;  soulevons-les  et  au  besoin  sacrifions-les  pour 
voir  ce  qu'ils  nous  cachent.  Quatre  paires  de  masses 
nerveuses  arrondies  s'offrent  à  nos  yeux  ;  il  est  im- 
])ortant  de  retenir  leur  nom  sans  chercher  à  y  attri- 
buer un  sons  théorique,  on  en  parle  souvent  quand  on 
étudie  les  fonctions  du  cerveau  :  ce  sont  d'abord  les 
tubercules  quadrijumeaux  en  avant  desquels  se  trouve 
une  petite  glande  en  forme  de  pomme  de  pin,  la  glande 
pinéale,  où  Descartes  mettait  le  siège  de  l'âme,  puis 
les  couches  optiques  et  enfin  les  corps  striés.  Les  hé- 
nusphères  cérébraux  ne  sont  reliés  directement  qu'aux 
couches  optiques  et  aux  corps  striés  sans  présenter 
d'adhérence  avec  les  tubercules  quadrijume  auxsur  les- 
quels ils  s'appuient.  Ils  laissent  donc  un  espace  vide 
au-dessous  d'eux,  espace  ([uo  limitent  en  avant  les 
couches  optiques  et  en  arrière  les  tubercules  quadri- 
jumeaux antérieurs.  Cet  espace  est  le  troisième  ventri- 
cule ou  ventricule  moyen;  il  communique  avec  le 
quatrième  par  un  canal  qui  passe  sous  les  tubercules 
quadrijumeaux  et  dans  lequel  on  peut  facilement  in- 
troduire d'arrière  en  avant  une  petite  baguette  qu'on 
voit  apparaître  sous  la  glande  pinéale.  Nous  venons 
de  voir  s'ajouter  progressivement  au  prolongement 
de  la  moelle  épinière,  le  cervelet,  les  tubercules  qua- 
drijumeaux, les  couches  optiques,  les  corps  striés. 
Restent  les  deux  hémisphères  cérébraux  qui  se  rat- 
achcnt    uniquement    aux    couches    optiques   et  aux 


(1)  Dans  lo  canal  contrai  de  la  moelle  fircule  un  liquide 
nommé  opL'udyme,  qui  circule  aussi  dans  les  ventricules 
cc'réliraux. 


corps  striés.  Les  hémisphères  cérébraux  recouvrent 
tous  les  organes  dont  nous  venons  de  parler,  ils  occu- 
pent chez  les  mammifères  la  majeure  partie  de  la  boîte 
crânienne.  Quand  ou  ouvre  le  crâne  d'un  homme,  ou 
ne  voit  que  les  hémisphères  cérébraux,  qui  cachent 
même  complètement  le  cervelet.  Avant  de  pénétrer 
dans  leur  masse,  examinons  premièrement  leur  sur- 
face :  elle  est  sillonnée  plus  ou  moins  profondément 
d'anfractuosités  sinueuses, qui  limitent  des  bosses  que 
l'on  a  comparées  depuis  longtemps  aux  replis  de 
l'intestin  grêle  et  qu'on  nomme  pour  ce  fait  les  cir- 
convolutions cérébrales.  Malgré  leur  irrégularité  ap- 
parente, malgré  l'absence  d'ime  exacte  symétrie  entre 
les  deux  hémisphères,  on  peut  reconnaître  que  cer- 
tains sillons  se  retrouvent  avec  la  même  disposition 
dans  tous  les  cerveaux  de  mammifères  et  qu'on  a  des 
points  de  repère  pour  diviser  le  cerveau  en  loties  et 
en  lobules.  On  donne  aux  difléientes  régions  les  noms 
des  os  du  crâne  qui  les  recouvrent  (1). 

Un  sillon  très  profond  sépare  l'hémisphère  droit  de 
l'hémisphère  gauche  :  écartons-en  les  l)ords  et  nous 
verrons  une  lame  de  substance  blanche  horizontale 
qui  s'enfonce  à  droite  et  à  gauche  dans  l'un  et  l'autre 
hémisphère  et  les  luiit  entre  eux  ;  cette  bande  de  filets 
nerveux  blancs  se  nomme  le  corps  calleux. 

Introduisons  la  lame  d'un  couteau  bien  tranchant 
entre  les  deux  hémisphères,  jusqu'à  la  base  du  cer- 
veau ;  la  section  laissera  à  droite  et  à  gauche  un  pé- 
doncule cérébral,  un  corps  strié,  une  couche  optique 
et  deux  tubercules  quadrijumeaux. 


Fiir,  .'t.  —  Sot7éiiia  de  la  section  de  l'encéphale  par  un. plan  mé- 
dian [côté  crauclie^.  Mêmes  lettres  que  précédemment.  En  outre  : 
II  r  ,  Hémisiiliéres  cérébraux;  ce,  corps  calleux:  r  (.  voûte  à 
trois  jtiliers. 

Je  suppose  ((ue  la  lame  trauc'liante  n'a  pas  coupé  le 
corps  calleux  juste  en  son  milieu  et  qu'elle  a  fait  la 
part  de  droite  un  peu  plus  grande  que  celle  de  gauche. 
Regardons  tout  d'abord  cette  dernière  :  sous  lo  corps 
calleux  qui  s'enfonce  dans  la  masse  do  l'héiuisphère 
cérébral  est  un  espace  vide,  encore  un  ventricule,  le 
ventricide  latéral  de  gauche  ;  inutile  de  dire  qu'il  y 
en  a  un  semblable  du  côté  droit.  Le  corps  calleux  se 
recourbe  en  avant,  puis  ses  fibres  vont  se  perdre  dans 
la  région  frontale  des  hémisphères.  En  arrière,  il  se 
replie  aussi  pour  former  tni   feuillet    triangulaire  qui 


(Il  Les  quatre  lobes  du  cerveau  sont  formés:  lo  premier  p.ir 
l'ensemble  des  circonvolutions  frontales,  le  second  par  l'en- 
semble des  circonvolutions  temporales,  le  troisième  par  l'en- 
sembls  des  circonvolutions  pariétales,  le  dernier  par  les  cir- 
convolutions occipitales. 
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longe  la  couche  optique  el  viont  tinir  au  corps  ^^trié 
pour  former  une  voûte  à  trois  piliers  (uu  en  avant  et 
deux  latéraux)  au-dessus  du  troisième  ventricule  dont 
nous  avons  parlé  tout  a.  l'heure. 

Regardons  maintenant  la  moitié  droite  du  cerveau. 
Le  ventricule  latéral  do  droite  nous  est  caché  par  une 
mince  cloison  presque  transparente,  qui  va  du  corps 
calleux  jusqu'à  la  voûte  à  trois  piliers:  elle  est  formée 
de  deux  feuillets  entre  lesquels  on  peut  supposer  un 
cinquième  ventricule.  Deux  petits  trous  percés  à  droite 
et  à  gauche,  entre  la  couche  optique  et  la  voûte  à  trois 
piliers,  font  communiquer  les  ventricules  latéraux 
avec  le  troisième.' 

Désormais  nous  sommes  en  possession  (le>  grandes 
lignes  de  la  topographie  générale  ducerve;iu. 

Nous  voyons  d'une  part  les  nerfs  crâniens  se  ratta- 
cher au  bulbe,  à  la  protubérance  annidaire  et  aux  pé- 
doncules cérébraux;  de  l'autre  côté,  le  cervelet  se 
rattacher  aussi  à  ces  trois  régions  par  trois  jiaires  de 
pédoncules  cérébelleux.  Puis  nous  annexons  aux  pé- 
doncules cérébraux  les  tubercules  quadrijumeaux,  les 
couches  optiques,  les  corps  striés;  à  ces  deux  derniè- 
res paires  de  tidjerculcs,  nous  unissons  par  des  filets 
nerveux  les  hénn'sphères  cérébraux  que  le  corps  cal- 
leux relie  l'un  à  l'autre. 

Pénétrons  sous  le  cervelet  :  nous  sommi^s  dans  le 
([uatrième  ventricule  ;  suivons  un  canal  qui  nous  fait 
passer  sous  les  tubercules  quadrijumeaux;  nous  en- 
trons dans  le  troisième  ventricule  au-dessous  do  la 
voûte  à  trois  piliers  ;  perçons  cette  voTite,  nous  entrons 
dans  les  ventricules  latéraux. 

Telles  sont  les  dispositions  qu'il  est  essentiel  de 
connaître  si  l'on  veut  aborder  l'étude  de  la  structure 
et  du  fonctionnement  de  l'encéphale. 

11.  DOUI.IOT. 


A  PROPOS  DE  CHRYSALIDES 


Toutes  les  fois  qu'eu  présence  d'un  fait  quclcon((ue 
offrant  une  certaine  anomalie  en  lépidoptérologie,  je 
me  surprends  à  en  chercher  la  cause  ou  à  en  donner 
une  raison  vraisemblable,  invinciblement  il  me  vient  à 
l'esprit  l'histoire  de  maître  Garo  et,  laissant  immé- 
diatement les  raisonnements  laborieux  et  les  «  vastes 
pensers  »  que  je  serais  tenté  de  concevoir,  je  tâche 
de  me  persuader  connue  lui  i[u'on  ne  dijrt  jias  (juand 
on  a  tant  d'esprit. 

J'ai  remarqué  une  singulière  chose  parmi  mes 
chrysalides,  et  il  a  fallu  que  j'en  fusse  fortement  in- 
trigué pour  me  déterminer  à  la  recherche  d'une  expli- 
cation suffisanmient  raisonnable,  mais...i)as  ]iar  moi- 
même. 

J'ai  pensé  à  un  mien  ami  fort  complaisant,  très 
versé  dans  les  questions  d'histoin;  naturelle,  ayant 
lu  et  médité  nombre  d'ouvrages  scientifiques  et  pour 
qui  les  questions  les  plus  ardues,  les  problèmes  les 
plus  épineux  ne  présentent  pas  de  difficultés.  Pa> 
n'est  besoin  de  dire  qu'il  connaît  à  fond  les  thécnio 
actuelles  du  transformisme,  du  darwinismi;,  etc.  La- 
marck,  Darwin,  Huxley,  Ilo'ck(>l,  Cari  Vogt,  Vianna 
de  Lima  et  autres  lui  sont  familiers,  et  il  puise  dans 
leurs  travaux  des  idées,  des  aperçus,  des  preuves,  des 
arguments...  (|iù  confondent. 


Je  vais  donc  trouver  mou  ami  et  lui  expose  le  sujet 
sur  lequel  j'avais  bi'soindi^  ses  lumières  et  que  voici  : 

(;)n  sait  qu'un  certain  nombre  de  femelles  de  lépi- 
doptères à  l'étal  dit  parfait  ne  possèdent  que  des  rudi- 
ments d'ailes,  des  «  moignons  »  informes,  quelques- 
unes  môme  sont  totalemiîut  dépourvues  d'ailes  et  sont 
alors,  en  dépit  de  leur  nom,  des  lépidoptères  aptères. 
Je  citerai  parnù  les  plus  connues  des  Géomètres,  les 
Nyssi/j,  Xiif,  Hybernia  :  parmi  lesTinéites,  les  Talœporia, 
les  Solenol/ia,  les  Dnsi/stonui. 

Eh  bien,  comment  se  fait-il  ([ue  la  clu'ysalidc  de 
ces  espèces  porte  l'enveloppe  des  ailes  aussi  bien 
pour  le  mâle  qui  en  est  pourvu  que  pour  la  femelle 
i[ui  en  est  privée?  La  ptérothèque  est  sensiblement  la 
même  pour  la  chrysalidoQque  pour  la  chrysalide  ^r 
sous  l'une,  il  y  a  des  ailes,  sous  l'autre  rien.  A  quoi 
sert  donc  cet  indice,  celte  enveloppe  d'un  organe  qui 
n'existe  pas  ? 

Après  quelques  instants  de  réflexion,  mon  ami  me 
dit  : 

"  L'explication  est  des  plus  simples,  Nous  avons 
là  im  exemple  de  ce  ([ui  a  dû  se  passer  à  l'origine.  Les 
insectes  n'ont  pas  toujours  eu  des  ailes.  Quand,  par 
l'effet  de  forces  phj'sico-chimiques  et  sous  l'intluence, 
de  conditions  climatéri(iues,  atmosphériques, spéciales, 
les  utricules  primitives,  les  monères  primordiales,  les 
monades  originaires,  de  modifications  en  modifica- 
tions sont  parvenues  à  prendre  la  forme  des  êtres  que 
nous  appelons  insectes,  ceux-ci  ont  acquis  leurs 
organes  successivement  et  il  est  très  supposable  qm; 
leurs  ailes  ne  sont  venues  qu'en  dernier  lieu.  Il  no 
peuty  avoir  l'ombre  d'un  doute  que  c'est  pour  obéira 
l'instinct  de  conservation,  pour  échapper  à  un  danger 
imminent,  pour  fuir  l'atteinte  pressante  d'un  ennemi 
([ue  ce  moyen  de  locomotion  leur  a  été  donné. 

«  L'effort  pour  se  soustraire  au  péril  a  été  d'une  in- 
tensité telle  que  pour  correspondre  à  ce  désir  excessif, 
à  ctîtte  ardeur  suprême  de  vivre,  uu  nouvel  organe  a 
dû  se  produire,  rudimentaire  d'abord,  se  développant 
ensuite  graduellement  et  prenant  de  l'extension  et  de 
la  fixité  par  l'usage  fré(iuenl  qiû  pouvait  en  être  fait. 

"  Ne  vous  souvient-il  pas  du  fils  do  ce  roi  de  Lydie, 
nuiet  depuis  son  enfance  et  acquérant  subitement 
l'usage  de  la  parole  quand,  voyant  son  père  menacé 
do  mort,  il  pousse  un  cri  ([ue  le  désir  immense  de 
sauver  les  jours  do  son  père  transforme  en  langage 
articulé  ? 

«  Enfin,  par  suite  de  la  disparition  progressive  des 
espèces  moins  bien  douées,  sous  le  rapport  des  ailes, 
et  grâce  à  la  sélection  naturelle,  les  femelles  ailées, 
par  exemple,  s'accouplant  de  préférence  et  plus  aisé- 
ment avec  les  mâles  ailés,  il  ue  resta  bientôt  plus  que 
les  espèces  les  mieux  armées  pour  le  combat  de  la  vie. 
pour  la  lutte  pour  l'existence. 

«  Il  (!Stsi  vrai  ([ue  les  choses  ont  dû  se  passer  de  la 
sorte  (jue  même  actuellement  vous  devez  avoir  des  es- 
pèces de  transition,  si  je  puis  ainsi  parler. 

—  En  lîïïcX.Vi^Hi/bernlaleucophwaria, margitiaria, par 
i-\eiuple.  n'ont  que  des  moitiés  ou  des  quarts  d'aile. 

—  C'est  bien  cela.  (Jiîs  espèces  sont  dans  une  période. 
d(!  progrès  plus  avancée  que  celles  (jui  n'ont  pas 
d'ailes  et  toutes  elles  tendent,  rela  est  certain,  au 
mémo  but,  à  acquérir  cet  organe  pri'cieux  qui  concourt 
à  leur  sauvegarde  d'une  manient  plus  efficace.  Elles 
auront  un  jour  leurs  ailes  entières,  complètes,  aussi 
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liicu  que  los  autres,  il  ne  faut  pas  en  douter,  et  les 
chrysalides  que  vous  me  présentez  en  apportent  déjà 
l'heureux  présage. 

«  Telle  est  donc,  selon  les  principes  de  la  science  dont 
jenie  fais  gloired'étre  l'adepte, l'explication  rationnelle 
de  ce  fait  qui  de  prime  abord  paiTiit  illogique,  absurde, 
mais  qui,  Lien  au  contraire,  se  rattache  de  près,  se 
relie  étroitement  à  l'universalité  des  phénomènes, 
soumis  à  celte  loi  qui  régit  le  monde  :  le  Transfor- 
misme 1  » 

Je  remerciai  vivoinent  mon  ami  de  ses  exphcations 
aussi  claires  et  précises  que  satisfaisantes  cl  pris  congé 
de  lui. 

A  quelque  temps  de  là,  en  rangeant  mes  chrysalides 
de  Bombycides,  mes  regards  tombèrent  sur  celles  des 
Orgyia  et  je  ne  fus  pas  moins  surpris  que  je  ne  l'a- 
vais été  pour  celles  d^.?, Hyhernia  devoir  que  les  chry- 
salides des  femelles  complètement  aptères  ou  à  peu  près 
étaient  également  pourvues  de  l'enveloppe  des  ailes 
en  tout  semblable  à  celle   des  chrysalides  des  mâles. 

Jusqu'à  un  certain  point,  je  comprenais  que  les  fe- 
melles des  Orgyia  pussent  être  privées  d'ailes.  En  com- 
parant les  corps  des  màlos  et  des  femelles,  on  est 
frappé  de  la  grande  disproportion  qui  existe  entre  eux 
et  l'on  se  demande  quelle  envergure  d'ailes  il  aurait 
fallu  pour  soulever  et  emporter  dans  les  airs  le  corps 
des  femelles,  dont  la  masse  peut,  sans  exagération, 
être  taxée  à  dix  fois  celle  du  corps  des  mâles.  Il  a  été 
sans  doute  trouvé  plus  sin\p!e  de  supprimer  totale- 
ment cet  organe  qui,  pour  être  do  quelque  utilité,  au- 
lait  dû  posséder  des  dimensions  hors  de  proportion 
avec  le  mâle  de  cette  espèce. 

Cette  explication,  quehjue  api>arence  de  vraisem- 
blance qu'elle  possède,  ne  donne  nullement  la  raison 
de  l'existence  des  ptérothèques  sur  la  chrysalide. 
Aussi,  pensai-jo  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'aller 
consulter  à  nouveau  mon  ami  dont  j'ai  fait  connaître 
plus  haut  la  réponse  à  une  question  analogue. 

Je  lui  apportai  chenilles,  chrysalides,  papillons,  et 
lui  soumis  tout  ce  que  je  jugeai  pouvoir  lui  être  de 
quebiue  utilité  pour  faciliter  son  jugement;  j'attirai 
son  attention  sur  les  différences  de  grosseur  des  mâles 
et  dos  femelles,  et  enfin  lui  demandai  s'il  ne  pouvait 
me  dire  pourquoi  des  femelles  qui,  à  l'état  parfait, 
sont  dépourvues  d'ailes,  en  portent  cependant  les  en- 
veloppes cuiunio  des  promesses  sur  leurs  chrysa- 
lides. 

—  Ce  ne  sont  pas  des  promesses,  ce  sont  clés  ves- 
tiges, me  dit-il.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  primiti- 
vement les  femelles  de  ces  papillons  devaient  être 
jtourvuès  d'ailes  comme  les  mâles.  Mais  ces  ailes  étant 
égales  ou  quelque  peu  supérieures  en  dimension  à 
celles  des  mâles,  se  trouvaient  être  impropres  à  l'exer- 
cice du  vol.  Cet  organe  étant  devenu  complètement 
inutile,  jmisque  les  femelles  mouraient  sans  s'en  ser- 
vir, a  fini  par  s'atrophier  graduellement,  puis,  un 
beau  jour,  par  disparaître.  Nous  avons  de  nombreux 
exemples  de  ces  disitaritions  d'organes  quand  la  fonc- 
tion pour  laquelle  ils  étaient  destinés  ne  s'exerce  plus, 
quand  le  milieu  pour  lequel  ils  étaient  conformés  a 
été  changé.  I)ois-je  vous  citer  l'exemple  du  têtard  et 
de  la  grenouille'?  lime  suffit,  n'est-ce  pas,  de  vous  le 
rappeler. 

«  Mais  celte  disparition,  cette  chute  des  ailes  ne  s'est 
):as  opérée  subitement,  sans  transition.  Pendant  un 


long  espace  de  temps,  les  femelles  en  question  ont  dû 
posséder  des  ailes  dégradées,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  des  réductions  d'ailes,  moins  propres  encore  à 
la  fonction  du  vol  et  qui,  par  cela  même,  tendaient  à  la 
disparition  complète. 

—  Nous  avons  encore  maintenant  do  ces  espèces  à 
ailes  informes,  incomplètes,  et  que  nous  nommons  des 
Trkhosoma. 

—  Ah  !  cela  devait  être.  Ainsi  l'exigent  les  principes, 
ainsi  le  demande  la  raison  ;  le  contraire  m'eût  étonné  ou 
l)lutôt  il  était  impossible. 

«  Mais  ces  espèces  dont  vous  parlez  auront  à  leur  tour 
leurs  femelles  aptères,  cela  ne  peut  être  mis  en  doute, 
et  dans  un  temps  qui  sera  probablement  très  long,  — 
dételles  modifications  ne  s'accomplissaut  qu'à  la  suite 
de  siècles, -- elles  seront  alors  semblables  à  celles 
des  Orgyia. 

«  Quant  aux  chrysalides  qui  ont  encore  l'onveloppo 
d'ailes  que  ne  portent  jilus  les  femelles,  elles  sont  la 
prouve  que  cette  disparition  d'ailes  est  relativement 
rêcenle,  puisqu'il  en  reste  comme  une  sorte  de  vestige 
dans  les  états  préparatoires,  les  premières  formes  qui, 
comme  vous  le  savez,  présentent  emmaillottés  les  or- 
ganes de  l'insecte  parfait.  Mais  ces  vestiges  mêmes 
s'effaceront  un  jour  :  il  ue  restera  plus  trace  alors  d'un 
organe  qui  a  perdu  sa  raison  d'être  en  perdant  son  uli- 
lité.  La  chrysalide  elle-même  ne  portera  plus  la  marque 
(le  l'enveloppe  des  ailes,  ce  signe  disparaîtra. 

«  Telle  est  la  conclusion  que  nous  fournit  l'exameu 
dt  ce  phénomène  selon  les  règles  infaillibles etimmua- 
bles  cie  ce  principe  auquel  tout  est  subordonné  en  ce 
monde  :  le  Transformisme  !  » 

Je  remerciai  grandement  mon  ami  de  m'avoir  donné 
de  semblables  explications  et  me  relirai,  l'assurant  que 
j'en  ferais  mou  profit. 

Mais,  quel  drôle  de  principe!  quel  singulier  sys- 
tème, grâce  au([uol  les  mêmes  choses  sont  expliquées 
de  façon  aussi  contraire  ! 

Pour  les  chrysalides  d'Hybcniia  et  autres,  la  présence 
de  l'enveloppe  des  ailes  indique  que  les  ailes  viendront 
aux  femelles; 

Pour  les  chrysalides  iVOnji/ia,  cette  même  enveloppe 
des  ailes  indique  que  les  femelles  ont  perdu  les  ailes 
qu'elles  possédaient. 

Arrangez  cela. 

Kvidonuuent,  mon  ami  avait  oublié  la  solution  ((u'il 
avait  donnée  à  ma  première  question. 

Eh  bien  !  cette  excursion  à  la  recherche  de  causes 
plus  ou  moins  finales  n'est  pas  faite  pour  m'eugager  à 
la  renouveler  souvent. 

Qucl(jue  système  qu'on  adopte,  malgré  sa  vogue, 
malgré  sa  prétention  de  vouloir  tout  ramener  à  des 
origines  simples  et  naturelles,  il  ne  faut  pas  être  grand 
clerc  pour  reconnaître  ipie  la  plupart  des  faits  lui  échap- 
pent, n'y  eùt-il  d'autre  raisou  potu'  cela,  que  notre 
intelligence  toujours  courte  par  quelque  endroit  ne 
saurait  en  atteindre  les  causes. 

Se  creuser  la  tête  à  se  la  \'ider  poiu'  chercher  des 
explications  plus  ou  moins  rationnelles,  plus  ou  moins 
plausibles,  des  phénomènes  dont  nous  sonnues  témoins, 
échafauder  de  laborieux  systèmes  ou  concevoir  d'in- 
génieuses théories,  c'est  peut-être  une  œuvre  très  loua- 
ble et  digne  de  tenter  nos  efforts;  mais  il  me  semble 
préférable,  en  beaucoup  de  cas,  de  se  borner  à  un  rôle 
plus  modeste:  celui  de  constater  simplement  les  faits. 
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Cola  n'est  sans  doute  pas  aussi  scieiililiiiue  selon  nos 
idées  nioderne-5  ;  mais,  à  coup  sv'ir,  c'est  nuelquefois 
moins  ridicule. 

P.  Chrétien. 


NOUVELLE    ESPÈCE   D'AIGLE   DE  TARTARIE 

IIALLEETUS    NIGER    HEUDE 


Nous  extrayons  d'une  lettre  (jue  nous  recevons  de 
M.  P.  M.  Heiido,  de  Zakawé,  la  description  suivante 
(l'une  nouvelle  espèce  d'aigle  de  la  mer  de  Tartario. 

«  Nous  avons  au  nord  de  ce  continent,  (juatre  Halifee- 
tus  :  H.  jtelagicus,  Pall.  H.  albicilla  ;  //.  leucocephaius'i 
et  une  espèce  que  je  propose  de  nommer  H.  mffer.Le 
sujet  que  j'ai  en  vue  a  été  envoyé  ici  de  la  Corée  ;  il  a 
trois  ans,  et  vit  en  compagnie  d'un  magnifique  H.pe- 
lagicus  que  j'ai  depuis  quatre  ans,  il  en  a  cinq  en  tout 
maintenant. 

«  Son  plumage  n'est  pas  encore  blanc  pur  a\ix  cou- 
vertures caudales.  Mais  les  i)etilcs  couvertures  des 
ailes,  le  front,  les  tibiales,  sauf  une  ligne  intérieure, 
et  les  quatorze  rectrices  sont  blanc  pur.  C'est  un  ma- 
gnifique oiseau  et  qui  fait  l'admiration  de  tous  nos 
visiteurs.  Ces  deux  aigles  vivent  en  parfaite  intelli- 
gence; il  y  a  juste  assez  d'agaceries  mutuelles  pour 
mettre  un  peu  de  variété  dans  la  monotonie  de  leur 
existence.  Ils  se  nourrissent  de  toute  viande,  mais  ils 
préfèrent  le  poisson.  Ils  ne  sont  pas  difficiles  vraiment, 
car  leur  cuisine  n'est  pas  soignée.  Ce  sont  des  oiseaux 
criards,  ils  crient  à,  tout  passant.  \,'H.  pelafficus  a  une 
voix  grave,  sonore,  très  éclatante  :  1'.^.  niffcr  a  la  voix 
en  fausset  et  très  désagréable. 

«  C'est  un  oiseau  d'environ  un  tiers  plus  petit  que 
VH.  pelagicus;  il  ne  diffère  pas  beaucoup  sous  ce  rap- 
port de  VH.  albicilla,  mais  son  bec  est  plus  haut,  et 
absolument  de  la  forme  du  monstrueux  bec  de  son 
compagnon.  La  pointe  en  est  encore  noirAtre,  le  reste 
est  (l'un  jaune  pâle,  la pelagicits  est  entièrement  d'un 
jaune  foncé. 

«  La  queue  qui  n'est  pas  encore  blanche,  est  longtie  et 
effilée,  toutes  les  plumes  d'ailleurs  sont  plus  lancéolées 
que  celles  de  son  voisin.  Il  n'a  de  blanc  qu'à  la  queue  ; 
le  reste  du  plumage  a  toujours  été  plus  noir  que  brun, 
ot  surtout  que  le  brun  pâle  de  \'H.  albicilla.  L'oiseau 
ayant  trois  ans  accompli,  on  peut  en  juger  suffisam- 
ment. Je  vous  prie  donc  do  l'inscrire  dans  votre  revue 
sous  le  nom  à'H.  niger,  II.  Habitat  :  mer  de  Tartario.  « 

P.  M.  IIkude. 


DESCRIPTION 


VlIMP   VAI'V 


m 


TURBO  KIMMEJ{!DIL.\SIS 


Testa  turbinata,  umbilicata.  Spira  parum  eloveta. 
Anfractus  circ'iler  .'>  convexi,  regulariter  crescentes  ; 
costis  3  spiralibus,  altis,  crassis,  denticulatis  ornati  ; 
anfiactus  ultinuis  1/2  totius  longitudinis  a^piaiis. 
Sutuia  impressft.  Basis  costis   6  ornata.   Umbilicus 


mediocris.  Apertura  rotunda.  (Joluniella   crassa,  cal- 
losa.  Labrum  denliculatum. 


Fi.,'.    I.  —  Turbo   KiMiiii(>iiilifiisis 

Longil.  lu  milliin  :   Latit.  10  millini. 

Coquille  turbinée,  ombiliquée.  Spire  médiocrement 
élevée  ;  le  sommet  ([ui  n'est  pas  très  bien  conservé, 
nous  a  semblé  devoir  être  légèrement  obtus.  Tours 
convexes  au  nombre  de  cinq,  légulièrement  croisr- 
s«nts,  ornés  de  trois  côtes  spirales,  élevées,  épaisses, 
portant  de  fortes  denticulations  particulièrement  sen- 
sibles sur  le  dernier  tour  ijui  occupe  à  lui  seul  la 
moitié  de  la  hauteur  totale  de  la  coquille.  Suture 
bien  marquée.  La  base  est  ornée  de  six  côtes  sem- 
blables à  celles  des  tours,  mais  cependant  moins 
saillantes, et  portant  des  denticulations  moins  élevées. 
Ombilic  médiocre .  (Juverture  arrondie .  Columelle 
épaisse,  présentant  une  callosité  ({ui  borde  partielle- 
ment l'ombilic  en  surplombant  un  pevi.  Labre  externe 
denliculé,  ces  denticulations  correspondant  aux  côtes 
de  la  coquille. 

Haut.  10  millini.  Larg.  10  millim. 

Cette  charmante  petite  coquille,  ([ui  ne  saurait  être 
confondue  avec  aucune  autre  des  formations  juras- 
siques supérieures, se  trouve  dans  l'assise  du  Kimmé- 
ridien,dite  Calcaire  coquillier.  Nous  l'avons  recueillie 
au  Havre  devant  l'ancien  chalet  de  la  reine  Marie- 
Christine,  où  l'on  peut  observer  cette  assise,  lorsque 
la  mer  est  basse.  Très  rare. 

Louis  Brasil 


LES 
GASTROCHKXKS     KT    LES    SAXICAVES 

(MOLLUSQUES    BIVALVES) 


Les  Gastrockènes  sont  des  Molluscjues  perforants,  à 
co(iuille  équivalve  fermée  en  arrière,  avec  une  large 
ouverture  cordiforme  en  avant  ;  la  charnière  est  li- 
néaire, sans  dents  ni  cuillerons  ;  le  ligament  est  ex- 
terne, le  sinus  palléal  profond.  La  surface  des  valves 
est  couverte  de  stries  irrégulières  très  fines. 

L'animal  a  le  manteau  épais  et  fermé,  à  l'exception 
d'une  petite  ouverture  centrale  servant  au  passage  du 
pied,  ((ui  est  allongé,  canaliculé  et  pourvu  quelque- 
f<jis  d'un  byssus  ;  les  siphons  sont  longs  et  séparés  ;i 
leiH'  extrémité. 

Ces  Molluscjucs  vivent  à  proximité  des  côtes,  dans 
les  pierres,  les  roches  et  dans  le  calcaire  le  plus  dur, 
qu'ils  pénètrent  en  le  dissolvant  par  Une  sécrétioa 
acidulée.  Pour  s'emparer  de  ces  coquilles,  il  faut  bri- 
ser les  fragments  de  roches  qui  les  renferment;  ou 
doit,  dans  ce  cas,  se  munir  d'un  marteau  de  minéra- 
logiste; mais  lorsqu'on  a  reconnu  la  présence  du 
mollus(iue  à  l'ouverturs  pratiquée  par  lui  dans  la 
pierre  où  il  s'est  frayé  une  galerie,  il  làut  frapper  avec 
précaution  atin  de  fendre  la  galerie  sans  enilonuuager 
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la  coquille.  Lorsqu'on  rencontre  des  pierres  peu  vo- 
lumineuses renfermant  des  Gastrochènes,  il  est  plus 
prudent  de  les  emporter  et  de  ne  les  briser  qu'au  re- 
tour avec  des  moyens  dont  on  ne  dispose  pas  toujours 
sur  le  terrain  d'excursion. 

Une  seule  espèce  vit  sur  nos  côtes,  c'est  le  Gastro- 
ihœna  modiolma  (Lam);  —  G.  dubia  (Penn.).  Cette  es- 
pèce (fig.  1)  a  une  coquille  fragile,  grise,  largement 
bâillante  à  ses  extrémités  et  longue  d'environ  20  mil- 
limètres. 

«  Elle  perfore  les  coquilles  et  le  calcaire  ;  ses  trous 
sont  réguliers,  ayant  environ  8  centimètres  de  lon- 
gueur et  i'2  à  L3  millimètres  de  diamètre;  l'orifice 
externe  est  en  forme  de  sablier  et  garni  d'une  couche 
calcaire  qui  fait  légèrement  saillie.  Lorsqu'elle  creuse 
dans  des  coquilles  d'huîtres,  elles  passe  souvent  au 
travers,  pénètre  jusque  dans  le  sol  qui  est  au-dessous 
et  complète  alors  sa  retraite  en  cimentant  les  maté- 
riaux qu'elle  trouve  désagrégés  en  un  étui  en  forme 
1 


Kii;.  1,  Gastroeliuna  ni.i.liohna,  fig  2,  S.ixiia\a  ar.rtira: 
fig.  3,  Saxicava  rugosa. 

de  bouteille  dont  le  goulot  est  fixé  dans  la  coquille 
de  l'huître.  »  (Woodward.) 

Il  n'est  pas  rare,  en  recherchant  des  Gastrochènes, 
de  trouver  des  échantillons  do  galeries  munies  de  ce 
tube  calcaire. 

«  Presque  toutes  les  co([uilles  de  vieilles  huîtres, 
dit  le  D'  Fischer,  sont  perforées  par  des  Gastrochènes. 
Si  le  test  des  huîtres  est  très  épais,  le  Gastiochène  est 
contenu  en  totalité  entre  ses  lamelles  et  son  tube 
suit  une  direction  parallèle  à  celles-ci.  L'orifice  ex- 
terce  du  tube  est  alors  placé  sur  le  bord  des  huîtres  ; 
sa  forme  représente  à  peu  près  un  "•  et  l'animal  sécrète 
unecollerette calcaire  qui  déborde  légèrement  lasurface 
du  corps  perforé.  Lorsque,  au  contraire,  l'épaisseur 
de  l'huître  est  médiocre,  l'excavation  destinée  à  con- 
tenir les  valves  de  Gastrochènes  est  placée  à  l'intérieur 
de  l'hiiitre  et  complétée  alors  par  une  sécrétion  cal- 
caire spéciale,  irrégulière,  mamelonnée.  » 

Il  est  d'autant  plus  facile  de  se  procurer  des  Gastro- 
chènes qu'ils  vivent  en  colonies  nombreuses  sur  notre 
littoral  ;  on  en  trouve  sur  nos  côtes  océaniques,  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  Ilendaye,  et  sur  celles  de  la  Médi- 
terranée, de  Nice  à  Porl-Vendres;  il  suffit  d'examiner 
les  pierres  rejelées  par  la  vague,  les  vieilles  valves 
d'huîtres,  les  rochers  à  proximité  de  la  côte  pour  en 
recueillir  de  nombreux  exemplaires. 

Les  Saxicaves  ont  line  coquille  symétrique  lors- 
qu'elle est  jeune,  avec  doux  petites  dents  dans  chaque 
valve  ,  rugueuse  à  l'état  adulte,  quelc[uefois  dépour- 
vue de  dents,  oblongue,  équivalve  et  liàiUanle  ;  le 
ligament  c&t  externe,  l'impression  palléale  sinueuse 
et  non  continue.  L'animal  a  les  lobes  du  manteau 
réunis  et  épaissis  en  avant  ;  les  siphons  sont  grands, 
il  orifices   frangés  et  réunis  presque  jusiiii'.\  leur  ex- 


trémité ;    le    pied  est  .'allongé,  digitiforme  et  pourvu 
d'un   byssus. 

Ces  Mollusques  ne  sont  pas  toujours  perforants  ; 
on  les  trouve  tantôt  dans  les  fissiu-es  des  rochers, 
dans  les  coraux,  sur  les  plantes  marines,  tantôt  perfo- 
rant le  calcaire  et  les  coquilles  par  un  procédé  chi- 
mique dû  à  une  sécrétion  acido,  comme  les  Gastro- 
chènes. Au  moyen  de  leur  byssus,  ils  se  fixent  dans 
leurs  galeries  ou  sur  d'autres  coquilles,  principalement 
sur  les  Pecten. 

«  Leurs  galeries  ont  quelquefois  13  centimètres  de 
profondeur  ;  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  symétriques  ; 
mais,  de  même  que  celles  des  Lilhodomes,  elles  sont 
inclinées  suivant  difiérenls  angles,  de  sorte  qu'elles 
pénètrent  les  unes  dans  les  autres,  les  derniers  venus 
se  frayant  un  chemin  direct  au  travers  de  leurs  voi- 
sins. »  (Woodward.) 

Les  Saxicaves  vivent  depuis  le  niveau  de  la  basse 
mer  jusqu'à  2o5  mètres  ;  elles  ne  sont  pas  rares  sur 
nos  côtes  et  il  est  facile  de  les  recueillir,  soit  en  bri- 
sant des  pierres  percées  par  leurs  galeries,  soit  en 
examinant  des  coquilles  rejetées  par  la  vague  et  sui' 
lesquelles  ou  les  trouve  souvent  amarrées  par  leur 
byssus. 

Les  espèces  de  notre  littoral  sont  peu  nombreuses  : 

Chez  la  Saxicava  arctica  (Lin.),  la  coquille  (fig.  2)  est 
assez  variable  de  forme,  inéquivalve  et  pourvue  de 
deux  dents  à  la  charnière:  sa  longueur  est  d"euviron 
2o  millimètres,  sa  coloration  grise.  On  la  trouve  sur 
tout  noire  littoral,  oîr  elle  vit  fixée  par  son  byssus 
aux  corps  flottants,  aux  pilotis,  aux  valves  des  grands 
Pecten  et  des  huîtres.  On  en  trouve  une  variété  un 
peu  plus  allongée  et  portant  une  rangée  oblique  de 
courtes  épines. 

La  Saxicava  rugosa  (Penn)  a  une  coquille  sensible- 
ment équivalve  (fig.  3),  épaisse  et  rugueuse;  sa  char- 
nière est  dépourvue  de  dents  ;  sa  longueur  ordinaire 
est  de  20  millimètres;  sa  coloration  est  grise.  Elle  vit 
également  sur  toutes  nos  côtes,  dans  des  trous  qu'elle 
perfore,  dans  les  pierres  et  les  rochers. 

La  Saxicava  plicata  (Montagu)  est  une  petite  espèce, 
plus  rare  que  les  précédentes  et  qui  n'a  été  encore 
rencontrée  que  sur  les  côtes  de  Normandie  et  à  Cap- 
Breton  (Landes)  par  120  brasses. 

Al.IiERT  Gr.^nger. 


LI'S  .M1':TAM()UPH0SES  diî  leumolpus 
VITIS 

{Inseclc  coléujjtère). 


Les  métamorphoses  de  VEumolpus  vilis  ont  été  étu- 
diées déjà  par  plusieurs  entomologistes  bien  connus, 
particulièrement  par  MM.  Valéry  >Mayet  et  Li<'hten- 
slein  (1).  Mais,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  suivre  dos 
éducations  complètes  poursuivies  par  un  savant  dis- 
I  inguc,  le  regretté  de  Vergnette-Lamotte,  correspondant 
do  l'Institut,  je  crois  utile  de  compléter  ici  ce  qui  a 
été  dit  déjà  et  surtout  de  figurer  exactement  cet  in- 
secte sous  ses  premiers  états. 

Ku  juin,  juillet  et  août,   l'Eiuiiolpo  se  trouve  assez 


Il  .Win.  Sov.   hnrr.  ft  d'Hist. 
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commiinémoiit  sur  los  fouilles  dt^  la  vigne  i[u"il  ]ioi>- 
fore  (le  sillons  linéaires  comparables  à  des  liaits 
d'écriture,  d'où  le  surnom  (l'écrivain  que  lui  ont  donné 
nos  vignerons.  De  l'accouplement,  je  ne  dirai  rien, 
attendu  que,  non  seulement  il  n'a  jamais  été  observé, 
mais  que,  malgré  des  recherches  analoniiques  multi- 
pliées et  minutieuses,  MM.  de  Vergnotte-Lamotte  cl 
l)"'  Jobert,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Dijon,  n'ont  pu  décuuvrii'  b'  sexe  mâle.  Il  v  a  là  une 


sancc  a  des  b-irvi-^  luinu-ciile-,  assez  agiles,  ii  corp- 
l)lanc,  courbé  et  suriiionti'  d'une  tète  brune.  On  a' 
peut  distinguer  à  la  loupe  de  irés  petites  anlennules 
et  des  mandibules  rougeAtres,  ain-i  qui^  trois  paire~ 
de  courtes  pattes.  Des  poils  dressés  ornent  les  douze 
anneaux  qui  suivent  la  tète,  et  le  douzième  et  dernier 
segment  en  montre  i[uel([ues-uns  plus  longs  et  placés 
en  prolongement  du  corps.  Plus  tard,  ces  larves  s(^ 
retrouvent   sur   les  racines  où   elles  semblent  clioisir, 


('taniorphoses  de  VEtimolpu':  vitis.  —  1,  jeune  larve  au  niomeat  do 
de  terre  contenant  la  nymphe;  4.  œul;  ^,  nyinplie  vue  en  dessus  ; 


inphe  ' 


particularité  des  plus  curieuses  et  qui  appelle  de  nou- 
velles observations.  Quoi  qu.'il  en  soit,  la  femelle  pond 
environ  une  trentaine  d'œufs,  et  cette  ponte  s'obtient 
même  assez  facilement  en  captivité.  Ces  œufs,  très 
légèrement  jaunâtres,  sont  allongés  'et  ont  un  peu 
plus  d'un  millimètre  de  longueur.  Des  Eumolpes  pla- 
cés dans  des  boîtes  garnies  de  papier  ont  toujours 
choisi  les  idis  do  celui-ci  pour  déposer  leurs  œufs 
dans  le  fond  d(î  leurs  anfractuosités.  Il  est  probable 
que,  dans  la  nature,  la  ponte  s'opère  dans  les  irrégu- 
larités de  l'écorce  de  la  souche. 
Après  une  dizaine  de  jours,  le^  œufs  donnent  nais- 


flil  M.  Denierniéty  (I),  les  plus  iidilcs  radicelles  à 
dix  ou  douze  centimètres  de  la  tige.  —  M.  de  Ver- 
gnette,  en  cultivant  des  vignes  en  pots  sous  une  en- 
veloppe de  gaze  et  \-  plaçant  de  nomlireux  écrivains,  a 
retrouvé  à  la  fin  de  l'automne  les  larves  adultes  atta- 
chées aux  racines.  Ce's  larves  ressemblaient  beaucoup 
à  ce  qu'elles  étaient  dans  leur  jeune  âge  ;  les  poils  de 
l'extrémité  avaient  disparu  et  le  corps  s'était  allongé 
et  avait  jiris  un  aspect  charnu  ;  il  mesurait  alors  en- 
\ii'on  liuit  niillinièli'i'^.  Mai>.  a\,nit  d'anivci' ;i  cet  état. 
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elles  avaient  Irai-é,  le  lout;-  des  racines,  de  nondjrcux 
sillons  où  elles  pouvaient  se  cacher  et  qui  consti- 
tuaient certainement  le  dommage  le  plus  grave  cause'' 
par  l'Eumolpe  à  la  vigne. 

AiLx  premiers  frimas,  l'activité  dévorante  de  la  larve 
s'apaise  et  elle  entre  dans  une  phase  d'engourdisse- 
ment d'oij  elle  ne  doit  sortir  qu'au  printemps  sviivant, 
en  avril  ou  mars,  suivant  la  précocité  do  la  saison. 
Elle  quitte  alors  la  racine,  s'enferme  dans  une  sorte 
de  coque  terreuse  à  parois  intérieures  lisses  sans 
qu'elle  prenne  soin  de  s'entourer  d'aucune  autre 
enveloppe.  C'est  là  qu'elle  subit  la  crise  importante 
de  la  nymphose. 

La  nymphe  a  un  aspect  des  plus  curieirx  ;  très  mas- 
sive, plus  large  que  longue,  elle  oflre  sur  le  dos,  aux 
genoux  et  à  l'extrémité,  des  pointes  recourbées  en 
forme  de  crochet  ;  les  pattes  sont  collées  contre  le 
ventre  ;  les  ailes,  enfermées  dans  des  fourreaux  mem- 
braneux, garnissent  les  côtés,  tandis  que  le  dos  est  à 
peu  près  libre.  Sa  couleur,  d'abord  entièrement  blan- 
che, se  fonce  peu  à  peu  en  cf)mmençant  par  les  yeux  ; 
puis  la  tête  présente  quelques  taches  à  son  soumiot 
ainsi  que  le  dos.  Ces  lâches,  on  s'étcndant,  finissent 
par  se  rejoindre  et  bientôt  les  couleurs  de  l'insecte 
parfait  apparaissent  sous  le  voile  qui  les  recouvre. 
L'Eumolpe  ne  tarde  pas  alors  à  se  débarrasser  de  la 
membrane  nymphale;  il  séjourne  encore  quelque  peu 
dans  sa  loge  de  terre  et  enfin  apparaît  au  jour  en  juiu 
ou  en  juillet.  Les  intempéries  iutluenl  beaucoup  sur 
l'épuiiuc  de  sa  sortie  et  tels  individus  viennent  à  la 
lumière  plusieurs  semaines  avant  d'autres.  La  séche- 
resse paraît  être  un  obstacle  puissant  à  la  traversée 
que  l'insecte  doit  faire  pour  arriver  ;\  la  surface,  et 
les  pluies,  au  contraire,  favorisent  beaucoup  les  éclo- 
sions. 

Ed.  André. 
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Muséum  d  histoire  naturelle  de  Paris.  —  Les  serres  du 
arflin  des  plantes  de  Puris  ont  reçu  il  y  a  quelques  mois,  à 
titre  gracieux  de  M.  Joret  Henri,  ancien  jardinier  en  t:hel' 
du  gouvernement,  au  Sénégal,  les  plantes  suivantes  :  1 
Cereus  clialybeus  de  2  m  80  de  long;  1  C.er.  macrogonus  de 
2  m.  35  long;  1  Cereus  Biidyesis  de  1  m.  70  ayant  des  rami- 
fications; 1  fort  exemplaire  d'AIoé  saccotrina  ramifié,  1  Eehe- 
veria  pulverulenta;  1  Echev.  Agavoïdes;  2  pieds  de  Bonapartea 
yuccalifolia  (semis  1887),  plusieurs  variétés  nouvelles  d'Ept- 
phyllum  ainsi  qu'un  jeune  exemplaire  d'.\gavé,  Salmiana 
variegata,  que  ne  possédait  pas  encore  cet  établissement; 
cette  variété  est  très  rare  dans  les  collections,  il  en  existe 
très  peu  en  Europe.  En  1881,  M.  Joret  avait  donné  à  ce  jardiii 
les  Cactus  suivants  :  1  Cereus  flagelliformis  portant  10  à  15 
branches  longues  de  0  m.  90;  1  Cer.  torluosus  2  m.  70  de 
long;  Opuntia  monocantha  2  m  80  de  haut;  Op.  cylin- 
drica,  3  ramif.  chacune  2  m.  50  ;  Op.  (erox  2  m.  25haut;  Op. 
decumana  2  m.  50  haut;  Op.  pubescens  2  m.  ;  Op.  brasilien- 
sis  1  m.  50;  Op.  Leucoiricha  i  m,  80;  Op.  robusta,  1  m.  70; 
Op.  Tuna,  2  m.  ;  ces  Opuntia  étaient-représontés  par  plusieurs 
sujets  de  morne  espèce  ;  I  fort  pied  d'Echeveria  scaphylla, 
ainsi  qu'une  nombreuse  et  superbe  collection  de  variétés  nou- 
vellesd'Epiphyllum  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  En  1884 
et  1886,  ce  généreux  donateur  avait  offert  aussi  une  nom- 
breuse collection  de  graines  fraîches  provenant  du  Sénégal, 
qui  sont  cultivées  dans  les  serres  du  Jardin  des  plantes.  La 
galerie  de  Botanique  a  re(;u  aussi  2  fruits  du  Crescentia 
cujete;  c'est  un  grand  arbre  de  la  famille  des  IJignaniacées, 
qui  donne  beaucoup  d'oinbrage  et  dont'  les  fruits    souvent 


très  gfos  servent  dans  nos  colonies  à  la  fabrication  de  divers 
ustensiles  domestiques.  On  nommecet  arlire  sous  les  tropi- 
ques, vulgairemenl  C.alcbassier  et  ses  fruits  Calebasses. 

Réunion  générale  de  la  société  américaine  pour  l'avan- 
cement des  sciences.  —  La  36'  réunion  généralede  la  société 
américaine  pour  l'avancement  des  sciences  sera  tenue  à  New- 
York  dans  la  semaine  qui  commencera  le  10  août  ;  l'Académie 
des  sciences  de  New-S'ork  a.  nommé  un  comité  pouf  aider 
les  personnes  qui  se  proposent  de  présenter  des  travaux  dans 
cette  session. 

L'ouvrage  de  Hewiison  sur  les  papillons  exotiques.  — 
L'iniporlanl  ouvrnge  ontomologique  de  feu  Ilervitson,  h^xolic 
buterilics,  qui  depuis  la  mort  do  ce  savant  était  interrompu, 
va  être  repris  par  M.  Kirby,  qui,  sous  le  nom  de  Rhopalocera 
e.\otica,  va  publier  tous  les  matoriau.x  accumulés  dans  la 
collection  de  M.  Henley,  (irose  Smith.  Le  1<"  fascicule  doit 
paraitre  en  juillet  prochain,  k  la  librairie  Van  Voorst. 

Collection  de  dessins  de  plantes  de  la  famille  des  Bro- 
mêliacès.  —  La  bibliothèque  du  jardin  royal  de  Kew  vient 
d'acquérir  la  belle  collection  des  dessins  de  Broméliacées  qui 
ont  été  exécutés  par  le  D'  Morren,  professeur  de  botanique  à 
l'Université  de  Liège.  Le  D'  Morren,  qui  est  décédé  en  1886, 
avait  travaillé  bien  longtemps  pour  faivc  ces  splendides  aqua- 
relles qui  représentent  de  grandeur  naturelle  les  très  nom- 
breuses espèces  de  plantes  de  cette  famille. 

Exposition  de  Wiesbaden.  —  A  l'occasion  de  la  réunion 
des  naturalistes  et  physiciens  allemands,  qui  doit  avoir  lieu 
du  15  au  24  septembre  prochain,  à  Wiesbaden,  il  y  aura  dans 
cette  ville  une  exposition  spéciale  de  tous  les  instruments  se 
rapportant  aux  sciences  physiques  et  naturelles. 

Nécrologie.  —  Le  botaniste  suédois,  M.  .Ireschong,  l'au- 
teur du  .Symbola  .Mgarum  Florii'  ScandinaviiH,  de  l'Icono- 
graphia  phyctolugia  et  de  Phyceii'  marina',  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  OG  ans. 

Sta'.ion  botanique.  —  Le  gouvernement  du  Valais,  aidé 
par  la  section  du  club  Alpin  du  mont  [{ose,  afin  d'éviter  la 
disparition  des  jilantes  spéciales  à  la  Flore  alpine  que  les 
botanistes  recueillent  parfois  avec  un  acharnement  capable 
(;'anéantir  certaines  espèces,  vient  de  prendre  des  mesures 
pour  établir  un  jardin,  et  enclore  certaines  parties,  où  seront 
cultivées  non  sieulemeut  ces  plantes  des  Alpes,  mais  encore 
les  espèces  des  Pyrénées,  de  l'Himalaya  et  du  Caucase.  La 
station  sera  établie  k  la  télé  de  Mouton,  près  Vissoye, 
dans  le  Valais,  et  occupera  bue  surface  d'environ  2,300 
mètres. 

Stations  ornithologiqu-'S.  —  .\piès  le  premier  congrès  in- 
ternational qui  eut  lieu  à  Vienne  en  1884,  beaucoup  de  sta- 
tions ont  été  établies  pour  étudier  les  mœurs  des  oiseaux  dans 
le  monde  entier.  Le  D'  Meyer,  directeur  du  Musée  zoologique 
de  Dresde,  ayant  été  nommé  directeur  de  toutes  les  stations 
établies  en  Saxe,  vient  de  publier  le  résumé  des  observations 
faites  sur  180  espèces  d'oiseaux,  d'après  les  comptes  rendus 
de  48  séries  émanant  de  36  stations. 

Synopsis  des  Cryptogames  vasculaires.—  Faisant  suite  au 
S(//Mp.s(s  Filirum  de  lluoker  et  Baker,  ce  dernier  va  publier 
un  ouvrage  sur  les  Cryptogames  vasculaires  d'autres  groupes 
qui  comprendront  les  Équisétacéa,  Lijcopodiacés.  Sclaginel- 
laees  et  Rhizoïarpêt'f,  en  total  11  genres  et  700  espèces  en- 
viron. 

Laboratoire  de  Annpsquam.  près  du  cap  Ann.  —  11  y  a 
quelques  années,  l'association  américaine  pour  l'éducation  des 
femmes  fondait  ,'i  Annesquam,  près  du  cap  ,\nn,  un  labora- 
toire pour  les  études  biologiques.  La  Société,  qui  ne  donne 
p.as  de  budget  régulier  pour  cette  institution,  a  cru  qu'il  était 
intéressant  de  l'organiser  sur  une  buse  solide,  elle  a  adressé 
une  lettre  à  tous  les  amis  des  sciences  relatant  les  travaux 
scientifiques  qui  y  avaient  été  réalisés,  leur  demandant  leur 
appui;  les  réponses  ont  été  si  satisfaisantes,  qu'une  commis- 
sion do  naturalistes  s'est  constituée  et  a  décidé  qu'il  serait 
fait  un  appel  de  15,0riO  dollars  pour  établir  il  ce  laboratoire 
un  budget  suffisant  et  un  aménagement  confortable. 

Histoire  naturelle  du  nord  de  1  Irlande.  —  La  Société  dos 
naturalistes  de  Belfast  avait  décide  de  préparer  une  liste  com- 
plète de  la  faune,  de  la  flore,  de  la  géologie  et  de  l'archéo- 
logie de  ruister,  21  travaux  illustrés  de  27  planches  ont  été 
publiés  et  forment  la  première  série  des  volumes  qui  ont  été 
intitulés  :  Syslematic  list  illustration  of  tlie  Flora,  Fauna, 
l'alaontology  and  .\rcha'ology  of  Ihe  North  of  Ireland. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences — 
Le  procliain  congrès  de  l'association  doit  se  réunir  :\  Toulouse 
du  22  au  20  septembre  prochain.  M.  S.  Sirodot,  doyen  de  la 
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Faculté  des  sciences  de  Rennes,  est  appelé  à  présider  la  sec- 
tion de  zoologie  et  de  zootechnie:  M.  Ed.  Bureau,  profes- 
seur au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  l'aris,  dirigera  les 
travaux  de  la  section  de  botanique,  et  M.  (j.  Cotleau  prési- 
dera la  section  de  géologie  et  de  minéralogie. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


SKANCES  IiU   'M    MAI   ET  DES  6  ET    13  JLMN    188" 

Séance  du  31  mai  1887.  —  Le  Nyinphœa  Dumasii  a  été 
décrit  par  M.  de  Saporta  d'après  des  feuilles  trouvées  dans 
une  molasse  d'eau  douce  oligocène  (Alésien  de  Dumas);  une 
récente  découverte  a  fait  connaître  dans  tous  ses  détails  son 
rhizome.  L'échantillon  donne  le  moule  résultant  du  comble- 
ment de  la  cavité  laissée  par  l'ancien  organe  dans  le  sédi- 
ment qui  l'avait  recouvert.  Ce  rhizome  est  quatre  l'ois  plus 
grand  en  diamètre  que  l'organe  correspondant  du  N.  Alha 
actuel,  tandis  que  les  feuilles  du  ;V.  Dumasii  ne  sont  que 
le  double  de  celles  de  notre  espèce  indigène.  On  remarque 
les  cicatrices  laissées  par  les  feuilles  anciennes  qui  se  sont 
détachées.  Ce  rhizome  tertiaire  a  dû  être  recouvert  par  un 
sédiment  assez  ductile  pour  le  bien  mouler,  et  perméable  à 
l'eau  qui  l'a  ramolli,  puis  réduit  à  l'état  de  bouillie  et  fondu 
dans  le  liquide  qui  la  baignait;  cette  dissolution  s'est  pro- 
duite par  l'intermédiaire  d'eau.N;  calcaires  et  ferrugineuses, 
selon  toute  probabilité. 

—  M  H.  Ouantin  fait  ressortirl'importance  de  la  découverte 
de  gisements  de  phosphates  en  Tunisie,  au  point  de  vue  de 
la  culture  ;  l'acide  phosphorique  fait  presque  défaut  dans  la 
vallée  de  la  Medjerdah,  parce  que  le  sol  n'a  pas  récupéré  celui 
que  la  culture  des  céréales  en  a  enlevé  sans  jamais  le  rem- 
placer. L'emploi  des  phosphates,  là  où  l'eau  ne  manque  pas, 
rétablira  l'ancienne  fertilité  atijourd'hui  disparue.  Ces  gise- 
ments ont  donc  une  importance  considérable  non  seulement 
pour  la  Tunisie,  mais  pour  toute  l'Algérie  où  ils  pourront 
parvenir  sans  transbordement,  point  capital  au  point  de  vue 
économique. 

—  Les  recherches  de  M.Paul  Hallez  sur  l'organe  énigmatique 
des  Dendrocœles  d'eau  douce,  sa  lonction  et  celle  de  l'utérus 
des  Planaires,  montrent  que  les  cellules  vitellines  et  les 
œufs  d'une  part,  et  les  spermatozoïdes  d'autre  part,  arrivent 
sans  ordre  établi  régulièrement  dans  la  poche  utérine.  Un 
seul  accouplement  peut  suffire  à  deux  ou  trois  pontes  suc- 
cessives, soit  à  la  fécondation  de  80  à  120  u'ufs  ;  dans  cer- 
tains cas,  il  peut  y  avoir  autofécondation.  L'organe  énigma- 
tiqu»  serait  une  sorte  de  pompe  ou  de  piston  qui  puise  dans 
le  cloaque  les  éléments  qu'il  mtroduit  et  lance  dans  le  canal 
utérin;  il  doit  également  jouer  un  rôle  dans  la  distribution 
des  œufs  fécondés  dans  la  masse  des  cellules  vitellines  et 
dans  l'expulsion  du  cocon  au  dehors.  Par  analogie  avec  un 
organe  des  Rhabdocœles  (les  Vorteu:  en  particulier)  on 
pourrait  également  nommer  ioM/»se  copulatriie ,  l'organe 
énigmatique  des  Planaires. 

—  M.  G.  Cotteau  a  décrit  et  figuré  87  espèces  de  iJri.ss irfées- 
(Echinides  irréguliers)  du  terrain  éocène  de  France  ;  sauf 
VAnisaster  Soucerbiei  de  l'éocène  moyen  qui  dans  la  même 
région  se  retrouve  à  la  base  des  couches  miocènes,  toutes  ces 
espèces  sont  c.aractéristi(iues  des  étages  où  on  les  rencontre. 
Le  genre  Prciiaster  seul,  avait  fait  son  apparition  avant  la 
fin  de  l'époque  crétacée;  on  le  trouve  dans  le  calcaire  pizo- 
litique.  Neuf  genres  se  montrent  pour  la  première  fois  dans 
le  terrain  éooène,  et  se  rencontrent  presque  tous  également 
dans  le  terrain  miocène.  Deux  genres,  Brittsopsis  et  Sclii- 
zaster  vivent  encore  dans  les  mers  actuelles  ;  le  premier  dans 
les  mers  d'Europe,  et  le  second,  dans  la  Méditerranée  où  il 
aborde,  dans  les  mers  du  Nord,  et  dans  les  mers  équato- 
riales . 

Séance  du  6  juin  1887.  —  M.  Alexandre  Laboulbène  rap- 
pelle une  certaine  quantité  d'observations  relatives  à  l'état 
larvaire  de  VAsijans  loinbricoides  et  le  plus  ou  moins  de 
rapidité  dans  le  passage  de  l'œuf  à  l'étal  parlait  ;  des  re- 
marques et  études  personnelles  le  conduisent  à  cette  opinion 
que  dans  les  conditions  favorables  ce  passage  peut  être  très 
rapide,  (un  mois  enviror.)  mais  l'œuf  peut  voir  sa  segmenta- 
tion retardée  pendant  cinq  années  ^Davaine)  dans  un    milieu 


humide  simplement  et  à  température  basse.  C'est  l'eau  qui 
est  le  véhicule  pour  l'absorption  de  ces  œufs,  aussi  l'usage 
des  fontaines  filtrantes  rend-il  plus  rare  dans  les  villes  qu'à 
la  campagne  l'existence  de  ce  genre  de  parasites  chez 
l'homme. 

—  Une  note  de  M .  J.  Teissier  appelle  l'attention  sur  la  trans- 
mission de  la  diphtérie  par  les  poussières  atmosphériques 
émanées  des  fumiers  et  des  dépôts  de  chiffons  ou  de  paille. 
Los  volailles,  poules  et  pigeons,  susceptibles  de  contracter 
cette  maladie,  sont  très  probablement  les  agents  de  l'ense- 
mencement du  microbe  pathogène,  alors  qu'ils  grattent  et 
remuent  ces  foyers  infectieu.v.  L'iiumidité  de  l'air  est  pro- 
pice à  la  propagation  et  à  la  pullulation  des  germes.  Il  a  été 
constaté  à  Zurich  que  la  diphtérie  se  développe  de  préférence 
les  lendemains  du  balayage  de  la  ville  et  sur  le  trajet  suivi 
par  les  tombereaux  qui  emportent  les  résidus.  M.  Teissier  a 
constaté  des  faits  analogues  à  Lyon. 

Séance  du  13  juin  1887.  —  M.  ilarcel  Bertrand  donne  l'ex- 
plication de  l'anomalie  stratigraptiique  de  Beausset  en  Pro- 
vence ;  par  suite  de  refoulements  et  de  plissements,  le  trias 
repose  sur  le  crétacé,  mais,  en  réalité,  il  y  a  eu  recouvre- 
ment anormal  par  un  pli  couché.  On  remarque  dans  le  Val 
d'Aren,  un  vallon  creusé  par  l'érosion  dans  la  masse  du  trias, 
un  affleurement  de  crétacé  où  toutes  les  assises  sont  renver- 
sées, et  ce  pli  couché  crétacé  est  recouvert  par  le  trias  qui 
forme  aussi  un  pli  anticlinal  couché.  Au  nord  du  Vieu.x- 
Beausset  la  succession  des  couches  est  régulière;  au  sud,  au- 
dessus  du  Val  d'.Vren  la  partie  inférieure  du  pli  vient  affleu- 
rer et  les  couches  sont  renversées.  Ce  pli  est  la  prolongation 
et  le  déversement  du  pli  anticlinal  affleuiant  au  sud  du  Gros- 
Cerveau  ;  puis  se  renversant  de  plus  en  plus,  il  atteint  l'ho- 
rizontale, la  dépasse  et  est  venu  recouvrir  le  pli  synclinal 
formé  par  les  couches  crétacées.  Les  couches  triasiques  ont 
glissé  sur  une  véritable  surface  de  faille,  et  leur  cheminement 
vers  le  nord  a  été  d'au  moins  G  kilom. 

—  M.  Munier-Chalmas  a  observé  que  le  granité  à  microline 
de  Morlaix,  différant  en  cela  de  celui  de  Saint-Lô,  renferme 
de  Vorthose  en  cristaux  simples  ou  mâclés  et  le  microline 
qui  dominent,  tandis  <\ueVoUgoclase  y  est  relativement  rare: 
le  quart;  est  abondant  ;  les  cristau.x  de  mica  noir  sont  sen- 
siblement allongés  suivant  gi  ;  le  mica  blanc  fait  défaut  : 
on  rencontre  fer  titane,  spliéne,  apatite,  picotite,  etc.  Les 
filons  de  quartz  de  cette  même  région  doivent  être  considé- 
rés comme  étant  des  roches  éruptices  au  même  titre  que  la 
granulite,  la  pegmatite  et  que  les  filons  de  quartz  qui  en 
dérivent.  Les  actions  métamorphiques  qu'ils  ont  dévelop- 
pées, sont  facilement  démontrées  parla  présence  de  nombreu.x 
grenats  et  de  cristaux  de  chlorite  souvent  accompagnés  de 
tourmaline  et  de  mica  blanc.  D'autres  points  de  la  Bre- 
tagne et  de  la  Mayenne  permettent  de  constater  des  faits 
analogues  de  métamorphisme. 

t;.  Dl'I'auc. 
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SUR  LE  TERRAIN  OLIGOCENE 

du  COUDRAI,  près  NEMOURS  (Seine-et-Marne) 


A  la  Puilo  des  très  longues  discussions  dont  le  tra- 
vertin de  Ghâlcau-Landon  a  été  l'objet,  les  g-éologues 
sont  à  peu  près  unanimes  aujourd'hui  pour  y  voir 
une  formation  synchoniquc  de  calcaire  de  Bric  pro- 
prement dit.  Il  repose  directement  sur  la  craie  ou  sur 
le  poudnigue  siliceux,  ditde  Nemours,  et  si  parfois  des 
lambeaux  de  sable  oligocène  le  recouvrent,  comme  au 
bois  de  Tillet,  par  exemple,  le  plus  souvent  il  n'est 
surmonté  que  par  la  terre  végétale. 

C'est  comme  se  rattachant  à  cette  question  très  inlé- 


sorle  de  tuf  sableux  très  calcaire  rempli  de  moules, 
do  coquilles  marines. 

Dans  la  principale  exploration  j'ai  relevé  la  coupe 
suivante  : 


■•'• 

Ton-e  vé,cret.ilo 

0-JO 

:i. 

C'.alcaire  laoustro  tiihuloux.  .    .   . 

-un 

2. 

Sable  blanc  marin  fossilifùri?.   .   . 

4"r.o 

1. 

('.aleaire lacustre  (pierre  de  Souppes 

.  6-  » 

épiisseurrisible) 

Dans  le  sable  blanc  n"  "2,  très  pur  vers  le  haut  à  peine 
agglutiné  en  grès  friable,  plus  marneux  vers  le  bas, 
abondent  de  nombreuses  espèces  marines  caractéris- 
tiques de  l'oligocène.  Celles  qui  dominent  et  dont  la 


J.E     TEHRAIN    OLIGOriÎNE    DU   Covi'R*T. 

4.  Terre  végétale;  3.  Calciire  lacustre  tubuleux;    2.  Sable    blanc   marin   fossilifère;  I.  Calc;iire  lacustre  ipie;re  .le   Souppes, 


rcssante  que  je  crois  devoir  signaler  les  faits  que  pré- 
sentent en  ce  moment  plusieurs  coupes  autour  du 
Coudrai,  à  9  kilomètres  au  S.-E,  de  Nemours,  où  se 
voient  des  particularités  stratigraphiques  qui,  à  ma 
connaissance,  n'ont  pas  été  encore  signalées. 

De  grandes  carrières,  d'où  l'on  tire  en  parliciUier, 
sous  le  nom  de  2nerre  de  Souppes,  les  matériaux  desti- 
nés au  soubassement  de  la  tour  Eiffel,  montrent  au- 
dessus  du  calcaire  de  Châlcau-Landon  pou  fossilifère 
et  très  uniforme,  une  épaisseur  inusitée  de  couches 
de  recouvrement.  En   beaucoup  de   points,  c'est  une 


détermination   est   certaine  sont  :  Xatica  crassatina, 
Idcsh.-.Cerithium plicatum, Brug.:C.  cnnjuncJuni. Desh. 
Xcnophora  Li/elUana,  Bosquet  ;  Ost'rœa  cyatkula,  Lamk, 
Cardita    Banni.  Desh.;    Ci/therœa    incrassata.  Son. 
Milliota,  pinces  de  crustacés,  etc.  Un  do  mes  compa- 
gnons d'e.xcursion  a,  sous  mes  yeux,  recueilli  un  gros 
Pleuroioma.  Une  partie  de  ces  espèces  se  trouvent  à  la 
partie   inférieure    du  sable,  les   autres  vers  le  haut. 
Celte  faune  est  remarquable  à  plus  d'un  titre,  et  je  me 
réserve  de  la  soumettre  à  une  étude  ultérieure  et  com- 
plète. 
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Pour  le  moment,  je  signalerai  le  très  vif  intérêt  que 
présente,  au  Coudrai,  la  superpositioa  du  calcaire  la- 
custre (n»  3  de  la  coupe)  au  sable  oligocène,  quoique 
ses  caractères  pétrographiques  soient  rigoureusement 
ceux  de  \n.pierrede  Souppes,  à  telles  enseignes  qu'on  ne 
saurait  certainement  distinguer  avec  certitude  leurs 
échantillons  respectifs,  et  malgré  l'absence  presque 
complète  de  fissures,  il  est  impossible  de  n'y  point 
voir  un  correspondant  du  travertin  supérieur  ou  de  la 
Beauce.  L'altitude  est  ici  de  120°"  seulement  et  le  sable 
de  Fontainebleau  se  présente  comme  un  simple  inci- 
dent marin  au  milieu  d'une  longue  période  lacustre. 
C'est  l'exacte  contrepartie  de  l'intercalation  si  fré- 
quente du  travertin  de  Sainl-Ouen  entre  les  sables  de 
Beauchamp  à  CerUhium  tricarinatiim  et  les  grès 
marins  infra-gj-pseux.  On  en  trouvera  la  raison  dans 
les  oscillations  verticales  du  sol  qui,  aux  environs  de 
Nemours,  a  subi  durant  les  temps  tertiaires  des  vicis- 
situdes tout  autres  que  celles  dont  ont  gardé  les  traces 
les  couches  de  même  âge  au  nord  de  Paris. 

Stanislas  Meunier. 


LES  RHIZOPODES  RÊTICULAIRES 


Un  ordre  entier,  celui  des  Rhizopodes  réticulaires, 
auquel  appartiennent  un  nombre  d'espèces  fort  con- 
sidérable, se  montre  dans  des  conditions  tellement 
particulières  qu'il  nous  semble  que  l'on  n'y  porte  pas 
assez  d'attention.  C'est  sans  aucuns  organes,  du  moins 
apparents,  que  chaque  individu  qui  en  fait  partie, 
vit,  respire,  se  nourrit,  s'agite,  se  reproduit.  Ce  sont 
bien  des  animaux  puisque  toutes  ces  fondions  ils  les 
remplissent,  mais  ils  sont  si  différents  de  ceux  chez 
lesquels  des  organes  spéciaux  pour  chacunes  d'elles, 
sont  indispensables,  qu'on  pourrait  bien  les  ranger  en 
un  sous-règne  afin  de  les  placer  bien  plus  à  part  qu'on 
ne  le  fait  en  les  classant  comme  ordre  dans  la  série 
animale.  Non  pas  que  nous  ayions  la  pensée  de  les 
faire  entrer  parmi  ce  que  l'on  a  appelé  les  Protistes, 
ils  sont  assurément  plus  élevés  que  ceux-ci  et  pour 
bien  des  raisons  encore  ils  doivent  être  séparés  d'eux. 
D'abord  ils  ne  montrent  aucune  cellule,  et  ne  peuvent 
donc  pas  être  rangés  avec  les  organismes  chez  les- 
quels le  développement  est  dû  à  l'agrégation  de  ces 
parties  élémentaires.  Sont-ils  unicellulaires,  ainsi  qu'on 
le  pense? Mais  alors  dans  certains  cas,  chez  les  indi-  I 
vidus  proportionnellement  énormes  que  nous  connais-  j 
sons,  ce  mot  n'aurait  aucune  signification  propre.  En 
définitive  ils  forment  une  série  très  importante  qui  ne 
provient  d'aucune  autre  souche  que  celle  qui  est  base 
du  groupe  et  en  '  mnne  temps  son  premier  terme 
de  plus  le  dernier  d'entre  eux,  le  plus  élevé  qui  est 
bien  une  limite,  n'a  et  ne  peut  avoir  aucunes  relations 
avec  d'autres  êtres.  Ils  n'ont  donc  ni  ancêtres  ni  des- 
cendance et  se  trouvent  ainsi  en  dehors  des  lois  du 
transformisme  et  des  théories  de  l'évolution.  La  seule 
réflexion  montre  bien  en  effet  qu'il  n'est  pas  un  seul 
animal  qui  puisse  prétendre  descendre  d'un  Forami- 
nifèrc.  L'ordre  commence  par  de  simples  lambeaux 
de  sarcode  libre,  répandus  dans  toutes  les  vases  du 
fond  des  mers,  possédant  déjà  la  faculté  de  sécréter  au 
moyen  de  laquelle  le  protoplasma  s'incorpore  des  cor- 


puscules minéraux  de  petits  grains  de  sable,  ce  qui  le 
transforme  en  sarcode  rhizopodique  en  lui  constituant 
une   sorte  de  charpente,  de   squelette  artificiel.  Ces 
lambeaux  s'accroissent  et   deviennent  Bathybius  ou 
Bathybiopsis,  puis  les  progrès  se  manifestent  et  les 
tribus  s'établissent.  C'est  par  la  sécrétion,  devenant  de 
plus  en  plus  efficiente,  que  les  organismes  s'élèventsi 
on  s'en  rapporte  au  plus  ou  moins  de  matière  sécrétée 
employée  dans  l'édification  des  enveloppes  qu'ils  com- 
posent  pour  se  protéger.  Ce  serait   au   contraire  au 
plus  ou  moins  de  perfection  avec  laquelle  ils  édifient 
que  l'élévation  des  espèces  devrait  être  considérée,  si 
l'on  tient  compte  du  plus  ou  moins  d'intellect  qu'ils 
déploient  dans  les  travaux  qu'ils  exécutent.  C'est  déjà 
de  l'instinct  qui  porte  le  lambeau  primitif  à  se  fixer 
atome  par  atome  sur  des  grains  de  quartz,  des  frag- 
ments de  spicule,  des  filaments  végétaux.  Mais  c'est 
bien  plus  que  cela  lorsque  le  Rhizopode  en  est  arrivé 
à  se  construire  une  demeure  splendide  uniquement 
composée  de  matériaux  tous  de  même    espèce,    des 
spicules  brisés  par  exemple.  Il  faut  bien  qu'il  ait  à  sa 
disposition   plus   que   de   l'instinct  pour  opérer  son 
choix,  pour  régler  l'emploi  des  pièces  et  les  placer  si 
bien  qu'il  arrive  à  donner  à  la  construction  une  forme 
élégante,  et  qui  se  perpétue  la  même  pour  tous  les  in- 
dividus de  l'espèce.  Les  Foraminifères  paraissent  de- 
voir occuper  le  rang  le  plus  élevé  de  l'ordre,  en  raison 
de  la  supériorité  de  la  sécrétion  qui  peut  alors  entrer 
dans  la  composition  de  l'enveloppe  dans  des  propor- 
tions telles  'qu'on  dirait    qu'elle  seule  y  contribue  ; 
mais   en   apparence    aussi    les   Spiculacés    semblent 
mieux  doués  comme  intellect.  En  apparence,  disons- 
nous,  car  pour  former  ces  petits  tests  si  élégants,  si 
bien  distribués  en  loges  communiquant  entre  elles,  il 
est  certain  qu'ils  ne  le  peuvent  qu'étant  pourvus  d'ap- 
titudes résultant  d'un  intellect  fort  développé.  On  le 
voit,  rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  est  en  dehors 
d'eux,  si  ce  n'est  le  fonctionnement  de  la  vie,  respira- 
tion, nutrition,  sécrétion,  reproduction,  mouvements, 
intellect.  Fonctionnement  qui    s'opère   sans  organes 
respiratoires,  sans  estomac  ou  tube  digestif,  sans  appa- 
reils sécréteur  ni  génital,  sans  muscles,  sans  cerveau, 
on   peut  les  dire  :    organismes    sans    organes  ;   car 
on   n'a  pu  jusqu'à  présent  en  découvrir  en  eux.  En 
tous  cas,  ils  demeureraient  encore  tout  à  fait  à  part. 
L'organisme  dont    il  s'agit  est    constitué  par  une 
petite  masse    gélatineuse,   une    sorte    de    mucosité 
n'ayant  guère  de  consistance.  Celle  qu'elle  possède  est 
en  partie  due  aux  corpuscules  qu'elle  insère  en  elle, 
ainsi  que   nous  l'avons  dit,  aux  pseudostes.  Dans  la 
plupart  des  cas   elle  n'a  pas  de  formes  arrêtées,  elle 
en  change  sans  cesse  et  cependant  presque  toujours 
elle  en  imprime  de  fort  nettes  et  de  fort  gracieuses  aux 
enveloppes  dans  lesquelles  elle  s'enferme.  Cette  subs- 
tance animale  jouit  de  plus  d'une  propriété  fort  remar- 
quable, elle  peut  faire  naître  d'elle-même  de  véritables 
membres  nageurs  ou  pêcheurs  de  locomotion  ou  de 
préhension  et  que  l'on  appelle  les  psmdopodes  servant 
à  produire  les  mouvements  utiles   à  un  déplacement 
nécessaire,  se  multipliant  et  se  formant  en  une  sorte 
do  filet  s'il  faut  capturer  quelque  proie,  particularité 
(jui  a  donné  lieu  de  qualifier  cet  ordre  du  nom  de  Rhi-    . 
zopodcs  réticulaires.  Si  les  pseudopodes  ont  rencontré 
l'aliment  qu'ils  cherchaient,  par  un  effet  de  coales- 
cence  il  est  enveloppé,  tout  ce  qu'il  possédait  de  ma- 
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tièio  uitlrilivo  est  digéré  surplace  et  ce  qui  jie  pouvail 
l'iUro  est  abandonné,  la  mucosité  se  retirant  de  lui  le 
laisse  échapper  comme  elle  a  fait  pour  l'introduire  on 
elle.  Lorsque  l'animal  est  repu,  s'il  n'a  aucun  autre 
but  nécessitant  l'emploi  des  pseudopodes,  ceux-ci  par 
résorbtion,  se  réintègrent  dans  la  niasse  en  laquelle 
ils  so  i-onfondent  sans  que  rien  puisse  en  iuiliquer  la 
Iraco.  L'eflet  qu'ils  produisent  en  se  réiuiissant  les 
uns  aux  autres  peut  se  comparer  à  ce  ((ri  se  pas-e 
lorsi[uo<les  gouttes  d'huile  se  rassciidilcal  en  uni's;'ule. 
O'esl  il  l'inlini  ([ue  parfois  ils  se  divisi'iil,  r;iuinial  tout 
entier  ]Hiuvaiil  s'épancher  ainsi  pnur  nirtln;  i.'n  jeu 
toul  son  être,  (l'est  .-ivec  ces  pseudoortranes  ([u'il  édifii- 
des  enveloppes,  ce  sont  alors  des  bras  el  des  mains 
qui  aL'issonl. 


■"^'•fVftilK'^iffSWV 


I.'ij.     ]    _  Tiiliu  lies  Niis-Batliybiopsis  seouiultis,  .le  Folin. 

Los  premiers  termes  de  l'ordre  sont  nécessairement 
les  plus  humbles,  ils  vivent  sans  abri,  étalés  sur  les 
surfaces  vaseuses  des  fonds,  se  cachant  en  son  sein 
dans  ((uelques  cas.  Ils  appartiennent  à  la  tribu  des 
Nus.  aucune  enveloppe  ne  les  protégeant.  On  peut  re- 
connaitrc,  parmi  les  membres  qui  la  composent,  ({uel- 
ques  progrès  accusés  par  quelques  légères  diflérencia- 
tions  assez  faciles  à  observer  sur  le  sarcode  qui  les 
constitue.  Silesformesdelaplupart  des îsus  sont  vagues 
et  indécises,  le  sarcodes'ofTiangeant  sur  leurs  bords  oa 
une  inlinité  de  ramuscules  de  plus  en  plus  fins  et  (jui 
finissent  par  s'évanouir  presque  sans  traces,  il  en  est. 
cependant  qui  adoptent  un  ensemble  susceplilde  d'élre 
caractérisé.  Nous  avons  retiré  de  la  vase  dans  laquelle 
il  rt;iit  caché,  un  Bathybiopsis  d'une  forme  assez 
arrêtée  el  qui  rappelle  quelque  chose  d'une  étoile, 
avec  un  peu  de  bonne  volonté  bien  entendu  (voir  la 
figure  "2  du  B.  asirorkboides).  Cette  découverte  est  im- 
portante, elle  prouve  ((ue  le  Bathybiopsis  s'élève  et 
s'organise  ;  nous  retrouverons  dans  une  autre  tribu 
des  formes  analogues. 


Cepi'ndanl  ce  n'est  |i.is  loujoiu's  ainsi  abandonnés  à 
eux-mêmes  qu'on  rencontre  les  espèces  diî  cette  tribu, 
un  les  ti'iiuve  aussi,  fort  souvent  réfugiées  dans  quel- 
([ues  cavités  comme  en  présentent  les  vieilles  coquilles 


1 


A'^ 


liL-,  .'    —   rni.il  .les.Xus-l'.alUyliiopsis  astiMiin/..i..-s. 

(le  ni(illus(ju('s  ([ui  ont  été  soumises  à  des  jjerforations 
(lues  à  divers  rongeurs  et  qui  sont  devenues  libres. 
i:u  ces  retraites  le  Rhizopode  est  bien  à  l'abri  et  il 
défie  les  événements  dont  les 
organismes  errants  sont  bien 
sou\ent  leb  victimes. 

Ln  un  second  stade  on 
tiou^e  le  Rhizopode  pour  le- 
([uel  les  pseudostes  sont  in- 
sulhsants,  leur  adjoignant 
i[uel(iues  corpuscules  plus  vo- 
lumuieux  qu'il  soude  sur  ses 
■-uifacob  externes,  mais  en 
([uelqueb  pomts  seulenient.  Ce 
n  est  qu'une  ébauche  d'enve- 
loppe paitKlle,  mais  si  cette 
armature  est  insuffisante  com- 
me protection,  elle  exprime  la 
tendance  pour  parvenir  à  la 
r(nidre  complète.  Danslaplu- 
]iart  des  cas  le  sarcode  est 
entoiu'é  par  une  partie  mem- 
l.raneuse,  d'autres  fois  c'est 
sur  une  lame  chitinouse  qu'il 
e^t  établi.  (;"(>st  ainsi  que  se 
trouver  constituée  la  tribu  des 
Demi-Nus  ([ui,  C(}mme  celle 
des  Nus,  montre  des  individus 
'■''-■■■'•-'■'■'■  ■  '  •  •■'^"s-  errants  sur  les  vases  ou  s'eu- 
foncant  dans  leurs  couches  supérieures,  s'introdui- 
sani  aussi  dans  les  retraites  ([ue  le  basai-d    leur  pro- 

cur(\ 

Mar([uis  de  Folin. 

[A  suirre.) 
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EXCURSIONS  MINERALOGIOUES 


Nous  empruntons  à  M.  Pomel,  les  renseignements 
ndispensables  pour  la  recherche  des  minéraux. 

Le  premier  soin  du  minéralogiste,  qui  débute  ou 
qui  entreprend  des  explorations  dans  un  pays  nou- 
veau pour  lui,  doit  être  de  se  prociu'er  tous  les  rensei- 
gnements bibliographiques  sur  la  région  qui  doit  être 
le  théâtre  de  ses  recherches.  Les  notices  minéralogi- 
ques,  les  itinéraires,  les  statistiques  minérales  de  cer- 
tains annuaires  départementaux  fournissent  de  pré- 
cieux documents  qui  lui  économiseront  bien  du  temps  ; 
car  un  grand  nombre  de  minéraux  rares  ou  remar- 
quables ne  sont  que  des  accidents,  dont  la  découverte 
a  été  souvent  due  au  hasard.  Il  sera  bon  souvent,  au 
moins  pour  les  premières  courses,  et  surtout  dans  les 
pays  de  montagnes,  d'utiliser  les  services  des  guides 
dans  les  rares  pays  où  l'on  en  rencontre. 

Les  premiers  renseignements  que  l'on  peut  se  pro- 
curer sans  peine  sont  ceux  fournis  par  l'examen  des 
matériaux  d'empierrement  des  routes,  des  moellons 
employés  pour  les  constructions  et  des  galets  et 
sables  des  rivières.  On  doit  même  étudier  avec  soin 
tous  les  débris  entraînés  par  les  torrents  et  les  ruis- 
seaux, car  il  est  rare  iiu'on  n'y  rencontre  pas  quelques 
traces  de  toutes  les  substances  minérales  qui  se  trou- 
vent dans  l'étendue  de  son  bassin  hydrographique 
Ces  substances  ne  s'y  présentent  pas  ordinairement 
dans  un  état  de  conservation  qui  permette  de  les 
recueillir  pour  collection  ;  mais  en  suivant  de  proche 
en  proche  les  indices  du  chemin  qu'elles  ont  suivi, 
on  arrive  assez  facilement  à  leur  gisement  principal 
que  l'on  peut  explorer  à  l'aise. 

Tous  les  accidents  de  terrain  qui  tranchent  sur  l'as- 
pect général  du  sol  par  une  particularité  quelconque, 
soit  de  forme,  soit  de  couleur,  doivent  être  visités  avec 
soin.  Ils  indiquent  presifue  toujours  quelque  phéno- 
mène géologique  particulier  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  la  production  de  quelque  substance  particulière. 

Les  points  diversement  colorés  sont  dus  souvent  à 
des  concentrations  de  certaines  substances,  ailleurs 
disséminées,  ou  à  des  altérations  par  désagrégation  qui 
permettent  de  recueillir  à  l'état  isolé  les  éléments  de 
certaines  roches  cristallines  ;  ou  bien  ce  sont  des 
points  d'injections  minérales  par  des  évents  plus  ou 
moins  marqués  ou  par  des  failles  et  des  fissures  rem- 
plies ou  non  de  matières  argileuses  ou  autres.  C'est 
là  fréquemment  le  gisement  d'un  grand  nombre  de 
minéraux  qui  ne  font  pas  habituellement  partie  essen- 
tielle des  roches.  Les  filons  qui  traversent  la  plupart 
des  terrains,  mais  surtout  ceux  des  âges  les  plus 
anciens,  qui  paraissent  à.  la  surface  comme  des  débris 
de  longues  murailles  rasées,  sont  ordinairement  la 
mine  féconde  des  substances  minérales;  ils  attirent 
plus  spécialement  l'attention  de  re.xplorateur. 

Les  crêtes,  les  escarpements,  les  contrastes  déformes 
orographiques  sont  partout  des  indices  d'une  compo- 
sition minéralogique  ou  d'une  structure  particulière. 
Les  points  de  contact  dos  couches  ou  des  masses  de 
nature  différente  doivent  être  examinés  avec  soin,  car 
on  y  trouve  assez  souvent,  surtout  dans  les  terrains 
anciens  ou  même  dans  les  terrains  modernes  en  rela- 
tion avec  des  masses  éruptives,  des  substances  miné- 


rales particulières  qui  y  constituent  ce  qu'on  nomme 
des  ffUes  de  contact.  Les  carrières,  les  chemins  creux, 
les  lieux  dénudés  du  lit  des  torrents  et  des  rivières, 
et  en  un  mot  toutes  les  parties  du  sol  qui  ne  sont 
point  recouvertes  par  l'humus  et  les  détritus  qui  cons- 
tituent la  terre  végétale  peuvent  donner  lieu  à  des 
observations  ou  permettre  la  récolte  d'échantillons  de 
minéraux  ou  de  roches  ;  c'est  là  qu'il  faut  chercher 
les  espèces  disséminées,  les  géodes,  les  débris  fossiles 
pétrifiés,  etc..  Chaque  terrain  a  ses  espèces  minérales, 
mais  celles-ci  y  sont  distribuées  dans  des  proportions 
très  inégales,  qui  font  que  certaines  régions  sont  très 
pauvres  ou  très  riches  en  minéraux,  suivant  que  cer- 
tains terrains  y  dominent. 

Le  minéralogiste,  à  ses  débuts,  est  exposé  à  recueil- 
lir des  échantillons  qu'il  croit  rares  et  qui  ne  méritent 
souvent  pas  la  peine  d'être  emportés;  mais  il  ne  doit 
pas  se  décourager  ;  il  devra  casser  beaucoup  de  pierres, 
pour  étudier  les  éléments  d'une  roche  et  il  finira  par 
acquérir  le  coup  d'oeil  indispensable  pour  reconnaître 
lui  minéral  ou  line  roche  qui  le  dédommagera  de  ses 
recherches  infructueuses.  Toutefois  il  ne  faut  pas  se 
charger  d'échantillons  trop  volumineux;  ceux  de  6  à 
8  centimètres  suffisent,  à  moins  qu'ils  ne  renferment 
des  cristaux  intéressants. 

La  forme  des  cristatox  étant  un  des  éléments  de  leur 
détermination,  il  est  indispensable  de  les  recueillir 
dans  l'état  où  on  les  trouve  et  le  format  doit  être  sa- 
crifié. On  se  borne  à  supprimer  le  plus  possible  de  la 
gangue  dans  les  échantillons  volumineux,  et  l'on  n'est 
guidé  dans  le  choix  des  petits  que  par  la  netteté  et  la 
particularité  de  forme  et  d'assemblage  des  cristaux 
qui  y  sont  implantés  ou  contenus  ;  il  est  évident  qu'il 
doit  en  être  de  même  des  cristaux  libres  et  isolés. 
Pour  certaines  substances  fragiles,  il  est  presque  im- 
possible de  frapper  sur  les  échantillons  sans  s'exposer 
à  les  briser,  et  lorsqu'elles  sont  rares,  on  se  garde  bien 
d'en  faire  le  sacrifice.  Dans  les  gisements  abondants 
on  peut,  au  contraire,  faire  sur  place  un  certain 
nombre  d'échantillons,  pour  y  choisir  ensuite  ceux 
qui  ont  la  forme  la  plus  convenable.  Lorsque  les 
cristaux  se  brisent,  l'échantillon  est,  en  général,  con- 
sidéré sans  nulle  valeur  et  perdu;  mais,  si  c'est  une 
espèce  rare  et  surtout  si  le  cristal  présente  des  parti- 
cularités remarquables  de  forme,  on  doit  en  recueillir 
les  morceaux  pour  les  coller.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  les  échantillons  ne  doivent  plus  être 
retouchés,  parce  qu'on  s'exposerait  à  endommager 
leurs  surfaces  et  leurs  arêtes. 

Lorsqu'on  a  recueilli  un  échantillon,  on  doit,  avant 
de  le  déposer  dans  son  sac,  y  joindre  une  note  au 
crayon  indiquant  : 

1°  Le  nom  du  pays  ou  do  la  localité  où  il  a  été 
trouvé  ; 

2»  La  nature  de  la  couche  ou  de  la  roche  dans  la- 
quelle il  se  trouvait; 

;i"  Les  observations  auxquelles  sa  rencontre  a  pu 
avoir  donné  lieu. 

Celle  note  est  insérée  dans  le  papier  qui  enveloppe 
l'échantillon.  On  peut  aussi  se  contenter  d'y  placer 
un  simple  numéro  et  inscrire  les  renseignements  ci- 
dessus  sur  un  carnet  de  poche  en  regard  du  numéro 
qui  accompagne  l'échantillon  recueilli. 

Albkrt  Oranger. 
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UNE  FIANTE  NOUVELLE 

POUR   LA  FLORE  DE   FRANCE 

{Herlorisation  aux  salins  de  Villeroi/  et  autour 
de  la  vwntaync  de  Cette). 


Depiiis  1881,  il  n'y  avait  pas  eu  siu'  le  teri'itoire  do. 
Cotte,  si  intéressant  au  point  de  vue  scientifique, 
d'excursion  botanique  officielle  conduite  par  les  pro- 
fesseurs de  la  Faculté  des  sciences  ou  de  l'École  de 
médecine  de  Montpellier.  C'est  M.  Flahaull,  professeur 
de  botanique  à  la  l'acuité  des  sciences,  qui  avait  or- 
ganisé celte  herborisation.  L'éloge  de  ce  savant  et 
jeune  professeur  n'est  plus  à  faire,  sa  science  et  son 
amabilité  sont  connues  de  tous. 

C'est  au  nombre  de  quarante-huit  personnes,  étu- 
diants en  licence  ou  en  médecine  ou  simples  bota- 
nistes, que  nous  nous  trouvions  réunis  dernière- 
ment, à  neuf  heures  du  matin,  à  la  gare  de  Cette.  Nous 
avions  obtenu  la  permission  de  traverser  le  canal  et  le 
pont  du  chemin  de  fer.  Cette  permission,  outre  qu'elle 
nous  évitait  un  très  long  détour  en  ville,  nous  per- 
mettait d'arriver  immédiatement  en  plein  champ,  on 
plein  terrain  d'herborisation. 

A  peine  les  barrières  franchies,  nous  commençâmes 
nos  récoltes  par  deux  intéressantes  composées  Cyna- 
rocéphales  :  Onopordon  xllyrïcuin  L.,  Onopordoii  rirens 
DC.  Sur  les  bords  du  canal,  un  vrai  champ  de  Atri- 
plcx  lacmiata  L.  et,  de  loin  en  loin,  quelques  plantes 
rabougries  de  Spergularia  média  Pers.  L. 

L'herborisation  conunençait  sur  les  terrains  récem- 
ment conquis  sur  l'étang  de  Thau,  terrains  merveil- 
leux pour  la  bonne  venue  de  toutes  les  plantes  qui 
aiment  les  sols  remués  et  a.yant  une  légère  pointe  de 
sel  ou  pour  celles  ([ui  vivent  sur  les  bords  dos  flaques 
d'eau  saumàtre,  et,  suivant  les  années,  se  trouvent 
presque  submergées. 

Nous  en  trouvâmes  d'ailleurs  bientôt  une  Glyceria 
distans  Wahlenb.,  que  les  eaux  très  hautes  en  cette 
saison  entouraient  et  qui  paraissait  ainsi  être  une 
plante  aquatique  aussi  amie  de  l'eau  que  les  nom- 
breuses touffes  de  Scirpits  maritimus  L.  croissant  près 
de  là. 

Plus  loin,  toujours  sur  les  bords  de  ces  mémos 
mares,  longeant  la  voie  du  chemin  do  fer,  nous  récol- 
lons :  Bromiis  tectorum  L.,  Medicago  littoralis  Rhodc, 
Schœnus  nigricans  L.,  Kwleria  villnsa  Pers.,  Poa  lie- 
mipoa  Loret  et  Barrandon,  quelques  pieds,  mais  encore^ 
peu  avancés,  de  Statice  serotina  Rchb.  ;  par  contre, 
nous  trouvons  en  ce  même  endroit  une  plante.  Aster 
tripoUum  L.,  dont  la  floraison  automnale  avait  proba- 
blement été  retardée  ou  très  abonibmte  ol  si;  prolon- 
geait presque  jusqu'à  l'été. 

Contre  les  murs  d'un  cntropôtde  bois,uouscueillons: 
Hyescyamus  albus  var.  B.  pseudo-aureus  Loret  et  Bar- 
randon, CritJimium  maritimum  L.  peu  avancé,  I/iula 
critlimoides  L..  onlhi  sur  un  véritable  tapis  de  Leptu- 
rus  fillformis  Trin.,  de  t'orls  pieds  de  Suœda  fruticnsa 
Forsk.,  Juncus  acutus  L.,  Halicornia  mecrostachyii 
Moric. 

Nous  avons  aussi  récolté  en  passant  (|uolques  exem- 
plaires d'une  plante  importée  d'Amérique  et  natura- 
lisée complètement  à  Celte  :  Heliotropium  curassavi- 


r.vm  L.,  et  trouvé  cà  d  là  i-n  abondanci!  Lepturus  in,- 
mrvatus  Trin.,  C'ax-ex  cxlensa  Good.,  Lolium  rigidum 
(laud.,  Bromus  tectorum  L.,  Atriplex  pnrtulacoiies  L., 
Salicornia  emericii.  Duv.  J.,  enfin  une  excellente  gra- 
niinéc  Kœleria  tillosa  Pers. 

Pour  n'oublier  aucune  des  plantes  notées  dans  cette 
partie  de  l'herborisation  et  circonscrite  dans  le  quar- 
tier dit  de  la.  pointe  longue,  je  dois  ajouter  aux  plantes 
déjà  nommées  les  suivantes  dont  l'intérêt  est  bien 
moindre  par  suite  de  leur  ubiquité.  Ce  sont  :  Scolymus 
hispanicus  L.  peu  avancé,  Scolymus  maculutus  L.,  Atri- 
plex halimus  L.,  Hordeum  murinum  L.,  Âvena  sterilis 
L.,  Avena  l/arbala  Brot. 

Au  passage,  nous  avions  rapidement  visité  les  parcs 
à  huHres  de  M.  Lafîle,  oîi  au  milieu  d'un  amas  de  Zos- 
tera  marina  L.  en  fleur  et  en  fruit,  nous  avions  trouvé 
en  grandes  quantités  une  belle  algue  qui  vit  dans 
l'étang  de  Thau  et  sur  nos  côtes  méditerranéennes 
Cistoseira  barbata. 

IJe  la  pointe  longue  nous  continuons  notre  route  et 
traversons  le  chemin  de  ter  sous  un  pont  servant  à 
l'écoulement  des  eaux  en  même  temps  (jue  de  passage 
aux  piétons  que  ne  rebutent  pas  les  odeurs  les  plus 
mauvaises,  les  émanations  les  plus  nauséabondes. 

Au  qurrtier  de  Toussau-Mazel,  où  nous  arrivons  sans 
horl)oriser,  après  avoir  traversé  le  faubourg  du  Jardin- 
des-Fleurs,  nous  avons  encore  à  subir  le  passage  d'un 
pont  désagréable  et  nous  trouvons  sur  le  sentier  lon- 
geant l'étang  dû  à  la  munificence  intéressée  de  la 
Compagnie  du  Midi  :  Urtica  piiulifera  L.,  Cratwgus  7uo- 
noggna  Jacq.,  Papaver  rhccas  L.,  Vapater  duMum  L., 
Papaver  setigerum  U.  (  ;.  ;  sur  le  talus  de  l'étang  :  Sper- 
gularia marginala  FeuzL,  Carduus  tenuillorus  Curt., 
Carduuspyncocephalus  L.,  Salxia  clandestina  L.,  Lycium 
europaum  var.  mediterraneum  Loret  et  Barrandon,  Cra- 
to'gus  ruscinonensis  Grenier  et  Blanc,  Smyrnium  olusa- 
trum  L.,  Hedypnois  cretica  Wild  ,  Myoseris  radiala  L., 
Crépis  bulbosa  Cass.;  et  dans  l'eau,  faciles  à  prendre  à 
leur  vraie  station  :  Zostera  marina,  L.,  Cistoseira  bar- 
batn,  Antoromorpha  intestina,  Antoromorpha  olatrata. 

Arrivés  au  pont  des  Méiairies,  sur  lequel  passe  la 
roule  qui  conduit  au  village  de  Saint-Joseph  et  à  la 
pointe  du  Barrou,  nous  abandonnons  l'étang  et  prenons 
à  travers  la  plaine. 

Nous  récollons  alors  le  long  du  chemin  et  dans  les 
cultures  avoisinantes  :  Vicia  hybrida  L.,  Picridivm 
vulgare  Desf.,  Mercurialis  annuri  L.,  Cintaurea  aspera 
L.  pou  avancée,  Fumaria  parvi/lora  Lam.,  Fuinaria  of- 
fwinalis  L.,  Plantago psyllium  L.,  Eryngium  campestre 
L  ,  Allium  roseum  L.,  Chrysanthemum  coronarium  L., 
Caucalis  davcoides  L.,  Crejns  recognila  Hall.  F.,  Anrhusa 
Italica  Hetz.,  Aristolochia  pisloloc/iia  L.,  Fumana  vul- 
garis  Spack.,  Linum  maritinium  L.,  Trifolium  cumpes- 
tro  Schreb.,  Trifolium  campestre  Schreb.,  Trifolium 
scabrumh.,  et  une  excellente  plante  assez  rare  :  Konea 
alba  D.  C,  dont  il  est  fait  une  abondante  récolte.  En- 
suite linéiques  graminées,  pour  la  plupart  ubiquistes, 
qu'il  est  superflu  de  nommer  ici. 

11  était  alors  onze  heures,  et  comme  l'appétit  ne 
poril  jamais  ses  dioits,  nous  fûmes  bientôt  réunis  au- 
tour de  tables  que  la  prévoyance  de  M.  ITahault,  ([ui 
n'oublie  aucun  détail  lors  de  la  préparation  de  ses 
courses  botaniques,  nous  avait  fait  réserver  et  dresser. 
Avant  le  déjeuner  et  aux  alentours  du  vrai  liamassis, 
notre  lieu  de  réunion,  sur  les  dernières  pentes  de  la 
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colline  des  P/err^i  blanches,  nous  avions  recueilli  deux 
bonnes  plantes  :  Paronychia  argentea  Lam.,  Farony- 
chia  nivea  D.  G. 

Je  ne  nomme  que  pour  mémoire  les  Thymus  mariti- 
mus  L.,  liosmarmusofficmalis,  Cly2)eola  joritlilaspi,  etc. 

A  midi  nous  nous  remettions  en  roule,  nous  allions 
traverser  en  largeur  seulement  et  vers  l'ancienne  fa- 
brique de  produits  chimiques  oîi  furent,  dit-on,  dé- 
couvertes par  Dumas  les  colorants  dérivés  de  la 
bouille,  les  salins  de  Villeroy  et  la  plage. 

Ce  sont  là  les  deux  stations  les  plus  riches  en  espèces 
spéciales  du  territoire  de  Cette,  et  nombreuses  sont  les 
plantes  qui  poussent  dans  ces  terrains  sablonneux  et 
im  peu  salés. 

Je  dois  constater  malheureusement  la  disparition 
d'une  espèce  des  plus  rares,  Ophrys  tenthredinifera 
Wild.,  dont  la  station  unique  pour  le  département  de 
l'Hérault  était  indiquée  aux  salins,  près  les  puits  d'Hé- 
ricourt. 

C'est  une  plante  ii  rayer  aujourd'hui  de  notre  flore 
locale  et  régionale. 

Les  plantations  considérables  de  vignes  entreprises 
et  menées  à  bonne  fin  par  la  Compagnie  des  salins  du 
Midi  ayant  pour  heureux  résultats  l'utilisation  de  plu- 
sieurs centaines  d'hectares  de  terres  jusqu'alors  in- 
cultes, ont  privé  le  botaniste  de  plusieurs  bonnes  es- 
pèces et  entre  autres  de  celle  que  je  viens  de  citer.  De 
même  les  constructinns  élevées  à  l'enliée  de  la  ville, 
prés  la  gare,  ont  fait  disparaître  une  Euphorbiacée, 
Euphorbia  Pithynsa  L.,  à  rayer  aujourd  hui  de  notre 
Flore. 

Il  reste  cependant  de  quoi  remplir  nos  boites  de 
bonnes  espèces.  Nous  prenons  ou  notons  en  pafsanl  : 
Hutchinsia  procmniens  Dess.,  Poff  rigida  L.,  Statice 
ecMo'ides  L.,  Prankenia pulverulenta h. .Statice sccrotina 
Rehb.,  Asphodelns  fislulosus  L.,  Hypecum  procumiens 
L.,  Galium  spurium  L.,  Silène  conica  L.,  dont  nous  fai- 
sons une  centurie  pour  échanges,  Sisymbrium  columnœ 
J.,  Layuriis  ovatus  L.,  Salicornia  /ruiicosa  L.,  Salicor- 
nia  macrostackya  Moric,  Salicornia  herbacea  L.,  Salsola 
soda  L.,  Blalcolmia  littorea  R.  Br.,  Scirpus  holûscenus, 
forma  romana  L.,  puis  deux  bonnes  espèces  pour 
échanges  :  Medicago  marina  L.,  Galilea  mucronata 
ParL,  que  nous  trouvons  en  traversant  la  plage,  en 
plein  sable,  avec  Orlaga  maritima  K.,  Coiivo.vulus  S' l- 
danella  L.,  Mathiola  sinata  R.Br.  Enfin,  sur  la  route 
qui  longe  le  Lazaret  militaire  de  Cette,  Couvoltulus 
lineaiits  L. 

Puisque  j'ai  parlé  du  Lazaret  de  Cette,  il  me  parait 
bon  de  dire  ici  à  quelle  occasion  il  fut  construit. 

Après  la  glorieuse  campagne  de  Crimée,  nos  soldats 
décimés  par  le  typhus  étaient  le  plus  rapidement  pos- 
sible évacués  sur  divers  points  du  littor&l  français. 

Marseille  avait  été  désignée  comme  point  de  débar- 
quement, et  le  patriotisme  marseillais  recevant  à  sa 
façon  les  soldats  français,  déclara  que  si  on  débarquait 
sous  ses  murs  les  troupes  contaminées,  elles  seraient 
reçues  à  coups  de  canon  ! 

Cette  off"rit  alors  de  les  recevoir  et  fit  construire, 
à  frais  commun  avec  l'État,  le  Lazaret  militaire  actuel 
où  la  population  reçut  et  combla  d'attentions  et  de 
soins  nos  glorieux  malades  1 

Je  reviens  à  mes  plantes,  la  botanique  console  de 
toutes  les  écœurantes  choses! 


Dans  les  garrigues  basses  qui  longent  le  bord  de  la 
mer,  nous  cueillons  :  Spergularia  média  Pers.,  Anacy- 
clus  tomentosus  D.  G.,  Cotwolvulus  lineatus  L.,  flantayo 
lagopns  L.,  Inula  viscosa  Aït.,  peu  avancée,  Statice 
echioidesh.^pen  avancée,  Lepturusincurvatus  Trin.,  peu 
;ivancÂ-e,  Gla7icium  luteum  Scop.,  Avena  atcrilis  L.,  Se- 
dum  acre  L.,  Centiturca  aspera  L.,  Urnspermum  picroides 
Dosf.,  Urospermum  Daleskampii  Des!'.,  Cuthmum  ma- 
rilimiim  L.,  Anthémis  maritima'L.,  Euphorbia  par  alias 
L..  Eryngium  maritimum  L.,  Bromus  maximus  Desf. 

Dans  une  barraquette  (petite  campagne)  nommée  le 
lierre,  sans  doute  à  cause  des  nombreux  civets  déli- 
cieux qui  s'y  consomment,  je  demande  l'autorisation, 
qui  nous  est  accordée  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment, de  cueillir  le  rarissime  Anthyllis  barba  Jotis  L 
dont  la  montagne  de  Cette  est  la  seule  station  pour  le 
département  de  l'Hérault  : 

Nous  récoltons  ensuite,  en  suivant  toujours  les  gar- 
rigues qui  longent  la  mer:  Evax pygmœa  Pers.,  très 
abondant  à  Celte  où  il  monte  jusqu'au  sommet  des 
Pierres-Blanches  (1?;;  mètres  d'altitude);  Glaucium  lu- 
teum Scop.,  Vhelippwa  cœrulea  meg.  sur  Crépis  bulbosa; 
sur  les  murs  :  Parietaria  officinalis  L.;  dans  un  creux 
de  rochers  :  Fumaria  capreolata  L.;  et  sur  la  route 
qui  longe  le  chemin  de  fer  d'exploitation,  Rabaltu  : 
Mercurialis  tomentosa  L.,  Lotus  hirsutus  L.,  Tyrimiius 
kucographus  Gass.,  Ononi-s  reclinata  L.,  Bcta  marltiam 


Fig.  1 


Zygnphylluni  fabago;  A.  inllorescence ;  B,  fruit; 
C,  coupe  anatoniique  de  la  Heur. 


L.,  Mattiola  incana  R.  R.,  à  fleurs  violettes  et  à  fleurs 
blanches;  Prankenia  intennedia  D.  C,  encore  une 
excellente  plante  d'échange,  et  Tribulus  terrestris  L. 

Le  long  d'un  mur  où  probablement  quelques  plantes 
ont  été  jetées  et  se  sont  multipliées  avec  facilité  et  une- 
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prolixité  i-emaniuaiile,  i[uiiious  la  fait,  adnn'tlrei'omnio 
naturalisée  coiuplètcnient  :  Mesamlrianthemum  Cris- 
talUnum  L.,  plante  originaire  des  sables  maritimes  de 
la  Corse. 

Avant  de  rentrer  en  ville,  nous  apercevons  de  loin, 
sur  des  rochers  inaccessibles  pour  Tinslant,  deux 
plantes  rares,  dont  l'unique  station  pour  la  Flore  dé- 
partementale est  Celte:  Lavatera  arborea  L.,  Cotivol- 
vulus  altheoides  L. 

Notre  excursion  botanique  au  torritoire  de  Cette 
était  terminée  et  une  moisson  abondante  et  composée 
presque  exclusivement  de  plantes  spéciales  remplis- 
sait nos  boites. 

M.  Flahault  me  pria  alors  de  conduire  les  per- 
sonnes qui  ne  se  sentaient  pas  trop  fatiguées  à  la 
station,  unique  en  Europe,  d'une  plante  importée  à 
Cette  et  y  naturalisée  depuis  trente  à  trente-cinq  ans. 

A  l'entrée  de  la  jetée  dite  de  Frontlgnan  existait,  il  y 
a  une  trentaine  d'années,  un  lazaret  destiné  à  rece- 
voir les  équipages  contaminés  et  les  marchandises  que 
portaient  les  navires  de  provenances  suspectes. 

C'est  en  débarquant  le  chargement  d'un  navire  ve- 
nant de  Syrie  que  fut  semé  dans  les  cours  du  Lazarelh 
le  Zygophyllum  fabago  L.  (fig.  1).  Ce  semis  remonte 
pour  moi  à  environ  trente-cinq  ans.  C'est  en  effet  à 
cette  époque  que  fut  mis  en  quarantaine  le  dernier 
navire  venant  de  Syrie  et  dont  le  chargement  fut  dé- 
barqué au  Lazaret. 

Depuis  trente-cinq  ans,  cette  plante  se  reproduit,  se 
multiplie  malgré  de  nombreux  ennemis  et  surtout 
malgré  les  nombreuses  manipulations  de  futailles, 
charbons  et  autres  marchandises  peu  compatibles  avec 
l'horlicullure  qui  se  font  journellement  à  cet  endroit. 

Je  l'ai  signalée  à  M.  le  D"'  Touchard,  directeur  de  la 
.  santé  à  Cette.  Avec  une  grande  amabilité,  il  m'a  pro- 
,  mis  de  faire  tout  ce  qui  lui  serait  pnssible  (ce  terrain 
dépendant  de  son  adniiuist ration)  pour  le  faire  res- 
pecter. 

C'est  donc  une  plante  bien  naturalisée  et  qui  appar- 
tient à  la  Flore  de  Cette.  C'est  aussi  et  par  conséquent 
une  plante  à  ajouter  à  la  Flore  de  France. 

L.  Gautier. 


LA  MOUCHE   A  SCIE  DU  ROSIER 

(HYLOTOMA  PAGANA) 


C'est  aux  derniers  jours  d'avril  et  au  conunence- 
ment  de  mai  qu'on  voit  voler  dans  nos  jardins,  sur  les 
rosiers  cultivés,  une  mouche  à  quatre  ailes  dont 
l'habit  noir  et  jaune-orangé  fait  un  joli  contraste  avec 
le  vert  clair  du  feuillage  des  arbres. 

Presqu'à  la  même  époque  paraissent  les  doux  sexes  ; 
on  peut  trouver  dans  le  même  endroit,  soit  les  in- 
sectes accouplés,  soit  la  femelle  seule  déjà  en  ponte. 

Il  faut  ici  rappeler  que  la  mouche  en  (juestion  n'ap- 
partient pas  vraiment  aux  mouches  proprement  dites, 
mais  à  la  grande  section  des  Térébrants  dans  l'ordre 
des  Hyménoptères,  c'est-à-dire  aux  Tenlhrédiniens, 
autrement  nommés  Mouches  à  scie,  parce  que  leurs 
femelles  sont  pourvues  d'un  appareil  particulier  qui 
ressemble  à  une  véritable  scie. 

Les   espèces  du  genre   Hylotoma,  du  grec  ji.)    et 


ri/ivu  (coupeur  de  bois),  |)résentent  une  tarière  bien 
développée,  qui  leur  sert  à  déposer  leurs  œufs.  Les 
femelles  pratiquent  une  ou  plusieurs  incisions  dans 
les  tiges  tendres  des  rosiers  et  pondent. 

La  cause  des  grands  dégâts  produits  par  VHijlotoma 
pagana  est  que  la  femelle,  au  lieu  de  déposer  dans  le 
même  trou  et  sur  la  même  tige  déjà  endommagée  la 
plus  grande  partie  de  ses  œufs,  va  pondre  sur  un  grand 
nombre  de  tiges  et  de  pieds,  et,  par  suite,  les  ravages 
conunis  par  les  larves  sont  très  grands. 


Fig.  1.  —  Hylolo 


L'oeuf  éclot  peu  de  temps  après  la  ponte  et  la  petite 
larve,  blanchâtre  et  à  tête  noire,  s'enfonce  prompte- 
ineul  dans  une  tige,  se  creusant  une  galerie  de  plus 
eu  plus  grande  à  mesure  qu'elle  grandit.  On  voit  à 
cette  époque  certains  bourgeons  se  Octrir,  puis  noi-cir 
bientôt  à  leur  extrémité,  et,  si  on  examine  attentive- 
ment, on  peut  apercevoir  au  fond  des  galeries  les  larves 
déjà  grossies. 

Dès  qu'elles  ont  atteint  leur  parfait  développement, 
lesdites  larves  s'ouvrent  un  petit  trou  latéral  dans  la 
tige  et  se  laissent  tomber  sur  la  terre  pour  accomplir 
leur  métamorphose,  qui  se  fait  dans  des  cocons  de 
terre  qu'on  trouve  aux  pieds  des  rosiers  endom- 
magés. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juin  et  en  juillet  paraissent 
encore  les  insectes  parfaits;  ils  représentent  une 
deuxième  génération  do  l'année,  mais  cette  fois,  on 
les  trouve  en  moms  grand  nombre. 

Voici  la  description  de  la  larve  et  de  l'insecte  par- 
fait : 

Lurre  au  dernier  état  :  Couleur  dos  segments,  blanc- 
jaunàtre  ;  tête  de  la  même  couleur,  mais  plus  foncée  ; 
yeux  très  petits,  ronds,  noirs;  mandibules  rougeâtres. 
Trois  paires  de  pattes  bien  développées  aux  trois  pre- 
miers segments  ;  neuf  paires  de  fausses  pattes  aux 
neuf  segments  suivants.  Dernier  segment  ou  anus, 
antérieurement  arrondi,  constituant  une  espèce  de 
bouclier  semi-sphérique,  à  bord  saillant  sur  les  côtés 
et  au  bout.  Allure  vive,  se  repliant  sur  elle-même  au 
moindre  contact.  Longueur,  9-10  millim. 

Insecte  parfait  mâle  et  femelle  :  Tête,  thorax  et  une 
petite  partie  à  la  base  du  premier  segment  de  l'abdo- 
men, noir  violacé;  antennes  et  pattes  noires,  abdomen 
jaune  orangé,  ailes  brunâtres  ;  les  antérieures  teintées 
de  bleu,  les  postérieures  avec  un  rellel  métallique. 
Longueur,  9  millim. 

Gomme  remède  contre  les  ravages  produits  par  cet 
Hyménoptère,  je  n'ai  guère  à  proposer  i^u'un  traite- 
ment uniquemeut  prophylactique,  c'est-à-dire  de  ré- 
pandre sur  les  bourgeons  des  rosiers,  bien  avant  qu'ap- 
paraissent les  insectes  parfaits,  de  la  Heur  de  soufre 
connue  on  le  fait  pour  la  vigne. 

Ln  moyen  très  utile  à  signaler  pour  détruire  les 
larves,  c'est  de  fouiller  fréquemment  le  sol  autour  des 
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pieds,  surtout   dans   les  belles  journées   d'hiver,  do 
façon  à  exposer  les  cocons  aux  rigueurs  du  froid. 


P.  Magretti, 


Lombardie  (Italie). 


NOTE 


U  m  COQUILLE  DE  L'HELIX  LAI'ICIIJÂ  (LINNÉ) 

ÏJrésentant  la  moiistriiosité  sxiljscalaire 


Il  existe  en  France  deux  variétés  de  V Hélix  lapicida 
(Lin.)  bien  distinctes.  La  première,  que  Ton  rencontre 
dans  le  Midi,  a  le  diamètre  du  dernier  tour  de  sa 
coquille  très  grand,  cette  coquille  étant  fortement 
déprimée;  la  seconde,  qui  se  trouve  dans  le  Centre  et 
le  Nord,  a  le  diamètre  du  dernier  lourde  sa  coquille 
bea  ucoup  plus  petit  et  sa  spire  plus  élevée. 

L'individu  faisant  l'objet  de  cette  note,  ayant  été 
trouvé  dans  le  département  du  Calvados,  appartient  à 
celte  deuxième  variété  dont  il  est  une  monstruosité 
remarquable. 

Le  3  juin  de  cette  année,  après  une  pluie  très  abon- 
dante, je  récollais  quebjues  mollusques  terrestres  sur 
un  vieux  mur  se  trouvant  rue  des  Rames  à  Vire,  lors- 
qu'il m'a  semblé  voir  trois  Hélix  lapicida  de  différentes 
tailles  ayant  leurs  coquilles  superposées,  mais  en 
capturant  ce  que  je  croyais  être  trois  mollusques  dis- 
tincts, je  reconnus  que  je  n'avais  qu'un  seul  individu 
présentant  l'anomalie  subscalaire,  c'est-à-dire  aj"anl 
les  tours  de  sa  spire  désunis. 


Fig.  1,  -  H.  lapicida,  type.        Fig.  2.  —  H.   lapicida  présentant 
la  monstruosité  subscalaire. 

L'animal  qui  était  vivant  ne  m'a  piésonlé  rien  de 
remarquable,  il  était  en  tout  semblable  à  ceux  de  son 
espèce. 

La  coquille  avait  11  millimètres  de  hauteur,  le  dia- 
mètre de  son  dernier  tour  était  de  11  millim.  1/2,  son 
péristome  ne  présentait  pas  le  caractère  adulte,  car  il 
était  non  réfléchi. 

Cette  coquille  avait  cinq  tours  do  spire,  le  vide 
existant  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier  tour  (en 
prenant  pour  base  la  distance  des  carènes  de  ces 
tours)  formait  un  triangle  ayant  4millim.  1/2  de  base, 
l'un  de  ses  côtés  4  millimètres  et  l'autre  3 millimètres, 
les  vides  existant  entre  les  autres  tours  étaient  pro- 
gressivement plus  petits. 

C'est,  je  crois,  la  première  fois  que  la  monstruosité 
subscalaire  de  cette  espèce  ait  été  observée  dans  mon 
département,  c'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  rédiger  celte 
note,  espérant  qu'elle  pourra  intéresser  les  "natura- 
listes ([ui  ainsi  que  moi  s'occupent  de  malacologie. 

EmII,E  B.U.LÉ. 


LES  LARVES  DES  COLEOPTERES 

(Depuis  les  Cicindélides  jusqu^aux  Dermestides] 


Chacun  sait  que  les  Coléoptères  sont  des  Insectes  à 
métamorphoses  complètes,  c'est-à-dire  qu'ils  passent 
par  trois  états  bien  distincts  :  la  larve,  la  nymphe  et 
l'insecte  parfait.  Les  larves  des  Coléoptères  affectent 
plus  ou  moins  la  forme  d'un  ver  et  diffèrent  notam- 
ment de  celle  de  l'insecte  parfait;  toutefois,  les  Sta- 
phylins,  à  l'état  larvaire,  rappellent  un  peu  l'animal 
parfait.  Les  larves  des  Coléoptères  offrent  les  carac- 
tères généraux  suivants,  que  nous  empruntons  à  Jac- 
quelin  du  Val.  Leur  tète  est  toujours  plus  ou  moins 
distincte,  mais  de  forme  très  variable,  généralement 
soit  déprimée,  soit  arrondie.  La  bouche  est  formée  de 
parties  analogues  à  celles  des  insectes  parfaits;  les 
mandibules  sont  allongées  et  aiguës  chez  les  espèces 
carnassières  ;  courtes,  fortes  et  à  pointe  obtuse  et  den- 
tée chez  les  Lignivores;  enfin  chez  les  Phytophages, 
carrées  et  à  extrémité  large  et  multidentée.  Les  seg- 
ments thoraciques  sont  tantôt  plus  ou  moins  distincts 
cl  tantôt  à  peine  différents  des  segments  abdominaux 
dont  la  présence  des  pattes  les  différencie.  Celles-ci, 
au  nombre  de  six,  peuvent  manquer  assez  souvent, 
d'autres  fois  devenir  rudimenlaires  ou  n'être  repré- 
sentées que  par  des  tubercules  plus  ou  moins  sail- 
lants. Les  segments  abdominaux  sont  toujours  dé- 
pourvus de  pattes. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  présenter  un  Gênera 
des  larves  des  Coléoptères;  mais  nous  allons  donner 
ci-après  les  caractères  généraux  des  larves  des  Co- 
léoptères européens,  suivant  les  familles  ou  groupes 
adoptés,  en  figurant  une  espèce  typique  de  chaque  fa- 
mille. Nous  ne  nous  occuperons,  dans  le  présent  ar- 
ticle, que  des  familles  comprises  entre  les  Cicindélides 
et  les  Dermestides  exclusivement.  C'est  d'après  l'ou- 
vrage de  Lacordaire  que  ces  descriptions  sommaires 
ont  été  faites. 

Les  Cicindélides  (fig.  1)  offrent  une  larve  présentant 
une  tête  cornée,  grande  et  légèrement  allongée  en  ar- 
rière; elle  porte  de  chaque  côté  quatre  yeux  arrondis, 
deux  gros  supérieurs  et  deux  petits  inférieurs.  Les 
antennes  sont  filiformes  et  composées  de  quatre  arti- 
cles. Les  pattes  sont  composées  des  cinq  parties  dis- 
tinctes ordinaires.  Les  trois  segments  thoraci((ues 
sont  entièrement  cornés  en  dessus  ;  ceux  de  l'abdomen 
le  sont  seulement  par  place;  le  huitième  segment  est 
le  plus  grand  de  tous,  comme  l)ossu  si  muni  eu  des- 
sus de  deux  crochets  cornés  recourbés  en  avant.  Ces 
crochets  leur  servent  à  se  cramponner  aux  parois  des 
trous  qui  leur  servent  de  retraite.  Malgré  les  grandes 
ditlérences  qui  existent  entre  les  divers  groupes  des 
Carabiques,  leurs  larves  (flg.  2)  ont  de  grands  rapports 
entre  elles.  La  tête  est  plane  au-dessus  et  faiblement 
convexe  en  dessous;  les  yeux  sont  au  nombre  de  six, 
de  chaque  côté,  disposés  sur  doux  rangs,  immédiate- 
mont  au-dessous  de  l'insertion  des  antennes.  Le  der- 
nier segment  de  l'abdomen  est  muni  de  deux  appen- 
dices de  forme  variable.  Généralement  les  larves  des 
Carabiques  vivent  sous  les  pierres  ou  dans  la  terre; 
loutct'ois,  les  larves  de  Calosoma  (fig.  2)  vivent  dans 
les  nids  de  chenilles  processionnaires  auxquelles 
elles  font  une  chasse  très  active. 
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Les  larves  des  Dt/iincides  ont  une  assez  grande  ana- 
logie avec  celles  des  Garabiques.  Tous  les  segments 
thoraciques  sont  munis  d'un  ccusson  corné  en  des- 


rig.    1,   Cicindela   campcstris:   fig.    2,    C.'ilosonia    sycophanta; 
fig.  3,  Dyaticus  marijinalis;  fig.  i,  Gyriiius  species? 

sus;  le  dernier  de  l'abdomen  est  entièrement  corné,  à 
peu  près  cylindrique  ou  conique,  et  souvent  cilié  laté- 
ralement. Les  pattes  sont  assez  longues  et  terminées 
par  un  tarse  d'un  seul  article  muni  de  deux  crochets. 
Ces  larves  sont  aquatiques  et  sont  d'une  extrême  vora- 
cité. Les  larves  des  Gijrinides  (fig.  4)  sont  mal  connues  ; 
toutefois,  on  a  pu  constater  les  caractères  généraux 
suivants.  Le  corps  est  allongé,  étroit  et  presque 
d'égale  longueur  dans  toute  son  étendue,  et  se  com- 
pose de  treize  segments.  Les  antennes  sont  latérales 
et  composées  de  quatre  articles  dont  le  premier  est 
court  et  gros.  Les  huit  premiers  segments  de  l'abdo- 
men sont  presque  carrés  et  portent  de  chaque  côté  un 
filament  conique,  perpendiculaire  au  corps  ;  le  neu- 
vième segment  en  porte  quatre  plus  longs  et  dirigés 
en  arrière.  Ces  filaments  doivent  jouer  le  rôle  des 
branchies.  Les  larves  des  Hi/drophilides  (fig.  5)  sont 
aussi  assez  mal  connues,  et  nous  ne  pouvons  guère 
donner  que  les  caractères  du  genre  Hi/drophilvs.  Son 
corps  présente  douze  segments  comme  lesDytiscides; 
les  organes  buccaux  sont  très  saillants  et  présentent 


Fig.   r>,  Ilytlropliilus  piceus. 

de  fortes  mandibules.  Les  segments  abdominaux  vont 
en  se  rétrécissant  graduellement;  les  six  ou  sept  pre- 
miers sont  munis  do  chaque  côté  d'un  court  appen- 
dice membraneux.  La  peau  qui  couvre  le  corps  est 
coriace  et  finement  chagrinée,  et  de  nombreuses  rides 
transversales  rendent  difficiles  à  compter  les  seg- 
ments. Ces  larves  sont  aussi  aquatiques  et  nagent  fort 
bien.  Les  larves  des  Silpkides  (fig.  6)  oiTrent  un  faciès 
curieux  :  elles  sont  plus  ou  moins  ovales.  Les  seg- 
ments du  corps  sont  charnus  ea  dessous  et  recouverts 
en  dessus  d'écussons  cornés  qui  débordent  plus  ou 


moins  les  côtés  et  se  recourbent  en  arrière  à  leur 
extrémité  ;  le  dernier  segment  est  muni  de  deux  ap- 
pendices ;  les  pattes  sont  très  courtes.  Chez  les  Aga- 
thidiides  (fig.  7)  le  corps  a  la  forme  d'un  ovale  très  al- 
longé, convexe  en  dessus  et  plane  en  dessous,  et  les 
segments  n'ont  pas,  comme  chez  les  Silphides,  d'é- 
cussons cornés.  Un  petit  bourrelet  charnu  se  voit  de 
chaque  côté  des  huit  premiers  segments  abdominaux. 
Il  exista  trois  rangées  de  poils  sur  le  dos  et  deux  sous 
le  ventre  chez  1'^.  semilunum. 


s,  Ocy 


Les  larves  des  Staphylinides  (fig.  8)  se  rapprochent 
plus  des  insectes  parfaits  que  celles  des  autres  familles 
de  Coléoptères.  Le  corps  est  un  peu  rétréci  en  arrière; 
les  antennes  ont  de  quatre  à  cinq  articles;  les  seg- 
ments thoraciques  portent  des  écussons  cornés  en 
dessus  et  les  abdominaux  en  dessus  et  en  dessous. 
Enfin  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  est  muni  de 
deux  appendices  styliibrmes  plus  ou  moins  longs  et 
composés  de  deux  à  quatre  articles. 

Chez  les  Histérides  (fig.  9)  les  larves  sont  allongées 
et  légèrement  rétrécies  en  arrière.  Les  mandibules 
sont  saillantes  et  munies  d'une  dont  au  côté  interne. 
Le  dernier  segment  abdominal  se  prolonge  en  un  pe- 
tit tube  oval  et  porte  en  dessus  deux  appendices  biar- 
ticulés.  Les  larves  des  Tricoptérygides  (fig.  10]  ont  les 
antennes  composées  de  quatre  articles  :  le  premier  est 
court  ;  le  second  trois  fois  plus  long,  en  cône  renversé; 
le  troisième  un  peu  plus  court  et  enfin  le  dernier  ren- 
flé à  son  extrémité  et  surmonté  de  deux  à  trois  soies. 
Le  dernier  segment  do  l'abdomen  porte  deux  appen- 
dices tubiformes. 

Les  antennes  des  M//«?M?/(?eç  (fig.   11)  ont  générale- 


;  fil,'.  11,  Teinnodiila  cœrulea;  fi.i^ 
;  fig    13,  Cucujus  hcL'matoiles, 
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ment  deux  articles,  mais  on  en  rencontre  souvent  avec 
quatre  ;  les  antennes  sont  immédiatement  placées  en 
arrière  de  l'articulation  des  mandibules.  Le  dernier 
segment  de  l'abdomen  est  armé  de  deux  paires  de 
crochets  cornés  recourbés  en  haut.  Les  larves  des  Co- 
lydiides  [ûg.  12)  sont  bien  peu  connues;  elles  sont  en 
général  grêles  et  recouvertes  d'une  peau  fine  :  les  an- 
tennes ont  quatre  articles.  Les  mandibules  sont  bi- 
dentées  à  leur  extrémité.  Les  segments  sont  garjiis  en 
dessus  et  en  dessous  de  poils  isolés  et  redressés;  le 
dernier  segment  porte  supérieurement  deuxcrochets  re- 
courbés. Les  mandibules,  chez  les  (7acî<;'?«?M(fig. 13),  sont 
arquées  et  liidentées  au  bout.  Les  segments  du  tho- 
rax et  les  huit  premiers  de  l'abdomen  ont  en  dessous 
une  impression  fourchue  et  do  chaque  coté  une  autre 
en  forme  de  croix.  Les  pattes  sont  insérées  sur  les 
côtés  des  segments  thoraciques.  Les  caractères  géné- 
raux sont  que  la  têie  et  le  dernier  segment  abdominal 
sont  seids  cornés.  Les  larves  des  Cryptophagides 
(fig.  li)  ont  le  corps  présentant  en  dessus  et  sur  les 
côtés  quelques  poils  redressés  et  courts.  Les  antennes 
ont  trois  articles  dont  le  dernier  est  très  grêle.  Le  der- 
nier segment  de  l'abdomen  est  muni  à  son  extrémité 
de  deux  courtes  pointes  cornées  ;  les  pattes  sont 
courtes  et  composées  de  cinq  parties  et  terminées  par 
un  seul  crochet.  Chez  les  LaChridiides  (fig.  lo)  la  larve 
est  allongée  et  atténuée  à  ses  deux  extrémités;  le  corps 
est  revêtu  d'une  peau  légèrement  coriace  et  hérissée 
di'  poils  fins  et  redressés,  visibles  surtout  sur  les 
lianes.  Les  antennes  ont  quatre  articles,  le  quatrième 
étant  très  grêle  et  trè§  long.  Chez  Corficariv  pubescens 
(fig.  15)  les  poils  dont  est  muni  le  corps  sont  plus 
rares  et  plus  courts  que  chez  les  autres  espèces  du 
groupe. 


Fig.    H,   Cryptophapus   dentatiis;    fig.     15,    Corticaria   pubescens; 
fig.  l(î,  TryphiUus  punctatus. 

La  \av\cdvi Tripk^lhtspuhcfaius{tigA(>)  {Mycétophagi- 
des)  aie  corps  atténué  légèrement  aux  deux  extrémités; 
la  tète  et  le  dernier  segment  abdominal  sont  cornés  en 
dessus.  Les  antennes  ont  quatre  articles  dont  le  pre- 
mier est  rétractile.  Sur  chaque  segment  de  l'abdomen, 
à  partir  du  quatrième  au  dixième  inclusivement,  il 
existe  de  chaque  côté  deux  bourrelets;  trois  séries 
d'autres  bourrelets,  se  contractant  et  se  dilatant,  se 
voient  au-dessous  du  quatrième  au  onzième  anneau. 
Le  dernier  segment  de  l'abdomen  porte  en  dessus 
deux  petits  crochets  cornés  recourijés  en  haut. 

Nous  étudierons,  dans  de  prochains  articles,  les  larves 
des  autres  familles  des  Coléoptères  européens,  c'est-à- 
dire   depuis  les  Dermestides  jusqu'aux  Coccinellides. 

P.  G. 


Du  commerce  de  Grenouilles.  —  Il  c;!  curieux  de  savoir 
d'où  viennent  toutes  les  grenouilles  qui  servent  aux  expé- 
riences de  vivisection.  Presque  toutes  les  Universités  d'Eu- 
roiJe  en  sont  fournies  par  un  vieux  péclieur  de  Kopenick  qui, 
depuis  quarante-cinq  ans,  pratique,  à  lui  seul,  celte  pèche.  Il 
lui  est  arrivé  d'en  prendre  près  d'un  millier  en  une  seule 
nuit.  Ce  trafic  doit  être  assez  productif,  les  grenouilles  se 
vendant  en  moyenne  de  0  fr.  10  à  Olr.  20  pièce. 

Les  Sauterelles  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Personne 
n'ignore  les  ravages  causés  par  les  sauterelles  en  Afrique,  en 
Asie  et  dans  l'Amérique  du  Nord  Un  voyageur  a  constaté  ré- 
cemment, dans  une  exploration  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa 
Maria,  que  ce  terrible  fléau  existe  à  l'état  d'épidémie  dans  les 
régions  tropicales  de  l'Amérique  du  Sud.  Rien  n'est  à  l'abri 
de  ces  destructeurs  :  ils  s'attaquent  d'abord  au  mais,  et  quand 
ce  dernier  vient  à  manquer,  toutes  les  autres  plantes  devien- 
nent leur  proie.  Les  sauterelles  causent  un  immense  préju- 
dice aux  plantations  de  café,  en  dévorant  les  feuilles  des  ar- 
bres qui  fournissent  l'ombrage  sans  lequel  le  café  arrive  que 
difficilement  à  maturité.  On  jieut  distinguer  de  trois  à  quatre 
espèces  différentes  de  ces  sauterelles  :  des  jaunes  et  des  vertes 
de  taille  moyenne;  d'autres,  plus  petites,  d'un  brun  rouge 
foncé,  et  enfin  quelques  brunes  de  grande  taille.  Quant  aux 
petites,  dont  les  masses  noires  couvrent  le  sol,  on  ne  saurait 
dire  si  ce  sont  les  jeunes  ou  si  elles  forment  une  espèce  diffé- 
rente. 

te  voyageur  allemand  Hildebrandt.  —  tes  amis  du 
voyageur  allemand  .Jeun-Marie  Hildebrandt,  que  la  mort  sur- 
prit à  Madagascar  il  y  a  si.x  ans,  viennent  d'ouvrir  une  sous- 
cription pour  élever  un  monument  à  la  mémoire  de  leur 
compatriote.  Notons,  en  passant,  qu'en  l'absence  de  tout  re- 
présentant du  gouvernement  allemand,  ce  fut  le  consul  de 
France  à  Madagascar  qui  rendit  les  derniers  devoirs  au  dé- 
funt. 

Le  platine  aux  États-Unis.  —  Le  platine  est  générale- 
ment fourni  par  les  mines  de  l'Oural,  d'où  il  est  dirigé  sur 
l'Angleterre  où  on  le  travaille.  La  production  pour  les  douze 
dernières  années  a  été,  en  moyenne,  de  1,500  à  2,500  kilo- 
grammes par  an.  On  en  tire  également,  mais  en  bien  faible 
quantité,  des  États-Unis.  Les  bords  du  Coguill  ont  fourni,  ces 
temps  derniers,  100  onces  de  sable  de  platine  brut  mélangé 
avec  du  sable  d'or,  et  les  lavages  d'or  on  Californie  en  ont 
produit  230  onces  en  une  année.  Ces  chiffres  seraient  certai- 
nement augmentés  par  la  création  d'une  usine.  Tout  récem- 
ment on  a  découvert  un  nouveau  gisement,  plus  productif 
encore,  sur  les  bords  de  la  rivière  Mac  l\enzie. 

Le  Congrès  cryptogamique  à  Parme  en  1887.  —  Au  mois 
de  septembre  prochain,  la  Société  cryptogamique  italienne 
tiendra  à  Parme  un  Congrès  pour  l'étude  des  maladies  cryp- 
togamiques  dont  la  vigne  est  atteinte.  Ce  Congrès  aura  lieu 
à  l'occasion  du  Concours  régional  pour  les  produits  agricoles 
et  les  animaux. 

Académie  des  Sciences.  —  L'Académie  a  procédé  derniè- 
l'ement  à  la  nomination  d'un  correspondant  pour  la  section 
d'anatomie  et  zoologie,  en  remplacement  de  feu  M.  Brandt. 
C'est  M.  A'ogt  qui  a  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages 
et  qui  a  été  élu  membre  correspondant  de  l'Académie. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES 


SK.\NCES  IiES  20  ET  27  JUIN    1887 

Séance  du  20  juin  1887.  —  MM.  Daubrée  et  Stanislas  Meu- 
nier ont  étudié  quelques  parcelles  d'une  météorite  toml:ée  à 
(jrazac  il  y  a  près  de  deux  ans  :  ces  débris,  réunis  à  grand'- 
peine  par  M.  C.araven-Cachin,  étaient  éparpillés  chez  des 
p.aysans.  Cette  météorite  se  rapproche  des  météorites  char- 
bonneuses d'Orgueil  et  <lu  Cap.  La  petitesse  et  la  rareté  des 
échantillons  n'a  permis  qu'un  e.xamen  incomplet.  Certaines 
parties  ont  une  disposition  rubanée  avec  éclat  métalloïde  sur 
un  fond  noir  sombre  un  peu  ochracé;  la  cassure  est  granu- 
leuse et  l'aspect  général  est  voisin  ilo  certaines  variétés  d'oxyde 
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de  manganèse,  d'oxyde  de  cuivre  et  de  cynabre  bitumineux 
d'Mria.  L'action  magnétique  est  très  variable;  les  trois  échan- 
tillons examinés  ne  paraissent  pas  avoir  de  pôles.  La  densité 
d'un  fra!?ment  est  de  4,16.  Celte  météorite,  chauffée  en  tube 
fermé,  donne  de  l'eau,  puis  des  vapeurs  blanchâtres,  épaisses, 
à  odeur  bitumineuse;  le  résidu  fixe,  noir,  brillant,  magné- 
tique, devient  d'un  brun  ocreux  après  avoir  été  chauffé  dans 
un  tube  ouvert.  On  reconnaît  par  l'eau  bouillante  des  traces 
de  sulfates  et  de  chlorures;  l'acide  chlorhydrique  indique  les 
réactions  du  fer,  et  la  présence  d'un  silicate  attaquable.  IW 
type  lithologique  est  complètement  nouveau. 

—  M.  Kuntzier,  à  propos  d'une  note  récente  de  M.  Joyeux- 
Laffuie,  dit  que  le  Chlorcme  de  Dujardin  doit  porter  le  nom 
de  Siphonostoma  Dujardini ou  mieux  de  Siphonostoma  di- 
plochœtos  Otto,  qui  vit  en  commensal  sur  l'Oursin  commun 
de  la  Manche.  Cet  oursin  n'est  pas  le  ToxojJneustes  licidus, 
mais  bien  le  Psammechinus  miUaris. 

—  Les  gaz  échangés  entre  les  tissus  végétaux  et  le  milieu 
extérieur  pénètrent  dans  la  plupart  des  plantes  aériennes  di- 
rectement à  travers  l'ostiole  des  stomates,  ou  par  diffusion  à 
travers  les  surfaces  cutinisées.  M.  L.  Mangin  s'est  occupé  de 
mesurer  la  perméabilité  de  ces  surfaces  cutinisées,  et  a  em- 
ployé le  procédé  de  modération  des  tissus  à  l'aide  du  BaciUus 
amylobacter  qui  désagrège  la  cellulose  du  parenchyme  en 
respectant  l'assise  épidermique  et  la  cutine  qui  la  revêt  et 
l'imprègne.  Il  résulte  de  cette  étude,  que  :  1"  les  colunw^ 
diffuxé.'i  à  tracers  la  même  membrane  sont  proportionnels 
à  la  différence  des  pressions;  2'>  la  perméabilité  des  sur- 
/aces  cutinisées  ne  parie  pets  sensiblement  quand  la  tem- 
pérature s'éléce;  et  3»  enfin,  les  nombres  donnant  les  diffé- 
rentes vitesses  de  diffusion  de  l'acide  carbonique  (1),  de 
l'hydrogène  (2,75),  de  l'oxygène  (5,50),  et  de  l'azote  (11,50), 
sont  sensiblement  les  mêmes  que  ceux  publiés  par  M.  Gra- 
ham.  Le  rapport  des  vitesses  de  diffusion  des  gaz  ne  varie 
guère  quand  ces  gaz  traversent  des  membranes  différentes. 

—  L'essaim  météoritique  tombé  le  2  août  18S5  près  de  Orazac 
et  de  Montpelegry  (Tarn),  et  signalé  par  M.  Caraven-Cachin, 
fut  accompagné  lors  de  sa  chute  d'un  bruit  comparable  A  un 
violent  coup  de  tonnerre:  il  incendia  une  meule.  Vingt 
pierres  (la  plus  grosse  de  600  grammes)  ont  été  recueillies  sur 
une  étendue  de  2  kilomètres.  La  matière,  noire,  magnétique 
est  friable,  tendre,  et  présente  des  paillettes. 

—  M.  Prilleux  attire  l'attention  sur  l'importance  du  dépôt 
de  rosée  en  agriculture,  et  souhaite  que  cette  donnée  soit  con- 
signée dans  les  observations  météorologiques;  ce  dépôt  fournit 
aux  plantes  l'humidité  qui  leur  est  nécessaire,  et  est  ansorbé 
par  le  sol  divisé  par  les  façons  que  donnent  les  agriculteurs 
du  Midi  qui  savent  la  rareté  des  pluies  estivales;  il  sert  aussi 
et  surtout  de  véhicule  pour  la  propagation  des  maladies  in- 
fectieuses telles  que  le  mildew  des  vignes,  la  maladie  de  la 
pomme  de  terre,  bs  rouilles,  etc.  Il  est  A  désirer  que  les  es- 
sais de  construction  d'un  appareil  enregistreur  pour  la  con- 
densation de  l'eau  sur  le  sol  aboutissent;  M.  Houdailln  a 
tenté  déjà,  à  Montpellier,  d'atteindre  ce  résultat. 

Séance  du  27  juin  1887.  —  Les  études  géologiques  poursui- 
vies pendant  plusieurs  années  dans  les  hauts  massifs  des  Py- 
rénées centrales,  parM.  J.  Caralp,  l'ont  convaincu  qu'il  existe 
dans  le  Silurien  de  la  chaîne,  non  pas  une  zone  unique,  mais 
bien  deu.x  zones  séparées  par  un  puissant  système  de  dalles 
argilo-calcaires  et  de  schistes  ardoisiers.  La  zone  carburée 
supérieure,  surtout  anthraciteuse,  appartient  au  silurien  su- 
périeur et  comprend  les  graptolites  de  Bachos  et  de  Gier-de- 
Luchon.  Les  dalles  lustrées  de  (juran  ne  renferment  guère  que 
des  Encrines,  et  vers  le  toit,  VEchinosphœrites  balticus.  La 
zone  carburée  inférieure,  chargée  de  graphite,  a  donné  dans 
le  Haut-Salat  les  graptolites  dendroïdes  de  Vnrenig  anglais. 
On  retrouve  la  même  disposition  dans  l'Ariège,  et  principa- 
lement dans  la  partie  du  Saint-Gironnais  confinant  à  la  Haute- 
Garonne.  Ces  trois  zones,  carburée  supérieure,  schisto-calcaire 
et  carburée  intérieure,  se  retrouvent  presque  certainement 
dans  toute  l'étendue  des  Pyrénées  centrales. 

—  De  puissants  massifs  calcaires,  exploités  le  plus  souvent 
comme  marbre,  existent  au  pied  du  Donon,  dans  les  Hautes- 
Vosges.  M.  Ch.  Vélain  a  rencontré  près  de  Schirmeck  un 
banc  de  fossiles  situé  à  la  base  de  ces  calcaires,  bien  déter- 
miné et  promettant  de  rattacher  ces  massifs  au  carbonifère, 
tandis  qu'on  les  considérait  comme  faisant  partie  du  dévo- 
nien.  Ces  fossiles  (ProUuctus  cora,  Spirifer  lineatus,  S/>. 
bisulcatus,  Sp.  cheiropterix,  Dielasma  hastata,  Schizo- 
phoria  resupinata,  Rynchonella  caboïdes,  Acrocylia  Oeh- 


lerti,  Turb-mellina  lepida,  Naticopsis  elerjans)  relèvent  de 
l'horizon  le  plus  élevé  du  carbonifère  marin  do  Belgique,  soit 
de  celui  de  Visé.  11  est  acquis  qu'.A  l'époque  carbonifère,  toute 
la  lisière  orientale  du  massif  des  Ballons  était  baignée  par  un 
golfe  pénétrant  au  nord  par  une  dépression  correspondant  à 
la  vallée  actuelle  de  la  Bruche,  qui  sépare  les  Hautes-Chaumes 
des  Basses- Vosges;  ce  golfe,  côtoyant  le  Morvan  et  le  Plateau 
central,  devait  se  relier  à  la  mer  qui  occupait  les  régions  mé- 
diterranéennes. Le  carbonifère  vosgien  comprend  des  dépôts 
marins  avec  faune  de  Visé,  et  des  dépôts  terrestres,  suivant 
lîleicher;  il  convient  d'ajouter  une  troisième  division  caracté- 
risée par  l'importance  qu'y  prennent  au  début  les  phéno- 
mènes éruptifs  sous  la  forme  des  microgranulites  et  surtout 
des  porphyrites.  Les  roches  projetées  et  consolidées  sotis  la 
forme  de  tufs  et  de  brèches  en  sont  les  preuves  certaines, 
comme  on  peut  en  juger  aux  ballons  d'Alsace  et  de  Ser- 
vance. 

G.  Dup.\ac. 


CORRESPONDANCE 


M.  Lenoir.  —  Lei  Chlirnius  de  France  (Coléoptère  cara-- 
bide)  peuvent  être  partagés  eu  deux  groupes  :  1°  ceux  qui 
ont  les  élytres  bordées  de  laune  et  2*  ceux  qui  ont  les  élytres 
non  bordées  de  jaune.  Les  C.  vestitus  celutinus,  marginatus, 
spoliatus,  peuvent  être  rangés  dans  le  premier  groupe  ;  les  C. 
Schrankii,    tibialis  chrysocephalu» ,  elc  ,  dans   le   second. 

M.  E.  H....  à  Belfort.  —La  nouvelle  flore  de  .MM.  G.  Bon- 
nier  et  G.  de  Layens  se  vend  aussi  brochée  ;  le  prix  est  de 
4  l'r.  50  et  de  4  tr.  90  franco . 

M.  Henry.  —  Pour  les  études  des  petits  insectes,  coléo- 
phères  ou  autres,  nous  vous  conseillerons  l'emploi  de  la  loupe 
montée  ou  microscope  simple  ;  le  champ  est  vaste,  le  foyer 
est  relativement  grand  et  le  grossissement  est  suffisant. 
Quant  à  l'étude  des  acariens,  il  est  nécessaire  d'avoir  recours 
au  microscope  composé  ;  vous  pourriez  employer  les  objec- 
tifs 2,  4  et  même  7  (série  Deypi'oUe),  suivant  que  vous  désirez 
étudier  ces  animaux  microscopiques  au  point  de  vue  espèces 
ou  au  point  de  vue  auatomique.  Les  microscopes  de  la  .série 
Deyprolle,  il  est  vrai,  sont  adoptés  maintenant  par  un  grand 
nombre  de  facultés  de  l'rance  et  de  l'Etranger. 

M.  C.  de  B....  à  Dijon.  —  La  maison  Picart,  57,  rue  Saint- 
Hoch,  à  Paris,  est  à  même  de  vous  fournir  tous  les  appareils 
et  produits  nécessaires  pour  la  photographie. 
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LES  RIIIZOPODES  RETICULAIRES 

[SuilO 


De  la  catégorie  des  Dcmi-Xus  à  celle  qui  suit  ou  dé- 
couvre qu'il  s'est  produit  uq  progiè-^  sensible  L'orga- 
nisme s'enveloppe  entièrement  ;  ta  1  aide  de  la  secu  lion, 
il  imprègne  si  bien  de  vase  toutes  -^c  s  partie-,  ([u'on 


Fig.  i.  —  Trilju  des  Vaseux;   a,  Mallnpela;    h.  san-ode   dénudé. 

n'aperçoit  rien  de  lui  ;  il  ne  consiste  plus  qu'en  une 
conciélion  vaseuse,  parfois  amorplu',  imMiaiil  d'au- 
tres  r..i-   ^1-    Iwini  ■-   J/'lillir'-.    -illMli    r,,lT-^-l    ■-.    IM:ii|UOS 


plus  ou  moins  épaisses, 


JX,   Ilciulrof 

cylindres. 


poches,  couron- 


nes, spbéroïdes,  tubes  coniques  avec  ou  sans  ra- 
meaux, tels  sont  quelques-uns  des  aspects  ([ue  font 
voir  ces  amas  de  vase  et  de  matière  animale.  Si 
on  les  traite  par  l'acide  azoliriue,  la  vase,  el  la  sécré- 
lion  qui  la  relient,  sniil  éliinini''es  et  l'organisme  seul 


m. 


demeure,  se  présentant  sous  des  formes  ([iii  bien  sou- 
vent ne  rappellent  en  rien  celles  ([ue  montraient  les 
concrétions.  Cette  série  d'enveloppes  comprend  de 
nombreuses  espèces  toutes  caractérisées  par  leur 
nature  vaseuse  en  apparence;  on  conqirond  donc 
pourquoi  ce  groupe  no  pouvait  rccevoii-  d'autre  nom 
i]ue  celui  de  ;  tribu  des  Vaseux.  C'est  en  décompo.saut 
des  sujets  de  celte  catégorie  que  l'on  iiout  aisément 
se  rendre  compte  du  principe  de  formai  ion  des  enve- 
loppes, l'organisme  puisant  dans  les  eaux  où  il  vit 
quel([ues-unsdes  sels  qu'elles  contiennent,  les  élabore, 
puis  il  les  sécrète  en  unissant  la  matière  élaborée  ;\ 
queliiues  parties  de  sa  substance;  il  prépare  ainsi  un 
ciment,  le  saixodesme ,  qui  lui  sert  à  li.xer  les  parties 
minérales  dont  il  s'imprègne. 

On  pourrait  dire  ([lie  les  concrétions  vaseuses  sont 
formées  par  une  sorte  de  p;U",  mais  on  ne  doit  pas  les 
considérer  ainsi  puis([uo  ranimai  fait  partie  du  mé- 
lange qui  les  constitue. 

Les  enveloppes  des  organismes  f[ui  donnent  lieu  à. 
établir  la  tribu  des /'«'/e«.z;  sont  autrement  composées. 
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Le  sarcodesme  seul  se  mêle  à  do  Hues  poussières,  à 
des  grains  de  sable  et  très  souvent  à  des  fragments  de 
spicules,  et  l'union  de  toutes  ces  parties  est  si  intime 
que  c'est  bien  une  pâle  qui  en  résulte.  Les  espèces  qui 
lui  appartiennent  sont  le  plus  snuvent  d'un  blanc 
assez  pur  ;  on  dirait  des  composés  de  ))làtre  tin.  Traitées 


Tnbu  <lps  PitPUN     a.  Titanopsts  ir. 
b,  Batlnjsiphon  eapillare. 


s,  de  Folin  ; 


par  l'acide  azotique,  elles  ne  font  pas  effervescence  et 
cependant  le  réactif  élimine  la  sécrétion,  ce  que  montre 
a  perte  de  leur  solidité  et  de  leur  cohérence  ;  elles 
deviennent  molles  et  se  dé.sagrègent  sans  le  moindre 
effort,  d'elles-mêmes,  si  on  laisse  tomber  quelques 
gouttes  d'eau  sur  le  sujet  traité.  Une  masse  de  sar- 
code,  en  calotte,    en  boule  ou  en  cylindre  apparaît 


occupant  la  cavité  ou  le  tube  que  formait  la  pâte,  c'est 
l'organisme  qui  l'a  composée.  Et  comme  sur  les  Va- 
seux il  est  facile  de  reconnaître  le  rôle  que  joue  le 
sarcodesme,  dans  la  pâte  désagrégée  on  peut  retrou- 
ver les  parcelles  de  sarcode  qui  ont  servies  â  le  pro- 
duire et  dont  un  grand  nombre  demeurent  adhérentes 
aux  corpuscules  minéraux  employés.  Évidemment  la 
sécrétion  leur  avait  imprimé  la  propriété  de  devenir 
agglutinantes.  A  cette  tribu  appartiennent  des  formes 
très  curieuses  et  fort  intéressantes  à  étudier. 

A  la  tribu  des  Pâteux  succède  celle  des  Spiculacés; 
en    considérant    ceux-ci,  on    pourrait   croire    qu'ils 
opeient  un  letoui    en  aiiieie,    tant   leur    formation 
semble  sunplifu  (   m  pu  mu  i  (  ximen  ;  mais  en  remar- 
n^-^Sf'  quant    que    cette 

b|S«*  simplicité  ,     dans 

j.  des   constructions 

solides  et  parfois 
charmantes,  dé- 
note une  grande 
juiissance  dans  la 
force  d'adhérence 
du  sarcodesme,  on 
comprend  qu'au 
contraire  la  tribu 
a  fait  un  pas  en 
avant  et  prépare  la 
venue  du  groupe 
([ui  la  suit.  Il  y  a 
l)lus  encore,  l'or- 
ganisme fait  preu- 
ve d'un  entende- 
ment très  caracté- 
risé qui  ne  peut 
être  mis  en  doute, 
si  on  observe  que 
les  remarquables 
demeures  qu'il  se 
construits  sont 
toutes  composées 
avec  une  seule 
sorte  d'éléments  :  dos  fragments  de  spicules.  Il  faut 
donc  qu'il  jouisse,  pour  les  choisir  sans  se  tromper, 
d'une  faculté  lui  permettant  de  les  rechercher  parmi 
la  multitude  d'autres  corpuscules  au  milieu  desquels 
ils  sont  épars,  de  les  reconnaître  et  de  s'en  emparer 
pour  les  mettre  en  œuvre.  Non  seulement  il  le  peut, 
mais  encore  parmi  eux  il  juge  ceux  qui  présentent 
les  dimensions  requises  pour  servir  à  occuper  telle  ou 
telle  place  dans  l'édifice,  et  cela  de  façon  que  la 
forme  demeure  correctement  celle  de  l'espèce,  que  ses 
(•(intours  soient  purement  arrêtés,  afin  qu'elle  se 
montre,  on  peut  le  dire,  en  bien  des  cas  artistement 
établie.  Ce  qui  rehausse  ces  curieux  abris,  c'est  l'éclat 
cristallin  des  matériaux  transparents,  à  travers  les- 
([uols  on  peut  fort  souvent  apercevoir  l'habitant  ;  ils 
impriment  à  l'ensemble  du  travail  un  air  de  pureté 
comparable  à  celle  d'un  palais  de  cristal,  ce  ne  sont 
cepeudant  que  des  miniatures  infiniment  petites.  Si  on 
l(-s  traite  par  l'acide  azotique,  la  sécrétion  s'élimine 
sans  elfervescence,  les  enveloppes  perdent  leur  soli- 
dité, les  tronçons  de  spicules  se  désunissent,  se  sépa- 
niul,  l'animal  reste  libre  au  milieu  d'eiLX  montrant 
une  tunique  subchitineuse  au  sein  de  laquelle  se 
trouve  le  sarcode.  Kn  examinant  les  débris  de  la  cons- 


r 


y    —  Tnbu  des  Siuculate 
IlfjperammineUa. 
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Lruclion,  on  aperçoit  des  lanibftmx  dr  -:iivii(li\  ayant 


iiil 


apparloni:-,.  aa  sairo:los;ni    étalés  sur  les  faces  de  spi- 
culos  ([ui  adhéraient  cnlre  elles. 

ilarquis  de  Folix. 
[A  si(h-rc.) 


SUITES    A    LA    «  FLORI'    1)1-:   FUAXCE  « 

DE   GRENIER   ET   GODRON     1) 


(Descriptions  des  plantes  signalées  on  Franco  cl  en  Cor^e 
depuis  1855) 

(Smle) 

A.  slrieluui  Sclirudci-  //iir///s  (iii'/(i/ir/c/isis, 
lab.  1  ;  Kunlh  Eniini.,  IV,  ]).  il'J;  Koch  Synopsis 
fl.  Ucr/n.  et  Ilelo.,  (ii\.2,  p.  82'.i;  Reichb.  le.  Gcrni.. 
f.  iOSI;  Veiiot  Calai.  j}l.  Ihniitli.,  p.  .TJO;  Ces. 
Pass.  e  Gib.  Comp.  /!.  liai.,  1,  p.  lit);  Boiss.  Fl. 
Orient.,  V,  p.  -40.  —  Exsicc.  Ch.  Maanier  Flora 
selecta, n'AOi.  —  Sect.  Cro7nrni/iimWcbb,  s.  secl 
Rhiziridimn  Don.  —  Bulbe  allonrjc,  conique,  en 
forme  de  rhizome,  oljliquement  implanté  dans 
le    sol,    entouré    de   tuniques   réticu/éex-fiùreuses, 

(1)  Noir  le  Xcaunitislc  '\u  i:i  mars  1SN7. 


épaisses,  et  à  radicelles  situées  inférieurement, 
lige  de  3-4  décim.,  dressée,  arrondie,  feuillée 
jusque  vers  le  milieu.  Feuilles  étroitement  linéai- 
res, dressées,  eanalieulèes  en  dessus,  planes  vers 
le  sommet,  longues,  alteitinant  presque  le  sommet 
de  la  tige.  Spalhe  à  deux  valves  ovales  égalant  les 
pédicelles.  Ombelle  serrée,  multillore,  globuleuse, 
non  bulbillifère,  à  pédicelles  égalant  les  fleurs  ou 
|dus  longs.  Fleurs  roses  à  divisions  périgonales 
oblongttes,  obtusiuscules,  dressées,  h  carène  pur- 
purine. Étamines  saillantes,  connées  et  dilatées  à 
la  base,  les  externes  très  étroites,  atté)ruées~subu- 
lées,  les  internes  nmnies  de  chaque  cùté,  à  leur 
base,  d'une  courte  dent  obtuse  ou  acutiuscule. 
Capsule  subglobuleuse,  égalant  les  divisions  du 
périgone.  —  Juillet-août. 

Hab.  —  Pâtures  sèches  des  hautes  montagnes 
granitiques  ou  schisteuses.  —  Iskke  :  Mont  Cha- 
moux  à  la  Salette  près  Corps  (Faure).  —  Hautes- 
Ai.PES  :  Le  Lautaret,  à  Prime-Messe  {lierb.  R., 
Neyra);  La  Grave,  an  pied  des  glaciers  (Verlot, 
Rouy). 

Aire  géographique.  —  Italie  .  Piémont  (mont 
Vizo,  leg.  Faui'0, 1S71);  Suisse  ;  Valais:  Autriche  : 
Ti/rol  méridional,  Carniole,  Bohème;  Prusse  : 
Silésie;  Finlande,  Russie  centrale,  Caucase;  Ar- 
ménie; Sibérie;  Songarie;  Mandschurie. 

L'A.  strictum  se  dislingue  des  A.  fallax  Don  et 
A.  acutangulum  Schrad.  par  son  bulbe  entouré 
de  tuniques  réticulées  et  sa  tige  arrondie,  de  1'^. 
mircissiflorumWW.  par  ses  ombelles  serrées,  à 
fleurs  dressées,  bien  plus  petites,  et  ses  étamines 
saillantes,  de  l'.l.  Victorialis  L.  par  ses  feuilles 
étroitement  linéaires,  sa  spalhe  bivalve,  ses 
tleurs  roses,  etc. 


AMAliVLLIDÉES    R.    LUI. 

Lcucoium  hjeuialc  de  Candolle  Flore  fran- 
çaise, V,  p.  327;  Ces.  Pass.  et  Gib.  Comp.  fl. 
liai..  I,  p.  156;  L.  Nicceense  Ardoino  /•'/.  Alpes- 
Marit.,  p.  371;  Acis  hiemalis  Rœm.,  Kunlh;  Jhi- 
inia  hiemcdis  Parlât.  —  Icon.  :  Memar/e  di  mat.  c 
//,v.  soc.  liai,  [in  Modenai,  XXV,  2.  —  Bulbe 
ovoïde,  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Feuilles 
:]-A,  plus  longues  que  la  tige,  persislanles  à  Fan- 
thèse,  linéaires  (1-2  décim.  de  long  sur  1-2  mil- 
lim.  de  large),  subeylindriqucs,  ascendantes  ou 
étalées.  Scape  de  8-15  conlim.  terminé  par  eme, 
plus  rarement  deux  ou  trois  fleurs  pencliées,  blcai- 
ches,  vernales.  Spatlie  dipJnjlle,  à  valves  linéaires 
plus  longues  que  les  pédicelles  inégau.\.  Divi- 
sions périgonales  ovales-o'Aiingues,  obtusiuscules 
ou  aiguës,  7-9-nervécs,  relativement  petites  (8-10 
millim.  de  long).  Étamines  insérées  sur  tin.  disque 
proéminent,  6-denté,  plus  courtes  que  le  périgone; 
slijle  filiforme  à  peine  un  peu  /;/(/.s'  long  gue  les 
étamines  ;  capsule  oblungue-pyriforme.  —  Fin 
mars-avril. 
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Hab.  —  Alpes-Maritimes  :  Rochers  enlre  Nice 
et  Menton  :  Pont-Snint-Lcniis;  au  dessous  de  Ro- 
qiicbrurie;  au-dessus  de  Monaco;  à  la  Turbie  (Iierb. 
R-,  Roubert);  Eze;  Villefranche ;  Mo/ifa/ban;  La- 
zaret de  Nice  (de  Candolle,  Ardoino)  ;  mont 
Saint'Auber  {herb.  R.,  Laire).  —  Vaucluse  :  Ver- 
?ant  mrd  du  mont  Yentoux  (Fabre  sec.  Edm. 
Bonnet). 

Espèce  bien  distincte  des  autres  Leucoium  de 
notre  Flore  par  l'ensemble  des  caractères  souli- 
gnés dans  sa  diagnose.  Elle  difTère  notamment 
du  L.  longifollum  J.  Gay  par  sa  tige  et  ses 
feuilles  non  filil'ormes,  les  pédicelles  non  capil- 
laires, les  étamines  insérées  sur  un  disque  6-denté 
nettement  proéminent,  le  style  plus  long  que  les 
étamines,  la  capsule  du  double  plus  grosse,  non 
subglobuleuse. 


POTAMEES   JUSS. 

Potaiuo()<-ton  SîcuIusTineo  ap.  GussoueFlora 
Sicula  Si/nopsis,  11,  p.  79U:  var.  sub/ïavus  Noh.; 
P.  subflavus  Loret  et  Barr.  FI.  de  Montpellier, 
p.  671.  —  Sect.  HomoplnjlU  Gr.  et  Godr.  FI.  de  Fr. 
—  Tige  faible,  simple  ou  peu  rameuse,  jaunâtre. 
Feuilles  toutes  submergées,  jjétiolées,  à  pétiole 
égalant  souvent  la  largeur  du  limbe,  mais  par- 
fois très  court,  membraneuses-transparentes,  toutes 
lancéolées  ou  lancéolées-elliptic/ues,  atténuées  à -la 
base  et  au  sommet,  ondulées  aux  bords,  d'un  vert 
clair,  jaunâtre,  même  sur  le  sec.  Pédoncides  un 
peu  plus  gros  c/ue  la  tige;  épis  fructifères  grêles, 
cylindric^ues,  lâches.  Carpelles  petits,  comprimés 
ou  lenticulaires,  ii  bords  subobius  presque  dé- 
pourvus de  carène.    -  Mai. 

Kab.  —  HÉRAULT  :  Eaux  stagnantes  à  Mauguio 
(Duval-Jouve  ;  herb.  R.,  Loret). 

Ce  Potomageton  diffère  du  P.  coloratus  tlor- 
nem.  {P.  plantagineus  Ducros,  P.  Helodes  Du- 
mort.,  P.  Hornemanui  G.  Mey.)  par  ses  feuilles 
plus  étroites,  même  les  supérieures  atténuées 
aux  deux  extrémités,  toutes  bien  plus  transpa- 
rentes, ses  fruits  à  bords  plus  obtus. 

Obs.  —  Nous  n'avons  pu  trouver  de  caractères 
suffisants  pour  distinguer  spécifiquement  le 
P.  subflavus  du  P.  Siculus,  auquel  nous  l'avons 
rapporté  comme  variété;  il  s'en  sépare,  en  effet, 
seulement  par  ses  feuilles  plus  jaunâtres,  à  bords 
faiblement  ondulés-sinués  et  généralement  un 
peu  plus  étroites,  ses  épis  un  peu  plus  grêles. 


G.  RouY. 


(.4  suivre.) 


LI':S    PARASITAS    MICUOSCOPinUES  (') 

ï)l\  L'IIUlTlil'] 

ET  DE  LA   MOULE  COMESTIIîLES 


Si  on  a  un  peu  exag'éré  cettJ  idée  qu'à  chaque 
liDiiflée  d'air  inspirée  par  nous,  à  chaque  gorgée  d'eau 
avalée,  à  chaque  bouchée  d'aliments  ingurgitée,  nous 
consommions  une  ([uantilé  innombrable  d'êtres  mi- 
croscopiques, véritable  hécatombe  alimentaire,  tantôt 
iiiofTensive,  tantôt  dangereuse  et  source  de  bien  des 
maladies,  il  est  pourtant  des  cas  où  cette  figure  peut 
être  prise  à  la  lettre,  et  les  deux  animaux  comestibles 
dont  nous  allons  nous  occuper  aujourd'hui  en  sont  un 
excellent  exemple. 

Le  tube  digestif,  les  Ijranchies,  le  manteau,  le  Ii((uide 
même  contenu  dans  la  coquille  do  ces  deux  moUub- 
([ues  hébergent  une  ([uantité  prodigieuse  de  parasites 
aux  formes  très  curieuses  et  dont  l'inocuité  parait 
d'ailleurs  heureusement  aussi  grande  pour  leur  hôte 
haljiluel  que  pour  l'homme,  leur  plus  vorace  ennemi. 
(  Itï  n'est  pas  seulement  l'homme  qui  attaque  l'huître 
oi  la  moule,  certaines  espèces  de  coquilles  gastéro- 
fioiles,  de  Murex,  perforent  très  habilement  la  coquille 
et  en  dévovonl  le  conlenu,  en  dépit  des  puissants  ef- 
forts musculaires,  bien  inutiles  en  cette  circonstance, 
(|no  l'ait  le  propriétaire  de  la  maison  pour  resserrer 
ses  valves.  L'étoile  de  mer,  si  commune  sur  nos  côtes, 
VAsterias  gUtcialis,  avale  entièrement  les  jeunes  indi- 
vidus avec  leur  coquille  et  ne  rejette  celle-ci  qu'après 
l'avoir  scrupuleusement  nettoyée.  Enfin,  un  petit 
crabe,  un  Pinnothère  qui  n'est,  en  comparaison  de 
ces  ennemis,  qu'un  gêneur,  un  commensal,  se  loge 
tramiuillement  dans  un  coin  de  l'habitation  et  par- 
tage, avec  le  légitime  locataire  du  lien,  les  provisions 
qu'apporte  le  flot  toujours  impatieiiuucnl  .ilh'ndu. 

Mais  aujourd'hui,  je  me  limite  seulemcnl  aux  para- 
silos  <liroclomcnl  justiciables  du  microscope,  et  le 
cbanqi  est  déjà  bien  assez  vaste,  bien  assez  intéres- 
sant. 

Le  plus  pelil  des  parasites  de  l'huitre  Osl  I  igé  dans 
s(in    tulie    intestinal,    où    il    fourmille    par     milliers. 


l      % 


il 


iri|^..  J.  _  Trypanosoma  Balbianii  à  un  lailjle  grossissement; 
ti.L'.  2,  imliviilus  beaucoup  plus  grossis  pour  montrer  la  mem- 
brane. 

M.  Certes,  qui    l'a  découvert,  l'a  iioiniiii'    Tri.ipnuosoiiKi 
BaUnnnii,  en  l'iionncur  du  sa\anl  iircifcsscur  du  (lol- 


(ï)  r,es   fiv'urcs  1,   :.', 
igure   I,  d'après  nnturc 


nt    faites  irapr(''s    M.    Certes;  la 
n'es  (i  et  7,  d'aiirès    Maupas. 
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'.A.ye  de  France.  Le  Trypanosome  osl  un  petit  orga- 
nisme fusii'orme,  contourné  en  spirale  et  muni,  sur  un 
de  ses  côtés,  d'une  membrane  ondulante  très  fine, 
très  difficile  à  voir.  On  ne  peut  y  trouver  trace  d'or- 
ganisation interne  et  sa  taille  est  de  O^'OM  environ. 
«  Lorsqu'il  n'est  pas  comprimé  par  la  lamelle,  dil 
M.  Certes,  cet  organisme  se  meul  en  l'orme  de  vrille 
avec  une  telle  rapidité  ([u'on  le  devine  plulôl  (|u'on  iif 
le  voit.  .) 

Pour  bien  étudier  le  Trypanosome,  il  o^-t  donc  n(''- 
ccssaire  de  le  fixer,  c'est-ft.-dire  de  le  tuer  san.s  le  dé- 
former, et  ce  n'est  pas  chose  facile,  car  il  est  exce.ssi- 
vement  délicat.  Le  meilleur  réactif  est  encdre  la  solu- 
tion d'acide  osmiriue  à  1  0/0. 

En  compagnie   du   Trypanosome  vil   dans  l'intestin 
de  l'huitre    un    llagellé    bien 
connu  et  décrit  par  Dujardin  \ 

sous  le  nom  d'Hexamita  in-  l 

flata.  C'est  un  être  cga  ement  * 

fort  petit   en  forme  de  mas-  ( 

sue,    muni     antérieurement  ^ 

de  quatre  filaments  et  pos- 
térieurement de  deux  autres 
appendices  ;  souvent  même 
on  rencontre  des  individus 
dont  les  filaments  posté- 
rieurs sont  au  nomlire  de 
quatre,  ce  qui  porte  à  huit 
le  nombre  total  des  llagel- 
lums  :  aussi  THexamile  ci-t- 
il     un    infuMiire    l'nrt    agile,  I 

qui  se  démolie  avec    la   l)lus  / 

grande  énergie   (piaiid  ou  le  j 

transporte  sur  le  piirle-olijet         î 
du  microscope.  \ 

Quant  à  l'eau  de   riiiiilre,  i 

ce  liquide  gastromimiiine 
que  nous  recueillons  avec 
un  soin  si  religieux,   on  peut 

dire  que  c'est  ri'Men  d(-s  In-  Fig.  :i.  -  iicxamiia 
fusou'es.     Enumerer    Imiii's 

les  formes  qui  y  \iveii(  serait  impossible  dans 
un  cadre  aussi  rostn  ini  ;  .nissi  me  bornerai-je  à  en 
citer  deux  des  plus  reiiiaïqiiables.  La  première  est  un 
Enchelyodon,  pi.'til  iiifiisniro  cilié  en  foroK^  de  virgule 


^0% 


i'-ig.  •!,  —  EucheU.loii    pai-asilc   fie  riiintrc  ;    un    iinlivi.hi    \u    :i 
.Irnite  i-t    Inrleuient  ,-r.issi. 

dmil  la  bduche  se  Imuve  à  rexlréiiiilé  la  pins  iiointiie 
du  i-(irps,et  qui,  dans  l'eau  d'huilres  coii~-i'r\éi'  depuis 
<|ueli[ues  jours,  pullule  par  myriades. 

T^a  seconde  espèce  est  un  infnsoirc^  l'ilié  iiidétenniné 
trouvé  par  M.  Certes.  11  ne  l'a  pas  luiniiiié;  |iar  con- 
Ké(|uent,  je  me  bornerai  à  en  ddiiiier  la  ligore,  en 
attendant  le  moment  nù  on  en  repreiidr.i  l'éiinle. 


La  moule  comesiibl(\  moins  aristocratique  que  sa 
congénère,  possède  également  d'in- 
visibles et  innombrables  y)arasites. 
Indépendamment  de  ceux  qui  vivent 
dans  l'eau  de  l'huitre  et  (pie  l'on  jieut 
égaleiiieiit  trouver  dans  la  sienne, 
elle  a  l'apanage  de  iinurrir,  sur  la 
partie  interne  de  sou  manteau  et  sur 
ses  branchies, un  infusoire  cilié  très 
intéressant,  découvert  par  O'ienners- 
teilt  eu  18G7,  et  étudié  depuis  par 
Maupas  en  1883.  C'est  l'Ancystrum 
(le  la  moule.  Son  nom  lui  vient 
[iii  veut  dire  crampon,  et,  en  ellet,  il 
uie  singulier  ([ui  lui  permet  de  se  fixer 
sur  son  hôte  et  de  résister  aux  courants  d'eau  provo- 
([ués  par  les  cils  viliratiles  i[ui  garnissent  les  bran- 
chies de  la  moule. 

C'(^st,  comme   le  nidulre  li  Imun     nu   lurusoire  al- 
loimé  recourbé  en  croissant  et  muui,    i   1  ane  de  ses 


:>^ 


soiro  indét' 
miné  trouvé  | 
M.  CerifS. 

d'un  mot  gr' 
pessédi'  nu  I 


y^ 


Fig.  C).  —  Ancylrum    de    la   moule    vu    île   côte;    lig.    .,  le  même 
vu   .II'  tai;e 

extrémités,  d'un  faisceau  de  i-ils  ilesliués  à  le  fixer. 
L'autre  extrémité  perti'  mi  faisceau  de  grands  cils  vi- 
bratiles  et  une  meiubraiie  qui  conduisent  les  aliments 
à  la  bouche.  Il  y  a  un  noyau  central  et  une  vésicule 
contractile  située  vers  le  tiers  postérieur  du  corps. 

Tous  c.(\s  infusoires  microscopii[n(>s  sont,  en  somme, 
d'inolfensifs  commensaux:  ils  dniviMit  géuer  l'individu 
(jui  les  héberge,  le  cliaiiniiller  iieut-i''ire,  mais  sans  lui 
causer  aucun  mal,  au  innins  pendant  l'état  de  santé. 
Siu- un  animal  afïailili,  il  se  pourrait  cependant  qu'en 
pullulant  outre  mesure,  ils  déterminassent  une  iu- 
tlammation  et  une  nécrose  des  tissus,  mais  alors  la 
caus(^  première  doit  être  reclierch(''e  plutôt  dans  l'état 
nialailif  de  l'aiiiiual  que  dans  la  nuilliplication  des 
p.irasiles.  l-.'n  ce  ipii  nous  concerne,  uniis  pouvons  les 
ingurgiter  sans  crainle,  cl,  ([iielle  i|ne  suit  la  cpiantité 
(le  'I  r_\  jianosdiiies  avalés  au  cdiiuuenceiuciit  (run 
iliuer,  nous  poun-diis,  en  cas  d'indisposition,  chercher 
éijalenieiil  ailleurs  la  cause  première  de  notre  malheur 

Faiiuk-Lo.mkrguk. 
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lyCS  (Irhiils  i|iir  iiiiiis  avons  ildliiK'S  |ii'rrril('iiiini'lil, 
|iiiiii'  l(^s  rechrrrliL's  ]iiiii(''r;Uos^ii|ni's  s'a|)|ili(|uciil  ('•li.'i- 
IciHciil,  aux  excursions  gi'ologiiincs.  On  duii  si' miuiii' 
lie  liMis  les  rensoignenieiils  sur  Ir  p^i.N  s  ipii'  l'on  dnii, 
(!\|il(ii'ci',  cx.'UiiiiuT  ,'il  li'lil  i\i'iiM'iil  l.i  i'iiiiriirin;iliiiii  ihi 
U'i'iviiii  cL  (lii  iu'i'i'  ses  iccIicicIh's  d.iiis  les  ('ii(lr<iil,s  i|iic 
uiius  avons  iii(li(|ii(''S  iiiérodoiuiiionl.  aux  jiuiK'Talo- 
Kislos.  Ou  doil  l'iéi|ii('iiuiiiMd,  coiisulIcM'  sa  earlo  géolo- 
giiiue  el  ne  pas  (•raindn;  do  dcinandci'  «h^s  ronseigne- 
uienls  aux  habilanls  de  la  loi-alilo  pour  éviLer  de 
perdre  uu  loiups  ))i(''cieux  on  inairlios  ou  en  i'(M;liei'- 
clii's  iiinl  ili's. 

Nous  ii'roiiinia,iid(iiis  spocialomonl,  :,ii\  dobulanis 
ron\  l'ciLji'  (le  M.  Hlauislas  Ahuniii'i'  :  h'.iriirsid/ts  (jUilo- 
!/ii/iir.s,  (pii  ronlcrnienl.  la  géolo.uio  de  l.i  T'iaucc-  ]iar 
d('p.ii  lonii'iils.  l,orsi|u'on  a  n'iicoiUic  un  (■•i-.lianlilloii 
(pir  l'dii  \enl  rcciioillii-,  d  laul  i'oiiiinoii<-oi'  par  lo 
ranioncr  an  l'oi'nial-  (|ue  l'oii  a  adopté  el  no,  ])as  s'oni- 
Larrasser  de  ina,ss(!s  volumineuses  et  posantes,  l'oiu' 
l'élude  sur  place,  il  ost  nécessair(!  d(!  briser  un  ccilain 
non  dire  ilo  nioiri'.in\  ipio  l'on  cxii  iiiini'  avrc  soin  pour 

<'n  !■ nniillu;  la  slrncliuc,    son\cnl    nii''nio   l'aido  do 

la  loupo  os!  indispoiisalilo  pour  coL  ovanion;  on  doxia 
loujoius  c-|ioisir  rr\\\  di'  rc-,  nioicoaux  (pii  |in''soulonl 
tous  les  caraclores  Iiïs  plus  lialiiluols  di'  la  masse  cl 
ceux  aussi  ipii  ollreid  des  p:ulic,ularilés  r<'miU'ipial)les 
ou  môme  exceiitionnollos.  Il  est  loujoius  essenliol  de 
les  fai-onner  sur  piarr,  poni'  los  ramonor  à  la  forino 
lypi(pic  ailopU'o  ponr  sa,  rcdliM-iion  ;  collr  loiino  no 
poiil,  on  cH'i'l,  s'cililcnir  ilii  preinioi'  "oup,  ni  sui'  on 
morcrau  (|uolron(pjr,  ol  l'on  doil  s'_\-  pri'udie  à  plu- 
sieurs l'ois  [jour  réussir.  I.'éc-hanlillonnaue  no  saurai! 
donc,  sans  inconvénieni,  l'iro  ron\(Jvi''  au  ciliinc;, 
surtout  ponr  des  comiiii'niMnl^  (pii  uf  brillent  pas 
ordinairom(Mit  par  leur  di'\l('rili''  il.ins  i-ollo  o|iéralion. 
Lléiiôialenient  on  clioisit  nn  lornial  oblong,  peuéjiais; 
7  à  8  centimètres  sur  lu  à  1-  sullisont  pour  réunirions 
les  caraclères  du  ])his  giand  iioniliro  d(!  rocbes.  Onol 
ipio  Soi!  le  l'oi'nial  ailofilé,  on  doit  _\  résrrvor  intacio 
uno  rii^snro  l'rairlic  do^linoo  à,  ('Iro  niiso  on  éviili'nci' ; 
il  est  lion  oncoro  ipir  les  auli'CS  sui'l'acos  soient  Ir 
moins  possililo  niarlt'li'os.  (lu  arrive  assez  l'acilemonl, 
apii's  ipiobpio  pra,tiipu',  à  é  piarrir  los  écbanlillons  on 
les  leuaiit  fi  la  main  el  IrappanI  sur  les  saillies  à 
aballre  des  coulis  S(M's  a,M'i'  la  poiiio  massoltoà  anijlos 
vil's.  Il  est  lonjours  plus  larllo  di'  i'onsoi\ci'  ainsi  la 
rvaicheur  dos  cassui'os,  ipi'on  Irappaid  sur  l'échan- 
tillon appuyé  sur  lo  sol  on  sur  uno  roidn'. 

On  doil  oinballor  los  l'rliaiil  illons  rociioillis  <'oinmo 
los  non(''i:ui\,  on  los  niolliml  dans  ib's  s.o's  do  papior 
ou  t\r  loilo  ol  on  \  j<iii;n;inl  uno  noio  on  lui  iiunioro. 
Il  osl  iniiiortaid  do  uotoi' la  snjx'i'po.^ilion  ilos  ro<-bes 
auxiiuelles  ou  enli've  uu  écbautilloii  ot  de  relever  en 
ni(''in(U,emps  los  coupes  du  lorrain.  Mais  l'étude  des 
Lori'ains  so  li(^  inlinionicnl  à,  colli'  dos  l'ossilcs;  ces 
débris  (pu,  roinnio  dos  ini'daillos,  i-ai;iclérisenl  les 
diverses  époques  de  la  rormaliou  du  globe,  soid  in- 
disiiensables  au  géukiguo  pour  connaître  l'ordro  do 
supeipo^ilion  des  coucb(>s  el  do  loiir  .-ipparilioii. 

La   lérolti;  des  l'ossilcs  varie  selon  b's   terrains  ((ue 


l'on  explore.  l,ors.|U(^  l(?s  recherches  se  font  dans  des 
lalnns  <'omposi''s  de  niali(''re  légèreou  sablonneuse,  les 
l'ossibîS  y  Sont  ui'iiéraloment  liliivs  on  peuvent  i''lre 
dégagés  liiciloineiil  ;  on  doit  se  servir  iln  pioidom  avec 
précaution  pour  ii(>  pas  briser  des  i''c|iantillons  rares. 
(In  s(^  s(^rt  a\;inlageusenienl  d'un  l;inns  formé  do 
mailles  en  III  do  fer;  (^lles  doixi'nt  l'-lre  assez  lai'ges 
pdiu'  laisser  passer  le  sable  et  les  échani illons  sont 
aloi's  laciles  à    recueillir  sui    le  tamis   oii   ils   restent 


ni(''l;iiiL!i''s  a\  (■!•  (pielipies  pii'ires.  (Ju;inl  ;iii  s.'dile  la- 
mi-i'.  il  est  niiled'on  ii'inplii' uni'  lioite  on  nu  ]ietit 
s.H-  polir  ,\  chei-clier,  à  son  l'eloni',  los  peliles  espèces, 
op('ialion  ipii  ne  |ieiil  m>  faire  pendaul  uni'  e\ciirsiim. 
Los  fossiles  reriieillis  sur  le  lorrain  doixiMil  r\  re  placés 
dans  la  lioile  on  le  s;ic  d'exciirsion  sans  clieridier  A 
o\l  raire  le  s;ihle  ci  m  Ion  il  dans  leurs  c;i\  ilés  et  i  pli  leur 
donne  plus  de  solidili''  pour  le  Iransporl  ;  cellaines 
coipiillos  son!  o\l  n'iiieinonl  fragiles,  et  il  e.sl  piiulenl 
de  le>  en\ eliipper  ,-i\('c  soin  et  do  les  séparer  dans  diîs 
lioile,-,  polir  é\  iier  leur  contact  avec  des  échantillons 
plii^  lourds.  Si  un  fossile  vient  à  se  briser  en  le  dé^a- 
ueanl ,  on  rit  recueille  lus  fragments  ipie  l'on  peut  tou- 
joui's  recoMer  au  reloiir. 

On  agit  de  moine  pour  les  fossiles  i[iii  son!  engagés 
d;uis  les  locliosol  d'.iiilani  |ilus  exposés  à  se  bris(n'  en 
le-  dégageant.  LorsiiuHn  lait  des  recherches  dans  ces 
lorrains,  il  est  prinlenl  d'enlever  liis  l'ossiliis  avec  une 
peiliou  nol.dile  de  leur  L'anuiii',  mais  ce  n'est  ipi'ail 
retour  (lu'on  de\  ra  les  di'ci'ni'ilor  complèlemenl ,  parce 
i|u'il  l;iul  he.iucoup  do  soin  pour  ne  pas  alti'rei'  les 
siulaci's  dont  l:i  sculpliire  fourmi  soiaciil.  des  caa'ac- 
tei'iîs  speciliipies  imporlauls.  .\l.iis  c'osl  siirloiit  pour 
1(!S  ossements  b)ssil(\s  ol  les  oiupieinles  (U^  végélaiix 
ipi'on  ne  doit  ]ias  craindre  (remporlor  des  échani  illons 
Iriip  \oliuiuneux,  c.irles  moindres  fragments  peuvent 
a\  oir  nue  gr.iiide  impoiia  iii'O. 

Il  arri\  0,  l'réi[uei  ni  lient  que  des  gi  soi  non  I  s  .■ihondaiits 
en  fossiles  soIroiiM'iil  dans  des  pinpi  iélf'S  particu- 
lières; nous  rocoiniu.indons  à  tous  les  delinlanlsdo 
wr  jiiiuais  fiire  de  reclu'iidies  Sans  OU  :i\u'w  demandé 
|ile;il;ilileuieiil  l'a  lit  ol  is.d  ion  au  propriét.-iii'o  ;  olidi'\ra 
eu-iiile  n'iilliiipier  le  sol  ipiodiim  les  l'UiIroUs  non  en 
culture,  horsiju'on  a  |ii:il  upu'  une  lin'clio  plus  ou 
moins  liroloude,  luidoil,  ,i\;iiil  de  se  retirer,  fermer  la 
brèche  en  n  rejelaut  le  salile  ou  la  leiie  .iliii  de  com- 
Ider  l'onverliire  béaiile  ;  sans  ces  prf'iMUl  ions,  le  géo- 
loL;ue  s'expose  à  se  \iiir  refuser  à  l'a\enir  l'enliée  de 
la  propriété  ]>ar  suite  des  dégâts   causés  pai'  sa  iiégli- 
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(»n  rif  iloil  pris  nôgli^'îi'  d'.'iSHisl,(;r  ù  Imilits  1rs 
l'oiiill('-  r.iiti's  poiii' lecrijMSfiincnl.  lUs  piiils.dcs  (-.•ivi's, 
d(!S  cnii.-uix,  clr.,  c.'U'  fin  p(Mil.  rciinillir  p;ir  <•<•  iiio.vr'ri 
dos  (■■(•liaiililldiis  r;ires  (H  en  in("'iii''  Ifiiips  ('•!  iidiiT  les 
couches  do  leri'Jiin.  On  doit,  luissi  s'adrossor  ;iiix 
ouvi'iors  lr;i vaillant  d'ordiiiairo  dans  1ns  cariii'n's,  les 
torrassonionls  oit  les  ininos,  cl,  inoyonnanl  uni!  ii'-lii- 
biilioii,  on  oljlonir  dos  objiîls  iiarfois  l'orl  pii'Tji'iix  on 
diriicilos  ,'i  Iroiivor.  Quant  aux  o»s(!nioiits  l'ossili'S,  il 
vaut  inioiix  los  rifouoillir  soi-iMi"'ino,  cai'  colti'  op('M.i- 
tion  néccssilo  do  (ïrandos  prooaiilions. 

On  nf!  doit  n(''gliKOi'  aucun  fragmonl,,  U^  plu-  pi'til 
moi-i-eail  du  s<(Uf'lctlo.  uno  dont,  uno  plialan|/i-  nul 
Kouvont  uno  iniporlanoo  ca|iilalo  iiuo  ni:  savciil  pa-, 
appiV'cior  coux  (jui  ii'ori  ooinpi<!nnont  pas  l'inipoi'- 
tanoo.  l'ail'ois  dans  dos  laillos  ou  (U-.h  cavorncys  on 
liouvi!  p^'liî-iniMo  doH  osscnicxds  do plusiours  animaux, 
il  iaut  hion  alors  los  lamassiT  lois  f|u'jls  so  pii''S"n 
lont,  mais  il  pout  so  faire  (|uo  los  <><  composant  lo 
s(|Molotto  ontioi'  ou  pr(!S(iuo  ontior  «l'un  animai  ;-o 
trouvent  ri'Muiis  sur  un  osparo  roslroint:  il  osl  lovt 
inipoitant  flans  r.c  cas  do  rassoml)lor  jus((u'îinx  plus 
petits  moi'ooaux  (^n  [n'cnant  hion  ir/.iviU:  do  los  tuMi-.r 
avec  d'autres. 

Lorsijue  ces  ossoments  ont  W-  recueillis  avec  soin, 
on  doit  alors  los  envelopper  s(';|iaiénieiit  avant  di'.  Ii- 
[ilacer  dans  son  sac  d'excursion  et  ne  pas  oiniliii'  d'' 
joindre  des  nnm(''ios  indifjuant  à  ifuidlo  parlio  do  sipio- 
lotte  c.es  0r5S"menls  ap[)a,rtionnent. 

Si  los  ossements  sont  engagés  da.rj!j  la,  [lioiTO,  on 
casse  le  fraf,''ment  qui  les  contient,  [lour  ne  [^as  so 
charger  inulllonionl;  mai»  il  l'aiU  éviter  di;  hrisoi'  la. 
plus  [lotito  portion  dos  os,  et  si  cela  arrivait  acoidon- 
lollemonl  on  devra  emporter  los  morceaux  pour  les 
rocolliT  a.u  retour. 

Ai.iiKi'.'i'  iii'.,\s<iK\:. 


sn;  i.A 

(;().\i"oii.\i.\'rio.\  i)i;s  .si;r,i;i;s 

DK   ove.i<ji:i.H    t{\v,\r.KH    /jiub.nks    kt    i.,\    .manuciik    u<»t   i(,s 

KN   IJSKNT  l'OIII   OFI'E.NSf;R    LKUII   l'JtOlK 


Il  sufht  do  jeter  los  yeux  sur  un  oiseau  d<;  pioie 
pour  voir  ((uo  les  caractères  extérieurs  fiui  le  distin- 
guent principaleinont  dos  autre.s  oiseaux  sont  lo  bec 
et  les  pattes.  Ces  dernières,  gènèralomonl  courtes  et 
fortes,  sont  tornunèes  par  des  doigts  plus  ou  moins 
flexibles,  au  noniino  de  quatre,  trois  en  avant,  Ujndant 
il  s'écarter  dès  leur  origine,  bien  qu'unis  k  leur  base 
par  un  rojdi  membianeux,  et  un,  en  arrière,  articulé 
très  bas  sur  lo  plan  du  doigt  externe.  Ce  qiu'  rend  sur- 
tout ces  doigts  remar(iu;iblos,  c'est  la  présence  d'oir- 
gles  d'une  forme  et  d'une  disposition  toute  [laiticu- 
lièro  qui  constituent  ce  qu'on  aiipello  uno  Krr<;. 

Ces  armes  oH'erisives  ne  jouissent  [las  dune  égale 
puissance,  chez  toutes  les  espèces  et  varient  dans  une 
assez  large  mesure  suivant  le  genre  de  vie  plus  ou 
moins  belliqueuse  rpie  doivent  mener  les  oisr;aiJX  qui 
en  sont  fiourvus.  lîelativement  faibles,  peu  recourbés 
et  émounry-s  dans  les  espèces  qui  s'attaquent  k  la 
chair  des  cadavres,  les  ongles  sont  au  contraire  ro- 
bu-stos,  très  arqués,  très  acérés,  et  rétractiles  dans 


relies  qui  ^iiiil  ili' -;l iné(!s  II.  saisii'  Une  proie  (|ui  fuit,  k 
l.i,  irleiui',  -k  i';iiri'ter  ;ivor',  l'orci;  ci  ii  lui  fa.iri!  do  pro- 
IVnidos  blossui'os.  Los  espèces  los  plus  guerrières,  les 
plus  oxclusiveiuiint  adonnées  .'i  la  ch.assfî  ont  losdoigts 
g;unis  on  d.'.ssous  do  fortes  pidotos  ou  mamelons  qui 
leur  permel.lent  de  mainli'.nir  plu-  étroilenjiMit  leurs 
victiiries  en  l'acilitanl  la  préhension  i;t  des  ongles 
cic{| -ér,,  à,  leur  face  inféiioure,  de  gouttières  profondf;s 
(pii  l.ii^-i'iil  le  sang  s'écouler  ;i.voc  la.  vie.  Mais,  mémo 
dafis  le  group(!  le  mieux  orgaïu'sè  pour  U'  miMulri',  la 
confoiiii.'ilion  de  la.  ,-erro  firésonte,  i-unime  moven:-.  di'. 
d''  i.ruction,  une  gi.adation  ipi'il  e-l  injpossilde  de  nié- 
c</iin;iiti-e.  I,<;s  anciens  f;uicotini(!is  no  s'.y  élaient 
point  trompés.  I, 'industrie  ipi'ils  pratiipiai<int,  en  los 
amenant  à  choisir  les  rafiaces  les  mieux  doués  au  point 
de  vue  du  vol  et  des  armes  de  guerre,  leur  avait  fait 
ipialilier  (Voisemix  nohk.i  les  espèces  aux  doigts  longs 
et  déliés  munis  d'ongles  fr)rleniont  recourliés  et  fine- 
meid-  aiguisés  et  iVohcanx  ii/ntMes  ceux  dont  les  doigts 
ptopoilionnellr'moid,  plus  courts  et  massifs  ;i,ve,c  d(!rt 
ongles  plus  f;iildes  ollïent  moins  d'avantages  pour 
condialtri!,  .'■.'lisir  <!t  lerr;iss(!r  une  proie  (I;. 

Si  on  o.xamine  les  deux  grandes  l'amilles  qui  se  par- 
l.;i.gentrim|)Ortante  tribu  des  rap.acos  diurnes,  les  Vul- 
luiidéset  les  falconidés,  on  voit  tout  d'aboni  combien 
i-i'^  oistîaux  diU'èicMil  par  la  conformation  du  pied  et  s;i 
linalilé,  (îiisuito  comnir-nt  ils  se  relient  au  moyftndun 
chainon  intermédiaire  et  <wilin  li;  rapport  qui  i;xisle 
entre  la  disposition  de  la  m:vvc  et  les  conditions 
d'existence, 

H'.'itlaquant  k  des  proies  mortes  ou  agonisantes 
qu'il  a  pour  mission  do  ïmvc.  disparaître  rapidement, 
le  vautour  n'avait  que  faiie  d'aiines  rie  combat.  Il  lui 
fallait,  pour  rom[>lir  son  rôle  d'épurateur,  plus  rlc 
[iiiis.sanco  digostive  que  de  force  agressive.  I.a  nature 
y  ;i  [lourvuen  lui  donnant  im  estomac  insatiable  rlans 
lequel   il  emmagasine  toute   la  chair  (pi     aca  serres 


Fig.    I.  -   ScrrB   '!<; 


sans  crochets  rétractiles  ne  sauraient  sr,uiever.  iJien 
que  los  oiseaux  de  cette  famille  soient,  en  général, 
d'une  grande  l,aille  et  dune  grandr;  force  musculaire, 
leurs  doigts  épais,  non  ((renanls,  (pia.si-rectihgnes, 
sont  munis  d'ongles  faiblement  recourbés  et  mousse». 
Ce  pied  lourd  el  massif  suflil  k  maintenir  la  proie  que 
|r;  bec  découpe  en  lanières,  s'y  [«n'-te  mémo  mieux  que 
nul  autre. 

Le  condor  luinjème,  sUr  l^rpiel  on  a  éci  il  tantd'bi.s- 


i,  I,'fiii/I';,  il  >-Hi  viîii,  élîiit  i-.UiM';  fjoraii  l':«  i;/nohh-;<,  mnin 
riu,  tient ','i  la  'lilficiillé  rpion  éprouvait  /i  !•;  |.orl<(  tur  U: 
poKiK.  ce  qui  avait  (f.il  renoncer  i  l<:  «Irtaoer  jour  la  <  t.a^se. 
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toires  fabuleuses  avant  que  Humboldt,  Darwin,  d'Or- 
bigny  et  J.-J.  de  Tscbudi  nous  aient  l'ait  connaître  la 
vérité  ;  le  condor  qui  appartient  au  genre  Sarco- 
ramphe,  le  plus  noble  de  la  famille,  ne  trouve  dans 
l'élévation  de  ses  tarses  et  la  longueur  relative  de  ses 
doigts  qu'un  appui  pour  consolider  la  station.  Ses  on- 
gles mousses,  comme  uses  par  le  frottement  sur  la 
roche,  non  rétractiles,  ne  peuvent  lui  servir  à  saisir 
une  proie  quelconque  ;  ils  l'aident  seulement  à  fouler 
la  charogne  inerte  ou  la  victime  faible  et  mourante 
que  dépècent  les  mandibules  tranchantes  de  son  bec. 
Les  vautours  proprement  dits  ne  sont  pas  mieux  ar- 
més et  lesgyps  ou  vautours-oies  le  sont  encore  moins 
bien.  Les  otogyps,  pour  être  de  taille  élevée,  n'en  ont 
pas  moins  avec  des  tarses  et  des  doigts  épais,  des  on- 
gles inoffensifs.  PJnfin  les  catarlhes,  ces  petits  vau- 
tours sordides  et  utiles,  ;\  la  face  hideuse,  tous  ces  éli- 
minateurs d'immondices,  percnoptères,  néophrons, 
coragyps,  qui  vivent  do  l'ordure,  sont  encore  plus  mal 
partagés  sous  le  rapport  de  la  vigueur  de  la  serre. 
Leurs  doigts  allongés,  natiu'ellementétendus  ,  au  r  uco 
très  réduit,  se  terminent  par  des  ongles  forts  mais 
courts,  mal  aiguisés,  à  peine  recourliés  et  toujours 
nullement  rétractiles. 

Pour  relier  la  famille  des  Vulturidés  à  celle  des  Fal- 
conidés, la  nature  a  imaginé  une  forme  ambiguë,  le 
vautour-aigle.  Le  gypaëte  dépouille  la  physionomie 
vulturienne  et  revêt  celle  des  aigles,  mais  il  resie 
vautour  par  sps  tarses  épais,  ses  doigts  de  longueur 
moyenne  et  faibles,  ses  ongles  forts,  mais  peu  recour- 
bés et  émoussés.  Aussi  doit-on  reléguer  dans  le  do- 
maine de  la  fable  tous  les  récits  merveilleux,  rapts  de 


moutons,  enlèvements  d'enfants  dont  on  s'est  montré 
si  prodigue  envers  le  lammergeier  des  Alpes.  Il  est 
probable  qu'il  faut  attribuer  à  l'aigle  fauve  ce  qu'on 
applique  au  gypaiite,  car  il  suffit  de  jeter  un  coupd'œil 
sur  les  serres  de  ce  dernier  pour  être  convaincu 
qu'elles  ne  sont  point  organisées  pour  perpétrer  de 
pareils  attentats.  La  force  musculaire  de  l'aigle,  au 
contraire,  qui  est  considérable,  est  servie  i:iar  des 
armes  d'une  grande  puissance.  Les  tarses,  entière- 
ment couverts  de  plumes,  sont  terminés  par  des  doigts 
robustes,  munis  d'ongles  forts,  rélj'.ictilcs,  très  acérés 


et  très  recourbés,  celui  du  doigt  médian  creusé  d'une 
gouttière  en  dessous  et  sur  le  bord  externe.  Cette  con- 


m 


iitriUm  »/if 


?':■■■' 
*■''■' » 


formation  redoutable  de  la  serre  porte  à  ajouter  foi, 
sans  trop  de  peine,  à  ce  fait  souvent  cité  d'un  aigle  de 
Suisse  enlevant  dans  les  airs  une  petite  fille  de  cinq 
ans  et  la  transportant  sur  un  rocher  à  une  demi-lieue 
de  l'endroit  où  s'était  opéré  l'enlèvement.  Je  dois 
avouer,  d'ailleurs,  qu'il  me  faut  toute  l'autorité  du 
nom  de  Moquin- Tandon  pour  aplanir  mes  doutes  sur 
la  véracité  de  ce  récit. 

Si  l'on  n'a  pas  à  imputer  au  pigargue  des  forfaits  de 
ce  genre,  on  le  voit  s'attaquer  cependant  à  des  proies 
d'une  importance  sérieuse,  telles  que  le  phoque.  On 
sait  que  l'aigle  de  mer  vit  principalement  d'oiseau.x  et 
de  mammifères  marins  et  de  poissons.  Ses  serres  sont 
très  aiguës  et  éminemment  rétractiles,  conditions  in- 
dispensables pour  retenir  des  poissons  qui  échappent 
si  facilement  à  l'étreinte.  Celle  disposition  qui,  dans 
certains  cas,  lui  est  fort  avantageuse,  liii  devient 
quelquefois  fatale.  Othon  Fabricius,  qui  a  eu  l'occasion 
d'observer  le  pigargue  à  tête  blanche  au  Groenland, 
dit,  en  effet,  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dont  les  on- 
gles sont  tellement  entrés  et  contractés  dans  la  peau 
cependant  dure  et  glissante  d'un  phoque  qu'ils  ne 
peuvent  se  dégager  et  qu'ils  sont  entraînés  dans  la 
profondeur  de  l'eau. 

Un  autre  aigle  pécheur  qui  exiiloite  principalement 
nos  cours  d'eau  et  nos  lacs,  le  balbuzard  tliiviatile,  es- 
pèce presque  exclusivement  ichth.^ophage,  présente 
ce  caractère  particulier  d'avoir  les  doigts,  dont  l'externe 
est  Versatile,  pourvus  en  dessous  de  pelotes  rugueuses, 
chacune  de  ces  rugosités  ou  granulations  se  termi- 
nant en  une  saillie  cornée  plus  ou  moins  pointue  ou 
épineuse.  Il  maintient  ainsi  avec  plusd'assiu-anco  une 
proie  glissante,  et  ses  ongles  grands,  très  aigus,  eu 
demi-cercle,  entrent  profondément  dans  la  chair  du 
poisson  ([u'il  saisit  sur  le  dos,  deux  doigts  d'un  coté 
cl  deux  de  l'anti'e,  et  cola  avec  tant   de  force  qu'il  no 
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poul  les  dégager  iininé Jialemeiil  ;  aussi  les  basrhkirs 
l'ont-ils  surnonimc  serres  d'airain.  Il  lui  arrive  parfois 
la  même  mésaventure  qu'au  pigargue,  un  poisson, 
trop  lourd  pour  qu'il  puisse  l'enlover  hors  do  l'eau, 
l'entraîuo  et  le  noie. 

Dans  les  forêts  humides  de  l'Amérique  du  Sud,  au 
voisinage  dos  fleuves,  habite  un  rapace  remar([uable 
par  sa  taille,  sa  force  et  son  naturel  plein  de  hardiesse: 
c'est  la  harpie  féroce.  Cet  oiseau,  que  les  Indiens  re- 
doutent extrêmement  à  cause  des  ravages  qu'il  cause 
dans  les  rangs  de  leurs  animaux  domestiques,  possède 
des  serres  réellement  formidables.  Ses  doigts  longs  et 
forts,  dont  le  médian  atteint  0'",08  et  le  pouce  0™o4, 
sont  armés  d'ongles  énormes  qui  mesurent,  selon  leur 
courbure,  celui  du  doigt  médian  0'^,0i  et  celui  du 
pouce  U"',US.  On  comprend  qu'avec  de  telles  armes  la 
harpie  puisse  s'attaquer  à  des  animaux  de  forte  taille. 
Aussi  fait-elle  sa  proie  ordinaire  des  singes,  des  pa- 
resseux, des  sarigues,  des  jeunes  faons. 

Les  buses  sont  les  oiseaux  de  proie  les  plus  voisins 
des  aigles.  Le  passage  s'opère  au  moyen  d'une  forme 
intermédiaire,  le  circaète.  Les  espèces  qui  composent 
ce  genre  circaète  ont  les  tarses  élevés,  non  emplumés 
comme  ceux  des  véritables  aigles,  mais  réticulés 
comme  ceux  du  balbuzard,  plus  complètement  encore 
que  chez  ce  dernier  ((lu  offre  quelques  plumes  courtes 
au-dessous  do  l'articulation  tibio-tarsienne;  des  doigts 
courts,  presque  égaux,  avec  des  ongles  de  longueur 
médiocre,  recoiu'bés  et  pointus,  le  médian  creasé  en 
dessous  et  pourvu  d'une  gouttière  profonde  sur  sou 
côté  externe.  Ils  chassent  principalement  les  reptiles 
et  la  cuirasse  d'écaillés  qui  recouvre  leurs  tarses  les 
défend  contre  la  morsure  souvent  dangereuse  de  ces 
animaux.  Lorsqu'ils  fondent  sur  un  serpent,  d'une  de 
leurs  serres  ils  le  saisissent  derrière  la  tète,  de  l'autre 
ils  lui  compriment  le  dos,  et  du  bec  le  décapite.  Les 
buses,  milans,  busards...  procèdent  tous  de  la  forme 
aquilienne,  mais  chez  ces  rapaces  on  voit  diminuer, 
pour  ainsi  dire,  graduellement  la  puissance  des  armes 
et  des  moyens  de  destruction.  Cette  puissance  repa- 
rait dans  ime  certaine  mesure  chez  les  Asturieus. 


I'l'J.  a.   —    Serre  .l'autour 

L'autour  et  Tépervior  annouci'ut  le  faucon  ipii  re- 
présente le  type  le  plus  parfait  de  l'oiseau  do  proie. 

Les  Asturieus  ont  les  tarses  allongés  et  les  doigt? 
longs  et  robustes,  armés  d'ongles  forts  et  très  recour- 


h(''s.  Ces  oiseaux  sont  remari(iialdc3  par  leur  adresse  à 
saisir  leur  proie.  La  longueur  de  leurs  jambes  leur 
permet  do  se  mouvoir  avec  aisance  dans  les  fourrés  les 
plus  épais  et  ils  le  font  avec  une  telle  habileté  qu'il 
faut  en  avoir  été  témoin  pour  s'en  rendre  un  compte 
exact.  La  serre  de  l'autour,  plus  robuste  que  celle  du 
faucon,  mais  moins  déliée,  agit  par  compression.  Elle 
ne  frappe  pas,  si  ce  n'est  accidentellement  ;  son  grand 
moyen  d'offense  est  de  saisir  et  de  comprim'ir  jusqu'à 
la  mort,  .\insi,  lorsqu'un  autour  a  saisi  un  lièvre  ou 
un  lapin,  il  gagne  rapidement  le  cou  qu'il  embrasse 
d'une  de  ses  serres  et  il  l'étoufTe  à  force  de  serrer. 

Les  vrais  faucoas  ont  la  serre,  la  main  disent  les 
fauconniers,  fine  et  défiée  ;  elle  est  relativement  plus 
grande  et  plus  forte  que  chez  aucun  rapace.  Les  tarses 
sont  cotirts,  les  doigts  allongés,  fortement  mamelon- 
nés en  dessous  et  canalicufés.  Ce  groupe  comprend  fes 
oiseaux  chasseurs  par  ex- 
cellence. Chez  eux  l'arme 
meurtrière  est  l'ongle  du 
pouce  que  les  fauconniers 
nomment  a» in OM.  Pour 
frapjier,  les  deux  mains 
du  faucon  se  disposent 
de  manière  à  n'agu"  ([ue 
par  la,  direction  et  l'im- 
pulsion du  corps  de  l'oi- 
seau. Elles  sont  ouvertes 
et  adossées  aux  muscfes 
pectoraux  qui  rempfis- 
sent  aiors  les  fonctions 
de  coussinets  destinés  à 
amortir  le  coup.  Le  fau- 
con se  porte  sur  sa  proie 
avec  toute  l'adresse  dont 
1  est  capable,  c'est-à- 
;dire  en  faisant  ses  pas- 
sades les  plus  rasantes  et 
les  plus  aplaties,  et  l'on- 
gle du  pouce  déchire, 
l)rise  ou  meurtrit  tout  ce 
qu'il  atteint.  C'est  ainsi 
qu'agissait  la  faulx  des 
chars  armés  en  guerre, 
l'avillon  est    fa    faufx.    Le 


5,   —  I''auoon  de  chasse. 

Dans  le  cas  du    faucon. 


faucon  procède  aussi  d'une  autre  façuu.  Souvent  if 
saisit  sa  proie,  fa  lie,  pour  parfer  fe  fangage  de 
fart,   et    fa  porte    à  ti;rre.  Crénéralcment,   (tisent  fes 


Fi!4.  (1.  —  Serre   .le  laueoa. 

faucounicis,  fc  faucon  frappe  fa  proie  ([ui  esl  ]ilu~vite 
((uc  fég.  n;  et  met  à  la  main  ceffe  ipii  est  pius  fégère 
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que  vite.  La  proie  portée  à  teiTC,  la  main  fme  et  souple 
du  faucoa  possède  bien  assez  de  force  pour  la  retenir, 
mais  n'est  pas  assez  robuste  pour  la  tuer  par  com- 
pression. Il  se  sert  alors  de  son  bec  dont  la  dentelure 
assujettit  les  vertèbres  de  la  victime  et  qui  les  brise 
par  un  effort  vigoureux. 

MvGAUD   d'AuBUSSON. 


LES    LARVES    DES    COLÉOPTÈRES 

(depuis  les  Dermestides  jusqu'aux  DascylUdes]. 


Dans  un  précédent  article,  nous  avons  étudié  les 
larves  des  Coléoptères,  depuis  les  Cicindélides  jus- 
qu'aux Derimstides  exclusivement  :  nous  nous  propo- 
sons présentement  de  continuer  cette  étude  rapide  jus- 
qu'aux Dascyllides. 

Les  larves  des  Dermestides  (flg.  1)  sont  caractérisées 
par  un  coups  fortemont  poilu;  VAUagcmis  pellio  (fig.  1) 
possède  i\  l'extrémité  du  corps  un  faisceau  de  longs 
poils  dirigés  en  arrière,  comme  le  plus  grand  nombre, 
du  reste,  des  larves  de  cette  famille,  "lcs  Byrrliides 
(fig.  2)  ont  un  corps  allongé,  légèrement  déprimé  et 
composé  de  treize  segments,  y  compris  la  tête,  qui 
est  cornée.  Les  antennes,  insérées  dans  des  fossettes, 
sont  très  courtes  et  composées  seulement  de  deux  ar- 
ticles. Le  premier  segment  thoracique  est  carré  et  plus 
grand  que  les  suivants.  La  figure  2  représente  la  larve 
du  Bi/rrhus  pilula  ;  mais  celles  des  Nosodendrvn  se 
rapprocheraient  plus  de  celles  des  Dermestides  par  la 


Fig.  1     Attagenus  pollio  ;   fig.    2,  Byrrhus    p'iula  ;    fiir.   3,    Elmis 
œneus;  fig.    4,  Heterocerus    niarginatus. 

présence  des  faisceaux  de  poils.  Les  larves  dos  Par- 
nides  (fig.  3)  sont  aquatiques  ;  nous  ne  décrirons  (juo 
celles  du  groupe  des  Elmides,  car  les  autres  espèces 
sont  en  général  peu  connues.  Le  cor];)S  est  de 
forme  elliptique  et  fortement  rétréci  en  arrière  ;  les 
antennes  se  composent  de  trois  articles,  dont  le 
deuxième,  qui  est  le  plus  long  de  tous,  est  muni 
d'un  appendice  qui  égale  en  longueur  le  troisième. 
Le  dernier  segment  de  l'abdomen  est  très  allongé, 
conique  et  grêle.  Les  larves  des  Hétérocérîdes  (fig.  4) 
sont  très  différentes  de  celles  des  Parnidcs^   qaoi([\ii^ 


les  insectes  parfaits  de  ces  familles  aient  assez  de  rap- 
ports entre  eux.  La  tête  est  saillante  et  arrondie  ;  le 
premier  segment  thoracique  est  très  large,  les  deux 
suivants  plus  étroits  de  moitié,  mais  cependant  plus 
larges  que  l'abdomen,  qui  est  assez  rétréci.  Le  corps 
entier  est  garni  de  petits  poils  entremêlés  d'autres  plus 
longs  et  redressés. 

Nous  réunirons  sous  le  même  type  les  Pectiiticornes 
et  les  Lamellicornes  (fig.  îi),  car  leurs  larves  offrent  de 
grandes  analogies.  Elles  sont  de  forme  cylindrique, 
avec  leur  partie  postérieure  recourbée 
en  arc,  ce  qui  les  oblige  à  rester  cou- 
chés sur  le  flanc.  Leur  tête  cornée  est 
privée  d'yeux  et  porte  deux  antennes 
do  cinq  articles;  les  mandibules  sont 
robustes  et  généralement  dentées  inté- 
rieurement. Les  téguments  sont  minces, 
transparents  ;  ils  sont  de  couleur  blanc 
jaunâtre  ou  gris,  sauf  la  tête,  qui  est 
généralement  brune. 
hos  BupresUdcs  (fig.  6)  ont  le  corps  remarquable  par 
sa  longueur  et  sa  gracilité,  et,  comme  le  fait  remar- 
quer Lacordaire,  à  qui  nous  empruntons  ces  descrip- 
tions, il  affecte  la  forme  d'un  pilon.  Les  neuf  segments 
abdominaux  présentent  le  plus  souvent  chacun  un 
billon    transversal.    Les   téguments   sont   revêtus   de 


KIg.  G.  Ancylocheira   flavoniaculata  ;    fig 


Agrypnus  atoniarius 


([uelques  poils  épars.  Les  larves  des  Elatérides  (fig.  7) 
offrent  un  aspect  spécial  et  curieux.  Le  corps  est  plus 
ou  moins  grêle  et  déprimé  ;  le  dernier  segment  abdo- 
minal est  en  général  plus  grand  que  les  autres,  plus 
corné  et  affecte  des  formes  très  bizarres,  soit  qu'il  est 
divisé  en  deux  saillies  dentelées  sur  les  bords,  soit 
qu'il  est  entier. 

Parmi  les  Cébrionides  (fig.  8),   on  ne  connaît  guère 
bien  ([uc  la  larve  du  Ceirio  glyas  (fig.  8)  ;   elle  est  très 


Fig.  8.   —   Ccbrio  gigas. 

allongée  et  complètement  cylindrique;  le  prothorax 
est  plus  long  que  les  autres  segments  thoraciques  sui- 
vants, et  tronqué  obliquement  en  dessus  ;  le  d(n'nicr 
segment  de  l'abdomen  est  long  et  arrondi. 

Malgré     l'aualngio     ([ne     prrsent(Mit     les     insectes 
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liarlluls,  les  larves  des  DascyUkUs 
(lig.  9)  sont  très  difTérentes.  Chez 
le  C)j])lwn  2>cillidus  (flg.  9),  les  an- 
tennes sont  très  longues  et  ronlposées 
d'une  i[uar;intaiao  de  très  petits  ar- 
tielcs.  Le  corps  est  ovale  et  se  ré- 
trécit graduellement  en  arrière;  le 
protliorax  est  très  grand  ;  les  autres 
segments  thoraciques  sont  à  peu  près 
Fig.  -  cyphon  Semblables  à  ceux  de  labdomen.  Ces 
psUitius.  larves  sont  aquatiques.  Chez  le  Das- 

cylliu  cervinus,  espèce  de  la  même  famille,  les  an- 
tennes sont  beani'oup  plus  courtes,  le  corps  est  hé- 
rissé de  poils  très  longs,  distants  et  disposés  en 
rangées  régulières  ;    cette  larve  est  teri'eslre. 

P.  a. 


SUR  LE  a  ZYGOPIIYLLUM  FABAGO  L.  » 

Mon  cher  Divecleur, 

«  Dans  son  intéressant  comple  rendu  iriierluirisalion 
aux  environs  de  Cette  [NiUuraUste,  '1'  série,  u'^  9), 
M.  L.  Gautier,  parlant  du  Zygophyllum  Vabago  i., 
espèce  naturalisée  depuis  une  trentaine  d'années  à 
Celte,  pense  cpie  cette  station  est  unique  en  Europe. 

«  Ce  Zygophyllnm  est  cependant  un  peu  plus  ré- 
pandu :  il  est  abondant  aux  alentours  de  Garthagône  ; 
je  l'ai  rencontré  i\  Murcie  et  à  Orihuela,  et  sa  présence 
a  été  constatée  près  d'Aranjuez,  ainsi  que  dans  la 
province  de  Valence  ;  il  croit  aussi  en  Sardaigne,  près 
de  Cagliari,  et  il  a  cté  signalé  dans  le  Russie  méri- 
dionale. Je  l'ai  reçu  des  provinces  du  Caucase  (Da- 
ghestan, Jierà.  R.,  le//.  Becker  ;  Carthalinie,  te-J.  R., 
kg.  Brotherus).  —  Son  aire  géographique  est  donc  un 
peu  plus  étendue  ([ue  ne  le  suppose  mon  honorable 
confrère. 

«  Je  terminerai  ces  quelques  mots  en  précisant  riial.ii- 
tat  général  de  cette  lielle  plante  :  Algérie,  Espagne, 
Sardaigne,  Caucase,  Daghestan,  Asie  Mineure  (où  elle 
est  assez  commune  dans  diverses  régions);  Turkcstan, 
Songaric,  berlj.  R.,  leg.  Schrenk)  ;  Perse;  Afghamstan, 
Bélouchistan.  » 

0.   ROUY. 


CHROf^lQUE 

Université  pour  les  femmes  en  Russie.  —  Le  ministre  de 
l'in-struction  puljlique  ilc  Russie  va  soumettre  au  conseil  de 
l'empire  un  projet  tendant  à  fonder  une  Université  pour  les 
femmes  comprenant  ;  faculté  d'histoire  et  philologie  et  fa- 
culté des  sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Legs  Brizout  de  Barneville,  —  Le  président  de  la  Société 
entomologique  de  France  est  autorisé  à  accepter,  au  nom 
de  cette  société,  aux  clauses  et  conditions  imposées,  le  legs 
d'une  collection  d'insectes  coléoptères  et  d'un  revenu  annuel 
de  200  fr.  attaché  à  l'entretien  de  cette  collection,  que  lui  a 
fait  le  sieur  Henri  Brizout  de  Barneville,  p;ir  son  testament 
olographe  du  2,1  janvier  1SS7. 

Le  Coca  dans  la  Sierra-Nevada  de  Santa-Maria.  — L'Ery- 
throxylon  Coca,  que  l'on  croyait  exclusivement  propre  aux 
régions  Ouest  de  l'.Xmérique  du  Sud,  est  également  cultivé 
dans  les  montagnes,  aux  sommets  couverts  de  neiges,  de  la 
Sierra-Nevada.  Un  savant  voyageur,  dans  le  récit  qu'il  a  pu- 
blié au  commencement  de  cette  année,  en  conclut  que  cette 
plante  était  primitivement  cultivée  par  les  Indiens  dans  tout 


le  ijaysqui  s'étend  de  l'Oi-éan  indien  k  l'Atlantique,  et  qu'elle 
devait  même  être  bien  plus  répandue  encore  à  cette  époque 
dans  la  Sierra-Nevada  que  de  nos  jours.  Voici  la  description 
qu'il  en  donne  :  le  coca  est  un  arbuste  très  gracieux,  de  la 
taille  du  caféier;  les  racines  sont  longues  et  frêles,  à  peine 
enfoncées  sous  terre,  elles  s'y  prolongent  en  rampant  hori- 
zontalement, trois  ou  quatre  tiges  en  sortent  qui  se  couvrent 
de  feuilles  ovales  vert  clair.  La  fleur,  blanche,  est  extrême 
ment  délicate,  elle  compte  cinq  pétales  et  autant  d'étamines  ; 
le  fruit,  en  forme  de  baie,  atteint  à  peine  5""  de  longueur  ; 
vert  d'abord,  il  devient  ensuite  jaune  et  enfin  se  couvre  d'un 
beau  rouge  A  l'état  de  maturité.  Les  plantations  offrent  un 
coup  d'œil  des  plus  agréables. 

La  Vipère  commune.  —  De  tous  les  serpents  venimeux,  la 
vipère  commune  est  la  plus  répandue  en  Europe;  elle  pénètre 
jusque  dans  les  régions  glaciales  polaires.  En  Asie,  on  la 
rencontre  depuis  l'Amour,  dans  le  Nord,  jusqu'aux  frontières 
de  Perse,  dans  le  Sud.  Elle  est  très  commune  aussi  dans  les 
régions  de  l'.'Xtlas.  Très  répandue  souvent  dans  un  endroit,  elle 
disparait  pendant  des  années  pour  revenir  ensuite.  Aux  envi- 
rons de  Metz,  où  une  prime  de  5  fr.  était  offerte  par  tête,  on 
en  a  détruit  2,n00  en  une  année.  En  France,  la  prime  était 
de  50  centimes  il  y  a  vingt  ans  :  17,000  étaient  détruites  à 
cette  époque.  Depuis,  la  prime  tomba  à  25  centimes,  ce  qui 
n'empécho  pas  d'atteindre  le  chiffre  respectable  de  11,000  en 
une  année. 

Les  Fougères  comme  plantes  d'ornement.  —  Depuis 
quelque  temps,  le  goût  de  la  campagne  s'est  tellement  ré- 
jiandu,  que  la  plupart  des  citadins  possèdent,  aux  portes  de 
la  ville,  un  jardin  où,  le  soir  venu,  ils  vont  se  délasser  des 
fatigues  de  la  journée-  Beaucoup  de  ces  jardins,  par  leur 
e.xposition  au  nord  ou  par  le  voisinage  de  propriétés  ou  de 
constructions  qui  les  couvrent  d'ombrage,  sont  difficiles  à 
entretenir.  Pour  ceux-là,  nous  indiquerons  comme  ornement 
une  plante  commune  et  belle,  dont  les  nombreuses  variétés 
sont  accessibles  à  toutes  les  bourses  :  c'est  la  fougère  Les 
2,000  variétés  connues  ne  sont  pas  toutes  propres  à  la  culture, 
car  les  unes  demandent  un  terrain  spécial,  les  autres  ne  peu- 
vent vivre  que  sur  les  montagnes,  où  elles  croissent  sponta- 
nément. Nous  pouvons  recommander  les  quelques  espèces 
suivantes,  qui  s'.accommodent  panoul  :  Polï/sticham  filix 
mas  —  C.  spiiiulo^um  —  Aspidium  Brnunii  —  A.  aeulea- 
tutn  —  A^pleniuin  filLv  femi/ta  et  Oiioclea  struthiop- 
rcrîs. 

Excursion  géologique  en  Champagne.  —  M.  Stanislas 
Meunier,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  fera,  du  5  au  12  août  1887,  une  excursion  géo- 
logique publique  en  Champagne  et  dans  les  Ardennes. 

Le  rendez-vous  est  à  Paris,  gare  du  Nord,  le  vendredi 
5  aoiii,  A  huit  heures  et  demie  du  matin.  Une  réduction  de 
50  'o  sur  le  pri.x  des  places  en  chemin  de  fer  sera  accordée 
aux  personnes  qui  s'inscriront  au  Laboratoire  de  géologie  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  avant  le  2  août,  à  quatre 
heures. 

On  trouvera  au  Laboratoire  tous  les  renseignements  relatifs 
<à  l'excursion  et  spécialement  un  programme  imprimé  don- 
nant le  détail  de  l'itinéraire. 


ERRATA 


En  marge  de  la  figure  donnée  dans  le  précédent  numéro 
page  102,  pour  représenter  la  carrière  du  (Voudrai,  il  convient 
de  remonter  les  numéros  des  assises  :  1  doit  être  supprimé 
et  se  trouve  en  l'ace  du  sol  de  la  carrière:  2  correspond  ;\  la 
pierre  de  souppes  ;  3  au  sable  marin  oligocène;  4  au  calcaire 
de  Beauce,  et  c'est  la  ligne  noire  suporliciello  qui  représente 
la  terre  végétale.  —  Ajoutons  que  notre  dessin  a  été  fait 
d'après  une  excellente  photographie  de  .M.  Henri  Boursault. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES 


s  r,  ANC  ES    IiK: 
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Séance  du  i  juillet  1887.  —  L'étude  de  la  faune  malacolo- 
gique  de  l'étang  de  Berre  autorise  M.  .Y. -F.  Marion  à  distin- 
guer quatre  stations  différentes  :  une  zone  littorale  dans  les 
endroits  rocheux  et  couverts  d'herbes,  une  région  de  plages 
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ableuses  basses,  les  prairies  de  zosières  qui  s'étendent  jus- 
qu'à 5  mètres  et  6  mètres;  et  les  fonds  sablo-vaseux  du  milieu 
de  l'étans  de  5  mètres  à  10  mètres.  Dans  la  première  station, 
on  rencontre  le  Mytilus  galloproKinrialis;  dans  la  troisième 
abonde  le  M.  cylindraceus,  et  dans  la  quatrième  on  remar- 
que des  bancs  épais  de  M.  gaUoproi-incialis.  La  pêche  des 
moules  donne  annuellement  716.000  k.,  mais  est  peu  rému- 
nératrice à  cause  de  l'emploi  de  la  drague  et  du  rôteau. 
M.  Marion  pense  que  cette  pèche  deviendrait  plus  florissante 
et  plus  productive  si  on  pratiquait  en  grand  la  culture  sur 
des  fascines  et  sur  des  cordes  en  fibres  de  coco.  On  réussirait 
également  l'élevage  des  huitres  sur  quelques  points  et  sur- 
tout vers  l'ouverture  du  goulet  de  Caroute,  c'est-à-dire  près 
de  la  mer. 

—  M.  Ed.  Bureau  s'occupe  des  Bilobites  striés  et  recherche  la 
forme  de  l'animal  qui  a  pu  laisser  ces  empreintes  dont  de 
beaux  moulages  permettent  d'éclaircir  la  question.  Cet  animal 
marin  est  pourvu  d'une  carapace  à  liord  inférieur  mince  et 
de  pattes  pourvues  de  nombreuses  ramifications.  Par  élimi- 
nation, et  dans  les  genres  fossiles  ou  vivants,  M.  Bureau 
arrive  à  déterminer  que  l'on  a  affaire  à  un  crustacé  de  l'ordre 
des  Phyllopodes.  L'étude  attentive  des  pistes  indique  aussi 
que  le  crustacé  Phyllopode  qui  a  tracé  les  Bilobites  striés 
nommés  Crossochorda  scotica,,  était  très  difïérent  de  celui 
qui  a  produit  les  Cruziaiia.  bien  qu'appartenant  au  même 
ordre.  Celui  qui  a  tracé  les  Crossochorda  ne  produisait 
jamais  plus,  de  quatre  sillons  à  chaque  coup  de  patte;  il 
avait  donc  aux  pattes  rameuses  quatre  appendices  seulement, 
comme  dans  les  Apus  actuels,  mais  bien  plus  régulièrement 
espacés.  La  forme  même  de  ces  pistes,  accompagnées  d'in- 
nombrables traces  d'annélides,  indique  même  que  ces  derniers 
servaient  de  pâture  à  l'animal  et  que  celui-ci  était  carnassier. 
Cette  intéressante  discussion  a  pour  base  l'étude  comparative 
des  Cruziana  JunIJcra  de  Bretagne,  C.  Vi/anocœ  d'Alma- 
den,  et  C.  GoIdJ'assi. 

—  Une  note  de  M.  Pasteur  accompagne  la  présentation  du 
rapport  de  la  commission  anglaise  de  la  rage.  Cette  commission 
a  mis  plus  d'un  an  à  contrôler  les  faits  qui  servent  de  base  à 
la  célèbre  méthode,  et  la  conclusion  de  son  rapport  est  une 
expression  de  confiance  entière  et  unanime.  M.  Pasteur  ma- 
nifeste sa  profonde  satisfaction  pour-ce  résultat,  totit  en  re- 
grettant profondément  que  la  mort  ait  trop  tôt  frappé 
M.  Vulpian,  qui  eut  été  heureux  de  connaître  cette  approba- 
tion, et  qui  l'avait  si  énergiquement  défendu  contre  des  dé- 
tracteurs passionnés. 

—  M.  Paul  Love  s'est  livré  à  des  recherches  (circulation  et 
respiration)  sur  des  chiens  décapités  Les  expériences  mon- 
trent que  l'asphyxie  n'est  pas  la  seule  cause  de  mort  dans  ce 
cas  spécial;  la  section  de  la  moelle  cervicale  doit  principale- 
ment engendrer  la  perte  de  connaissance  qui  survient  aussi- 
tôt après  la  décapitation,  et  doit  produire  une  irritable  action 
capable  d'arrêter  à  distance  différentes  fonctions. 

Séance  du  11  juillet  1887.  —  On  connaît  les  ravages  causés 
dans  les  cultures  de  betterave  par  l'anguillule  (Heterodera 
Schuchlii).  M.  Chatin  appelle  l'attention  sur  un  point  qui 
avait  échappé  au.x  observateurs  précédents.  Pendant  la  belle 
saison,  les  mères  sont  promptement  désagrégées  à  la  suite  do 
la  forte  distension  de  l'abdomen  ;  les  œufs  gonflés  sont  mjs 
en  liberté  et  les  larves  s'en  échappent.  Mais  dans  certaines 
circonstances,  surtout  à  l'approche  de  l'hiver,  le  tégument  de 
!a  femelle  fécondée  s'épaissit,  et  il  se  forme  à  l'entour  une 
sorte  de  tégument,  de  carapace,  qui  oblitère  les  ouvertures 
buccale,  ovale  et  vulvaire  ;  l'aiguillon  céphalique  se  rompt, 
et  le  ver  est  mis  en  liberté  sous  forme  de  kyste  de  couleur 
brune,  à  parois  épaisses.  Des  conditions  favorables  permet- 
tront la  déhiscence  de  ces  parois  et  leur  ramollissement  ;  les 
œufs  s'en  échapperont,  et  les  larves  délivrées  se  portent  sur 
les  radicelles  voisines.  L'absence  des  points  blanchâtres  sur 
les  radicelles,  au  printemps,  n'est  donc  pas  une  preuve  cer- 
taine de  l'absence  du  nématode  ;  il  faut  rechercher  ces  kystes 
bruns  dans  la  terre  mêlée  aux  racines.  On  ne  sera  donc 
maître  de  la  maladie  de  la  betterave  que  lorsque  l'on  sera 
parvenu  à  détruire  ces  kystes,  qui  échappent  jusqu'à  présent 
à  la  destruction  par  les  procédés  employés  jusqu'à  au- 
jourd'hui . 

—  M.  P.  Lachmann  résume  ainsi  les  résultats  de  ses  recher- 
ches :  la  cellule  mère  de  la  racine  latérale  des  Fougères  se 
constitue  au  point  végétatif  de  la  tige,  très  près  de  la  cellule 
terminale,  dans  une  assise  formée  par  des  initiales  donnant 
à  la  fois  le  péricycle  et  l'endoderme.  L'origine  des  racines 
latérales  des  Fougères  est  donc   la    même  que  celle    des  ra- 


cines latérales  primaires  des  Phanérogames,  à  cette  différence 
près  que  celles-ci  naissent  plus  loin  du  sommet,  là  où,  dans 
ces  plantes,  les  tissus  périphériques  du  cylindre  central  sont 
déjà  spécialisés. 

—  ii.  Joyeux'-Laffuie  s'est  occupé  de  l'organisation  du  Ché- 
toptère  (Cketopterus  Valencinii,  de  Quatrefages),  annélide 
commun  sur  les  cotes  du  Calvados,  et  a  trouvé  l'explication 
d'un  détail  d'organisation  dont  l'importance  avait  échappé 
jusqu'ici.  L'animal  étant  supposé  la  bouche  en  haut,  sur  la 
ligne  médiane  et  postérieure  de  la  région  supérieure,  il  existe 
une  gouttière  allant  du  bord  postérieur  de  l'entonnoir  buccal 
à  la  base  des  deux  rames  dorsales  de  la  première  paire  de 
pieds  de  la  région  moyenne;  là,  elle  se  bifurque  et  se  conti- 
nue en  deux  profondes  gouttières  situées  dans  l'épaisseur  des 
deux  grandes  rames  en  forme  d'ailes.  Ce  système  de  goût  - 
tières  a  pour  but  de  conduire  à  l'entonnoir  buccal  les  parti- 
cules alimentaires  apportées  par  le  courant  d'eau  qui  traverse 
le  tube.  Ce  rôle  est  analogue  à  celui  que  remplit  le  raphé 
antérieur  ou  endostyle  chez  les  Ascidies  Les  organes  seg- 
mentaires  commencent  dans  un  segment  et  se  terminentdans 
le  suivant.  Les  sexes  sont  séparés  et  portés  par  des  individus 
différents,  dont  les  teintes  sont  également  différentes;  les 
nifiles  sont  d'une  couleur  blanc  mat,  et  les  femelles  ont  une 
teinte  rosée. 

—  D'après  M.  Edmond  Hache,  la  partie  solide  du  corps  vitré 
est  une  substance  essentiellement  .hygrométrique  ;  la  subs- 
tance solide  du  corps  vitré  forme  un  système  de  lames  con- 
nectives  anastomosées  ;  le  corps  vitré,  enfin,  est  une  gaine 
lamelleuse  modifiée. 

G.   DuPAnc. 
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Les  Nymphéacées  sont  des  plantes  aquatiques  her- 
bacées et  vivaces  dont  les  fleurs  ont  un  réceptacle 
convexe  plus  ou  moins  concave.  Elles  portent  des  sé- 
pales et  des  pétales  en  quantité  déterminée  ou  des  fo- 
lioles en  nombre  indéfini  et  passant  graduellement, 
par  leur  forme  et  leur  coloration,  des  sépales  aux  pé- 
tales. Les  étamines  sont  en  quantité  indéfinie  ou  plus 
rarement  définie,  et  le  gynécée,  supère  ou  infère,  est 
formé  de  carpelles,  ou  libres,  ou  unis  en  une  seule 
masse  ovarienne,  profondément  partagée  en  loges  or- 
dinairement incomplètes  par   des  cloisons  qui  vont 


Les  prinripales  conuui's  jusqu'à  ce  jour  sont  :  X//M- 
p/iea  scutifolia  D.  G.  du  Sénégal  et  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  fleurs  d'un  bleu  d'azur  de  0",12  de  lar  geur 
N.  cœrulca  Sav.  de  TÉgypte,  il  difTère  de  la  précédente 
en  ce  que  ses  dimensions  sont  moins  grandes  :  N.  am- 
pla  D.  G.  des  Antilles,  Golombie,  Brésil  et  Guyane, 
fleurs  d'un  blanc  verdàlre  ;  A'',  stellata  Wild.  du  Séné- 
gal et  des  Indes  orientales,  fleurs  d'un  bleu  pâle 
N-  rubra  D.  G.  des  Indes  orientales,  fleurs  d'un  rouge 
carmin  amarante;  i\'.  gigantea  Hook  de  la  Kouvelle- 
lloUande,  fleurs  mesurant  de  0"',"2o  à  0"',.3û  de  largeur 
N.  versicolor  D.  G.  des  Inde's  orientales,  fleurs  rose  li- 
lacé;  iV.  dcntata  Sch.  do  Sierra  Leone  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Africpie,  Guinée,  Sénégal,  grandes  fleurs 
blanches  de  0"' 23  ù  û'",3u  de  diamèti-e;  N.  rufescens 
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souvent  presque  jusqu'au  contre  et  qui  portent  les 
ovules  au  niveau  de  leur  bord  interne  ou  sur  une 
partie  de  leurs  faces  latérales.  Parfois  les  carpelles 
sont  uniovules.  Le  fruit  est  variable,  souvent  charnu, 
quelquefois  sec  et  déhiscent,  et  les  graines  ont,  au- 
tour de  leur  embryon,  un  ou  deux  albumens. 

Ges  plantes  ont  souvent  des  rhizomes  épais,  des 
feuilles  alternes,  à  limbe  fréquemment  pelle  ou  asci- 
die. Leurs  fleurs  sont  ordinairement  grandes,  pédon- 
culées  solitaires.  Les  graines  et  les  rhizomes  de  cer- 
taines espèces  servent  de  nourriture  aux  indigènes 
dans  les  pays  chauds.  Les  N^'mphéacées  habitent  les 
eaux  douces,  tranquilles  ou  peu  agitées  de  tous  les 
climats;  cette  famille  de  plantes  aquatiques  renferme 
plusieurs  espèces  qui  sont  l'ornement  des  aijuariums 
dans  les  serres  chaudes. 


Guill.  et  Perrot,  Sénégal,  Dakar,  fleurs  blanches; 
y.  cœrulea  Guill.  et  Perrot,  Dakar;  il  en  existe  une  va- 
riété atbida  qui  se  distingue  par  ses  fleurs  presque 
blanches;  N.  7nicrantha  Guill.  et  Perrot,  Sénégal,  Ga- 
lam,  Gayor;  .Y.  abreviata  Guill.  et  Perrot;  Sénégal,  Da- 
carbango,  Oualo,  Fouta  Djallon,  fleurs  d'un  blanc  sale 
le  Nelumbium  speciosum  Wild..  de  l'Asie  méridionale, 
était  connu  autrefois  des  Romains;  il  croissait  abon- 
damment dans  le  Nil,  où  il  était  peut-être  cultivé  en 
qualité  de  légume,  car  on  en  mangeait  les  rhizomes 
filandreux  ainsi  que  les  graines,  désignées  alors  sous 
le  nom  de  fèves  d'Egypte  et  dont  Pylhagore  interdi- 
sait l'usage  à  ses  disciples.  Depuis  bien  longtemps, 
cette  Nymphéacée  a  disparu  du  Nil,  mais  on  la  re- 
trouve dans  les  fleuves  de  l'Inde,  contrée  où  elle  est 
eu  vénération  parmi  les  Brahmanes;  c'est  le  Lotus 
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sacré  de  l'Inde  qui  sert  de  siège  à  Brahma,  et  c'est  sur 
sa  feuille  que  Wichnou  fut  porté  sur  les  eaux,  d'après 
la  mythologie  indienne. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  lacs  de  la  Chine 
septentrionale  et  existe  aussi  dans  les  lagunes  du 
Volga,  au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Ses  fleurs  sont 
très  grandes,  ordinairement  roses  et  suaves,  portées 
par  de  longs  pédoncules  aiguillonnés  bien  au-dessus 
de  l'eau  ;  le  fruit  ligneux  est  semblable  à  une  pomme 
d'arrosoir  dont  chaque  cavité  contient  une  graine.  On 
en  connaît  d'autres  espèces,  savoir  :  Nelumbium  ta- 
mara  Sw.  du  Malabar,  même  port  que  le  N.  speciosum, 
fleurs  roses;  N.  caspicmn  Fish,  mer  Caspienne,  fleurs 
roses;  iV.  asperifolium;  N.  luteum  W.  de  la  Caroline, 
fleurs  jaunes;  N.  pekineense. 

Toutes  ces  espèces  viennent  sans  culture  dans  toute 
la  région  méditerranéenne  où  elles  se  multiplient  in- 
définiment dans  les  mares  et  les  lacs  artificiels  lors- 
qu'elles y  ont  été  introduites. 

En  188S,  j'ai  introduit  dans  le  jardin  du  Gouverne- 
ment, à  Saint-Louis  du  Sénégal,  le  NelumMum  specio- 
sum;  cette  plante  s'y  est  bien  développée,  mais  quel- 
que temps  après,  les  nègres  jugèrent  à  propos  de 
l'exposer  en  plein  soleil  et  de  la  priver  d'eau  en  mou 
absence,  ce  qui  amena  immédiatement  la  mort  de  ce 
végétal. 

Parmi  les  Nymphéacées  qui  atteignent  des  dimen- 
sions gigantesques  par  leurs  feuilles,  on  en  connaît 
aujourd'hui  deux  espèces,  savoir  :  VEuryale  ferox  Sa- 
lisb.  et  VEuryale  amazonica  Pœpp.  [Victoria  ret/ia 
Lind.). 

VEurijale  ferox  est  une  plante  analogue  à  la  Victo- 
ria regia  comme  végétation,  mais  épineuse  sur  toutes 
ses  parties;  ses  feuilles  sont  orbiculaires,  larges  de 
0™,6U  à  1  mètre  de  diamètre,  sinueuses  sur  les  bords 
qui  sont  plats,  boursouflées  à  leur  partie  supérieure, 
simulant  ime  planisphère  d'un  rouge  lie  de  vin  en 
dessous;  les  nervures  sont  d'un  rouge  carmin  foncé- 
les  fleurs  sont  petites,  d'un  rouge  violacé,  en  forme  de 
goupillon.  Cette  plante  se  rencontre  dans  les  Indes 
orientales  et  la  Chine. 

h^Euri/ale  amazonica,  que  l'on  connaît  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Victoria  regia,  est  une  Nym- 
phéacée  exotique  gigantesque,  unique  dans  son  genre  ; 
elle  dépasse,  par  la  dimension  de  ses  feuilles  et  de  ses 
fleurs,  VEuryale  ferox;  aussi,  c'est  pour  ces  raisons 
qu'on  la  nomme,  à  juste  litre,  la  reine  végétale  des 
eaux  douces  tropicales.  Cette  magnifique  plante  a  été 
nommée  Victoria  regia  par  les  voyageurs  et  les  bota- 
nistes anglais.  Rien  de  plus  naturel  que  ces  savants 
aient  dédié  à  leur  reine  politique  celte  vérilalile  reine 
des  eaux. 

Depuis  nombre  d'années,  cette  planlo  a  été  étudiée 
par  les  botanistes  européens,  et  plusieurs  d'entre  eux 
ont  reconnu  que  la  Victoria  ne  pouvait  garder  ce  nom 
attendu  que  dans  la  famille  des  Nymphéacées  il  existe 
le  genre  Euryale,  et  c'est  à  ce  genre  que  se  rattache, 
par  ses  caractères  génériqties,  la  Victoria  regia. 

Le  nom  scientifique  de  cette  plante  est  donc  Euryale 
amazonica.  Elle  a  été  ainsi  nommée  par  Pœppig,  qui 
l'a  rencontrée  en  1832  sur  le  rio  Igaripé,  affluent  de 
l'Amazone. 

Bien  avant  mon  départ  de  Franco  (1S7S)  pour  l'Amé- 
rique du  Sud,  je  savais  (juc  VEuryale  amazonica  crois- 
sait dans  les  lagunes  de  l'Assomption,  capitale  du  Pa- 


raguay; ce  fut  une  des  causes  principales  qui  me 
déterminèrent,  lors  de  mon  séjour  à  Buenos- Ayres,  à 
me  rendre  au  Paraguay  afin  d'admirer  dans  son  pays 
natal  cette  reine  des  eaux  que  jusque-là  je  n'avais  vue 
que  dans  l'aquarium  du  jardin  botanique  de  Kcw,  près 
de  Londres. 

Cette  majestueuse  plante  d'eau  douce  commence  à 
pousser  ordinairement  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  novembre  et  atteint  son  complet  développe- 
ment en  février  de  l'année  suivante.  Sa  splendeur 
dure  ju.çqu'en  juin,  époque  à  laquelle,  dans  son  pays, 
commence  l'hiver  ;  puis,  comme  toutes  les  plantes  an- 
nuelles, elle  donne  des  graines  et  meurt. 

Les  feuilles  de  VEuryale  amazonica  atteignent  jus- 
qu'à 6  mètres  de  circonférence,  elles  sont  orbiculaires 
et  le  contour  du  limbe  est  relevé  de  6  à  7  centimètres; 
il  est  lisse  en  dessvis  et  porte  à  sa  partie  inférieure  une 
multitude  de  grosses  nervures  saillantes  remplies  d'air 
à  l'intérievu-,  ce  qui  soutient  les  feuilles  à  la  surface  de 
l'eau. 

Chaque  plante  émet  environ  sept  à  huit  feuilles  sup- 
portées par  des  pétioles  longs  de  4  à  b  mètres  et  me- 
surant de  10  à  13  centimètres  de  circonférence;  ils 
sont  garnis  d'aiguillons.  Voulant  me  rendre  compte  du 
poids  de  ces  immenses  plateaux,  j'en  pesai  plusieurs 
encore  humides,  ils  me  donnèrent  le  poids  de  6  à  8  ki- 
logrammes. Cet  ensemble  de  verdure  forme  une  plaine 
flottante  de  laquelle  sortent  de  brillantes  fleurs  de 
30  centimètres  de  diamètre,  de  couleur  blanc  rosé  et 
dégageant  un  parfum  délicieux  rappelant  à  la  fois 
l'odeur  de  la  banane  et  de  la  pomme  reinette.  L'en- 
semble de  la  fleur  pèse  environ  1  kil.  500  et  le  poids 
du  bouton  est  de  1  kilogramme.  Les  pétales  sont  d'un 
blanc  laiteux  à  l'extérieur,  flammés  de  rose  terne  à 
l'intérieur,  et  revêtent  au  centre  une  temte  uniforme 
d'un  violet  vineux.  Le  fruit,  qui  est  très  volumineux, 
mesure  12  à  13  centimètres  de  diamètre;  à  sa  matu- 
rité, il  est  rempli  de  graines  noires  arrondies,  à  inté- 
rieur blanc  et  très  farineux.  Le  pédoncule  et  les  fruits 
sont  recouverts  de  longs  aiguillons.  1!' Euryale  amazo- 
nica n'aime  pas  les  eaux  courantes:  cette  plante  re- 
cherche le  milieu  des  lagunes  pour  se  développer  ;  les 
parties  ombragées  ne  lui  conviennent  pas,  il  lui  faut 
la  lumière  et  le  soleil . 

Sur  ses  immenses  feuilles,  on  voit  se  promener  de 
nombreux  échassiers,  ainsi  ([uc  le  Laiiiiis  sn/pAuratus 
Buffon,  qui  s'appelle,  au  Brésil,  Bentin.  Cet  oiseau 
hante  les  feuilles  de  celte  gigantesque  Nymphéacée 
pour  y  prendre  des  insectes  :  mouches,  libellules,  etc., 
dont  il  fait  sa  nourriture.  Sous  les  limbes  immenses 
de  ses  feuilles  s'abritent  parfois  des  crocodiles  qui  sont 
nombreux  dans  ces  parages. 

"L^Ewyale  amazonica  a  été  trouvée,  en  ISol,  par 
Haenke,  en  Bolivie,  sur  le  rio  Marmoré,  rin  des  tribu- 
taires de  l'Amazone,  et  revue  peu  de  temps  après  par 
Bompland;  en  1832,  par  Pœppig,  sur  une  des  branches 
de  l'Amazone;  en  1827,  par  d'Orbigny,  sur  le  Parana  et 
le  rio  Ch.  Chuelo,  rivières  de  la  province  de  Corrientes, 
sur  la  frontière  du  Paraguay,  et  en  1832,  sur  le  rio  Ma- 
deiras,  près  des  sources  du  Marmoré,  entre  les  con- 
fluents Apéré  et  Tyamouchi,  province  de  Moxas  on  Bo- 
livie; sur  le  Berbère,  dans  la  Guyane  anglaise,  en  1832, 
par  Richard  Schomburgk,  et  su-  le  Roupoumani,  eu 
lS/i2,  tributaire  de  rEsseijuibo;  en  I8i'l,  par  Bridges, 
sur  le  rio  Yac<_)uma,  tributaire  du  rio  Marmoré;  liom- 


LE    NATURALISFR 


pland  l'a  signalée  à  M.  de  Mirbcl  dans   le  Paraguay. 

En  1879,  j'ai  w.  moi-même  ÏE.  amazoïiica  dans  les 
lagunes  d'Angosloraqui  se  trouvent  à  quek[ues  lieues 
avant  d'arriver  à  l'Assomption;  il  est  proliablc  ([ue 
cette  espèce  doit  aussi  croître  dans  d'autres  localités 
qui  se  trouvent  en  remontant  le  cours  du  fleuve,  que 
je  n'ai  pu  explorer. 

On  ui'a  affirmé  que  celle  plante  existait  également 
dans  les  lagunes  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  du 
Grand  Chaco,  immense  territoire  qui  occupe  la  rivo 
droite  du  rio  Paraguay-  et  dont  une  partie  appartient 
à  la  République  argentine.  Rien  d'étonnant  que  celte 
Nymphéacro  existe  là,  car  le  Grand  Cliaco  est  traver^é 
par  le  rio  Pilcomayo  et  le  rio  Verrnejoqui  sont  des  af- 
fluents du  rio  Paraguay. 

En  langue  guaranique,  YE.  atnazoïiica  s'appelle 
Irupé;  en  Espngnol,  Maïa  del  agua  ou  Biaïs  de  l'eau. 
Les  graines  sont  mangées  comme  celles  du  maïs;  les 
Indiens  des  rives  de  l'Ucayali  (Pérou)  la  nomment 
atun-sisal  (la  grande  fleur);  les  Indiens  du  Ilaul-Auia- 
zone,  japuna,  uapoul;  ceux  du  Bas-Aniazone,  juru- 
pary-leauha. 

Jamais  je  n'oublierai  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé  en 
voyant  cette  gigaiilesque  IS'ymphéacée  développant  sa 
luxuiiante  véL-étation  sous  les  Tropif[ues. 
JORET  Henri, 
ancien  jardinier  en  chol  Ju  gouvernement 
au  Senémil. 
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La  tribu  des  Arénucés  parait  comme  une  consé- 
quence de  ce  que  l'organisme  a  appris  en  celle 
des  Spiculacés,  les  éléments  employés  sont  parfois 
quelque  peu  mélangés,  mais  généralement  ils  se  com- 
posent de  grains  de  sable,  de  ([uartz  le  plus  souvent. 
Les  enveloppes  sont  plus  épaisses  et  plus  solides,  ce- 
pendant il  en  est  qui  ne  le  sont  que  faiblement  et  qui 
se  désagrègent  très  facilement  ;  celles-ci  sans  doute 
appartiennent  aux  espèces  les  moins  élevées  de  la 
tribu  dont  la  sécrétion  n'a  pas  encore  la  m^me  puis- 
sance que  celle  qu'on  reconnaîtra  plus  tard  chez  les 
espèces  plus  élevées.  Il  est  fort  possible  (ju'en  chaque 
tribu  on  retrouve  une  marche  ascendanle  tout  comme 
il  en  est  une  par  laquelle  progressent  graduellement 
tous  les  termes  de  l'ordre.  Les  formes  que  revêtent  les 
Arénacés  sont  très  variées,  beaucoup  montrent  dos 
surfaces  assez  grossières,  les  grains  de  quartz  présen- 
tant au  dehors  des  parties  non  cimentées  qui  con- 
servent toutes  les  aspérités  et  les  rudesses  de  leurs 
cassures.  Il  en  est  aussi  qui  sont  très  tinement  tei- 
minées  et  qui  révèlent  dans  leur  édification  tout  l'in- 
tellect de  l'ouvrier  qui  les  a  composées.  Le  charmant 
groupe  des  Hormosina  est  un  de  ceux-ci,  et  nous 
ferons  voir  plus  tard,  en  dél aillant  la  méthode  suivie 
pour  élever  ces  lôduits  compliqués,  que  nous  n'avons 
pas  tort  d'attribuer  plus  que  de  l'instinct  aux  orga- 
nismes, architectes  et  maçons  dimt  ils  sont  l'ouvrage. 
Quelques-unes  des  espèces  de  cette  tribu  sont  d'une 


taille  assez  grande  comparativement 
sèdent  d'nrdiit'ii'e  les  Rhizopo  1^-^  v- 


celle 


que  ;.us" 
-■ ^.  Si  on 


...J 


Fi!--.  1?.—  Tribu  des  Arénaeés    —  a,  liliabdammina  abijfsoram: 
11,  Rhabdammiiia  major. 

li'S  traite  par  l'acide,  elles  se  décomposent  sans  effer- 
vescence et  se  désagrègent  alors  très  facilement,  le 
sarcodesme   ayant   été   débarrassé    de    la    sécrétion. 


'  t-; 


Comme  dan^  le-,  autres  décompositions,  on  retrouve 
des  lambeaux  de  sarcode  épars  parmi  les  matériaux 
minéraux,  quelques-uns  se  voient  encore  adhérents 
sur  les  surfaces  de  ceux-ci,  celles  (pii  étaient  ci- 
mentées. 

C'est  avec  une  certaine  hésitation  q.ie  nous  plaçons 
la  tribu  des  GloUgerinacés  après  celle  des  Arénacés, 
([u'elle  semblerait  devoir  précéder  ;  cependant  nous 
croyons  qu'il  y  a  ([uelques  raisons  de  procéder  ainsi. 
On  doit,  en  effet,  remarquer  que  la  méthode  qu'ils  sui- 
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voni  [lour  fuiinci-  leurs  euveloppos  est  plus  int^énieuse 
que  celle  des  derniers,  qui  ne  consiste  qu'en  un  sim- 
ple assemblage  ^^_   ^^_ 
des  matériaux.        8'^' 
Celles     des     pre-        P 
miers    sont   revô-        e>' 
tues    extérieure  - 
ment,  dans  le  plus 
grand  nombre  de 
cas,    d'orbulines , 
c'est-à-dire  de  pe- 
tites sphères  extrê- 
mement  correctes 
dont    la    réunion 
ofl're  quelques  dit- 
ficullés  pour  com- 
poser une  murail- 
le, puisqu'en  rair 
son  de  leur  cour- 
bure, elles  ne  peu- 
vent   présenter 
qu'un   seul   point 
d'adhérence.  Afin 
de  remédier  à  cet 
inconvénient,  l'or- 
ganisme   établit  , 
avec   l'aide  de  la 
sécrétion  et  d'une   corlaino  quantité  de  sarcode,  une 
masse  de  sarcodesme  plus  importante   que   d'habi- 
tude. Et  c'est  ici  le  cas  d'observer   que  cet  élément 
de  cimentation  est  bien]  tel  que  nous  l'avons  reconnu 
ailleurs,    et   que   c'est   bien  ce  mélange  au    moyen 
duquel   les  maté- 
riaux   sont    fixés          ,1  '} 
les  uns  aux  autres          "  -; 
pour  former  un  en-          i^ 

semble  solide.   Ce  ;  i 

sarcodesme  est  fa-  [ 

çonné  de  manière         j' 

à  former  un  réseau  ^  s 

de  mailles  épaisses         t  ; 

que      l'organisme  ; 

dispose  en  une  vé-  i  ,i 

ritable  cage,   cLa-  '  [ 

cune    des   parties  [ 

qui  la  constitue  ,  i 

ainsi  qu'une  sertis-  | 

sure    reçoit     une  [i 

orbuline  qui  s'en-  ji 
l'once  assez  on  elle  [ 
pour  s'y  trouver  so-  i 
lidenient  enchâs- 
sée. Chacune  d'el-  f 
les  est  fixée  de  > 
même,  et  le  sarco-  [ 
desme  pénètre  en-  ' 

Fi       [  I  •  I    •!  •  I  M-,--- 

tre    elles  jusqu'à         w,  ,;       ,  ,        ,    ,       ,,    .li 

leur  point  de  tan-         '^ ■  i'-'"'-''"'ii''^>'"ii  if^MHi|uini.'s 

i  qui    liHiiieiil    la   ciuiiie    de     1  eiivc- 

gence;    alors  leur         loiipe. 
ensemble  ne  pré- 
sente aucune  discontinuité  et  semble  ne  plus  former 
qu'un   tout   dos   plus    solides.  Il  l'est,  en  efl'et,    iiUis 
que  les    orbulincs  elles-mêmes,  puisque ^xarfois  il  en 
est  qui  montrent  quelques  surfaces  brisées.  C'est  donc 


par  un  travail  particulier  à  la  Iriliu  que  l'animal 
opère  l'enchâssement  des  orbulines  et,  pour  qu'il 
puisse  se  faire,  il  faut  que  la  dépense  de  sécrétion 
et  de  matière  animale  soit  plus  considérable  qu'elle 
ne  l'est  ailleurs  ;  une  raison  de  plus  pour  placer  cette 
tribu  après  les  Arénacés,  qui  n'ont  pas  besoin  d'autant 
de  sarcodesme  et  dont  l'aptitude  sécrétive  est  con- 
séquemment  moins  développée.  On  doit  enfin  re- 
marquer que  chez  les  Glohigerinacés  l'organisme 
n'emploie  qu'une  spécialité  de  matériaux,  qu'il  est 
donc  en  état  de  faire  le  chois,  parmi  tant  d'autres  cor- 
puscules, de  ceux  qui  seuls  doivent  lui  servir.  On  ne 
peut  dire  que  c'est  qu'il  n'en  a  pas  d'autres  à  sa  dis- 
position, puisque  nous  avons  trouvé  les  espèces  Glo- 
bigerancées  en  compagnie  d'autres  appartenant  à 
toutes  les  tribus.  Les  formes  de  celle-ci  sont  peu  va- 
riées; cependant  il  s'en  trouve  qui  possèdent  deirx  ou 
trois  loges. 

Marquis  de  Folin. 
(^1  snirre.) 


SENSATIONS  MUSCULAIRES 


Voilà  bien  des  siècles  qu'on  accorde  à  l'humanité  la 
possession  de  cinq  sens,  la  vue,  l'odorat,  le  goiU,  l'ou'ie 
et  le  toucher.  Nous  avons  tellement  été  habitués  dès 
notre  plus  tendre  enfance  à  les  nommer  et  à  leur 
rapporter  la  plupart  de  nos  impressions,  qu'il  semble 
tout  d'abord  impossible  d'imaginer  d'autres  organes 
sensoriels  que  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  les  oreilles 
et  les  mains,  et  d'autres  sensations  que  la  couleur, 
l'odeur,  la  saveur,  le  son  et  l'impression  tactile.  Il  est 
temps  aujourd'hui  de  compléter  l'énumération  de  nos 
sensations,  et  d'apprendre  à  mieux  les  discerner  les 
unes  des  autres  ;  en  cela,  nous  ferons  de  1' analyse. 
«  L'analyse,  dit  Condillac,  est  le  vrai  secret  des  dé- 
couvertes, parce  qu'elle  tend  jiar  sa  nature  à  nous 
faire  remonter  à  l'origine  des  choses.  Elle  a  cet  avan- 
tage qu'elle  n'offre  jamais  que  peu  d'idées  à  la  fois.  » 
Nous  reconnaîtrons  que  notre  analyse  a  été  complète 
([uand  nous  aurons  décomposé  une  idée  vague  en  plu- 
sieurs idées  séparées,  distinctes  et  claires. 

Reprenons  la  liste  de  nos  sensations  :  Parmi  les  sen- 
sations visuelles,  nous  avons  tout  d'abord  la  couleur. 
Les  couleurs  sont  produites  par  l'inipressiou  que  fait 
sur  la  rétine  un  ensemble  do  radiations  lumineuses, 
toutes  les  couleurs  sont  des  sensations  analogues; 
i[uand  nous  avons  promené  nos  regards  sur  les  con- 
tours et  sur  la  surface  d'un  objet,  nous  avons  d'abord 
la  connaissance  des  diflérentes  couleurs  dont  il  est 
orné  ;  mais  nous  avons  en  outre  d'autres  idées  bien 
diflerentes. 

Ou'il  s'agisse  par  exemple  d'un  vaseélrusque  ;  quand 
nous  l'avons  parcouru  des  yeux,  nous  sommes  capa- 
bles d'en  tracer  le  [irofil  par  un  trait  ou  de  recon- 
naître ce  profil  sur  une  gravure  quelconque,  nous 
avons  donc  éprouvé  une  deuxième  sensation  bien  dif- 
féi'ente  de  la  couleur.  Le  contour  que  nous  avons 
tracé  sur  le  p  ipier  n'a  pas  les  mêmes  dimensions  que 
l'objet  lui-même  ;  nous  sonnnes  donc  capables  de  dis- 
tinguer la  ressemblance,  la  similitude  de  deux  objets 
indépendamment  de   leurs  dimensions  ;  nous  avons 
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l'idée  d'une  forme.  Ce  n'est  pas  tout;  supposons  qu'on 
dépLace  ce  vase  que  nous  venons  de  regarder  ;  tournons 
de  nouveau  nos  youx  vers  lui,  il  est  plus  près  ou  il 
est  plus  loin  qu'avant,  sa  distance  a  varié,  nous  avons 
l'idée  de  distance.  Nos  yeux  seuls  nous  permettent  de 
comparer  entre  elles  non  seulement  des  couleurs, 
mais  encore  des  formes  et  des  distances.  Nous  revien- 
drons sur  ces  deux  faits. 

Laissons  de  côté  aujourd'hui  l'ouïe,  le  goût  et  l'odo- 
rat, et  décomposons  les  sensations  tactiles. 

Je  mets  ma  main  sur  un  objet  placé  devant  nmi, 
c'est  un  boulet  de  canon.  Ma  main  s'arrête  sur  ce 
boulet  et  je  sens  inunédialemenl  que  je  suis  en  con- 
tact avec  lui,  l'impression  produite  sur  mes  doigts 
n'est  pas  uniforme,  cet  objet  est  mal  poli,  la  rouille  y 
produit  des  aspérités  ([ui  se  font  sentir  plus  que  les 
régions  voisines,  le  poids  de  ma  main  se  traduit  par 
une  pression  exercée  sur  mes  doigts,  je  suis  donc  sen- 
sible aux  pressions  et  je  discerne  des  variations  de 
pression,.  Je  viens  de  passer  ma  main  sur  mon  front 
que  j'ai  trouvé  brûlant  et  je  touche  de  nouveau  ce  bou- 
let, il  me  semble  froid,  je  viens  de  comparer  entre  elles 
deux  sensations  qui  n'ont  point  de  rapport  avec  une 
pression. 

Je  touche  succe-sivemenl  plusieurs  objets  et  je  puis, 
quelle  que  soit  leur  surface,  estimer  des  degrés  dans 
les  sensations  de  chaud  ou  de  froid  qu'ils  produisent  ; 
j'ai  des  sensations  de  température.  Je  soulève  ce  boulet 
avec  plus  ou  moins  de  peine,  je  prends  d'autres  objets 
ensuite,  je  le  reprends  encore  et  je  sais  qu'il  est  plus 
lourd  que  tel  objet,  moins  bjurd  que  tel  autre,  j'ai 
l'idée  d'un  poids.  Le  sens  du  toucher  n'est  pas  simple 
puisqu'il  nous  permet  de  discerner  des  pressio?is,  îles 
températures,  des  pioids. 

Bien  plus,  je  reprends  ce  boulet,  et,  les  yeu.x  fermés, 
je  le  déplace.  D'un  seul  coup,  ma  main  se  dirige  vers 
l'endroit  où  je  l'ai  déposé,  je  sais  donc  quel  chemin  je 
lui  ai  fait  parcourir,  je  connais  la  distance  et  les  varia- 
tions de  cette  distance.  Les  yeux  fermés,  je  promène 
ma  main  sur  cet  objet  et  je  discerne  bien  mieux  qu'au 
simple  contact  les  aspérités  de  sa  surface,  je  sens  qu'il 
est  régulièrement  arrondi,  qu'il  a  partout  le  momedia- 
m_ètre,  j'ai  l'idée  de  sa  forme. 

Cette  idée  de  forme  que  mes  yeux  m'ont  déjà  donnée, 
ma  main  me  la  donne  encore,  ma  main  qui  a  dessiné 
le  contour  d'un  vase  étrusque,  est  encore  capable  de 
le  faire  si  je  suis  privé  de  la  vue,  il  y  a  des  sculpteurs 
aveugles.  Je  ferme  les  yeux  et  je  continue  à  écrire  la 
phrase  commencée,  ma  main  a  reproduit  une  série  de 
lignes  bien  plus  compliquées  que  le  contour  d'un  vase 
étrusque. 

Je  reconnais  aussi  bien  au  toucher  qu'à  la  vue  si 
doux  objets  ont  la  même  dimension,  et  quand  j'ai  pris 
un  objet  dans  ma  main,  je  connais  sa  dimension  par 
rapport  à  mes  organes. 

Voilà  blendes  sensations  qu'on  réunit  sous  le  nom 
de  sensations  tactiles. 

Nous  distinguons  les  sensations  ([ue  nous  procure 
un  simple  contact  (pression  et  température)  de  colles 
que  nous  acquérons  eu  accomplissant  un  mouvement. 
La  notion  de  couleur  nous  est  donnée  par  l'impression 
que  produit  sur  le  fond  de  l'œil  un  ensemble  de  rayons 
lumineux,  la  notion  tle  forme  est  le  résultat  dos  mou- 
vements accomplis  pai'  les  yeux  globes  oculaires.  La 


notion  de  température  nous  est  donnée  par  l'impres- 
sion que  produit  sur  notre  peau  un  objet  chaud  ou 
froid,  les  mouvements  de  notre  bras  et  de  notre  main 
nous  donnent  des  sensations  de  forme,  de  distance,  de 
dimension. 

Or,  l'idée  de  forme,  lice  toujours  au  souvenir  d'un 
mouvement  accompli,  est  la  même,  que  nous  l'ayons 
acquise  par  un  mouvement  dos  yeux  ou  par  un  mou- 
vement des  mains,  et  connue  les  nmscles  sont  les  or- 
ganes du  mouvement,  nous  sommes  amenés  à  juger 
qu'il  existe  des  sensations  musculaires. 

Une  impression  produite  sur  un  organe  ({uelconque 
ne  peut  devenir  une  sensation  (jue  si  des  filets  ner- 
veux spéciaux  la  transmettent  au  cerveau. 

Le  nerf  optique  sert  à  transmettre  les  impressions 
lumineuses,  comme  le  nerf  olfactif  sert  à  transmettre 
les  odeurs  ;  il  e.xisto  sous  l'épiderme  des  nerfs  qui  re- 
çoivent les  impressions  caloriques  et  d'autres  nerfs  qui 
sont  impressionnés  par  le  contact,  enfin  dans  les 
muscles  il  existe  des  filets  nerveux  sensitifs  qui  sont 
impressionnés  par  les  mouvements  do  l'organe. 

«  Outre  les  filets  moteurs,  tous  les  muscles  (1)  reçoi- 
vent des  filets  nerveux  sensitifs,  et  quekfues  muscles, 
les  muscles  de  l'œil,  par  exemple,  en  contiennent  une 
assez  forte  proportion.  »  Ces  filets  nerveux  sensitifs  ne 
se  terminent  pas  comme  les  filets  moteurs  dans  les 
fibres  musculaires  elles-mêmes,  ils  traversent  le  mus- 
cle et  leurs  terminaisons  se  trouvent  dans  les  tendons 
et  les  aponévroses. 

Il  existe  donc  bien  une  sensibilité  musculaire  sj  é- 
ciale  avec  des  filets  nerveux  spéciaux,  et  des  sensa- 
tions nuisculaires  dont  le  souvenir  est  fixé  dans  le 
cerveau,  pour  servir  île  base  à  toute  une  catégorie 
d'idées. 

(Juaud  un  muscle  se  contracte,  il  accomplit  un 
travail,  un  poids  se  trouve  soulevé  pendant  un  certain 
temps  et  parcourt  un  certain  espace. 

Si  nous  soulevons  successivement  plusieurs  objets 
toujours  à  la  même  hauteur  et  avec  la  m-Mue  vitesse, 
et  que  la  sensation  nnisculaire  qui  accompagne  ce 
UKjuMMnent  varie,  nous  estimons  que  les  objets  sou- 
levés n'ont  pas  tous  le  même  poids,  et  nous  pouvons 
ranger  les  objets  soulevés  en  série,  allant  du  plus 
léger  au  plus  lourd.  Quand  deux  poids  sont  presque 
égaux,  il  nous  est  difficile  de  discerner  le  plus  lourd; 
la  (lifî'érence  qui  existe  entre  eux  peut  n'être  pas  per- 
ceptible. Il  faut  en  moyenne  que  l'un  des  poids  dill'ère 
de  l'autre  de  117  pour  qu'on  puisse  affirmer  qu'ils 
sont  inégaux.  Il  cxistj  à  cet  égard  de  grandes  dilïé-  ' 
renées  individuelles;  ici  comme  partout  l'exercice 
augjuente  le  discernement.  Quand  un  muscle  est  en 
état  de  contraction,  la  membrane  qui  le  recouvre,  , 
l'aponévrose  est  tendue  plus  ou  moins  fortement  sui- 
vant le  degré  de  la  contraction,  cette  tension  comprime 
plus  ou  moins  fortement  les  terminaisons  des  nerfs 
sensitifs  et  de  l'impression  (ju'iis  reçoivent  nous  au- 
gurons le  poids  soulevé. 

La  contraction  d'un  muscle  possède  en  outre  une 
durée  dont  nous  gardons  ([uclque  temps  le  souvenir 
et  une  certaine  amplitude  ;  ces  deux  données  nous 
permettent  de  percevoir  une  vitesse  dans  le  mouve- 
ment ai'i'ompli.  I.a  notion  de  diuéedont  la  causi;  nous 

(1)  II.   Hc.Tunis,  phy.sioloL'io. 
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échappe,  et  que  nous  précisons  toujours  à  l'aide  d'un 
mouvement,  peut  acquérir  une  remar(iuable  exacti- 
tude. Un  chef  d'orchestre,  i)ar  exemple,  peut  accom- 
plir pendant  plusieurs  heures  de  suite  des  mouve- 
ments qui  diffèrent  d'amplitude  et  de  direction  et  qui 
sont  tous  rigoureusement  égaux  en  durco. 

Tels  sont  les  éléments  dont  se  composent  les  sensa- 
tions musculaires  simples.  Quand  nous  avons  par- 
couru du  doigt  le  contour  d'un  objet,  nous  avons 
éprouvé  une  successiou  de  sensations  musculaires 
simples  inégales  on  amplitude;  plusieurs  muscles  sont 
entiéi  en  jeu  qui  ont  mis  le  doigt  en  mouvement  dans 
des  directions  différentes,  et  nous  gardons  leïouvenir 
de  ces  mouvements  et  de  leurs  variations  ;  c'est  l'idéJ 
d'une  forme. 

Jo  m'approche  d'un  olijet  et  je  me  souviens  du 
nombre  des  pas  (pie  j'ai  accomplis,  j'ai  l'idé:  d'une 
dist((nce. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  aux 
muscles  de  nos  membres,  mais  il  en  est  exactement 
de  mi'ine  pour  les  muscles  des  globes  oculaires. 

P.)ur  qu'une  succession  de  sensations  musculaires 
me  diinne  la  forme  d'un  objet,  il  faut  que  ma  main  ait 
été  en  contict  avec  lui,  une  sensation  tactile  simple 
accompagne  les  sensations  uuisculaires  de  celui  qui 
palpe  un  objet. 

Il  en  est  de  même  quand  je  promOne  mon  œil  sur 
le  contour  d'une  figm-e.  Une  sensation  rétinienne 
simple  équivaut  au  contact  et  le  mouvement  du 
globe  oculaire  équivaut  au  mouvement  de  mes  doigts 
ou  ib  mes  bras.  Les  muscles  de  l'œil  sont  d'une 
sensibilité  considérable,  un  raccourcissement  de  4  mil- 
lièmes de  millimètres  d'un  muscle  de  l'œil  produit 
une  sensation  perceptible,  cette  sensibilité  permet  à 
ceux  qui  ont  un  œil  normal  de  discerner  à  cinq  kilo- 
mètres de  distance  des  objets  distants  d'un  mètre  et 
de  les  compter.  Les  sensations  des  muscles  moteurs 
de  l'œil  nous  permettent  d'évaluer  en  outre  ou  plutôt 
de  comparer  des  distances  ;  la  place  nous  manque  pour 
développer  ce  chapitre.  Retenons  aujourdhui  que  nos 


par  les  organes  m^me  de  la  génération  ;  le  cerf  et  le 
paon  appartiennent  au  second  groupe  :  chez  le  pre- 
mier les  bois  qui  ornent  le  front,  chez  le  second  les- 
longues  et  belles  plumes  de  la  queue  font  reconnaître 
immédiatement  le  sexe  auquel  ils  appartiennent. 

Dans  aucun  groupe  du  règne  animal  ce  polymor- 
phisme sexuel  n'est  aussi  fréquent  que  chez  les  in- 
sectes, dont  les  caractères  sexuels  secondaires  peuvent 
porter  sur  des  organes  très  divers  :  antennes,  mandi- 
bules, protubérances  du  thorax,  pattes,  etc.,  sans 
parler  des  couleurs  qui  peuvent  être  très  différentes 
j  d'un  sexe  à  l'autre,  ;'i  l'exemple  de  ce  qu'on  observe 
clipz  les  oiseaux.  —  Dans  l'ordre  des  Coléoptères,  la 
famille  des  Lucanides  est  une  de  celles  où  ce  polymor- 
phisme est  le  plus  nr.irqué. 

Tout  le  monde  connaît  notre  beau  Lucane  cerf-volant^ 
le  plus  grand  des  coléoptères  de  France,  que  l'on  voit 
voler  lourdement  par  les  belles  soirées  d'été,  sur  la 
lisière  des  taillis  de  chênes.  Les  énormes  mandibules, 
vulgairement  appelées  cornes,  dont  il  est  armé,  le- 
forcent  à  se  tanir  presque  droit  dans  le  vol,  pour 
garder  son  équilibre.  Sa  femelle,  désigné?  sous  le  nom 
dc^  biche,  a  des  mandibules  de  t  lille  ordinaire  sem- 
blables à  celles  de  la  plupart  des  autres  Lamellicornes. 
Quant  aux  milles,  les  naturalistes  qui  collectionnent 
des  coléoptères  savent  combien  les  dimensions  et  la 
l'orme  de  leurs  mandibules  varient  d'un  individu  à 
l'autre,  au  point  qu'il  est  presque  impossible  de 
trouver  deux  exemplaires  exactement  semblables. 
C'est  sur  ce  genre  de  polymorphisme  que  nous  vou- 
drions appeler  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Les  différences  que  l'on  remarque  chez  les  Lucanes 
d'liuropc(l)  avaient  porté  les  anciens  naturalistes  à 
admettre  qu'il  eu  existait  plusieurs  espèces,  ne  diffé- 
rant en  réalité  que  par  la  taille.  C'est  ainsi  qu'on  a 
séparé  du  Lucanus  cervus  de  Linné,  les  exemplaires 
de  petite  taille  sous  les  noms  de  Lucanus  cajjra  (Oli- 
vier), L.  rfoj-cai  (Panzer),  L.  capreolus  (Sulz.),  et  d'après 
M.  Fairmaire,  si  compétent  en  cette  matière,  les  L.  Fa- 
biani  (Mulsant)  et  Z.  pentaphyllus  (Reiche),  ne  seraient 


sensibilité  les  idées  de  dimension,  de  forme  cl  de  dis 
tance,  (jui  servent  de  base  aux  arts  du  d(_'ssin. 

II.    DOUUOT. 


muscles  sont  sensibles  et  que  nous  devons  à  celte  )  également  que  des  variétés  peu  distinctes  de  Z.  c«'2?««. 

sensibilité  les  idées  de  dimension,  de  forme  cl  de  dis-      Il  en  est  de  même  des  L.  inermis  (Marsh),  L.  hircus 

(Ilerbst.),    décrits   d'après    des  exemplaires    pris   en 
Angleterre  et  en  Suède. 

Une  erreur  beaucoup  plus  grave  serait  de  supposer 
que  les  individus  de  petits  taille,  ou  à  mandibules  peu 
(Il  veloppées,  sont  «  des  jeunes  »  et  que  les  individus  <â 
grandes  mandibules  sont  «  très  adultes  »  ou  plus 
:igés  ((uc  les  autres.  Ttus  ceux  (|ui  ont  étudié  les 
mœuis  des  insectes  savent  que  les  coléoptères  ne 
peuvent  s'accroître  que  sous  la  forme  de  vers  ou  de 
laree  qu'ils  ont  au  sortir  de  l'œuf,  et  que  lorsqu'ils  se- 
dépouillent  de  leur  peau  de  nyni'phe  (ayant  acquis  leur 
sexe  et  leur  forme  définitive  de  colt<optère),  ils  ont 
atteint  tout  leur  développement,  possèdent  tous  leurs 
organes,  et  no  peuvent  plus  s'accroître  ni  en  longueur 
ni  en  largeur.  Pour  ce  ([ui  a  rapport  spécialement  aux 
Lucanes,  on  sait  (luc  U'ur  dernière  métamorphose  s'o- 
père dans  une  espèce  de  coque  très  épaisse,  construite 
par  la  larve,  do  terre  et  de  sciure  de  bois,  et  qu'après 


LE   POLY.MOUPJIISME    DES    MALES 

CHEZ   LES   ARTHROPODES 

et  notannncnt  chc:.  les  Coléuptircs  et  les  Acariens. 


Les  animaux  chez  lesquels  les  sexes  sont  séparés, 
c'est-à-dire  qui  se  distinguent  en  individus  mâles  et 
individus  femelles,  se  divisent  en  deux  groupes.  Chez 
les  uns  les  mâles  ne  diffèrent  extérieurement  des 
femelles  que  par  la  nature  des  organes  de  la  généra- 
tion ;  chez  les  autres  il  existe  ce  qu'on  a  appelé  des 
caractères  sexuels  secondaires  qui  permettent  de  dis- 
tinguer à  première  vue  lo  mâle  de  la  femelle.  Le 
cheval,  dans  la  classe  des  mammifères,  le  corbeau 
dans  celle  des  oiseaux,  jieuvent  être  cités  comme 
exemples  d'animaux  appartenant  au  premier  groupe  ; 
ils  ne  diffèrent  extérieurement  de  leurs  femelles  que 


(1)  Le:^  (lirtéreiile.s  vm-iolés  avac  leurs  int(>rmédiaires  sont 
l'iLîurees  par  J.  Ka'clilin  :  Remarques  sur  le  Lucane  ou  ccrf- 
t-alant,  Mulhouse,  avec  1  pi.  lithogr. 
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avoir  dépouillé  sa  peau  de  nymphe,  l'insecte,  encore 
mou  cl  blanchâtre,  attend  dans  une  immobilité  com- 
plète que  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière  ait  desséché 
et  coloré  en  brun  foncé  ses  téguments  formés  do 
chUiae.  —  Chez  les  larves  même,  il  est  bien  probable 
que  la  taille  dépend  surtout  d'une  nourriture  plus  ou 
moins  abondante  et  que  toutes  ont  besoin  du  même 
nombre  d'années,  à  quelques  semaines  près,  pour 
acquérir  tout  leur  développement,  avant  do  se  trans- 
former en  nymphe.  A  partir  de  cet  état,  oîi  l'insecte 
no  prend  plus  de  nourriture,  on  peut  dire  qu'il  a 
acquis  sa  taille  définitive. 

Le  développement  si  variable  des  mandibules  des 
Lucanes  mâles  n'est  donc  ni  une  question  d'âge,  ni 
une  question  d'espèce.  Ce  qui  le  prouve  encore  mieux, 
c'est  le  fait  observé  parKlug,  et  cité  par  Erichson,  d'un 
exemplaire  qui  portait  d'un  côté  une  mandibule  de 
mâle,  ds  l'autre  une  mandibule  de  femelle. 

Chez  plusieurs  types  de  Lucanides  exotiques,  ce  po- 
lym6r]ihisnie  des  mâles  est  plus  manifeste  encore. 
C'est  ainsi  que  dans  le  penrc  Clador;Hatltus(Q\\vmG\i,iQv) 


lue  .lu   Su.I  , 


de  rAniéri(iuc  du  Sud,  on  observ;  tous  les  passages 
entre  les  mâles  à  mandibules  très  peu  développées, 
semblables  à  celles  des  femelles,  et  les  mâles  à  man- 
dibules- énormes  comme  celles  du  Lucanus  cemis 
type  {lig.  1).  —  A  l'exemple  de  M.  Berlese,  nous  appel- 
lerons ces  derniers  mâles  hétéromorphes  [â  forme  diflé- 
rcntc),  réservant  le  nom  de  mâles  Iwméomorphes  pour 
ceux  (jui  ne  diffèrent  pas,  ou  dilfèrent  très  peu  des 
femelles. 

Le  pol.ymorphisme  des  mâles  s'observe  dans  d'autres 
groupes  de  l'embranchement  des  Arthropodes. F. Muller 
l'a  signalé  chez  les  crustacés  Lsopodes  du  genre  Tunaïs 
(T.  dubius  du  Brésil),  et  il  est  probable  que,  dans  cette 
classe,  il  eu  existe  d'autres  exemples. --  Ce   polymor- 


phisme existe  aussi  chez  les  Arachnides  de  l'ordre  des 
acariens,  ainsi  ([ue  nous  l'avons  montré  récemment, 
notamment  dans  le  groupe  dos  Sarcoptides  plumicoles 
([ui  vivent  sur  les  oiseaux. 

Dans  ce  groupe,  les  caractères  sexuels  secoJidaires 
portent  sur  les  mandibules,  sur  les  poils  tactiles  ou 
d'iirnement,  sur  les  pattes  antérieures  ou  postérieures 
et  sur  la  forme  de  l'abdomen.  Presque  tous  ces  organes 
sont  sujets  à  des  variations  considérables  chez  les 
mâles,  et  ces  variations  oot  donné  lieu  à  l'établisse- 
mi'ut  d'espèces  nominales  analogues  à  celles  que  nous 
avons  signalées  chez  le  Lucanus  cervus. 

Ainsi,  le  naturaliste  Haller  ne  signale  pas  moins  de 
quatre  espèces  du  genre  Analges  (A.  Nitzchii,  A.  pas- 
serinus,  A.  fringillarum  et  A.  coleopterOLdes],\i\3.ïi.t-S,ux 
Tuie  seule  espèce  d'oiseau,  le  Bruant  jaune  {Embeviza 
ciirinella),  etllaller  lui-même  avoue  qu'il  n'a  trouvé 
qu'une  seule  forme  de  femelles  en  compagnie  de  ces 
quatre  formes  de  mâles.  Dans  ce  genre  Analges,  le  ca- 
ractère sexuel  secondaire  q>ti  distingue  à  première  vue 
l 'S  mâles  des  femelles,  est  le  développement  énorme 
de  la  troisième  paire  de  pattes.  Ces  pattes  servent  à 
maintenir  les  femelles  pendant  l'accouplement  qui 
dure  très  longtemps,  et  sont  si  bien  détournées  de 
loi u' fonction  primitive  que  le  mâle  ne  s'en  sert  plus 
|iiiur  marcher  et  les  tient  constamment  relevées  comme 
< le  véritables  pinces.  Aussi  les  premiers  observateurs 
ilf  CCS  animaux  microscopiques  avaient-ils  pris  ces 
p.iltes  pour  de  véritables  pinces  analogues  à  celles  de 
!'(■■  -revisse  et  des  Chelifer,  ce  qui  leur  faisait  voir  la 
t  ■■te  de  l'animal  à  l'extrémité  où  se  trouve  eu  réalité 
l'alidomen. 

Les  dimensions  et  la  forme  de  ces  pattes  de  la  troi- 
sième paire  varient  extrêmement  chez  les  Analges, 
comme  le  montre  notre  Fig.  2.  Les  quatre  mâles  que 
nous  figurons  ici  ont  été  trouvés  sur  le  même  moi- 
neau (Passe?'  domesticus),  en  compagnie  d'une  seule 
forme  de  femelles  ;  ils  appartiennent  évidemment  à 
une  seule  et  même  espèce  [Analges  chelopus),  dont  ils 
montrent  bien  toutes  les  variations  depuis  le  mâle 
le  plus  homéomoi-jj/ie  [e)  jusqu'au  mâle  le  plus  hétéro- 
mnrpJie  (a)  Los  quatre  espèces  d'Haller  ne  sont  aussi, 
très  probablement,  que  des  variétés  d'une  seule  et 
niMue  espèce,  car  elles  correspondent  à  celles  que 
nous  figurons  ici. 

Dans  les  genres  Falcirjer  et  Bdelloi-hynchus,  ce  sont 
les  mandibules  des  mâles  qui  prennent  un  accroisse- 
iiienl  exagéré  ;  mais  on  trouve  également  tous  les 
passages  entre  les  mâles  homéomorphes  (à  mandi- 
bules normales  de  femelles)  et  les  mâles  hétéromor- 
phes, à  mandibules  énormément  développées. 

Enfin,  dans  le  genre  Freyana  (siusgeure  Michae- 
lir/ius),  ce  sont  les  pattes  antérieures  qui  varient  d'une 
manière  presque  incroyable  chez  les  miles.  Des 
qu;>tre  pattes  antérieures,  une  seule  reste  toujours 
plus  petite  que  les  autres,  tantôt  à.  droite,  tantôt  à 
gauche,  et  les  variétés  innombrables  que  l'on  rcucon- 
Iro  peuvent  se  grouper  autour  des  quatre  types  prin- 
cipaux que  nous  figurons  ici  (fig.  3)  : 

a.)  La  patte  externe  (à  droite  ou  à  gnuche)  est  la  plus  longue; 

les  deux  médianes  lorment  la  gr.adation  vers   la  plus 

courte  située  de  l'autre  cote. 
b.)  I.es  deux  pattes   d'un   mime  côté   sont  plus  longues  que 

les  autres,  la  troisième  tonnant  la  gradation  vers  la  pliis 

courte. 
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Fig.  2.  —  Analges  ehelopsus  O  et    +  vivant  sur   le  Moineau  et    autres  Passereaux.  —  a,  niàle    très   hétéromorphe  (A.  clai-ip"s); 
b,  mule  hétéromorphe  [A.  ehelopus  type);    —  e,  rf,  mâles  formes   intermédiaires;  —  c,  mâle  homéomorphe;  — /,  femelle. 
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Fit'.  3.  —  Frcijana  [Michaeliehus  caput-weiluscv;  Q.  +>  vivant    sur    U-  Fou    Sula  Imssiuia:.    —   »,    b.    r,  mules  hctéroinorphcs.  tros 

formes;  —  rf,  mâle  homoomorplie;  c-,  femelle. 
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c.)  Les  deux  pattes  antérieures  sont  très  longues,  égales  ;  les 
deux  postérieures  plus  courtes,  presque  égales. 

d.)  Les  quatre  pattes  antérieures  sont  petites  et  sensiblement 
égales  (c'est  le  mâle  homéomorphe) 

Nous  igrnorons.  jusqu'à  pré?eiit,  rutilité  que  ppul 
avoir  pour  les  màlcs  hiHéromorpbcs  ces  longues  pattes 
antérieures  ou  les  mandibules  si  développées  des  Fal- 
cigei  s  et  des  Bdellorhynques. 

Pour  en  revenir  à  nos  Lucanes,  nous  sommes  un  peu 
mieux  renseignés  sur  l'usage  que  ces  coléoptères  font 
de  leurs  robustes  mandibules.  On  sait  que  les  CMnso- 
gnathns,  beaux  Lucanidesdn  Gbili,  se  livrent,  à  l'é- 
poque de  la  reproduction,  de  violents  combats  pour  la 
possession  des  femelles,  se  dressant  sur  leurs  pattes 
de  derrière  et  entrelaçant  leurs  longues  mandibules, 
qui  sont  parfois  brisées.  Il  paraîtrait  que  nos  Lucanes 
se  livrent  des  combats  analogues  pour  la  possession 
des  femelles,  qui  seraient  moins  nombreuses  que  les 
mâles.  C'est  ce  qui  résulte  des  observations  déjà  an- 
ciennes de  Davis  (1)  et  du  père  Trosl  (2).  Ce  dernier 
raconte  d  une  manière  assez  htuuoristique,  la  scène 
dont  il  a  été  témoin  : 

«  J'ai  trouvé  la  variété  très  petite  (dit  Z!<c«?i«sce."c«.s) 
»  dans  l'accouplement  avec  une  femelle  bien  plus 
»  grande  que  lui.  Il  y  avait  encore,  dans  la  société, 
»  plusieurs  mâles  de  différente  grandeur;  le  plus  fort 
»  lui  disputa  longtemps  la  possession  de  la  fiancée, 
ï  mais  en  vain  ;  le  petit  ne  voulut  pas  se  désemparer 
»  de  sa  femelle,  qui  l'emportait  sur  son  dos,  si  je  ne 
M  m'ctîis  saisi  de  toute  l'iionorable  société.  » 

Bien  que  ce  dernier  fait  soit  peu  eu  faveur  do  la 
tbéorie  Darwinienne,  nous  examinerons,  dans  un 
autre  article,  quelles  sont  les  conséquences  du  poly- 
morphisme des  mâles  au  point  de  vue  de  la  théorie 
transformiste  et  de  l'origine  des  espèces.  Pour  aujour- 
d'hui, il  nous  suffira  d'avoir  appelé  sur  ce  jioint  l'at- 
tention du  lecteur  en  le  mettant  en  garde  contre  la 
création  d'espèces  nouvelles  qui  ne  seraient  fondées 
que  sur  des  variations  résultant  de  ce  polymorphisme 
des  mâles  :  dans  l'embranchement  des  Arthropodes,  la 
connaissance  des  deux  sexes  est  presque  toujours  indis- 
pensable à  la  di'tjrmiuation  exacte  des  types  spéci- 
fiques. 

D'  E.-L.  Trouess.\rt. 


LA  MOUCHE  A  SCIE    DU    GROSEILLER 

NEMA.TUS    RIBESII 


Il  n'est  personne  qui,  possédant  un  jardin,  n'ail 
déploré  l'état  de  dépouillement  à  peu  près  contplet 
dans  lequel  se  présentent  les  groseillers  à  certaines 
éjioiiues  de  l'année. 

L'artisan  de  celte  destruction  est  une  larve  qui  a 
toutes  les  apparences  d'une  chenille  de  papillon  (d'où 
le  nom  de  fausse-chenille  qui  lui  est  attribué),  mais 
qui  doune  cependant,  après  les  métamorphoses  habi- 

(1)  Davis,  Entiiino!i:;ii,'ul  ttlaijrcinc,  I,  ]i.  8G.  —  Cutlc  in- 
dication bibliograpliique  nous  est  louruie  par  M.  l'airmaire, 
à  qui  nous  adressons  ici  nos  renioreiemcnts  pour  les  rensei 
gnenienls  qu'il  a  bjon  vouUi  nous  donner  à  ce  sujet. 

(2l  Fntov  Trost,  Verceichniss  lu'ihftailti'<(  lier  Iuxeifen, 
p.  32. 


tuelles,  une  mouche  munie  de  quatre  ailes  transpa- 
rentes et  appartenant  à  l'ordre  des  hyménoptères,  tribu 
des  Tenthrédines  ou  mouches  à  scie.  Il  est  certain 
que  les  ravages  de  cet  insecte  ne  peuvent  ([u'étre  fort 
nuisibles  aux  arbustes  qu'ils  attaquent  et  il  est  inté- 
ressant do  connaître  sa  manière  de  vivre  et  d'y  cher- 
cher un  remède  efficace.  Son  nom  scientifique  est  le 
Neiuate  du  groseiller  (Nematus  ribesii  Scopoli) . 

L'insecte  ailé  a  la  tête  noire,  portant  de  longues 
antennes  filiformes;  son  corselet  est  noir,  brillant, 
taché  de  jaune  en  avant  et  l'abdomen  est  entièrement 
jaune  ainsi  que  les  pattes;  les  ailes  sont  transparentes 
et  bordées  de  noir.  On  le  voit  voler  dès  le  mois  d'avril 
ou  de  mai  et  c'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  dépose  ses 
œufs.  Ceux-ci  sont  placés  par  la  mère,  à  la  file,  le  long 
des  nervures  du  dessous  des  feuilles.  Ils  sont  allongés, 
cylindriques  ou  un  peu  renflés  d'un  côté,  lisses  et 
brillants,  d'abord  blancs  et  incolores  en  entier  ;  puis 
l'une  des  extrémités,  quelques  jours  après  la  ponte, 
se  tache  de  deux  points  noi:s  entre  lesquels  se  dessine 
bientôt  une  marque  rouge  indécise ,  celle-ci  indique  les 
mnudibules  de  la  jeune  larve  incluse  dans  l'œuf,  tandis 
i[uc  les  points  noirs  sont  ses  yeux.  Ces  œufs  ont  à 
peine  1  millimètre  de  longueur.  Peu  de  jours  après,  a 
lieu  l'éclosion;  les  jeunes  vers  se  répandent  sur  la 
feuille  et  se  mettent  immédiatement  à  la  dévorer  en  y 
perçant  de  petits  trous  irréguliers  formant  comme  des 
fenêtres  dans  la  surface  du  parenchyme.  Dans  cee 
ouvertures  et  sur  le  bord  se  tiennent  les  petites  fausses- 
chenilles  occupées  constamment  à  m  mger  et  à  agran- 
dir ces  trous.  Elles  affectent  des  positions  plus  ou 
moins  contournées  al  tant  qu'elles  n'ont  pas  plus  de 
3  ou  4  millimètres,  elles  présentent  une  coloration 
vert  pAle  avec  les  deux  extrémités  blanches  et  la  l"te 
blanche,  jaune  ou  grise.  Mais  à  mesure  qu'elles  se 
rei)aissenl,  leur  taille  augmente  et  avec  elle  leur  appé- 
tit. Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  les  larves  ont 
atteint,  les  trois  quarts  de  leur  dimension  définitive, 
et  c'est  alors  que  des  feuilles  entières  disparaissent 
en  quelques  heures,  no  laissant  à  leur  place  que 
(luelques  tronçons  des  plus  grosses  nervures.  Elles 
ont  alors  environ  16  à  18  millimètres  et  leur  corps  est 
vert  parsemé  de  points  noirs  avec  les  cotés  et  le  ventre 
jaunes;  le  premier  et  le  dernier  anneau  sont  jaunes 
en  entier  et  la  tête  est  noire. 

Vn  mois  après  l'éclosion  et  vers  le  20  mai  environ, 
elles  disparaissent  tout  d'un  coup  et  l'hcirticulteur 
peut  se  croire  délivré  à  tout  jamais  de  son  ennemi 
dont  il  attribue  la  destruction  à  quelques  brouillards 
ou  i[uelque  parasite  invisible.  Il  n'en  est  rien  cepen- 
daul,  et  les  larves,  arrivées  à  l'état  adulte,  ont  sim- 
ple.ucnt  pris  leurs  dispositions  pour  subir  cette  phase 
importante  de  leur  vie  qui  doit  les  transformer  eu 
uymphe.  Pour  cela,  elles  se  sont  laissé  glisser  jusqu'à 
terre,  y  sont  entrées  et,  à  4  ou  5  centimètres  de  pro- 
fondeur, se  sont  construit  une  coque  brun  foncé,  rti- 
gueuse,  garnie  extérieurement  do  grains  de  terre  ou 
de  sable.  C'est  là  que  dans  le  repos  et  le  jeûne  le  plus 
absolu,  elles  vont  passer  d'abord  à  l'étal  de  nymphe, 
puis  à  celui  d'insecte  parfad.  Ces  métamorphoses  ont 
lieu  rapidement,  et  quelques  jours  {.■i  ou  lu)  se  sont 
SL'uhnnent  écoulés  depuis  rensevelissemonl  des  larves 
qu'.ml  l'un  voit  réai)iiarailre  les  mouches  noires  et 
jaiuies  déjà  aperçues  au  printe.nps;  seulement  celles- 
ci  sont  les  filles  des  premières 
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J'ai  lait  cette  année  de  nombreuse 
éducations  de  ce  parasite,  et  sur  près 
de  90  éclosions,  je  n'ai  obtenu  que 
quatre  ou  cinq  mâles,  toutes  les  au- 
tres étant  du  sexe  femelle.  Celte  pé- 
nurie de  mâles  est  encore  peu  expli- 
cable. On  sait  seulement  que  les  fe- 
melles peuvent,  au  moins  pendant 
deux  générations,  pondre  des  œufs 
fertiles  sans  les  ecours  des  mâles. 
C'est  cequ'on  appelle  la  reproduction 
parthénogénési([ue. 

Mais  là  ne  se  termine  pas  l'odyssée 
annuelle  decet  insecte.  A  peine  éclos-, 
dans  le  courant  de  juin  par  consé- 
quent, avec  ou  sans  accouplement 
préalal)le,  a  lieu  la  ponte  des  fe- 
melles sur  ce  qui  reste  de  la  feuille 
de  nos  groseillers.  Comme  la  pre- 
mière fois,  ces  œufs  éclosent,  don- 
nent des  petites  larves  qui  dévo- 
rent comme  je  l'ai  dit,  grossissent 
et  font  les  mêmes  dégâts  qui  ont 
déjà  eu  lieu  au  printemps.  Puis  en 
aoiU,  m«me  dès  la  fin  de  juillet,  elles 
entrent  en  terre,  s'y  enferment  dans 
leur  coque  et  y  restent  immobiles 
pendant  tout  l'automne  et  l'hiver, 
pour  ne  laisser  l'insecte  s'échaj'por 
qu'en  mai  do  l'annéa  suivante. 

Il  y  a  donc  deux  générations  cha- 
que année,  et  chacune  d'elles  prctluit 
assez  de  ravages  pour  faire  de  cette 
espèce  un  insecte  redoutable. 

Il  y  a  bien  quelques  ennemis  na- 
tui'els,  des  larves  d'Ichneumons,  de 
Ghalcidites  ,  etc.,  qui  vivent  dans 
Fintériear  des  fausses  chenilles  et 
finissent  par  les  faire  périr,  taudis 
que  do  minuscules  Proctotrupiens 
s'attaquent  aux  œufs,  qui  sont  aussi 
la  proie  de  quelques  acarides  ;  mais  la  reproduction 
va  encore  plus  vite  qu'eux,  et  ils  n'empêchent  que  trop 
rarement  les  dégâts  de  s'accomplir.  Aussi  serait-il  à 
désirerque  l'on  connût  un  remède  efficace  qui  piU  nous 
débarrasser  decctte  engeance. Malheureusement  il  n'en 
existe  guère  sur  lesquels  on  puisse  réellement  comp- 
ter. Les  aspersions  avec  des  cendres,  de  la  chaux, 
avec  l'eau  de  tabac  ou  de  savon  noir  n'ont  et  ne  peu- 
vent avoir  que  des  résultats  médiocres  ou  au  moins 
incomplets.  Il  est  cependant  bon  de  s'en  servir  ;  mais 
ce  que  je  préconiserais  surtout,  c'est  la  récolte  patiente 
des  larves  sur  les  feuilles  et  leur  écrasement.  Le  pre- 
mier jour,  on  peut  ainsi  en  détruiie  une  quantité, 
mais  il  faut  revoir  ses  arb-.istes  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  et  ne  faire  grâce  à  aucune  d'elles,  car 
une  seule  suffit  pour  assurer  à  la  seconde  génération 
un  repeuplement  complet.  La  ciilturedu  groseiller  est 
trop  restreinte  pour  que  ce  moyen  ne  soit  pas  prali([ue 
et  réellement  efficace. 

J'ajouterai  enfin  que  le  groseiller  à  grappes,  aussi 
bien  que  le  groseiller  épineux,  ont  à  souffrir  des  atta- 
ques des  Nématos. 

Ces  groseillers  ont  encore  Ijien   d'autres  ennemis, 


tant  parmi  les  Tcnthredines  que  parmi  les  Lépidop- 
tères Mais  aucun  n'est  aussi  terrible  que  le  Nemate, 
et,  celui-ci  étant  détruit,  les  autres  sont  relativement 
peu  à  craindre,  eu  égard  surtout  aux  pousses  vigou- 
reuses qu'émet  cet  arbuste. 

Ed.  André. 


Les  Sauterelles  en  Algérie.  —  Les  sauterelles  ont  fait 
leur  apparition  en  Algérie  Jans  plusieurs  contrées  ;  la  des- 
truction dos  irufs  faiis  sur  un  seul  point  permet  d'évaluer  leur 
nombre  là  à  ",250,000,000. 

Missions  scientifiques.  — M.  .Munier-Chalmas,  sous-di- 
recteur du  laboratoire  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paiis,  est  charge  d'une  mission  dans  l'Italie  du  Nord, 
ristrie  et  la  Dalmatie,  i'i  l'effet  d'y  poursuivre  des  reiherches 
géologiques.  —  M .  Lacroi.x,  élève  de  l'Ecole  des  hautes- 
études,  est  chargé  dune  mission  aux  Etats-Unis  pour  étudier 
les  gisements  minéralogiques  et  petrographiques  de  la  région 
limilroplio  du  Canada. 

Soutenance  de  thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  natu- 
relles. —  M.  Belzung  (Ernest-Ferdinand),  agrégédes  sciences 
naturelles,  professeur  au  lycée  Charicmagne,  a  soutenu,  ile- 
vant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  les  deux   thèses   sui- 
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vantes  :  I«  thèse  ;  Recherches  morpholoijiqttes  et  physiolo- 
giques sur  l'amidon  et  les  yrains  de  chlorophylle  ;  2"  thèse: 
Propositions  données  par  la  Faculté.  M.  Belzung-  a  été 
déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences  natu- 
relles. 

M.  GarnauH  (Marie-Ferdinand-IIenri-Paul),  préparateur  de 
zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  a  soutenu 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  deux  thèses  sui- 
vantes :  l'''  thèse:  Becherches  anatomiques  et  historiques 
sur  le  Cyclostoma  clegans  ;  2*  thèse  :  Propositions  données 
par  la  Faculté.  M.  Garnault  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le 
grade  de  docteur  es  sciences  naturelles. 

M.  Dufour  (Léon-Marie),  préparateur  de  botanique  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  a  soutenu  devant  celte  Faculté 
les  deux  thèses  suivantes  :  1"  thèse  :  Influence  de  la  lumière 
sur  la/orme  et  la  structure  des  feuilles  ;  2'  thèse  :  Propo- 
sitions données  par  la  Faculté.  M.  Dutour  a  été  déclaré 
digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles. 

M.  Colomb  (Marie-Louis-Georges),  ancien  élève  de  l'Ecole 
normale  supérieure,  préparateur  de  botaniqre  A  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  a  soutenu  devant  cette  Faculté  les  deux 
thèses  suivantes  :  l""  thèse  :  Recherches  sur  les  Stipules; 
2*  thèse:  Propositions  données  par  la  Faculté.  \L  Colomb 
a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur  es  sciences 
naturelles. 

Musée  de  New-'ïork.  —  Le  D'  EUiot  vient  de  céder  sa 
bibliothèque  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Xew-York, 
environ  LOOO  volumes,  parmi  lesquels  les  plus  belles  illus- 
trations de  Gould  et  aussi  de  lui-même.  On  prétend  que  sa 
remarquable  collection  d'oiseaux-mouches,  qui  contient  plus 
de  2,000  spécimens  et  pas  moins  de  50  types,  doit  également 
revenir  au  Musée  de  Neu-York. 

Nous  citerons  aussi,  parmi  les  plus  importantes  acquisi- 
tions de  cet  établisserr.ent,  la  collection  oinithologique  de 
M.  G.-N.  Lawrence,  qui  contenait  environ  3uO  types  de  ses 
descriptions. 

Les  collections  et  la  bibliothèque  de  Tweddale  seront 
installées  avant  la  fin  de  l'année  dans  les  galeries  du 
National  Muséum.  Ce  don  princier  aux  collections  natio- 
nales est  dû  à  M.  le  capitaine  Warlaw  Ramsay,  qui  l'avait 
reçu  de  son  oncle  feu  le  marquis  de  Tweddale.  C'est  l'une  des 
plus  belles  séries  des  oiseau.x  de  l'Inde  et  remarquable  surtout 
en  espèces  de  l'archipel  des  Philippines,  oii  M.  Alfred  Evereet 
a,  pendant  plusieurs  années,  fait  des  récoltes  spéciales  pour 
M.  Tweddale.  Le  capitaine  Ramsay  a  aussi  fait  des  collec- 
tions importantes  en  Birmanie,  dans  des  contrées  qui  n'ont 
même  jamsis  été  visitées  p.nr  les  collecteurs  de  M.  llume. 

Jubile  de  la  Société  botanique  de  Belgique.  —  La  .Société 
royale  de  botanique  de  Belgique  va  célébrer  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  sa  fondation.  Le  conseil  de  la  Société  bota- 
nique de  France  a  délégué  pour  la  représenter  au.x  fêtes  jubi- 
laires et  dans  les  excursions  .scientifiques  qui  auront  lieu  à 
cette  occasion  à  Bruxelles,  du  13  au  18  aoijt,  notre  collabora- 
teur M.  Georges  Rouy,  vice-président  de  la  Société,  et 
M.  Charles  Flahault,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier. 

Musée  de  Kew.  —  Le  révérend  G.-E.  Leefe  a  offert  son 
herbier  au  Musée  de  Kew  ;  c'est  surtout  au  point  de  vue  des 
S.ilii-inés  que  cette  collection  présente  une  importance  scien- 
tifique. Cet  établissement  s'est  aussi  enrichi  des  collections 
botaniques  récoltées  en  Australie  par  M.  Oldfield,  qui  con- 
tiennent bon  nombre  d'espèces  nouvelles  que  M.  Beuthal  se 
propose  de  décrire  dans  sa  Flora  australiensis. 

Visite  des  Musées  en  Angleterre.  —  Les  jours  de  fête 
attirent  toujours  en  .Angleterre  un  grand  nombre  de  visiteurs 
dans  les  musées;  on  cite  31,000  pesronnes  entrées  dans  le 
Jardin-Royal  de  Kew  le  jour  du  Jubilé  de  la  reine.  On  voit 
que  les  musées  ont  une  toute  autre  utilité  là  qu'ailleurs. 
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SÉANCES  DES    18  ET   25   JUILLET    1887 

Séance  du  18  juillet  1887.  —  Une  lettre  de  M.  P.  Hoileau 
annonce  qui'  si  l'année  18S6  a  été  mauvaise  pour  la  vigne  ;\ 
cause  du  phylloxéra  et  du  mihlew,  comme  quantité  et  qua- 
lité, l'année  18S7  s'annonce  sous  de  meilleurs  auspices:  la 
floraison  est  terminée,  et  si  la  température  reste  favorable  jus- 


qu'.'i  la  fin  de  la  campagne,  la  récolle  sera  relativement  abon- 
dante. M.  Boiteau  a  continué  l'élevage  du  phylloxéra  en  tubes; 
la  reproduction  d'insectes  issus  les  uns  des  autres  et  par  voie 
parthénogénétique,  en  évitant  que  des  insectes  fécondés  ne 
vinssent  régénérer  ceux  qui  provenaient  directement  de  l'œuf 
d'hiver  du  début,  s'est  continuée  dans  de  bonnes  conditions.  En 
six  ans,  on  en  est  à  la  vingt-cinquième  génération.  Au  point 
de  vue  des  insecticides,  c'est  le  sulfure  de  carbone  pur  ou 
combiné  auquel  on  donne  la  prétérence.  Les  effets  du  mildew 
seront  peu  de  chose  en  1887,  à  cause  de  la  ten.pérature  qui  a 
été  excejitionnelle  ;  les  préparations  employées  contre  lui  et 
l'anthr.acnose  semblent  avoir  enrayé  le  mal.  Les  vignes  amé- 
ricaines ont  donné  beaucoup  de  déceptions  et  on  les  propage 
lentement . 

—  M.  Maupas,  rectifiant  une  noie  précédente,  dit  qu'une 
seule  Stylonichia  pustulata  pojjrrait  produire  100  grammes 
de  proloplasma  en  six  jours  pleins,  et  10  kilogrammes  en  sept 
jours  et  demi,  ce  dernier  poids  correspondrait  à  cent  billions 
d'individus.  Continuant  ses  études  sur  la  conjugaison  des  Ci- 
liés, M.  Maupas  a  observé  l'échange  et  la  fusion  des  deux 
pronucléus  chez  :  Paramecium  caudatum,  P.  aurelia,  sty- 
lonichia pustulata,  Onychodromus  grandis,  Spirostomum 
teres  el  Leucophrys  patula;  et  il  est  presque  certain  que  cet 
échange  et  cette  copulation  de  pronucléus  constituent  l'acte 
intime  et  essentiel  de  la  conjugaison  des  Ciliés.  Tous  les 
stades,  sauf  D  et  E,  ont  été  observés  chez  deux  Vorticelles,  et 
les  stades  A,  B,  C,  H,  chez  Podophrya  fiœa. 

—  11  existe  deux  paires  de  glandes  salivaires  chez  les  Cépha- 
lopodes Octopodes,  l'une  située  dans  la  cavité  abdominale  et 
l'autre  contre  le  bulbe  buccal,  cette  dernière  manquant  chez 
les  Décapodes;  M.  Joubin  a  cependant  constaté  sa  présence, 
mais  fusionnée  en  une  glande  médiane  et  impaire  située  sous 
l'irsophage.  Chez  les  Octopodes,  les  glandes  salivaires  extra- 
bulbaires  baignent  dans  des  lacunes  sanguines  considérables; 
chez  les  Décapodes,  les  glandes  ne  baignent  pas  dans  le  si- 
nus sanguin.  La  méthode  des  coupes  fait  voir  que  chez  tous 
les  Céphalopodes  la  glande  linguale,  la  glande  impaire  sous- 
O'sophagienne  des  Décapodes,  et  la  paire  extra-bulbaire  des 
Octopodes  sont  construites  sur  le  même  type;  ce  sont  des 
grappes  à'acini  formées  de  cellules  cylindriques  assez  courtes, 
remplies  dans  leur  tiers  inférieur  de  protoplasma  avec  un  gros 
noyau,  dans  le  tiers  médian  de  protoplasma  sous  forme  de 
réseau,  et  le  reste  est  rempli  d'assez  grosses  granulations; 
elles  ressemblent  beaucoup  i  des  cellules  séreuses  de  Verté- 
brés. La  paire  de  glandes  abdominales  est  composée  de  cel- 
lules coniques  dont  la  partie  étroite  inférieure  contient  le  pro- 
toplasma, et  les  deux  tiers  supérieurs  sont  remplis  de  grosses 
boules  do  mucus;  il  y  a  analogie  de  formes  avec  les  cellules 
muqueuses  des  'S'ertébrés  supérieurs.  La  glande  abdominale 
chez  les  Décapodes  est  petite  et  formée  éCacini;  chez  les  Oc- 
topodes, elle  est  grosse  et  a  la  forme  d'un  tube  indéfiniment 
divisé  dicholomiquement,  dont  les  branches  terminales  plus 
petites,  ainsi  que  les  fibres  conjonctives  et  de  grosses  cellules 
étoilées,  laissent  des  espaces  où  circule  le  sang.  Tout  cela 
forme  un  corps  compact  que  la  méthode  des  coupes  seule  ne 
permet  ])as  de  débrouiller. 

Séance  du  25  juillet  1887.  —  M.  Galtier  a  continué  ses 
expériences  sur  la  tuberculose;  ce  virus  est  tel  qu'il  conserve 
son  activité  dans  les  eaux,  dans  les  matières  putréfiées,  à  la 
surface  des  objets,  malgré  la  dessiccation,  malgré  la  salaison, 
malgré  les  variations  de  température  et  malgré  la  congéla- 
tion, dans  de  certaines  limites  toutefois.  Comme  conclusion, 
il  est  indispensable-d'exiger  la  désinfection  de  tous  les  objets 
souillés  par  les  animaux  tuberculeux,  do  leurs  sécrétions,  des 
locaux  occupés  par  eux,  des  fumiers  et  des  purins  qui  en 
proviennent,  afin  de  prévenir  la  dissémination  de  la  maladie 
el  sa  transmission  à  l'homme. 

—  Les  résultats  des  recherches  de  M.  J.  l'eyrou  prouvent 
que  l'action  chlorophyllienne  est  proportionnelle  à  l'intensité 
de  l'éclairement.  Entre  dix  lieures  et  midi,  suivant  l'é'at  de 
l'atmosphère,  il  y  a  un  maximum  de  production  d'oxygène; 
mais  l'émission  de  ce  gaz  se  ralentit  lorsque  les  nuages  in- 
tercoiitant  les  rayons  solaires.  Dans  ces  expériences,  les 
plantes  sont  plongées  dans  un  tube  rempli  d'eau  chargée 
dacide  carbonique  ;  sous  l'action  des  rayons  solaires,  la  chlo- 
rophylle décompose  l'acide  carbonique  et  l'oxygène  |)roduit 
est  mesuré  A  l'eudiomèlre. 

—  M.  l'rillieux  annonce  que  le  Blnck  Rot,  signalé  il  y  a  deux 
ans  ;\  Ganges  (Hérault),  vient  de  faire  son  apparition  près 
d'.\gcn  et  près  de  Nérac.  Les  grains  de  raisin  attaqués  sont 
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couverts  de  conceptacles  contenant  les  uns  des  slylospores  de 
Phoma  ticicolo,  et  les  autres  de  fins  corpuscules  en  forme  de 
bâtonnets  qu'on  peut  designer  sous  le  nom  de  spcrmaties  et 
signalés  par  M.  Prillieux  depuis  longtemps  sur  des  échantil- 
lons recueillis  en  Amérique. 

—  La  série  silurienne  des  Pyrénées  centrales  nous  montre 
en  son  rang  stratigraphique  l'horizcn  de  Montauban-Luchon  à 
Eckinosplùerites  balticus.  M.  G.  de  Rouville  assigne  la 
même  place  dans  la  série  silurienne  des  Cabrières  (Hérault),  à 
un  horizon  dont  la  faune  abondante,  mais  mal  conservée,  est 
généralement  considéiée  comme  rappelant  plulôt  des  formes 
dévoniennes  que  siluriennes,  en  se  fondant  sur  le  fait  que  les 
schistes  à  Cardioles  occupent  un  niveau  supérieur;  en  conti- 
guïté constante  avec  le  grès  carbonifère  du  Glanzy  qu'il 
semble  toujours  recouvrir  et  les  schistes  à  graplolilhes  qu'il 
supporte,  le  calcaire  à  Heniicosmites  ne  se  montre  ainsi  ac- 
compagné que  dans  quatre  ou  cinq  écharpes  carbonifères 
avoisinant  les  schistes  à  Cardioles  qui  le  séparent  constam- 
ment des  dolomies  et  calcaires  dévoniens  avec  lesquels  on  ne 
l'a  pas  vu  en  contact  immédiat.  De  toutes  façons,  il  est  inté- 
ressant de  constater  l'e.xistence  sur  la  surlace  du  globe  entier 
d'un  même  dépôt  fossilifère  nettement  particularisé  par  l'a- 
bondance des  Orthis  et  des  Cystidées. 

—  M.  Edgard  Hérouard  signale  comme  assez  commune  à 
Roscoff  une  Holothurie  blanche  dont  les  tentacules  sont  tan- 
tôt noirs,  tantôt  blanc  jaunâtre,  tantôt  panacliés  de  noir  et  de 
blanc;  elle  serait  nouvelle  pour  les  mers  d'Europe  et  reçoit  le 
nom  de  Colochyrus  Lncnzii. 

—  En  étudiant  la  formation  des  feuillets  blastoderrniques  chez 
une  annélide  polycnète  (Dasychone  lucullana),  M.  Louis 
Roule  est  arrivé  à  voir  que  la  larve  perce  la  membrane  vitel- 
line  pour  devenir  libre.  Cette  membrane  ne  persiste  donc  pas 
et  ne  devient  pas  la  cuticule  larvaire. 

G.   DuPARc. 


LIVRES  NOUVEvVUX 


Guia  do  naturalista  coUeccionador,  preparador  e  con- 

sercador,  par  Edaardo  Segueira.  Porto  ISS",  librairie  Criez 
Coutinho.  —  Ce  guide  du  naturaliste,  écrit  en  Portugais,  sera 
certainement  fort  utile  pour  la  propagation  des  sciences  na- 
turelles non  seulement  en  Europe,  mais  surtout  en  Amérique 
du  Sud,  où  cette  langue  est  parlée  par  une  nombreuse  popu- 
ation,  qui,  du  reste,  n'a  pas  d'autre  langage.  Ce  petit  volume 
contient  d'excellentes  notions  sur  la  récolle  et  la  préparation 
concernant  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle,,  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures,  voire  même  d'objets  en  nature 
pour  ce  qui  concerne  la  botanique;  il  a  un  aspect  particu- 
lier d'originalité  :  la  disposition  des  figures  semées  à  travers 
le  texte  et  parfois  sur  les  marges  lui  donnent  même  un  ca- 
chet d'originalité  qu'apprécieront  certainement  les  bibliophiles 
eux-mêmes;  nous  souhaitons  à-ce  petit  volume  tout  le  succès 
qu'il  mérite. 

—  Œueres  scientifiques  de  M.  Michel-Eugène  Checreiil, 
doyen  des  étudiants  de  France,  lli06-18S6,  par  G.  Mali.oi- 

ziiL.  Réunir  en  un  volume  la   liste  complète  de  tous   les 

travaux  }.ubliés  par  notre  illustre  savant  centenaire,  c'était 
une  longue  et  pénible  besogne,  en  même  temps  que  l'œuvre 
la  plus  utile  pour  perpétuer,  à  la  mémoire  des  générations 
futures,  la  vie  si  bien  remplie  de  celui  qui  aime  à  s'entendre 
appeler  le  doyen  des  étudiants  de  Erance.  Le  premier  travail 
de  Chevreul  date  de  1806  :  Examen  chimique  des  os  fo!^siles 
trouocs  dans  le  département  d'Eure-et-Loir;  quant  au  der- 
nier, nous  ne  pouvons  pas  heureusement  le  citer  et  nous  sou- 
haitons au  vénéré  maitre  d'attendre  encore  longtemps  pour 
en  clore  la  liste.  Elle  est  déjà  bien  longue  cette  nomencla- 
ture, car  elle  comprend  plus  de  250  pages;  elle  montre  assez 
ce  que  peut  donner  une  série  de  quatre-vingts  années  consa- 
crées à  la  science;  il  est  pe  j  de  savants  qui  en  aient  autant  à 
leur  actif,  il  n'en  est  pas,  il  est  vrai,  qui  aient  pu  autant 
travailler  que  cet  illustre  centenaire.  Ce  volume,  par  l'impor- 
tance même  des  mérites  qu'il  f  st  appelé  à  mettre  en  relief,  est 
un  véritable  monument  scientifique  et  national;  il  est  très 
heureusement  complété  par  une  superbe  eau  forte  de  Cham- 
pollon,  qui  représente  très  bien  la  sympathique  figure  du 
centenaire.  La  bibliographie  de  la  manifestation  qui  a  eu  lieu 
en  l'honneur  de  l'illustre  savant  est  relatée  peut-être  un  peu 


succinctement,  nous  aurions  aimé  à  retrouver  le  souvenir  au 
complet  de  cette  fête  qui  fit  verser  tant  de  larmes  de  joie; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  gré  à  M.  Malloizel 
d'avoir  accepté  celte  grande  tâche  de  réunir  en  un  volume 
tous  ces  documents,  et  nous  le  félicitons  bien  sincèrement  de 
l'ordre  et  de  la  méthode  qui  ont  présidé  à  ce  travail  :  il  a 
rendu  certainement  service  à  tous  les  admirateurs  de  l'illustre 
savant  et  ils  sont  nombreux. 

—  R.  Zeii.ler.  Bassin  houille r  de  Valenciennes.  Descrip- 
tion de  la  Flore  fossile.  Atlas.  Dessins  de  Ch.  Cuisin,  In-i", 
VI  p.,  94  pi.  Ministère  des  travaux  publics,  1S86.  —  Cet 
atlas  comprend,  d'après  les  indications  données  par  l'auteur 
dans  la  préface,  les  figures  de  toutes  les  espèces  observées 
par  lui  dans  les  couches  houillères  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  :  ces  espèces  sont  au  nombre  de  3ti8,  dont  22  nouvelles. 
Il  convient  de  signaler,  parmi  les  Fougères,  les  figures 
d'échantillons  fructifies  appartenant  à  14  espèces  différentes, 
dont  10  Sphénoptéridées  et  4  Pécoptéridées;  sur  11  d'entre 
elles,  les  sporanges  ont  pu  être  étudiés  et  sont  dessinés  gros- 
sis, les  uns  annelés,  les  autres  dépourvus  d'anneaux.  Dans 
les  Equisétinées,  deu.x  espèces  <ï Artérophyllites  et  deux  es- 
pèces (ÏAnnularia  sont  représentées  avec  des  épis  de  fructi- 
fication ;  il  en  est  de  même  de  deux  espèces  de  Sphenophyl- 
lum,  dont  les  figures  grossies  montrent  le.'  sporanges  fi.xés 
sur  les  bractées  elles-mêmes,  un  peu  au-dessus  de  leur  base. 
L'auteur  figure  de  même,  dans  les  Lépidodendrées,  un  Lepi- 
dodendron  avec  un  cône  encore  attaché;  et,  pour  les  Sigil- 
laires,  cinq  espèces  différentes  de  Sigillariostrobus,  les  unes 
avec  des  macrospores,  une  autre  avec  des  sporanges  (micro- 
sporanges?) encore  fixés  sur  les  bractées.  Les  Ciymnospermes 
sont  peu  nombreuses,  quelques  feuilles  de  Cordaïtes  et  quel- 
ques graines  :  une  seule  figure  mérité  d'être  citée,  une  inflo- 
rescence (Cordaianthus  Pitcairniœ)  avec  de  jeunes  graines 
longuement  pédicellées.  Le  texte  est  annoncé  comme  étant  à 
l'impression,  et  devra,  par  conséquent,  paraître  prochaine- 
ment. 


ZOOLOGIE 

4S2.  E  -G.  Keyserling.  —  Noue  Spinncn  aus  .America.  — 
(47  espèces  nouvelles  dont  l'épigyne  ou  le  palpe  sont  fig. 
pi.  VI). 

Verhandl.  Zool.  Bot.  Gcselh.  \yien,  XXXVII,  Ibh/, 
p.  421-490. 

413.  J.-J.  KiEi  i-ER.  Aulax  livpochii'ridis.  n.  sp.  fig. 
Verhandl.    Zool.    Bot.    Gesells.    Wien.    XXXVII,    1887, 

p.  205-207. 

414.  H.  Kn.\uss.  Die  Dermapteren  uml  OrlUoptoren  Sici- 
liens. 

Verhandl.  Zool.  Bot.  Gesells.  Wicn,  XXXVII,  1887, 
p.  1-22. 

415.  L.  LiLFOitD.  Notes  on  Mediterranean  Ornithology.  — 
Edlco  punicus  tem.,  pi.  VIH 

The  Ibis    Juillet  1887,  p.  261-283. 

4IG.  E.  Low.  NcueBeitrage  zur  Kenntnissder  Phytotoce- 
cidien. 

Verhandl.  Zool.  Bot.  Gesells.  Wien,  XXXVII,  1887, 
p.  23-38. 

417.  M.  Menzbiei!.  On  some  new  or  rare  Palaeartic 
BirUs.  —  Tharraleus  pallidus,  pi.  IX.  —  Trochalopteron 
Brjevalski.  —  Gocinus  Zaruduoi  —  Tetrao  urogallus  ura- 
lensis. 

The  Ibis.  Juillet  1887,  p.  298-302. 

4IS.  J.  MiK.  Ueber  Dipteren.  —  Drei  Neue  osterreichis- 
chon  Dipteren.  —  Rhipida  punctiplana.  —  Pachycerina  cal- 
liopsis.  —  Labioptera  Tiefii,  fig.  pi    IV. 

Verhandl.  Zool.  Bot.  Gesells.  \Vien,  XXXVII,  1887, 
p.  173-180. 

G.     M.M.t.OlZEI.. 


Le  gérant  :  É.mile  DEYROLLE. 


—   Impriinerle  AlcanLévy,   24,  rue  Chauchat. 
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LES  LEVIERS  DU  SOUELETTE 


Dans  tous  les  traités  de  l'iiysiologie  humaine,  les  os 
mobiles  autour  de  leurs  articulations  sont  considérés 
comme  des  leviers  mis  en  mouvement  par  les  mus- 


flos,  .'1  i-.,nmie  les  mathùmaticiens  décrivent  trois 
genres  de  leviers,  les  naturalistes  se  sont  appliijués  à 
rattacher  quelques  modes  d'arti<-ulations  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  trois  genres.  Trois  exemples  sont  classi- 
ques et  sont  cités  dans  presque  tous  les  traités  à 
l'usage  des  classes  ou  des  étudiants  en  médecine  :  la 


->JL'ELETTE     H 


tête,  mobile  à  l'extrémité  de  la  .-oloiuie  vertébrale 
analogue  au  fléau  d'une  balance,  est  considérée  comme 
levier  du  premier  genre;  VacatU-bras,  mobile  autour 
de.l'extrémité  inférieure  de  l'humérus  pendant  les  con- 


tractions du  biceps,  quand  on  soulève  uu  poids  placé 
dans  la  main,  est  un  levier  du  troisième  genre,  à  cela 
il  n'y  a  rien  à  dire.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même 
quand  on  voit  dans  le  pied  un  levier  du  second  genre. 
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Cet  exemple  esl  généralement  cité.  Vdvez  Kus*  et 
Duval,  qui  reproduisent  à  ce  sujet  les  figures  de  Bal- 
lon [Vlujsiolo(jie  et  Hi/tjiène).  Vo.-s'ez  Beaunis,  voyez 
Wundt,  pour  ne  nommer  que  les  plus  illustres.  Tous 
paraissent,  à  ce  sujet,  avoir  copié  un  auteur  plus  an- 
cien sans  avoir  pu  songer  qu'une  erreur  se  glissait 
sous  un  raisonnement  qui  semblait  trop  simple  et 
trop  clair  pour  ne  pas  être  vrai.  Cet  article  prouvera 
peut-être  à  nos  lecteurs  que  si  beaucoup  de  choses 
vraies  sont  simples,  toutes  les  choses  simples  ne  sont 
pas  vraies.  Qu'il  nous  soit  pei'niis  de  rappeler  quel- 
ques notions  de  mécanique  pour  étayer  les  raisonne- 
ments que  nous  aurons  à  faire. 

Dans  les  traités  de  mécanique,  on  donne  le  nom  de 
levier  à  une  barre  rigide  mobile  autour  d'un  de  ses 
points,  les  os  étant  des  barres  rigides  mobiles  aux  ar- 
ticulations peuvent,  à  ce  titre,  être  considérés  comme 
dts  leviers.  Trois  jjoints  sont  à  considérer  dans  un  le- 
vier :  1"  le  point  autour  duquel  le  levier  oscille  et 
qu'on  nomme  point  d'aiipui:  2»  le  point  où  agit  la 
force  qui  met  le  levier  en  mouvement,  point  d'appli- 
cation de  la  puissance;  'i"  le  point  où  agit  la  force  que 
le  levier  doit  vaincre,  point  d'application  de  la  résis- 
tance . 

Considérons,  par  exemple,  le  levier  dont  se  sert  un 
ouvrier  pour  soulever  une  pierre.  A  est  le  point  d'ap- 
pui, P  le  poinC  d'application  de  la  puissance,  R  le  point 


I>édale  du  rémoulour  nous  oflVo  un  exemple,  la  puis- 


d'applicalion  de  la  résistance.  Un  semblable  levier  dans 
lequel  le  point  d'appui  est  entre  la  puissance  et  la  ré- 
sistance est  un  levier  du  premier  genre.  La  longueur 
AP  est  le  bras  do  levier  de  la  puissance  ;  la  longueur 
AR  le  bras  de  levier  de  la  résistance.  On  sait  aussi 
que  les  forces  qui,  à  un  moment  donné,  se  font  équi- 
libre aux  extrémités  d'un  semblable  levier,  sont  in- 
versement proportionnelles  aux  bras  de  levier  corres- 
pondants. Plus  le  bras  de  levier  de  la  puissance  est 
grand,  plus  grande  est  la  résistance  qu'elle  peut 
vaincre;  inversement,  plus  le  bras  de  levier  de  la 
puissance  est  petit,  plus  celle-ci  doit  être  grande  pour 
vaincre  une  résistance  donnée. 

Dans  un  levier  du  second  genre,  le  point  d'appui  est 
à  l'une  des  extrémités  et  la  résistance  a  son  point  d'ap- 
plication entre  le  point  d'appui  et  le  point  d'applica- 
tion de  la  puissance.  Un  exemple  de  levier  du  second 


çenrc  nous  est  fourni  par  la  brouette;  dans  ce  cas,  le 
bras  de  levier  de  la  puissance  est  plus  grand  que  le 
bras  de  levier  de  la  résistance,  la  puissance  est  infé- 
rieure à  la  résistance. 
Enfin,  dans  un   levier  tlu  troisième  genre,   dont  la 


Fig.  3. 

sance  s'exerce  en  P,  entre  le  point  d'appui  A  et  celui 
où  est  appliquée  la  résistance  H. 

Revenons  maintenant  au  levier  du  pied  qui  nous  in- 
téresse particulièrement. 

On  lit  dans  le  traité  de  Physiologie  de  Mathias  Du- 
val :  «  Le  levier  du  deuxième  genre,  dans  lequel,  par 
conséquent,  le  liras  de  levier  de  la  puissance  est  plus 
long  que  celui  de  la  résistance,  ne  se  rencontre  guère 
chez  l'homme  que  lorsqu'on  soulève  le  poids  total  du 
corps  en  s'élevant  sur  la  pointe  des  pieds.  »  Et  plus 
loin  :  «  La  puissance  déployée  par  les  muscles  du 
mollet  pour  soulever  le  corps  peut  être  inférieure  au 
poids  du  corps  lui-même,  ainsi  que  nous  l'indique  la 
loi  des  leviers  du  deuxième  genre.  »  L'ensemble  des  os 
du  tarse  et  du  métatarse  est  considéré  comme  un  sys- 
tème rigide,  un  levier  qui  repose  sur  le  sol  au  point 
où  le  métatarse  s'articule  avec  les  phalanges,  mû  par 
les  muscles  du  tendon  d'Achille  (jumeaux  et  soleaire) 
qui  s'attachent  au  talon  et  soulevant  le  corps  dont  le 
poids  est  appliqué  au  point  où  le  tibia  s'articule  avec  le 
tarse.  Une  seule  objection  suffit  pour  détruire  toute 
cette  théorie  :  le  poids  du  corps  n'est  pas  appliqué  à 
rextrémité  inférieure  du  tiiia. 

Considérons  un  homme  en  équilibre  sur  la  pointe 
du  pied.  On  sait  que  quand  un  corps  est  en  équilibre, 
la  verticale  du  centre  de  gravité  tombe  à  l'intérieur 
du  polygone  de  sustentation. 

Dans  le  cas  actuel,  le  polygone  de  sustentation  est 
une  petite  surface  située  à  l'articulation  du  gros  orteil 
avec  le  métatarsien  correspondant.  C'est  en  ce  point 
que  le  poids  du  corps  agit  sur  le  sol,  et  comme  le  sol 
est  fixe,  il  exerce  sur  le  pied  une  réaction  égale.  En 
d'autres  termes,  le  pied  est  sollicité  à  tourner  autour 
du  tibia  par  une  force  dirigée  de  bas  on  haut  égale  au 
poids  du  corps  et  appliquée  à  l'extrémité  du  méta- 
tarse. Cette  force  a  pour  antagoniste  la  puissance  dos 
muscles  du  tendon  d'Achille  qui  s'exerce  au  talon. 
Nous  ne  sommes  pas  dans  le  cas  du  levier  ordinaire 
du  second  genre.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux 
forces  :  l'une  qui  s'exerce  à  l'extrémité  du  métatarse, 
l'autre  au  talon  sollicitant  en  sens  contraire  le  pied  à 
osciller  autour  de  l'extrémité  du  t^bia.  Les  bras  de  le- 
vier de  ces  deux  forces  sont  inégaux  et  le  plus  petit 
est  du  côlé  du  tendon  d'Achille;  il  importe  donc,  pour 
que  l'équilibre  ait  lieu,  (jne  la  puissance  des  muscles 
du  t(;ndon  d'Achille  soit  d'autant  supérieure  au  poids 
du  corps.  Or,  la  dislance  ijui  existe  entre  l'extrémité 
du  tibia  et  le  talon  est  environ  les  deux  cinquièmes 
de  la  dislance  qui  sépare  rextrémité  du  tibia  de 
l'extrémité  du  métatarse  ;  la  puissance  exercée  par  les 
muscles  du  tendon  d'.Achille,  (juaud  on  est  en  é(iuilil)n;' 
sur  la  pointe  du  pied,  est  donc  égale  à  cinq  demies  du 
poids  du  corps  ou  à  deux  fois  et  demie  ce  poids.  Nous 
voici  bien  loin  des  conclusions  des  auteurs. 

Raisonnons  autrement.  Tous  les  mouvements  que 
nous  observons  ne  sont  que  des  mouvements  relatifs  : 
nuand  nous  nous  élevons  sur  la  pointe  du  pied,  d'une 
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liauteur  de  rini[  (-entunètres  par  exemple,  IVfrort  ac- 
compli est  le  m'"me  que  si  nous  avions  abaissé  la 
pointe  de  notre  pied  d'autant  en  vainquant  une  résis- 
tance égale  au  poids  du  corps;  or,  dans  un  pareil 
mouvement,  le  jiied  peut  être  considéré  comme  un  le- 
vier du  premier  genre  oscillant  autour  de  l'extrémité 
du  tibia,  le  talon  se  déplace  environ  de  deux  centimè- 
tres. Ici  encore  le  déplacement  du  talon  et  le  déplace- 
ment de  la  pointe  du  pied  sont  en  raison  inverse  des 
forces  qui  s'y  appliquent,  elles  sont  donc  entre  elles 
comme;;  est  à  2.  Même  conclusion  que  précédemment- 
Une  note  publiée  par  nous  dans  la  Ilcme  scici/ti/iijiie 
du  9  juin  1883  contenait  cette  conclusion,  si  nous  y 
revenons  aujourd'hui  c'est  ([u'une  réponse  faite  à  cet 
article  par  M.  Michel  nous  était  restée  inconnue.  Le? 
conclusions  de  M.  Michel,  au  sujet  de  la  puissance  des 
muscles  du  iendon  (VAchille,  sont  exactement  les 
mêmes  que  les  nôtres:  mais  l'auteur  croit  pouvoir 
considérer  le  pied  comme  levier  du  second  genre  en 
montrant  que  la  force  qui  agit  à  l'extrémité  du  tibia 
est  égale  à  la  somme  du  puids  du  corps  et  do  la  puis- 
sance des  muscles  du  mollet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  raccourcissement  des  muscles 
du  mollet  produit  une  élévation  du  corps  de  plus  du 
doidîle  :  donc  la  puissance  des  muscles  du  mollet  est 
plus  du  double  du  poids  du  corps,  loin  de  lui  être  in- 
férieure. 

Pour  éviter  toute  ernair  dans  l'évaluation  de  la  puis- 
sance d'un  muscle,  il  faut  mesurer  la  ([uantiié  dont  il  se 
raccourcit  dans  une  certaine  direction,  et  le  chemin 
que  parcourt  dans  la  même  direction  le  poids  ([ue  lo 
muscle  soulève  et  ne  j;imais  se  départir  de  ce  principe 
fondamental  dii  mécaniiim',  ([U(.'  ce  ([u'un  gagne  en 
force  on  le  perd  en  chennn  parcduru  et  réciproque- 
ment. 

II.    DOULIOT. 
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LES  EHIZOPODES  RETICULAIRES 

TRUiUS  UES   i'Okci;l.\nés   IlT    nies   VITItElx) 
[Suite  et  fin) 


La  sécrétion  inontre  tout  à  couj)  (prolle  a  pris  une 
grande  importance  comme  puissance  et  comme  abon- 
dance, elle  est  devenue  propre  à  la  composition  d'ei- 
veloppes  qui  en  sont  pres([ue  entièrement  Iniiiin'-. 
Cette  apparence  est  tellement  frappante  que  c'r<i  elle  (|  ni 
a  fait  donner  à  la  tribu  son  nom  de  Porcelaaé.  ili'peu- 
dant,  si  les  lests  dos  espèces  qui  la  constituent  xmt 
traitées  par  l'acide,  on  découvre  que  toute  la  matieie 
conqiosant  l'enveloppe  ne  disparail  pas  ;  qu'ainsi  ([ue 
dans  tous  les  cas  déjà  cités,  des  lanrlieaux  de  saicode 
et  (les  corpuscules  ndnéraux  ou  végétaiLX  subsistent. 
Le  lu'incipe  de  la  formation  demeure  donc  en  vigueur 
ici  comme  ailleurs,  cela  ddil  i''tr(\  en  effet,  car  l'rMive- 
loppoporcelanée est, comme  Imiie  aulre,le  résultat  d'un 
travail  pseudopodi({ue  de  l'urganismc,  et  cela  maigre 
toute  la  complication  que  jirésente  l'aménagement  ré- 
gulier des  loges,  et  les  nuiltiples  petits  trous,  les  fora- 
mcns  que  certaines  espèces  présentent.  Ce  qui  l'af- 
firme, du  reste,  d'une  façon  absolue,  c'est  qu'il  existe 
des  espèces  appartenant  i'i  des  genres  authentiqucmenl 
porcelanés  qui  sont  presque   entièrement  arénacées. 
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pscudo-organos  de  la  loconiolimi,  tle  la  inrhonsiou,  de 
lalimentation,  et  qui  servenl  égalemcnlà  la  construc- 
tion. Un  fait  singulier  et  qui  n'est  pas  encore  expliqué, 
c'est  que  l'enveloppe  calcaire  n'est  pas  la  seule;  au 
dedans  de  celle-ci  on  en  trouve  une  autre  reprodui- 
sant exactement  les  détails  de  la  ijremière,  c'est-à-dire 
possédant  le  même  nombre  de  loges  semblables,  le 
même  nombre  de  foramens.  Elle  est  chitineuse  et  par- 
fois d'une  si  grande  finesse  qu'il  est  fort  difficile  de  l.i 
trouver,  soit  qu'après  la  mort  elle  ait  disparu  déconi 
posée  en  même  temps  que  le  sarcode,  soit  qu'elle  ait 
été  disséminée  en  parcelles  si  tenues  qu'on  ne  peut 
les  apercevoir.  En  rovancbe,  on  en  rencontre  d'extrê- 
mement remarquables,  en  particulier  celles  de  cer- 
taines espèces  de  Rolalhia,  offrant  des  détails  qui  de- 
mandent à  être  étudiés.  Dans  les  dernières  loges  elles 
perdent  la  forme  de  celles-ci  et  n'apparaissent  plus 
que  comme  des  nappes   très    fines,  fortement  plissées 


Fi-g.  18  —  Tunique  fie  Roialina  telle  qu'elle  :ipp.-ii'ait  après  la 
ilécornposition  de  l'enveloppe  par  l'acide  azoliiiue  (la  spire  est 
■on  peu  détemlue). 

et  repliées.  On  peut  aisément  redresser  en  partie  la 
Sfjire  suivant  laquelle  ces  tuniques  s'enroulent  ;  on 
dirait  alors  avoir  sous  les  ynix  une  série  de  segments 
ayant  appartenu  à  un  cnislacé.  On  ])(!UL  ainsi  obser- 
ver ([u'olles  sont  rcliéi's  les  luios  ans  autres  par  un 
système  ([ui  poiuiait  r-i  le  pris  ]miiu'  un  axe.  C'est  sur 
im  fort  grand  nomijre  d'individus  traités  par  l'acide 
([ue  nous  avons  remar((ué  celle  particularité  se  repro- 
duisant avec  une  constance  et  luie  uuifonnité  qui  ne 
se  dément  jamais. 

Les  relations  que  <-e  s^•slènle  \r,\vM\  él.dilir  outre 
toutes  les  loges,  coii>éi|nruinienl  eiUrc  loules  les  par- 
ties do  l'organisme,  nous  uni  fait  pciisiT  ijne  c'élait 
peut-être  en  lui  ([u'il  fallait  cberclier,  non  ]ias  lui  s^-s- 
tème  nerveu.x,  mais  (juelque  chose  (|ui  pdunail  liieu 
le  remi)lacer.  La  solution  de  cetlo  ([ueslion  demande 
bien  du  travail  en  raisun  des  ilillicnltés  (pfclle  pré- 
sente. Espérons  que  nous  i('nc(inlr<'rons  des   collabo- 


râleurs  qui  \(iHdiiint  liion  nous  aiilor  dan-  b's  rcclier- 
cbes  ([u'cllc  nécessité  pour  être  résolue. 

La    tribu   des  Vitreux 
'  clifTère  guère  de  celle 
'S  porcelanés    qu'en  ce 
le   les    enveloppes   en 
Sdul  plus  fines,  souvent 
tellement   transparentes 
A-  et  cristallines  qu'on  croi- 

rait voir  du  verre  bien 
liur.  Cependant,  quelque 
minces  qu'elles  soient, 
lîlles  renferment  aussi 
dans  leur  pâte  les  par- 
|;,;  ;^;^,        celles  de  sarcode  et   les 

li.    ii        1 1 11,1,     -  \  iireiix.       corpuscules    minéraux; 
i\~i:j,n,.,ii,u,u.  boiilement  ils    s'y  trou- 

vent d'une  extrême  ténuité,  ce  qui  les  rend  difficiles 
;\  apercevoir.  A  la  rigueur,  on  pourrait  réunir  les  deux 


k. 


lies  Vitreux.  —  a,  Dentalli 


b,  Lagena. 


catégories,  car  souvent  on  rencontre  des  sujets  d'es- 
pèces vitreuses  qui  sont  bien  opaques.  Cependant  en 
raison  du  caractère  précis  que  l'on  constate  sur  le 
plus  grand  nouiljre,  il  est  peut-être  bon  de  conserver 
cette  distinction  et  do  maintenir  les  deux  groupes  sé- 
parés. 

Maninis  df.  Folix. 


LI']S  PTÉUOTllKOUES 

DKS  CHRYSALIDES  DES  LI<:iMI)()PTEIll':S 

APTÈRES 


l.e  sfiiritiii'l  article 
dos  dorniors  niiiiiords 
doliors  ainialili.'s.  un 
niisnie. 


do  M.  Chrétien  paru  dans  l'un 
du  Naturaliste  cache,  sous  dos 
I'    atta([ue   contre  le  Trausfor- 
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Chacun  est  liliro  di'  penser  ce  i[u"il  veul,  mais  cha- 
cun a  Je  devoir  (le  (léfendre  les  duclrines  (|u"il  préfère; 
.aussi  jiie  pernieltra-l-on  d'expliquer  les  exjdicutions 
([ue  donne  M.  Chrétien  sur  la  présence  des  ptéro- 
thèques  chez  les  chrysalides  de  lépidoptères  ap- 
tères. 

On  jient  donner  d(>  ce  lait  deux  exjilicatious  :  ci; 
Sont  des  vesliiies  ou  d(-'s  i)i-onie>ses.  et  c"e.-~l  sur  celle 
parlicularilé{[uc  se  base  l'auteur  de  l'article  en  ques- 
tion pour  nous  démontrer  l'inanité  des  théories  trans- 
formistes. Il  est  de  toute  évidence  que  les  deux  inter- 
prétations peuvent  être  exactes,  mais  à  la  seule  con- 
diticm  do  s'appliquer  à  une  seule  espèce  ou  à  deux 
espèces  placées  dans  le?  mêmes  condiliuns. 

C'est  sur  ce  pcjint  ([u'est,  à  mon  avis,  l'erreur  de 
-M.  Chrétien.  Connaissant  moins  bien  ({ue  lui  toutes 
des  l'emelles  dont  il  parle,  je  ne  puis  me  prononcer  et 
■dire  si  toutes  demandent  la  même  solution;  il  est 
totUcfois  permis  de  le  supposer.  En  ayant  élevé  deux 
■ou  trois  d'entre  elles,  les  Orgyia  en  particulier,  je 
crois  pouvoir  conclure  que  les  ptérothèfpies  des  chry- 
salides de  leurs  l'emelles  sont  des  promesses,  el  pour 
cette  conclusidn,  il  y  a  plusieurs  raisons. 

Si  les  ptérothôciucs  étaient  des  vesliges,  il  l'.iudrail 
admettre  que  nos  l'emelles,  lourdes  et  nialailroiio, 
.fussent  agiles  ou  tout  au  moins  capaliles.  par  un 
moyeu  quelcon(|ue,  d'échapper  à  leurs  ennemis  —  et 
elles  en  ont  très  certainement  (1).  Or.  dépuurMii.'^ 
d'armes  de  toute  c^pèce,  nos  bestiole»  n'auraient  pa^ 
perdu  un  ergauo  aussi  conuuode  et  aussi  important 
(fue  les  itile.s  .sans  le  remplacer  par  un  autre  éipiiva- 
lent  ou  iiieilk'ur  :  dans  la  grande  bille  l'our  la  vie. 
elles  se  Irouvenl  ii,  la  merci  du  premier  m-uu.  l'Ues  >e 
cachent  sous  les  feuilles  sèches,  dans  les  endroits 
sombres,  et  peuvent  ainsi  échapper  aux  ennemis  vivant 
à  l'air  libre,  mais  ceux  ([ni  rampent  les  trouveront 
siirement.  Contre  ces  dernières,  en  effet,  le  mimétisme 
est  une  ruse  des  plus  anodines  :  l'odeur  trahit  et.  en 
supposant  ([ue  ces  insectes  ne  dégagent  aucune  éma- 
nation,  toujours  rôdant  ch  cl  là,  ses  eum'iiiis  liuleroni 
une  fois  ou  l'autre  à  ci'l  oli^-taide  \'ivanl.  De  ]ilu>.  le-^ 
poils  nombreux  el  loullus  qui  recouvrent  le  corps  de 
nos  femelles  les  garantiront  fort  peu,  les  carnassiers 
ayant  des  mandibules  assez  puissantes  pour  ne  point 
s'in([uiéler  de  celte  cuirasse.  Donc,  elles  n'ont  rien, 
ce  ([ui  n'est  pas  logi(jue,  car  il  est  peu  d'êtres  dépour- 
vus d'armes  sérieuses  ;  il  n'est  pas  jus(pi'aus  intini- 
ment  petits  qui  ne  puissent  opposer  aux  ,Utai|ues  une 
défense  sérieuse  :  leur  taille. 

Conunent  croire  alors  ([ue  les  femelles  aptères  aient 
perdu  leurs  ailes  ?  Il  y  a  là  complète  impossibilité. 
Voler  est  une  arme,  la  seule  ([u'ellos  pviis.sent  avoir,  et 
celte  arme,  elles  l'aïu'ont  dans  lui  temps  plus  ou 
moins  éloigné;  les  pléiolhèques  ne  sont  pas  des  restes, 
ce  sont  des  embryons  :  il  n'est  guère  permis  d'eu 
di.iuter. 

Peut-être  m'objcctera-t-on  (pi'étanl  destinées  à  dis- 
paraître, elles  deviennent  de  plus  en  plus  faibles  el 
que,  pour  cette  seule  raison,  les  ailes  ont  disparu. 
Mais  rien  ne  provrve  leur  fin  prochaine,  et  les  mâles 
sont  là,  bien  armés,  décidés  à  vi\Te  et  non  dans  le 
célil)at.  Dira-l-on  aussi  ipie  ces  m<''mes  mâles  peuvent 


(1)  L'iionimci  est  le  premier  de  ci's  ennemis. 


secourir  et  défendre  leurs  femelles"?  Une  telle  asser- 
tion serait  radicalement  fausse  ;  les  mâles  veulent 
bien  jouir  de  leurs  fc'jnelles,  mais  à  la  ])remière  alerte 
ils  fuient  les  premicis  :  ils  n'ont  cpn'  des  ailes  et  s'en 
^ervenl. 

ll('niari[UOns  toutefois  que  —  comme  je  l'ai  laissé 
[ires>cnlir  [ilus  haut  —  si  celle  explicalicju  e-l  vraie 
pnur  les  femelles  ai>lères  en  (|ue>lion.  l'i'Xplicalion 
ciiniraire  peut  l'être  aussi,  mais  dans  d'autres  cas  ou 
pour  d'autres  formes  de  l'êln.'.  Il  se  yiourrail  qu'il 
existât  des  femelles  de  lépidoptères  a[)tères  ayant 
perdu  leurs  ailes  ;  elles  ont  sûrement  une  arme  meil- 
leur.' :  alors  seulemenl  les  plérolhèipies  sont  des  ves- 
tiges, il  n'y  a  plus  contradiction  et  les  deux  conclu- 
>ious  Minl  trè.s  conciliablcs.  Le  cocc_\  x  de  l'honmie 
esl.  on  ne  l'ignore  pas.  un  resie  de  i[ueue  :  ayant  des 
mains  ([u'il  peut  promener  sur  toutes  les  parties  de 
son  corps  et  ([ui  lui  servent  à  bien  des  usages,  la 
(jucue  devenait  inutile. 

Le  Transformisme  n'est  donc  pas  aussi  impuissant 
(pi'on  veut  bien  le  dire  :  il  vient  de  nou^  donner  une 
explication  précise  et  très  salisf.iisanle  d'iui  fait  bien 
simple  el  peu  imporlant.  niai^  ile^Mul  leipud  d'ar.trcs 
f'coles  seraient  restées  nuielle-,  n'a\aiil  a  la  bouche 
que  ces  luoi s  :  "  "Sàw^  Miiiuui's  de^  (''Ires  inqiai-faits, 
"  aux(|nels  échappi'ut  souvent  le.-,  doseuis  du  Ciéa- 
'>   h'ur  ... 

Le;,  antilransfornii>les  ont  perdu  leur-  ailes,  ils 
n'ont  rien  pour  le>  remplacer  :  ils  doisi'Ut  suc- 
cchuiliei'  I 

Ktiennk  Lab.vi'd. 


\A\  COCOTlKli   CO.MMIX 


Le  cocotier  commun.  Cocos  nucifer  L.  est  une  nia- 
e-nilique  plante  appartenant  à  la  grande  famille  des 
p.dnuers.  Il  est  aujourd'hui  répandu  el  i-ulli\e  ilans 
toiiles  les  régions  chaudes  du  globe,  el  aime  le  \oisi- 
nage  de  la  mer.  Jus(iu':i  ce  jour  on  ignore  sa  \éi'ilalili_' 
patri(_'.  Ce  majestueux  Cocuticr  fournil  à  l'himune  de 
quoi  faire  des  habilatiou-.  de- \  ('■teinenls,  des  meubles, 
des  teiil  UV-.  de-  u-len-ile-  de  ménage,  des  aliments, 
des  boissons,  du  sucre  et  de  l'huile. 

Ce  Ironc  de  ce  palmier  alieinl  de  vingt  à  trenl(> 
niétresde  luuiteur  suivant  la  n.iture  du  sol  d.ins  lecjuel 
il  croit;  j(iune,  il  renferme  une  mnelle  de  sa\eur 
sucrée:  le  bourgeon  terminal  e-t  mangé  eu  salade  ou 
cuil.  c'est  un  mets  tn'-s  agréable  et  entre  d;ins  la  com- 
piï-ition  des  achards. 

Avec  les  nervures  des  folioles,  ou  confeclionne  des 
houssines:  les  feuilles  sont  (employées  à  la  labricalion 
des  nalles  et  de  chapeaux;  la  toile  naturelle  ([ui  enve- 
bijifie  la  l>ase  des  pétioles  esl  transformée  en  tamis 
•i-ro-siers.  Les  fruits  très  \-olumineux  sont  désignés 
vulgairement  sous  le  nom  de  co'-os  et  sont  d'um^  tr(''s 
iiCande  utilité.  La  parti"  tillre^l^e  ipii  entoure  la  noix 
sert  à  fabriiiuer  des  cmdaijc-  doi.t  la  force  de  ré^is- 
lauce  e-l  moins  grande  (pie  celle  du  chan\  re.  mais 
dont  il  suffit  d'augmenter  les  ibmensions.  Dans  l'Inde, 
cette  matière  esl  l'objet  d'un  grand  commerce:  le  ter- 
ritoire de  Yanaou  seul  en  pi-oduil  70. i.oOii  kilogrammes. 

La  cavité  centrale  de  l'albumen  renieinie  une  grande 
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((uanlité  d'eau  suciée  ([ue  ron  considéro  comme  repré- 
sentant de  la  portion  encore  fluide  du  périsperme  et 
qui  constitue,  avant  la  parfaite  maturité  du  fruit,  une 
boisson  agréable,  vantée  aussi  comme  médicament. 

L'albumen  mûr  est  comestible  lorsqu'il  est  frais,  cl 
fournil  alors  un  aliment  agréable,  il  renferme  aussi 
une  bTiilc  comestible;  lorsque  ces  amandes  sont  sècbes, 
elles  deviennent  rances,  alors  elles  sont  employées 


plus  de  40,UUij  i>ieds  de  cocos  nucifer  el  pourrait  livrer 
des  quantités  considérables  de  cette  cau-de-vie  (arack). 
La  coque  du  fruit  sert  à  confcclionnner  divers  usten- 
siles domesti([Ucs. 

Go  palmier  est  très  répandu  en  Cocbinchine,  il  y  en 
a  20,000  beclares  de  terrain  de  plantés;  l'Archipel  des 
Pomatous,  à  Taïti,  renferme  environ  4,000,000  de  pieds 
de  ce  cocotier,  et  exporte  annuellement  environ  plus 


pour  la  fabrication  des  savons  et  de  l'imilc  d'iN-lairaLTo. 
On  exporte  annuellement  de  nos  ét.dili'-M'iiirits  ilc 
rinde  12,000,000  de  litres  d'huile  ]injvcnaiit  des 
amandes  de  ce  cocotier.  Le  jagre  est  le  sucre  obtenu 
\)  ir  l'évaporalion  au  feu  de  la  sève  des  spathes;  Tarack 
est  l'cau-dc-vie  provenant  <!(■  la  dislillalioii  de  celt(^ 
même  sève  amenée  à  l'éiai  de  rermcntalion  \uicnse. 
A  Mahé,  rétablissement    l'ayanadiii  Mauin  jiossède 


de  ;i,uoO  tonnes  de  Coprah,  ou  amande-  sèi-hes,  qui  se 
\  end  dans  les  îles  0,2o  le  kilog. 

Le  Cocos  nucifer  croît  aussi  depuis  longtemps  a\r 
Sénégal  ;  on  en  voit  de  nomlivonx  spécimens  à  Saiiil- 
Louis,  île  de  ."^or,  Dakar.  En  l8.s;i,  j'ai  fait  de  nom- 
lireuses  iilanlalions  de  ce  cocotier,  au  barrage  de 
l.ampsar,  et  dans  les  postes  militaires  de  Richard 
Tall.  Dagana  el  Pador;  juscpi'n  cette  époifne,  personne 
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u-.ivail  .-oiiijv  il   iuli'Mluiiv   rr  i.aliuirv  ,i.ni-  riiiIrruMU- 
du  pays  où  il  o>l  :qqicU-  à  iciiilre  do  grands  <cTvu-es. 

Joli  ET  IIkmîI, 
Aiicini  jiii-di/uer  en  r//ef 'lii  ffOiiTcrm-meiit  au  Sénéijal. 


l'Jou  lîiiattos. 


NOTE   SUIl   Li:S  CHENILLES 

DU    GENRE    ACONTIA 


Jo  n'appi'cudrai  lien  à  personne  en  disant  f[uo  tout 
lépidoptéi-iste  (jui  ne  borne  i)as  son  ambition  à  collec- 
lionr.or  des  papillons,  à  les  aligner  dans  des  boites  à 
la  suite  d'une  étiquette,  mais  qui,  nu\  par  une  curio- 
sité très  légitime  et  très  louable,  cherclie  à  connaître 
les  premiers  états  et  les  métamorphoses  de  ces  insec- 
tes, doit  non  seulement  consulter  l'œuvre  magistrale 
de  Guenée,  mais  l'étudier  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. Le  Species  est  d'iuie  richesse  d'observations  en 
même  temps  ([ue  d'aperçus  qui  tiennent  de  l'intuition, 
il  renferme  une  abondance  de  documents  et  il  suppose 
une  sonune  de  travail  dont  peuvent  seuls  se  faire  une 
idée,  ceux  qui  ne  se  laissent  point  rebuter  par  sa  forme 
un  pou  aride,  inhérente  à  son  genre  descriptif,  et  le 
tiennent  journellement  sous  leur  main,  le  fouillelant 
et  le  méditant  attentivement.  Mieux  (m  le  connait, 
plus  on  l'apprécie. 

Toutefois,  dans  un  ouvrage  de  coite  étendue,  il  était 
impossible  qu'il  no  se  glissât  quelque  inexactitude. 
Qui  donc  peut  se  croire  à  l'abri  de  toute  erreur?  (Juand 
les  objets  sur  lesquels  porte  roxamoii  du  lépidopté- 
riste  sont  si  nudtiples  et  d'une  nature  si  diverse, 
peut-il  se  flatter  d't'viter  toute  lavUe  d'attention,  toiit 
mancjue  de  réflexion  '! 

A  propos  des  chenilles  d'AcoiUia,  jo  viens  signaler 
une  erreur  —  toute  matérielle,  jo  me  hâte  de  le  dire  — 
qui,  je  crois,  a  passé  inaperçue  jusqu'à  présont.  Si  je 
la  relève,  c'est  pour  deux  raisons  :  la  première,  parce 
que  j'ai  la  conviction  que  si  Guenie  en  eût  été  averti, 
il  l'eût  fait  lui-même;  la  seconde,  parce  que  son  ou- 
vrage étant  ce  qu'il  y  a  de  jilus  complet,  c'est  en  lui 
que  l'on  va  puiser  sans  cesse,  et  l'erreur  comme 
la  vérité  se  trouve  ainsi  propagée. 

Quand,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  ma  collection  de 
chenilles  comptait  déjà  [ilusieurs  centaines  d'espèces, 
il  me  vint  à  l'idée  de  recheicher  des  caractères  géni'- 
raux,  propres  aux  grandes  divisions  établies  dans  b's 
lépidoptères  et  capables  d'aider  à  la  détermination  si- 
non des  genrfs  ou  des  fandlles,  tout  au  moins  de  ces 
grandes  divisions.  J'appelai  à  mou  aide,  naliuello- 
ment,  l'ouvrage  de  Guenée,  et  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  lorsque  je  lus  à  plusieurs  reprises  qu'il  y 
avait  des  chenilles  de  Noctuelles  à  lu  pattes  et  arpen- 
teuses.  Comment  les  distinguer  alors  dos  Génniétros. 
des  chenilles  de  Phalènes,  jjuiscjuo  c'est  .-.ur  li'  carac- 
tère offert  par  Je  uondn'o  des  pattes  que  l'on  s'ap|iui(.' 
suili.iut  iiour  les  ditlV'ioucit-r'? 

Je  réxilus  innut'dialeiueut  di'  rochoicher  ([ui'iles 
pouvaient  bien  étie  ces  Noctuelles  dont  les  chenilles 
n'a\ai(}nl  (pie  dix  patios.  Voici  : 

Tome  1"^"',  page  5,  ii'^  division  des  Tri/idx.  Chenilles 
ayant  de  11)  à  l(j  pattes,  uhxhKi,,  arjKiileuses  ow.  tortri- 
cifornies...  ilinores. 


Tome  II,  page  l'.iy.  B.  Chenille^ 
Acontidic. 

Page2u:i.  Le  nondire  de  leurs  iiattes  ventrales  varie 
depuis  une  jus(iu'à  trois  paires  (1). 

Page  214.  Genre  Acofflto.  Chenilles  n'ayant  ipie  deux 
jiaires  de  pattes  membraneuses. 

C'est  donc  dans  le  genre  Aconiia  que  Guenée  place 
ses  noctuelles  dentales  chenilles  n'auraient  que 
10  jiattes. 

Ai-je  besoin  do  dire  que  B.ucc>,  dans  sa  Faune  ento- 
moloffiijue,  a  reproduit  les  mémos  indications,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  page  iv,  tome  III,  pages  Uo  et  147, 
tome  IV?  Lui-même  a  pris  soin  de  nous  avertir  (pi'd 
avait  mis  à  contribution  dans  une  très  large  part  l'ou- 
vrage de  Guenée. 

J'ai  trouvé  le  même  emprunt,  mais  sans  le  nr'me 
avis,  dans  une  IVoie  sur  les  pattes  membraneuses  des 
chei'iilles,  présentée  à  la  Société  entomologique  de 
France,  séance  du~U  octobre  18(^8.  Dans  cette  note 
fort  reniar(|uable  du  reste,  idus  remarquable  encoie 
(jue  ne  le  croit  son  auteur  lui-même,  j'en  suis  con- 
vaincu, on  lit  :  «  Le  genre  Acontia  (en  partie)  n'a  que 
([uatre  l'ausses  pattes.  » 

Guenée  avait  dit  deux  paires  de  pattes,  ici  il  y  a 
quatre  pattes;  Guenée  parle  de  pattes  membraneuses, 
ici  il  est  question  de  fausses  pattes.  Ce  ne  sont  pas  les 
nr'mes  mots,  mais  c'est  bien  la  même  chose.  Tout  dé- 
guisé qu'il  soit,  l'emprunt  se  reconnaît;  cela  s'appelle, 
en  employant  un  euphémisme  moderne,  de  l'adapta- 
lion.  Que  deux  observateurs  examinant  un  même  ob- 
jet emploient  des  termes  identiques  pour  le  décriie,  il 
n'y  a  rien  là  qui  doive  surprendre,  mais  qu'ils  se 
servent  d'expressions  semblables  pour  désigner  ce  qui 
n'existe  pas,  cela  n'étonne  pas  davantage,  à  condition, 
de  supposer  r[ue  l'un  a  reproduit  le  travail  de  l'autre, 
et  là,  vraiment,  je  ne  puis  dire  que  la  Note  en  question 
ait  servi  à  la  rédaction  du  Specicx,  attendu  (lue  celui- 
ci  est  de  ([uinze  ans  antérieur  à  celle-là. 

J'ai  recherché  assez  longtemps  quelle  pouvait  être 
la  cause  de  l'erreur  de  Guenée.  Je  connaissais  l'im- 
portance ipie  cet  auteur  attachait  au  nombre  des 
pattes  membraneuses.  C'est  un  caractère  qu'il  n'a  ja- 
mais omis  de  mentionner  dans  ses  descriptions  géné- 
riques et  sur  lequel  il  s'est  appuyé  maintes  fois  pour 
séparer  des  espèces  assemblées  juscjuc-là  ou  pour  en 
!  réunir  d'autres  qu'on  tenait  éloignées  avant  lui. 

L'explication  la  plus  raisonnable  me  parut  consis- 
ter h  admettre,  de  'a  part  de  Guenée,  une  confusion 
dans  les  termes  :  «  pattes  ventrales  »  et  «  pattes  mem- 
braneuses. »  Cet  autour,  en  décrivant  une  chenille 
d'lCOT<m,modisai.s-jo,  aura  mentionné  4  pattes  mem- 
braneuses au  lieu  de  V  pattes  ventral,  s,  et  ce  lapsus 
calami  reproduit  parmi  les  caractères  du  genre,  de  la 
famille,  aura  été  porté  jusque  dans  ceux  des  sections 
1)1  us  générales. 

Dans  le  principe,  je  n'avais  pas  l'intention  de  signa- 
ler cette  inexactitude  du  Species.  Ce  n'est  pas  déjà  un 
si  beau  rôle  de  se  posia-  ou  redresseur  de  torts,  et  le 
respect  que  j'ai  toujours  porté  à  nos  maîtres  en  ento- 
mologie, en  particulier  à  celui  qui  est  en  caus(!,  m'im- 
posait en  cette  circonstance  une  réserve  toute  natu- 
relle et  acceptée  d'avance. 


■  li    \utiv   inoxactilude.  puisque  V Aconiia    luctuosa   on  a 
quauc  |i^iivs,  comme  le  fera  remarquer  Guenée  lui-même. 
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Mais,  puisque  cette  erreur  semble  accréditée,  puisque 
je  la  trouve  reproduite  par  d'autres  entoniologistes  et 
admise  sans  contrôle,  comme  sans  conteste,  mes  scru- 
pules sont  levés.  Mes  observations,  n'ayant  plus  le  ca- 
ractère personnel  qu'on  pourrait  leur  supposer,  se  gé- 
néralisent et,  en  s'éleudant  aux  assertions  de  plusieurs 
auteui's,  perdent  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  direct 
dans  leur  critique. 

Cherchons  donc  quelle  est  la  chenille  cause  de  l'er- 
reur que  je  viens  de  signaler  à  l'attention  deslépidop- 
térisles. 


1.  —  Climille  .le  \'Aconlia  lucluofa. 


Des  17  ou  18  espèces  A'Acontia  que  renferme  le  Spr- 
cies,  il  n'y  en  a  que  3  dont  Guenée  connaissait  les 
chenilles,  soit  pour  les  avoir  prises  ou  élevées,  soit 
pour  en  avoir  vu  le  dessin.  Une  espèce  d'Amérique, 
VAcon/ia  candefacta  Hb.,  dont  il  figure  la  chenille  d'a- 
près Abbot;  VAcontia  solaris,  dont  il  donne  une  courte 
description,  et  enfin  VAcontia  luctuosa,  dont  il  est  lon- 
guement question  dans'  une  note. 

Ecartons  d'abord  cette  dernière.  L'auteur  du  Specm 
a  parfaitement  remanjué  l'anomalie  que  cette  chenille 
présente  au  regard  des  espèces  voisines,  avec  ses 
10  pattes,  et  il  conclut  que  si  la  Luctuosa  éoli  rester 
définitivement  dans  la  famille  des  Acontidw,  elle  for- 
mera le  noyau  d'un  genre  distinct. 

L'œuf  de  Luctuom  est  sphérique,  un  peu  aplati  à 
la  base  cependant.  Il  est  couvert  de  cannelures  assez 
nombreuses  formées  de  petites  dépressions  elliptiques 
alignées,  les  côtes  qui  en  résultent  sont  bien  sail- 
lantes, presque  linéaires  :  on  en  compte  près  de  10  à 
la  périphérie.  Sa  couleur  est  jaunâtre  avec  de  larges 
taches  rousses.  On  peut  voir,  par  le  dessin  oi-joint,  en 
quoi  il  diffère  de  celui  de  la  Solaris  qui  est  en  outre 
de  couleur  verdàtro  pâle,  et  ne  compte  guère  c[ue 
36  côtes  à  la  périphérie . 

Au  sortir  de  l'œuf,  la  chenille  de  Luctuosa  est  relati- 
vement très  longue,  liés  mince  :  corps  d'un  blanc  vi- 
treux, surtout  aux  derniers  segments,  vaisseau  interne 


rougeàtre  visible  par  transparence.   Quand  la  petite 
bète  a  un  peu  mangé,  elle  devient  verte,  on  voit  alors 


Fiu  2  —  Acontia  luctuosa.  1»  Chenille  (frrand.  n.ilurel  )  vue 
de  profil  ;  2°  Œuf  (grossi);  3»  Œuf  i>ro(il  des  .saillies  que  for 
ment  les  cotes  à  la  [)éri|>hCTie;  f»  l'arlie  antér.  du  corps  vue  de 


des  mouchetures  ou  points  bruns,  des  lignes,  des 
traits  sur  les  pattes  membraneuses  au  nomin'e  de  (i  : 
les  anales,  les  ventrales  (2  paires  seulement)  très  rap- 
prochées, la  dernière  plus  grande.  Les  2  premières 
paires  ventrales,  celles  des  0"  et  7^  segments  sont  à 
l'état  rudimentaire,  un  petit  mamelon  à  peine  percep- 
tible à  une  forte  loupe.  Tète  jauue  de  miel  clair,  avec 
des  stries  brunes. 

Cette  chenille  est  très  vive,  marche  beaucoup  en  ar- 
pentant et  frappant  de  la  partie  antérieure  de  sou 
corps  qui  semble  comme  brisé  par  une  charnière  près 
du  S«  anneau,  tant  est  grande  la  brusquerie  avec  la- 
quelle est  exécuté  ce  mouvement.  Elle  se  tient  quel- 
quefois le  corps  droit  comme  fait  une  arpenleuse  et  se 
recourbe  aussi  en  zigzag  en  Z  ou  en  S.  Le  corps  pa- 
rait être  partout  de  la  même  épaisseur.  A  chaque  mue 
nouvelle,  ses  premières  pattes  ventrales  grandissent 
un  peu,  mais  restent  sensiblement  moins  fortes  (jue 
les  autres,  même  après  la  dernière  mue. 

La  chenille  à  laquelle  la  luctuosa  ressemble  le  plus 
est  bien  certainement  celle  de  VAmpMa  leuconielas  ; 
celle  de  la  Ramburii  a  beaucoup  de  rapports  aussi  ; 
mais  je  la  trouve  un  peu  moins  atténuéa  à  la  i)artie 
postérieure. 

La  Luctuosa  adulte  a  donc  ses  16  pattes  au  complet, 
ses  deux  premières  paires  de  ventrales  seulement  un 
peu  plus  petites. 

Passons  maintenant  à  l'espèce  américaine  qui  ne 
peut  être  en  cause  ici.  Guenée  a  llguré  la  chenille  de 


ntia  iucida. 


VAcontia  camiclisequa,  elle  a  12  pattes,' les  G  membra- 
neuses parfaitement  conformées  et  toutes  égales. 
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Mt'iilionnons  p(im'  an'iuoiro  les  roiiseigucinciits  ijiu; 
l'on  a  sur  la  chenille  d'une  aulro  esitèce  d'Acontia,  la 
Viridisqnama.  M.  de  Graslin,  qui  l'a  découvorle,  ne  l'a 
pas  décrite  ;  il  dil  sculoment  que,  par  sou  organisa- 
tion, elle  ressemble  à  celle  de  l'AgroiMla  siilphnralis. 
Or,  cette  dernière  a  12  pattes. 

Arrivons  donc  à  VAcontia  solaris  (Lucida),  prise  puur 
type  du  genre  Acontia,  et  dont  les  caractères  ont  si'r\i 
;\  former  la  diagnose  générique. 

La  voici  d'abord  telle  qu'elle  m'a  paru  être  au  sortir 
de  l'œuf:  Tète  noire,  luisante,  les  quatre  premiers  an- 
neaux renflés  subitement,  à  peu  près  comme  coux  de 
l'A^'.  mlphuralU  (trabi-(dis).  milieu  dos  quatre  seg- 
ments intermédiaires  (i^,  S»,  0"  et  ?'■)  d'un  brun  roux 
séparé  par  un  intervalle  clair,  ce  qui  donne  l'appa- 
rence de  saillies  et  de  retraits  rappelant  ceux  do  la 
Phi/yalia  pilosaria  [Pedaria)  ou  de  la  Pelurga  comUala. 
Elle  a  12  pattes  :  (î  pattes  écailleuses  noires,  4  pattes 
ventrales  dont  la  dernière  est  sensiblement  plus  lon- 


gue, "2  pattes  anales.  Au  repos,  elle  se  tient  sur  ses 
Cl  pattes  membraneuses,  le  milieu  du  corps  relevé  droit 
et  la  partie  antérieure  inclinée  formant  ainsi  un  Z- 
elle  garde  la  m(''me  posture  même  ipiarid  elle  se  sus- 
pend à  un  fil. 

Elle  n'acquiert  aircune  autre  paire  de  pattes  mem- 
braneuses dans  la  suite,  elle  reste  jusqu'à  la  fin  avec 
ses  12  pattes  bien  conformées. 

La  description  de  cette  chenille  (juo  donne  Guenée 
m(^  parait  être  faite  non  sur  lui  individu  observé  vi- 
vant ou  soufflé,  mais  d'ai)rès  un  dessin,  et  c'est  très 
probablement  la  gravure  de  Freyer  qui  a  servi  à  ce 
travail.  La  chenilh^  y  est  vue  do  côté  et  c'est  ce  ((ui 
explique  comment  l'élargissement  subit  des  premiers 
anneaux  si  spécial,  si  caractérisé,  a  été  passé  sous  si- 
lence. Par  contre,  on  ne  peut  comprendre  conuneni 
(iuenée,  ayant  sous  les  yeux  celte  gravure  qui  donne 
parfaitement  à  la  chenille  de  la  Solaris  trois  paires  de 
pattes  écailleuses  et  /row  paires  do  membraneuses,  ait 
pu  attribuer  à  cette  espèce  et  par  siiite  au  genre  Acon- 
//(?,  comme  caractère,  le  l'ait  de  n'avoir  que  10  pattes. 

En  outre,  Troiischke,  ([ue  Guenée  avait  aussi  sous 
les  yi'ux,  donne,  d'api'ès  Fabricius  et  Vieweg,  une 
courte  descrii)tion  de  la  Solaris  où  jo  relève  ce  détail 
significatif  :  «  Sic  hat  nnr  :irey  Paar  BimchfUsze.  »  Elle 
n'a  ([ue  deux  paires  de  pattes  ventrales;  par  consé- 
quent, en  y  ajoutant  la  paire  de  pattes  anales,  cela 
fait  bien  six   pattes  membraneuses.   La   chenille  de 


YAcoidi'i  sularis  est  ilimc  une  chi'uilli'  à  doi':i'  ]>attes 
et  non  à  dix. 

Et  comme  nous  avons  vu  plus  haut  que  les  airtres 
chenilles  d'Acontia  ont  !■_'  ou  plus  de-  I-J  pattes,  on  doit 
donr  ilonner  au  genn;  Aconlia,  comme  caractère 
propre  à  ses  chenilles,  celui  d'avoir  au  moins  douze 
pâlies  et  non  dix. 

liien  que  ce  soit  un  iieuen  dehors  de  la  question,  je 
crois  devoir  ajouter  quelifues  détails  au  sujet  de  cette 
chenille  et  de  sa  nourriture.  Elle  offre  deux  variétés  : 
la  varii'té  brune  a  été  figurée  par  Freyer,  la  verte  par 
M.  Minière.  J'ai  en  collection  les  deux  variétés  obte- 
nues d'une  même  pduii'.  On  lui  donnait  autrefois 
comme  nourriture;  :  li-  Irèflo,  le  pissenlit,  le  chenopo- 
dium,  le  liseron;  mais  M.  Millière  et  Berce,  t. 'V',  p.  3sl, 
l'ont  élevée  exclusivement  de  malvacées  :  c'est  égale- 
ment avec  la  mauve  commune  que  j'ai  fait  l'éducation 
de  cette  espèce.  Elle  vit  en  juin-juillet  pour  la  pre- 
mière génération,  en  septembre  pour  la  seconde. 

•l'ajoute  qu'il  est  <à  peu  près  certain  maintenant  que 
VAlhicollis  et  la  Solaris  [Lvcida]  ne  sont  que  la  même 
espèce. 

Conclusion.  —  J'ai  été  amené,  d'éliujination  en  éli- 
minaticn,  à  me  convaincre  que  c'était  bien  sur  la  che- 
nille de  VAcontia  solaris  que  portait  l'erreur  de  Gue- 
née. J'ai  démontré  que  toutes  les  chenilles  connues  du 
genre  Acontia  avaient  au  moins  12  pattes.  Il  y  a  donc 
lieu  de  supprimer  dans  l'ouvrage  de  Guenée,  partout 
où  il  en  a  été  fait  mention,  ce  caractère  évidemment 
erroné  (t.  I,  p.  .'î  :  t.  II,  p.  100,  deux  fois  ;  p.  21.3,  p.  214). 
Pareille  suppression  doit  être  faite  dans  l'ouvrage  de 
Berce  (t.  III,  p.iv;  t.  V,  p.  1  t.'i  et  147).  Il  est  absolu- 
ment inutile  de  rectifier  l'assertion  de  l'auteur  de  la 
Koic  sur  les  pattes  membraneuses  des  chenilles.  Cette 
note  n'en  est  pas  à  une  erreur  près. 

De  la  sorte,  il  n'y  a  plus  de  Noctuelles  à  10  pattes, 
qui  seraient  alors  de  vraies  Arpenteuses  ;  mais  toutes 
les  chenilles  de  Nocluelles  ont  le  8°  et  le  9°  segment 
en  plus  du  segment  anal  garnis  de  paites  membra- 
neuses. Je  dois  ajouter  comme  correctif  que  je  n'en 
connais  pas  autrement,  et  cette  réserve  est  nécessaire, 
car,  depuis  qu'une  chenille  de  Notodonte  n'ayant  au- 
ciuie  patte  membraneuse  a  été  découverte  dans  l'Amé- 
ii([ue  du  Sud,  on  peut  s'attendre  à  trouver  des  ano- 
malies de  ce  genre  également  parmi  les  chenilles  de 
Noctuelles.  N"avons-nous  pas  déjà  on  Europe  quelques 
espèces  telles  que  Thalp.  communimacula  et  Er.  sr,i- 
tida,  dont  les  pattes  anales  sont  réduites  à  leur  plus 
simple  expression,  à  leiu-s  crochets  préhensiles"? 

Je  n'ai  pas  cru  utile  de  pousser  plus  loin  mes  re- 
cherclies  au  sujet  des  chenilles  d'Acontia,  et  de  men- 
liomirr  ce  qu'eu  ili-cnl  d'autres 'auteurs  plus  anciens. 
Duirr  i|ue  je  n'ai  aucun  goilt  pour  ce  genre  d'érudition 
I  riip  l'ariio,  je  trouve  superflu  de  se  livrer  à  de  longues 
investigations  dans  les  vieux  ouvrages  où  il  y  a  bien 
peu  à  glaner  au  sujo'.  des  chenilles.  J'en  ai  déjà  fait 
l'expérience.  Aussi  bien,  Esper,  sois  tranquille,  et  toi, 
Fabricius,  demeure  on  paix:  vous  troubler  dans  la 
douce  quiétude  où  l'on  vous  laisse  depuis  si  longtemps 
plongés,  je  ne  m'en  sens  pas  le  courage.  Et  puis  la 
belh^  saison  s'avance,  les  plantes  sont  dans  toute  leur 
croissance,  les  arbres  sont  en  pleine  frondaison,  les 
clienilles  grossissent,  et  il  est  telle  espèce  ([ue  j'ai  lo- 
calisée, afin  d'en  suivre  l'évolution  do  près  et  d'étudier 
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allenlivemeut  ses  mœurs  ;  il  me  faut  lallcr  voir.  Entre 
le  moisi  des  bibliothèques,  la  poussière  vénérable  des 
bouquins  et  le  riant  aspect  des  bois,  leur  air  pur  et 
vivifiant,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  n'est-ce  pas? 
Eh  bien  I  je  vais  au  Bois! 

P.  Chrétien. 


PIEURES  TAILLÉES  DE   TIIESSALIE 


M.  Abrami,  ingénieur,  a  bien  voulu  m'apporter  pour 
les  étudier  de  très  intéressants  débris  d'instruments 
de  pierre  qu'il  a  recueillis  dans  une  région  où  jusqu'ici 


rien  de  semblable  n'avait  été  signalé.  Il  s'agit  de  la 
Thessalie.  La  trouvaille  l'ut  faite  en  1882  sur  un  mon- 
ticule situé  au  confluent  de  deux  petits  cours  d'eau.  Il 
est  à  1600  mttves  au  sud  de  la  station  de  chemin  de 
fer  de  Persoufly  (ligne  de  Vole  à  Kalaback)  —  à  32  ki- 
lomètres' à  l'est  de  Pharsale;  —  à  16  kilomètres  à 
l'ouesl-sud-ouest  du  port  de  Volo,  dans  le  bassin 
d'Almyro,  h  l'entrée  de  la  gorge  d'Almyro,  près  la 
route  de  Velestino  (yscxi)  à  Almyro. 

Les  pierres  fort  nombreuses  sont  de  très  petite  taille, 
conune  le  montre  le  dessin  que  j'en  ai  fait  et  (jui  est 
do  grandeur  naturelle  :  sur  la  plupart  on  V(.)it  ituo 
retouche  et  parfois  même  une  retouche  très  fine.  On  ^' 
distingue  des  lames  de  couteau,  des  pointes  de  flèche, 
des  grattoirs,  une  scie  avec  laquelle  on  peut  encore 
couper  rapidement  des  branches  de  bois,  des  haches 
piilies.  Sans  doute  le  point  où  ces  objets  ont  été  ra- 
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■  liaché  polie  en  senjentine  — 2'  rang<^e  de 
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massés  est  un  atelier,  car  M.  Abrami  y  a  trouvé  un 
nucleus  parfaitement  caractérisé. 

Un  fait  remarquable,  c'est  la  variété  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  préparer  ces  armes  et  ces  instruments. 
J'y  ai  distingué  du  quartz  hyalin  un  peu  laiteux,  des 
silex  d'un  blond  jaunâtre,  du  jaspe  rouge,  des  obsi- 
diennes grises,  verdâtrcs,  rosâtres  et  cnûn  des  serpen- 
tines. La  petite  hache  polie  dessinée  à  droite  de  la 
figure  est  faite  de  celte  dernière  roche. 

M.  Abrami  m'a  dit  ([ue  sur  la  l'olliiie  ;iux  llaifs 
abruptes  qui  a  fourni  ces  pierres  taillées  et  dont  le 
sommet  présente  une  plate-forme  de  100  à  Liu  mètres 
de  diamètre,  une  acropole  a  été  construite  moins  an- 
ciennement :  toutes  les  fondations  de  ce  monument 
ont  été  retrouvées.  Les  pluies  ont  dénudé  peu  à  peu  la 
surface  supérieure,  de  ttdle  sorte  (jne  l'on  peut  trouver 
des  fragments  de  pierres  préhistori(|ues  à  moins  de 
20  centimètres  de  profondeur. 

Ajoutons  que  d'autres  localités  do  la  Thessalie  ont 
fourni  à  l'auteur  des  fragments  d'instrunientson  (^bsi- 


dioiuie  et  notamment  en  face  de  Volo,  de  l'autre  côté 
du  golfe,  à  remiilacemcnt  de  l'ancieime  ville  de  Pa- 
gasai  (t:zvk7zi). 

Stanislas  Mkunieu. 


Nouvelle  Revue  de  botanique  en  langue  anglaise.  —  t'/n 
annonce  la  prochaine  apparition  d'un  nouvel  organe  spécia- 
lement consacre  à  la  botanique.  Le  prospectus  qui  nous  aji- 
prend  la  prochaine  publication  tie  cet  offrane  insiste  sur  ce 
point  qu'il  sera  parlé  de  tous  les  ouvrages  et  de  tous  les 
travaux  qui  seront  édités,  non  seulement  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  mais  aussi  dans  l'Inde  et  l'Amérique  du  Nord,  en  un 
mot  partout  oti  on  parle  anglais  mais  pas  ailleurs;  nos  voi- 
sins d'outre-Manche  prennent  de  plus  en  plus  l'habitude  de 
ne  prendre  en  considération  que  ce  qui  est  écrit  dans  leur 
langue. 

Les  rédacteurs  de  ceKerevue  sont  MM.  le  professeur  lîayley- 
liaKoiu-,    de    fi:invcrsitc  d'Oxtonl  ;    lo  docteur  \ines,  maître 
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de  conférences  de  botanique  ;'i  l'Université  de  Cambridge  ;  le 
professeur  W.-t;.  Farlow,  de  l'Université  d'Harvard  de  Mas- 
Eachusett  (lîtiits-Unis). 

Exploration  sur  les  côtes  d'Egypte.—  M.  le  professeur  Paul 
Ackerson,  de  l'Universili'  de  Berlin,  vifnt.  de  rapporter  d'une 
exploration  botanique  sur  les  côtes  d'Egypte,  et  particulière- 
ment de  la  côte  entre  le  canal  de  Suez  et  la  frontière  de 
Svrie,  \m  grand  nombre  de  plantes  intéressantes  et  parmi 
beaucoup,  espère-t-il,  d'espèce-;  nouvelli>s. 

Encouragements  aux  Savants  allemands.  —  L'académie 
de  Berlin  vient  de  gratifier  le  D'  Ravitz  de  'JOU  marks  pour 
la  continuation  de  ses  recherches  sur  le  système  nerveux  des 
acéphales;  le  professeur  Nussbaum  de  Bonn  de  3,000  marks 
pour  une  expédition  à  San-Francisco  et  ses  recherches  sur 
les  divisions  des  organismes:  le  D'  Otto  Zacharias,  de  Hirsch- 
berg,  de  600  marks  pour  la  continuation  de  ses  études  sur  la 
faune  des  lacs  du  Nord  de  l'Allemagne,  et  le  D'  Karl  Schniidt 
de  1,200  marks,  pour  une  expédition  géologique  dans  les 
Pyrénées. 

Mammifère  et  Oiseaux  nouveaux.  —  Dans  un  envoi  reçu 
du  district  du  liio  del  Hey,  contrée  marécageuse  au  pied  des 
montagnes  Cameroons,  envoi  fait  par  M.  H. -II.  Johnston, 
consul  britannique,  M  Sciâtes  a  reconnu  une  espèce  nou- 
velle de  Musaraigne  qu'il  compte  décrire  en  la  dédiant  à 
l'envoyeur,  puis  une  espèce  nouvelle  de  Pluvier,  qu'il  doit 
appeler  Sarciophorus  seehohmi,  remarquable  par  le  devant  de 
la  tête  roux,  une  couronne  noire  et  le  devant  de  la  poitrine 
brun  roux,  signalement  qui  permet  aisément  de  le  distinguer 
de  ses  congénères. 

M.John  Withehead  vient  d'adresser  à  M.  Sharpe  une  série 
d'oiseau.x  qu'il  a  capturés  au  nord  de  Borneau.  sur  la  mon- 
tagne de  Kina-Balu.  Il  paraîtrait  qu'outre  un  très  remar- 
quable nouveau  (jalyptomena  qui  lui  sera  dédié,  cet  envoi 
comprend  une  vingtaine  d'espèces  nouvelles,  parmi  des  formes 
très  remarquables  d'Arachnotera  Chloropsis  et  Cryplolopha  : 
aussi  un  genre  nouveau  do  Campophagidœ.  Tous  doivent 
être  déerils  par  M.  Sharpe. 

Revue  des  Syrphus  (Diptères).  —  Le  «  Bulletin  des  Etats- 
Unis  du  iS'utional  Museuiu  ■,  n'  35,  contient  une  revue  des 
Diptères  du  genre  Syrphus  par  le  D'  Samuel  W.  Williston. 
Ayant  eu  occasion  de  recoller  un  grand  nombre  de  ces  in- 
sectes dans  l'Ouest  et  le  New-England,  il  a  cru  devoir  en 
faire  une  étude  spéciale,  et  afin  de  permettre  à  ses  succes- 
seurs de  comparer,  il  a  donné  sa  collection  et  tous  ses  types 
au  Musée  national. 

Chaire  vacante  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  — 
La  i-haire  de  physique,  météorologie,  géologie  et  minéralogie 
h  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  est  déclarée 
vacante. 

Les  demandes  des  candidats  à  celte  chaire  devront  être 
adressées  au  ministère  de  l'agriculture  le  15  septembre  1S87, 
au  plus  tard,  délai  de  rigueur. 

Le  programme  du  concours  est  adressé  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande  au  ministèi-e  de  l'agriculture. 

Colonie  de  Castors  en  Norwège.  —  Deux  colonies  de  cas- 
tors viennent  il'ètre  découvertes  en  Norwège,  &  Amiia,  près 
de  Christiansand,  sur  un  bras  de  la  rivière;  les  castors 
avaient  établi  leur  loge,  composée  de  troncs  d'arbres,  comme 
ils  le  font  dans  l'Amérique  du  Nord. 


ERRATAUM 


Nous  avons  indiqué  dans  le  n"  11  du  15  août  dans  l'article 
portant  comme  titre  :  ■<  J^e  ijolymorphisme  des  mdles  chez 
les  arthropodes  ",  le  Cladognathus  comme  étant  originaire  de 
l'Amérique  clu  Sud:  ce  coléoptère  ])rovient  de  l'.Mrique  et  de 
rinde. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


SliANCES  DES    I   "   ET    8   .\OUT    1887 

Séance  du  1"  août  1887.  —  Peut-on  consommer  sans  dan- 
ger de  la  viande  salée  de  porc  charboimeux?  Telle  est  la 
question  que  s'est  occupé  à  résoudre  M.  F.  Peuch.  Ses  nom- 
breuses expériences   prouvent    qu'on    ne   peut   manger    cette 


viande  impunément,  qu'à  la  condition  de  lu  saler  à  fond, 
comme  on  le  fait  dans  les  ménages,  en  employant  du  sel  m.a- 
rin  exclusivement;  on  reconnaît,  dans  ce  cas,  que  la  salaison 
est  complète  à  la  fermeté  de  la  viande,  à  l'odeur  particulière 
qu'elle  exhale  et  à  l'aspect  uniformément  rouge  de  la  coupe. 
Si  la  salaison  est  incomplète,  la  virulence  persiste.  La  salai- 
son ;'i  fond  est  obtenue  en  six  semaines  pour  un  jambon  ; 
mais,  bien  qu'elle  y  détruise  la  virulence,  il  est  prudent  de 
se  méfier,  car  le  Bacillus  anthrni  ix  ne  se  laisse  pas  ingérer 
impunément  s'il  est  encore  virulent. 

Les  légumineuses  renferment  certaines  plantes  utiles  ;  les 
Iiulk/o/era  entre  autres.  L'une  d'elles,  traitée  par  macération 
A  l'air  et  battage,  donne,  après  fillration,  l'indigo  bleu  inso- 
luble. M.  E.  Alvarez  a  cherché  l'agent  producteur  de  la 
fermentation  spéciale  qui  se  produit  et  l'a  découvert  :  son 
travail  se  termine  par  les  conclusions  suivantes:»  1°  L'indigo 
est  un  produit  de  fermentation  ;  2"  cette  fermentation  est 
déterminée  par  un  microbe  spécial;  3"  ce  microbe  est  un 
bâtonnet  capsulé,  ayant  la  plus  grande  ressemblance  avec 
ceux  de  la  pneumonie  et  du  rhinosclérome  ;  4"  ceux-ci  pro- 
duisent également  la  fermentation  indigotique  ;  5"  la  bactérie 
indigogène  a  des  pro]iriétés  pathogènes  et  détermine  soit  une 
inllammation  locale  passagère,  soit  la  mort  rapide  avec  con- 
gestions viscérales  et  exsudais  fibrineux,  surtout  dans  les 
organes  génito-urinaires  ».  Les  microbes  pathogènes  du  char- 
bon, du  choléra  des  poules,  de  l'érysipèle,  de  la  blénorrhagie. 
delà  suppuration  (Pior/e/ms  albus'ei  aureus)  ne  produisent 
pas  la  fermentation  indigotique.  Le  bacille  indigogène,  court 
et  gros,  a  ordinairement  :3,i/.  de  longueur  sur  1 ,"  5  de  largeur: 
il  se  présente  souvent  en  chaînettes  composées  de  six,  huit 
individus  réunis  bout  A  bout,  ou  même  plus  encore. 

En  recherchant  les  formes  bactériennes  qu'on  rencontre 
dans  les  tissus  des  individus  morts  do  la  fièvre  jaune, 
M.  J.-B.  de  Lacerda  a  trouvé  que  l'on  était  en  présence  d'un 
type  nouveau  de  bactérie  pathogène  et  qu'on  ne  pouvait  la 
confondre  avec  aucune  autre.  Cette  bactérie  se  distingue  par 
sa  tendance  à  présenter  constamment  des  former  ramifiées. 
Elle  se  montre  sous  l'aspect  d'une  tige  trifurquée,  ou  bien 
de  longues  tiges  dont  l'une  est  droite,  et  l'autre  courbée, 
celle-ci  ayant  une  dichotomie  ;  tantôt  ce  sont  deux  liges 
droites  égales,  ressemblant  à  un  compas  ouvert  à  un  angle 
aigu;  les  tiges  peuvent  se  couper  à  angle  droit,  se  rappro- 
chant de  la  forme  en  croix.  D'autres  fois,  la  bactérie,  se  rap 
prochant  delà  forme  du  croc  dos  matelots,  est  à  peine  bit'ur- 
quée;  ou  bien  ce  sont  trois  tiges  égales,  divergentes,  en 
jialme,  etc.  Il  semble  enfin,  que  le  petit  nombre  de  formes 
non  ramifiées,  doit  être  le  résultat  d'une  désagrégation  acci- 
dentelle. Les  chaînettes  de  cette  bactérie  sont  formées  d'une 
série  de  granules,  à  dimensions  à  peu  près  égales,  à  forme 
légèrement  allongée,  se  rapprochant  de  la  forme  cyfindrique. 
A  la  lumière  rétlôchio,  les  granules  ont  un  éclat  argentin. 

Séance  du  8  août  1887.  —  M.  Ch,  Depéret  a  constaté  en 
tr.orse,  comme  dans  les  Pyrénées  Orientales,  que  le  granité  et 
la  granulite  à  mica  noir  qui  l'accompagnent  sont  au  moins 
carnbrienx,  sinon  post-cambriens .  Il  y  a  passage  insensible 
entre  le  granité  k  hiica  noir  et  la  granulite  d  mira  noir  ou 
r/ranite  granulitique.  Peut-être  dans  ces  deux  régions,  l'au- 
réole de  granité  granulitique  qui  entoure  ou  borde  les  mas- 
sifs de  granité  porphyroïde  est-elle  attribuable  à  une  action 
secondaire  exercée  sur  le  granité  par  l'apparition  de  la  gra- 
nulite ?  Les  plus  anciennes  assises  sédimentaires  observées 
en  Corse  sont  des  schistes  cambriens  dont  le  type  est  dans 
les  phyllades  de  Saint-L6.  Le  calcaire-dalle  pyrénéen 
retrouve  également  en  Corse  vers  le  sommet  de  ces  schistes; 
le  calcaire  cambrien.  exploité  en  Corse  comme  marbre,  est 
identique  à  celui  des  Pyrénées.  Il  y  a  donc  analogie  des 
roches  anciennes,  sédimentaires  et  èruptives,  en  Corse  et  dans 
les  Pyrénées. 

En  étudiant  les  terrains  de  Cherichira  (Tunisie  centrale), 
M.  J.  Erringlon  de  la  Groi,\  a  reconnu  :  1»  une  période 
eocène  k  calcaires  numunilitiquos,  avec  O^trea  strictiplii  <(ta, 
lorrespondant  .A  l'étage  tertiaire  des  Pyrénées  occidentales  ; 
■1"  un  étage  miocène  A  scutelles,  à  peignes  ni  0.  crassissiina, 
rcnlermant  des  ossements  fossiles  de  mastodonte  ;  3°  enfin 
une  formation  pliocène  lluvio.lacustre  à  marnes  sableuses, 
avec  Hc/(.c  et  végétaux  silicifiés.  Cet  ensemble  remarquable, 
enfermé  dans  une  aire  de  (i  k"  de  long  sur  3  k"  de  large, 
parait  appelé  à  devenir  un  type  classique  du  terrain  tertiaire 
dans  le  nord  de  l'.\frique. 

Les  recherches  de  M.  Féli.x  Bernard  sur  la  branchio  des 
(lastéropodes  prosobranches  ont  porté  sur  de  nombreux  genres 
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appartenant  à  diverses  familles  de  Scutibranohes,  de  Taenio- 
glosses,  de  Rachiglosses  et  de  Toxiglosses.  Dans  tous  les 
types  examinés,  il  y  a  identité  de  structure  de  ces  organes, 
qu'ils  soient  du  type  des  branchies  monopennées,  ou  de  celui 
des  branchies  bipennées.  L'épithélium  est  toujours  (orme  des 
cellules  eolumnaires  et  de  cellules  mucipares  sphériques 
ou  ovoïdes;  sa  membrane  basilaire  offre  sur  chaque  face  un 
épaississement  résistant,  de  section  triangulaire,  qui  est  la 
prétendue  tirje  rartilmjineuse  de  soutien,  et  ne  présente  pas 
trace  de  cellules.  Entre  les  deux  lames  de  la  membrane  basi- 
laire sont  des  cellules  ettiilées  ;  c'est  le  tissu  conjonctif 
ordinaire  des  lacunes.  Un  faisceau  de  Jihres  mmculaires 
longitudinales  s'étend  jusqu'à  la  pointe;  il  s'en  détache  des 
fibres  qui  vont  obliquement  vers  le  bord  externe.  L'espace 
compris  à  l'intérieur  de  la  double  membrane  basilaire  n'est 
qu'un  simple  diverticule  de  la  lacune  générale  qui  règne  entre 
les  deux  lames  du  manteau.  Chez  les  Aplipidés  et  les  Bul- 
lidés,  la  branchie  est  formée  par  le  reploiement  plus  ou  moins 
compliqué  d'une  lamelle  unique  dont  la  structure  est  la 
même  que  celle  qui  vient  d'être  décrite  pour  les  branchies 
pectinées. 

M.  Héraud  a  étudié  les  marées  sur  les  côtes  de  la  Tunisie, 
où  elles  paraissent  plus  importantes  et  plus  régulières  que 
dans  le  reste  de  la  Méditerranée.  A  Slax  et  à  Gabès,  le  rap- 
port de  l'onde  lunaire  à  l'onde  solaire  est  plus  petit  que  le 
rapport  des  actions  absolues  des  astres  :  il  n'est  que  de  1.70, 
alors  qu'il  devrait  être  à  très  peu  près  de  2  :  à  Brest,  ce  même 
rapport  est  de  2.89.  En  moyenne,  l'âge  de  la  marée  en 
Tunisie  serait  de  24  h. 

G.    DUPARC. 
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NOTE 
SUR  UM<:   ESPÈCE   NOUVELLE 

DE  MAMMIFERE 
DU    GENRE    MYDAUS 

PROVENANT     DE     l'iLK      PALAOUAN 


M.  Mai'clio,  h.'  vnyayoni-  u^ilnralislc  liii'u  cniiini  ii.iv 
ses  t'xploraliuiis  dans  J'AiThifii-'l  ludien,  a  rapiiorli'', 
l'année  dernière,  un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de 
mammifères  recueillis  à  Busanga,  Palaouan,  Balabac 
et  ([uelques  autres  ilos  du  group:'  des  Philippines. 

Parmi  les  mammifères,  qnelqnos-uns  sont  ncuivcanx 
pour  la  sricnri' cl  d'aulrcs  oiriciil   un   ijrand   iiili'Ti't  à 


(aille  des  individus  et  les  caraclùrcs  extérieurs,  qni 
diffèrent  beaucoup  dans  ces  deux  espèces,  fpii  sont  ori- 
ginaires de  Java  et  de  Sumatra,  ce  sont,  le  Mi/dnux  mi- 
lans et  le  M.  nielicejix. 

Notre  nouvelle  espèce,  à  laquelle  je  propose  de  don- 
ner le  nom  de  Marchei.  en  souvenir  du  voyageur  ([ni 
l"a  découverte  dans  l'ilc  de  Palaouan,  formera  donc  b; 
lioisième  type  spécili([ue  du  genre. 

Le  Mi/ddus  CollurU  esl  si  dillérent  des  deux  autres, 
par  sa  taille  p)lus  considéraljle  et  par  sa  coloration, 
que  Udus  le  citerons  seulement  sans  le  prendre  cnnnue 
pnint  de  comparaison. 

Au  C(inlraire,  nous  comparerons  le  Mijdaus  meliceps 
à  nolie  nouvelle  esiièce,  car  ces  deux  types  spécifi- 
((ues  sont  certainement  très  voisin-'.  i[uni(pie,  à  beau- 


Fig    1.  —  Miidaus  Marchei  (G.  Iluet' 


cause  des  localités  d'où  ils  sont  originaires,  localités 
qui  avaient  été  peu  explorées  jusqu'à  ce  jour  au  point 
de  vue  de  l'histoire  naturelle. 

M.  le  professeur  Milne  Edwards,  ayant  bien  voulu  me 
charger  de  faire  connaitre  ([uelques  espèces  nouvelles, 
je  me  propose  de  les  indiquer  dans  une  suite  d'arti- 
cles auxquels  M.  Deyrolle  veut  bien  donner  l'hospita- 
lité dans  ce  journal. 

C'est  dans  cette  ile  de  Palaoaan,  longue  de  o2u  kilo- 
mètres et  à  peine  large  de  4-J,  ([ui  s'étend  depuis  Min- 
danao,  au  sud  de  Lucon,  jusqu'à  l'ileBalabae,  au  nord 
de  Bornéo,  que  ."\I.  Marche  a  trouvé  le  carnassier  plan- 
tigrade dont  je  vais  donner  la  description,  en  le  com- 
parant aux  autres  espèces  qui  composent  le  petit 
groupe  des  Mjdaus. 

Cette  petite  division  généricpie  ne  comiile  que  deux 
espèces  connues  jusqu'à  ce  joiu;  ces  deux  espèces 
sont  bien  caractérisées,  non  seulement  par  les  parti- 
cularités ostéologiques   du  crâne,  mais  aussi  par  la 


coup  d'égards,  il  soiL  liicile  de  les  distinguer  l'un  do 
l'autre  jiar  les  caractères  ostéologiques  du  crâne,  aussi 
bien  ([ue  par  ceux  du  pelage. 

Si  nous  mettons  en  regard  les  deux  esjièces  les  plus 
voisines,  Mydaus  meliceps  et  M.  Marchei,  nous  verrons 
jilusieurs  dill'érences  très  notables. 

Le  profil  de  ces  crânes  (!St  très  reman^uable;  chez  le 
M.  meliceps,  la  portion  frontale  étant  bombée,  il  en  ré- 
sulte que  la  ligne  du  nez  et  de  la  tèle  donne  une  forme 
arquée  presque  régulière,  tandis  (ju'au  contraire,  chez 
notre  espèce,  le  front  est  abaissé  et  (jne  i^'est  le  sommet 
de  la  tète  qui  se  trouve  le  plus  élevé;  la  ligne  faciale, 
par  cela  même,  esl  presque  droite;  et.  en  effet,  si  Ton 
mesure  l'épaisseur  de  ces  deux  crânes,  du  sommet  de 
la  tète  aux  bulles  auditives,  ou  pourra  très  bien  se 
r<'udre  compte  de  la  différence  que  nous  signalons. 

La  l'ace  inférieure  de  la  mâchoire  supérieure  fournit 
an>si  des  caractères  différents  dont  il  faut  tenir 
cenipte;  ainsi,  tandis  quedan>  les  Mydaus  de  .lava  la 


150 


LK    NATURALISTE 


première  prémolaire  eal  séparée  de  la  caiiiue  par  un 
assez  grand  espace,  dans  l'espèce  de  l'île  Palaouan 
cette  dent  touche  la  canine;  il  en  résulte  que,  propor- 
tion gardée,  la  série  dentaire  est  bien  plus  courte  chez 
le  Mi/daus  Marchei  que  chez  le  M.  Melicepj:  les  bulles 
auditives  sont  aussi  très  spéciales.  t;hez  resptce  de 
Java,  (>lles  sont  simples  de  forme,  le  Imu  auditif  s'ou- 
vriint  lavLjoiiioU  et  directement  dans  i-ol    organe  ((ui 


sagitale  est  exlrèiiiement  large  et  aplatie,  et  qu'au 
contraire  dans  le  M.  Marchei,  elle  s'élève  au-dessus  du 
crâne,  formant  une  crête  divisée  en  deux  portions  très 
étroites  et  constituant  un  lidurreletde  chaque  côté  di' 
la  liffne  médiane. 


Fi,:;    2    —  CraiK'  ilii  Mijilaus  Marchei 

est  arrondi  ;  chez  le  M.  Marchei,  cette  portion  est  assez 
compliciuée,  elle  se  compose  de  deux  parties  :  la  bulle 
auditive  d'une  part,  et  d'une  espèce  de  tube  latéral  au 
bout  duquel  s'ouvre  le  troa  auditif;  enfin,  la  voi'ite 
palatine  est  beaucoup  plus  étroite  (pie  clicz  l'auciennc; 
espèce. 


M.    MKMCl-.l'S 

M.MAliCllEI 

Tcte  vue  pw  dessus,  loiiKueur  to- 

tale         

'.l,G0 
4,02 

3,04 

Largeur  aux  bulles  auditives  . . . 

Plus  çraiule  largeur  des  arcades 

/\  ■"^DUiniiinies 

'i.n-1 

S.O.T 

Lai-LTCUL-  du   (l'OUt 

2,11» 

t,0'.i 

Tcie  vue  en  dessous,  longueur  de 

la  voûte  palatine    

4,(i.-. 

.'1,07 

Longueur  de  la  série  molaire  . . . 

2,n2 

LOS 

Largeur  de  la  voûte  palatine  à  la 

dernière  molaire 

1,(i.ï 

1,01 

Longueur  de  la  dernière  molaire. 

n  .1  is 

0,IW 

Largeur  de  la  dernière  molaire.. 

0,(l5 

"'"'■  Il 

Pour  terminer  ce  (|iii  est  relatif  aux  caractènîs  cra- 
nieii>,  disons  aussi  que  chez  le   M.  iiielicepx,  la  crête. 


Nous  allons  voir,  maintenant,  qu'aux  caractères  os- 
téologiques  de  la  tête  s'ajoutent  des  mochtications  de 
pelage  et  de  coloration  très  notabl<>s. 

Étudions  d'abord  l'espère  la  plus  anciennement 
connue  et  dont  le  genre  a  été  créé  par  F.  Cuvier, 
c'est  le 

J/i/i/iii'.^  melicep.s  de  Java. 

l'i-sus  letidus,  Desh.  M.  S.  Icou. 

Mi/daus  melkeps  F.  Cuv.  Manun.  lith. 

—  Ilorsf.  Java,  l. 

—  F.  Guv.  Oss.  foss.  IV,  474. 

—  Geirard,  Cat.  of  Bones  Brit.  Mus.  DS. 

—  Fischer,  Syn.  mamm.  lïï.'i. 
Mephitis  jaranetisis.  Desm.  manmi.  187. 

—  Uafflr.  Linn.  Trans.  XII.  '2:;i. 
Ui/daiis  jaraiiicu.'i,  lilaiuville,  Osleog.  subursns,  t.  I. 

■  _  _  —  t.  \n. 

_  _  —  t.  IX. 

Ce  petit  genre  est  très  voisin  des  Blaireaux  (Moles  i 
avec  les(piels  l'une  des  espèces  a  ([uelquefois  clé  con- 
fondue, connue  nous  le  verrons  quand  nous  parleron- 
du  Mi/daus  collarh. 

Chez  W  M.  melicejhs,  le  front,  les  côtés  de  la.  tête,  le- 
colés  du  cou,   le  corps,  ainsi  que  les  parties  externe.- 
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dos  iiLOiulircs.  soiiL  i'('\-iHus  do  jioils  laiuoiix,  Irurro- 
mciit  ondulés  cl  de  couleur  roux  brunâtre. 

La  gnrt;-e,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  ]iartiop  in- 
ternes des  meiiilin's  S(int  irarnis  di'  poils  i-I.-iir-scnios 
roux  grisâtre,  cela  tient  à  re  que  rhai|Uf  imil  e>l  gris 
à  la  pointe. 

On  observe  sur  le  smuniet  de  l,-i  lèle  une  Ins.^  laelic 
de  poils  coniplètenieut  blancs,  i'etl<'  laelie  se  ivlri''cit 
en  arrivant  au-dessus  du  cou  où  elle  l'onnc  une  Uluh' 
qui  diminue  de  largeur  et  se  continue  eu  uni'  iiaude 
qui  [larcourt  tout  le  dos  et  la  ((ueue:  celle-ci  est  ti'ès 
courte  et  se  termine  par  un  pincenii  do  poils  de  mémo 
couleur. 

Les  ongles,  comme  che/,  les  Blaireaux,  sont  très 
longs  aux  pattes  amérieures,  courts  aux  pattes  pus- 
térieurcs,  et  ils  sont  blanc  jaunâlie. 

Nous  avons,  dans  la  collection  du  Muséum  de  Paris, 
plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce;  le  plus  jeune, 
qui  ne  mesure  (pie  21  centimètres  du  bout  du  nez  à  la 
base  de  la  queue,  est  absolument  soniblablc  à  la  i]r^- 
cri|iti(in  de  l'adulte,  sauf  que  ki  ligne  blancbo  m- 
trouve  interrompue  en  arrière  dos  épaules,  mais  elle 
reprend  sur  la  jiortion  lombaire  pour  se  continuer 
jus([ue  sur  la  queue,  qui  est  aussi  garnie  de  jinils 
blancs. 

Mydaiis  Marrhei,  di'  Pilo  Palauuau  (J.  Iluot;. 

On  distinguera,  à  première  vue,  les  difrérences  ([ui 
existent  entre  celle  espèce  et  la  précédente  au  point 
de  vue  dos  caractères  extérieurs:  c'est  d"abord  le  pe- 
lage qui.  au  lieu  d'éire  laineux  et  frisé,  est  soyeux  ot 
raide. 

Le  dessus  de  la  tête,  le  cou,  le  corps  ainsi  i(ui'  b's 
membres,  sont  revêtus  de  poils  brun  chocolat  biil- 
lant  ;  sur  le  nez,  les  côtés  des  joues,  la  gor.ge,  le  dos- 
sous  du  cou,  le  ventre  et  les  parties  internes  des 
meml)res,  les  poils  sont  clair-semés.  mais  sont  do 
même  couleur  (|ue  ci'ux  du  corps,  ot  n'ont  pas  la 
pointe  grise. 

Une  tache  blanche  se  voit  sur  le  sommet  de  la  t('to, 
afTectant  la  forme  d'un  loi'  do  lance;  à  peine  s'avanci^- 
t-elle  sur  le  cou,  et  on  ne  voit  aucune  tr;ico  de  la 
ligne  blanche  du  dos  ou  de  la  croui)e;  la  queue,  cpii 
est  très  courte,  est  alisolumeut  iléuuib'o,  c'est  un  tu- 
bercule sans  poils. 

Sans  être  très  dévebippées,  les  con([ues  auditives 
sont  apparentes,  tandis  que  dans  le  M.  meliceps  do 
Jav»,  elles  font  presifue  complètement  défaut,  et  il 
n'existe  qu'un  bom-relet  on  tenant  lieu. 

Toutes  CCS  diflérencos  imliiiucnt  noitomont  la  valeur 
spécifique  de  cet  animal. 

La  troisième  espèce  nous  est  fournie  par  le  Mijdnus 
collaris  de  Smnatra. 

Mj/daus  collaris  Gray,  lUust,  Ind.  Zool.  183.2,  fig. 
—  Gervais,  Soc.  Philom.  1842,  p.  :{ii. 

La  léto,  la  gorge,  les  côtés  et  le  dessous  du  cou  sont 
blanc  jaunâtre  ainsi  que  la  queue  qui  cft  assez  lon.gue 
et  presque  glabre;  tout  le  reste  du  corps,  le  dessus  du 
cou  et  les  membres  sont  brun  jaunâtre  ;  de  chaipio 
côté  de  la  tète,  on  voit  deux  lignes  brun  foncé  qui 
prennent  naissance  près  des  narines,  vont  jus(|u'aux 
yeux  qu'elles  entourent  et  remontent  jusqu'à  la  base 
des  oreilles  en  passant  sur  les  tempos. 

Les  conclues  auditives  sont  cnurtes,  m;ii-  c:']K'iid.-uil 
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ses animaux  ont  tous  les  uh'iucs  h.iliiluih^s.  ce  sont, 
comme  les  Blaireaux,  de  véritables  Idiiis-ours,  <[ui  vi- 
\onl  dans  dos  terriers  i[u'ils  se  cri'usout  dans  le  sol  à 
des  altitudes  assez  grandes  ci  iVnii  ils  ne  xirlont  que 
la  nuit. 

Connue  les  Blaireaux  ou  comme 
Mydaus  i-épandent.  parail-il,  lun 
gréable  ([ui  les  fait  devini'r  ,'i  un 
tance. 

M.  Marche,  dans  une  très  intéressante  relation  de 
ses  voya.ges  publiée  dans  le  Tour  du  Monde,  en  1886, 
et  intitulé^  «  Six  années  aux  Pliilippinos.  »  nous  donne 
quelques  détails  intéressants  sur  l'oiloin-  IVdide  propre 
k  ce  petit  carnassier. 

Nous  no  saurions  mieux  faire  cpie  de  reproduire  ici 
le  p.issage  qui  ,A'  a  trait. 

«  Je  montiouniTai  ii'i,  dit  M.  Marche,  un  petit  animal 
que  tout  le  monde  fuit  comme  la  peste  :  c'est  le  Mi- 
daiis.  Clette  petite  bête,  de  la  grosseur  d'un  gros  l'at,  a 
inie  tiMe  rappelant  colle  d'un  porc:  son  poil  est  ras; 
]iour  i|ueue,  il  n'a  qu'un  petit  appendice  d'un  dend- 
cenlimètro  do  lon.trueur,  sans  poil. 

'.  Lu  Jo\u',  revenant  de  la  chasse,  je  sentis  jirès  du 
village  une  odeur  infecte  ([ut  ;ilLiit  eu  .lugmentanl  à 
mesure  que  j'approi'hais  île  chez  moi.  quand  je  fus 
rentré,  l'oilour  di'Vinl  insu]iiiorlablo,  je  di'mandai  ce 
qui  [luait  de  la  s(.irto,  et  M;iriano  m'appoit.i  ;iii  bout 
d'une  Corde,  ce  petit  animal  qui  se  déballait. 

i'  Voilà,  me  dit  mon  chasseur,  le  Bo/i/or,  r.iuimal 
({lie  tu  demandais  l'autre  jour  aux  ïa.cbamias;  tout  le 
monde  voulait  que  je  lejetas.se,  mais  il  n'y  avait  jias 
de  danger,  il  est  trop  difficile  à  prendre. 

"  Il  avait  eu  raison  de  ne  pas  le  jelor.  mais  il  aurait  pu 
le  tuer,  car,  pour  l'avoir  eu  vivant  linéiques  momenls, 
nous  en  fi'imes  empestés  pendant  plus  d'un  mois.  Cette 
odeur  est  tellement  intense,  désagréable  et  persis- 
tante, que  le  soir  même  je  dus  aller  demander  à  dîner 
à  juon  ami  Bisguerra.  après  avoir  i-hangé  de  vête- 
ments des  pieds  à  la  lé'le  et  pris  un  bain,  ma  case 
oiaiit  absolument  inhabitable. 

'>  J'ajouterai  que  malgré  l'odeur  infecte  que  dégage  le 
Bontoc,  les  habitants  de  Palaouan  eu  mangent  la  chair, 
après  avoir  eu  soin  d'enlever  les  glandes  anales  qui 
secrète  le  principe  volatile.  » 

J.  Muet. 
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I,os  phrnomènes  inscrils  dans  la  Bible  ont  do  tous 
temps  oté  soumis  aux  discussions  et  aux  inlerpréla- 
I  ions  plus  ou  moins  fantaisistes  des  docteurs  et  des 
ronimenUteui's.  Il  en  est  ordinairement  résulté  des 
élucubralions  sans  fondement,  rapidement  détruites 
di's  ([ue  les  limiières  de  la  science  moderne  ont  pu  y 
l)éiii'tn>i'.  Le  sujet  qui  va  m'occuper  aujourd'hui  est 
Van  de  ceux  qui  a  laissé  ignorer  le  plus  longtemps  sa 
\iaie  nalureet  qui  a  donné  naissance  aux  opinions  les 
plus  contradictoires. 

Nous  lisons  dans  la  Bible  (Exode,  XVI)  : 

\  ersct  2.  —  Et  ils  partirent  d'Elim  et  toute  l'assemblée 
des  enfants  d'Israël  arriva  au  désert  de  Sin  qui  est  entre 
l'Uim   et  Sinaï 

Verset  12.  —  Et  l'Éternel  parlant  à  Moïse  dit:  .t'ai  entendu 
les  murmures  des  enfants  d'Israël  ;  parle  leur  en  ees  termes  : 
dans  la  soirée,  vous  mangerez  de  la  chair  et  au  matin  vous 
vous  rassasierez  de  pain. 

\erset  13.  — Et  le  soir,  il  surgit  un  vol  de  cailles  qui  cou- 
vrirent le  camp,  et  le  matin,  il  y  eut  une  couctie  de  rosée 
autour  du  camp. 

\'erset  14.  —  Et  quand  la  couche  de  rosée  eut  disparu,  il  y 
avait  à  la  surface  du  désert,  une  matière  menue  .en  forme 
d'écaillés,  menue  comme  le  givre  qui  couvi'e  la  terre 

\'erset  16.  —  l.'Éternel  vous  a  donne  cet  ordre  :  Uecueillez- 
en  chacun  à  proportion  de  ce  qu'il  mange,  un  homer  (f)  par 
tête 

\'erset  W.  —  El  Moï'^e  leur  «lit  :  <Jae  jiersonne  n'en  garde 
des  restes  pour  le  lendemain. 

Verset  20.  —  Mais  ils  n'écoutèrent  imint  Moïse  et  il  y  en 
eut  qui  gardèrent  des  restes  jusqu'au  lendemain  et  des  vers  y 
p.arurent,  puis  une  odeur  fétide 

Verset  21.    —   Car    le    soleil    devenu    chaud,    c-ela 

fondait. 

Verset  22. —  Et  le  sixième  jour.'ils  ramassèrent  unedoulile 
quantité  de  cet  aliment,  deux  liomers  par  personne 

Verset  24.  —  Et  ils  le  gardèrent  jusqu'au  lendemain  et  il 
n'y  eut  ni  fétidité  ni  vers. 

Verset  25.  —  Et  Moïse  dit  :  Mangez-le  aujourd'hui,  car  ce 
jour  est  le  sabbat  de  l'Éternel  ;  aujourd'hui  vous  n'en  trou- 
verez point  dans  la  campa.gne 

Ver.set  30.  —  Et  la  maison  d'Israël  donna  à  cet  aliment  le 
nom  de  manne:  or  elle  était  comme  la  graine  blanche  ne 
(.".oriandre  ei  avait  la  douceur  de  gâteaux  de  miel 

Verset  35.  —  t'.ependant  les  enfants  d'Israël  mangèrent  de 
la  manne  pendant  quarante  ans  jusqu'à  leur  arrivée  dans  le 
pays  habité. 

Kl  plu>  loin  (Ndiubrcs  XI,  7  à  it)  : 

Or  la  maniie  était  comme  de  la  graine  de  Coriandre  et 
avait  l'aspect  du  bdellium.  Le  peuple  courait  çà  et  là  et  la 
recueillait  et  la  broyait  avec  les  meules,  ou  la  i>ilait  dans  des 
mortiers,  et  la  faisait  cuire  dans  des  chaudières  et  la  façon- 
nait en  galettes:  et  elle  avait  le  goût  d'oubliés  à  l'huile,  et 
quand  la  rosée  tombait  la  nuit  dons  le  camp,  la  manne  y 
tombait  en  même  temps. 

Nous  voyons  que  ce  texte  indique  d'une  façon  assez 
précise  les  propriétés  principales  de  la  manne  :  saveur 
d'un  gâteau  de  miel,  forme  d'une  graine  de  Coriandre 
et  d'écaillés,  aspect  d'un  givre  menu  qui  cou'vre  la 
lerre,  fusion  au  soleil,  mais  il  ne  donne  aucun  rensei- 
gnement stir  son  origine,  ni  sur  la  manière  dont  elle 
se  déposait  sur  la  terre.  Aussi,  pendant  longtemps,  ne 
cberclia-l-on  point  à  eu  savoir  davantage  et  la  manne 
!■  ■>la-l-clle  un  produit  spécial  répandu  ii  profusion 
p.ir  l.i  main  de  l'Elenu;!  pour  les  besoins  de  .son  peuple. 


La  récolte  qui  se  faisait  clia((ui'  matin  arrivai!  direc- 
tement du  ciel. 

Plus  tard,  l'esprit  investigateur  de  nouvelles  géné- 
rations chercha  à  résoudre  ce  problème,  mais  ce  fut 
bien  longtemps  en  vain,  car  après  avo'r  été  attribuée  à 
mille  causes  et  particulièrement,  soit  ii  la  présence 
d'un  lichen,  soit  à  une  sécrétion  végétale,  ce  n'est  que 
de  nos  jours,  on  1822,  qu'Hardvvicke  indiqua  l'origine 
véritable  de  la  manne  des  Hébretix  et,  en  18'29, 
qu'Ehrenberg,  à  la  suite  de  son  voyage  en  Asie  mi- 
neure, put  en  donner  une  description  et  une  figure 
complètes.  Depuis  celte  époque,  d'autres  auteurs  ont 
confirmé  ces  premières  données  et  l'on  est  enfin  d'ac- 
cord atjjourd'hui  pour  reconnaître  (jue  cette  produc- 
tion singulière  est  due  à  la  piqiire  d'une  minuscule 
Cochenille  sur  les  branches  du  Tamarix. 

Je  ne  ferai  pas  à  mes  lecteurs  l'injure  de  leur  dé- 
montrer que  la  manne  des  Hébreux  n'a  pas  été  créée 
spécialement  poiu'  eux,  mais  constituait  un  produit 
naturel  d'trne  abondance  excessive  dans  les  pays  qu'ils 
eurent  à  traverser  après  leur  sortie  d'Egypte.  De  nos 
jours,  elle  sert  encore,  au  moins  partiellement,  sous 
différents  noms,  à  la  nourriture  des  Arabes  et  des 
moines  du  mont  Sinaï 


(1)   I' 


la   dixième    partie   d'un    cpli.- 


.4.  Ranieaii  il''  Tamafir  mannifrni  porteur  de  cochenilles 
et  montrant  un  amas  île  m.-xnne  tomlianl  triuitte  à  goutte  l'd'après 
EnRENnERii).  —  B.  Cochenille  de  la  manne,  femelle,  vue  de  dos 
((l'a|irès  KiiRENiiERii).  —  C.  Cocliciiilles  grossies  fi-\ées  à  une 
branche  'le  Tainai  i.r. 

C'est  d'une  \ariélé  du  Tamarix  ijallku,  le  T.  maimi- 
fera,  que  s'écoule  celle  substance  qui,  en  se  concré- 
tionnant  et  so  solidifiant  sous  l'influence  de  l'air  frais^ 
du  malin,  forme  des  grains  amorphes  et  à  saveur 
sucrée.  Le  sol  en  est  coitvert  chaque  jour  avant  ([ue 
les  rayons  du  soleil  soient  devenus  trop  ardents. 
Clucl([ues  heures  plus  lard,  la  manne  se  fond  et  est 
absorbée  par  la  terre,  où  elle  dispurail. 

La  cochenille  qui  lui  doinie  naissance  n'est  p.i-- 
enctu'e  complètement  connue,  en  ce  sens  (pic  si  lr 
sexe  femelle,  qui  en  est  le  principal  agcnl,  est  bien 
ilécrit,  le  mille  n'a  pas  encore  été  découverl.  Ci'  ii'c~l 
ipii'  lorsqu'uti  voyaginir  naturaliste  l'éellemi'iit  olisrr- 
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vatciir  ])arconrr;i  di'  nniivciiu  ces  ciiiiirérs.  ([ii'il   sera 
jiossiblo  de  l'oniplétor  l'iiistoire  de  la  manne. 

Xous  ignorons  encore,  en  effet,  s'il  s'agil  seulement 
d'un  extravasement  de  la  sève  ou  si  c'est  au  contraire 
)ine  sécrétion  de  la  cochenille  elle-même,  analogue  au 
miellat  que  laissent  exsuder  de  leur  abdomen  la  plu- 
part des  pucerons  et  un  certain  nombre  d'autres  cdche- 
nilles.  Chez  nous-mêmes,  un  exemple  de  cette  sura- 
bondance de  sécrétion  nous  est  fourni  par  la  coche- 
nille du  pécher  {Lecamum  persiae)  qui  la  laisse  souvent 
s'écouler  en  assez  grande  quantité  pnur  i|ue  le  sol  en 
soit  mouillé. 

S'il  eslhon  de  connaître  dans  chaque  question  l'état 
actuel  de  la  science,  il  n'est  pas  sans  intérêt  non  plus, 
ni  sui'lout  sans  utilité  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'il 
nous  reste  encore  à  apprendre.  Ainsi,  le  sujet  qui  n  lUS 
occupe  a  encore  plusieurs  de  ses  laces  r)longées  dans 
l'obscurité.  Outre  les  deux  desiderata  que  je  viens  de 
citer,  connaissance  du  mâle  de  la  cochenille  et  nature 
exacte,  extravasion  végétale  ou  sécrétion  animale  de 
la  manne,  nous  trouvons  en  examinant  le  texte  bibli- 
que des  faits  assez  inexplicables  et  ([u'il  faudra  peut 
être  finir  par  attribuer  à  la  nature  même  d'un  récit  si 
abrégé  ou  aux  altérations  qu'a  pu  subir  un  texte  d'un 
âge  si  considérable.  Ainsi,  l'historien  nous  apprend 
que  plus  de  six  cent  mille  hommes  (Nombres,  xi,  "21) 
ont  pu  se  nourrir  presque  uniquement  de  cette  subs- 
tance pendant  quarante  ans.  Cependant,  à  la  vue  de 
l'analyse  de  la  manne  du  Sinaî  ([u'a  publiée  M.  Ber- 
Ihelot(l),  on  ne  peut  guère  admettre  qu'une  pareille 
matière  puisse  être  assez  alimentaire  pour  former  le 
fond  de  la  nourriture  d'une  population  aussi  considé- 
rable, si  frugale  qu'elle  eût  pu  être. 

La  recommandation  de  Moïse  de  recueillir  chaque 
matin  la  quantité  nécessaire  pour  la  journée,  s'explique 
par  ce  que  nous  savons  de  l'action  de  la  chaleur  sur  la 
manne:  mais  l'exception  indiquée  pour  le  jour  du 
sabbat  constituerait  un  fait  réellement  surnaturel  et 
peu  admissible,  devant  avoir  sans  doute  son  explica- 
tion dans  l'emploi  pour  ce  jour-là  d'autre  nourriture 
peut-être  plus  réconfortante. 

Un  autre  point  embarrassant  est  1»  production  abso- 
lument continue  i[u'il  faut  supposer  à  la  manne  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'année;  il  est  évident  ((u'ii  cer- 
taines époques,  elle  doit  s'arrêter,  les  cochenilles 
n'étant  pas  perpétuellement  en  état  d'activité.  Actuel- 
lement la  manne  taraadsjubm,  en  usage  en  Arabie,  ne 
se  récolte  que  pendant  quelques  mois.  Il  est  vrai  que 
recueillie  sur  un  genêt  épineux,  YHedi/sarum  alhagi. 
elle  n'est  pas  la  vraie  manne. 

Le  nom  de  la  manne  vient  de  l'hébreu  et  de  l'arabe 
wun,  qui  signifie  miel  aérien,  d'où  le  mot  manna  des 
Septantes.  I^es  plus  anciens  auteurs,  les  médecins 
arabes,  ont  distingué  plusieiirs  sortes  de  mannes 
d'après  la  plante  (pii  lui  donnait  naissance,  mais  il  est 
certain  qu'ils  ont  confondu  sous  une  même  dénomi- 
nation des  produits  de  nature  bien  différente,  sécré- 
tions de  Cdchenilles,  sève  de  certains  arbre-,  sm-  plus 
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ou  moins  laiteux  di'  divrrscs  plantas.  La  sul)Stance, 
employée  actuellement  en  médecine  comme  laxatif 
sous  le  nom  de  manne,  n"a  rien  de  conumui  avec  la 
manne  des  Hébreux  ;  c'est  un  suc  concret  qui  arrive  à 
Marseille  de  la  Sicile  et  do  la  Calalire  et  (jui  s'écoule, 
soit  naturellement,  soit  par  suitr  d'inriNioM>,  du  Inuii- 
d'un  frêne  {Ornus  europœa  Pers.). 

I^es  chênes  du  LsA-anl,  chênes  à  noix  de  galle  (Quer- 
cus  hollota)  en  fournissent  de  grandes  quantités  dont 
on  fait  un  constant  usage  dans  le  Kurdistan,  à  Mos- 
soul,  au  lieu  de  sucre  pour  les  pAtisseries  et  les  autres 
mets.  On  l'exporte  même  en  Perse. 

Voici,  pour  terminer,  la  description  sonuuairo  de  la 
cochenille  du  Tamarix.  EUe  se  présente  sous  la  forme 
d'une  petite  masse  cireuse,  jaunâtre,  un  peu  conique, 
molle,  distinctement  partagée  en  douze  anneaux,  très 
velue  et  supportée  par  di.\  courtes  pattes  invisibles  k 
l'état  de  repos.  En  dessous  se  trouve  un  l)ec  ou  rostre 
habituellement  enfoncé  dans  l'écorce  de  l'arbrisseau 
et  qui,  Iors([u'il  en  est  e.xtrait,  atteint  le  milieu  des 
hanches  antérieures.  .\près  la  ponte,  ce  n'est  plus 
(pi'uni.'  envi'loppe  bdarsoutlée  proleclrice  des  jeunes 
larNi's,  d'une  cuuleiir  rdiigeAlre.  couverte  d'une  abon- 
dante villosité  blani'lii'.  Sa  longueur  totale  est  moindre 
(ju'un  millinièiri'.  I.e  nom  scientifique  que  lui  a  im- 
posé le  monographe  des  Coccides,  M.  le  D''  Signoret, 
est  Goss//jiparia  maiiniparus . 

Ed.  Andké. 
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CYPÉRACÉES  JUSS. 

Kobrcsîa  earicina  Willdcnow  Spccies  planta- 
nnn,  IV,  206  ;  D  C.  Flore  Franc.,  V.,  p.  208  ;  Koch 
S!/7iopsis  ft.  Germ.  et  Helv.,  éd.  2,  p.  861  ;  Mute 
F/.  Dauph.,  éd.  2,  p.  648  ;  Boiss.  FI.  Orient.,  V,  p. 
393  ;  Bouv.  FI.  Suisse  et  Sav.,  éd.  2.  p.  690  ;  Cos. 
Pass  e  Gib.  Conip.  fl.  ItoL.  I,  p.  102;  Elyna  eari- 
cina Mert.  et  Koch  ;  Carex  bipartita  .AIL,  C.  /<//- 
brida  8clil<..  —  Tribu  des  Caricex  Koch.  -  Plante 
i  de  1-2  décim.,  à  racine  fibreuse.  Ticjes  arrondies, 
lisses,  dressées,  grêles,  plus  longues  que  les 
feuilles;  celles-ci  scabres,  raides,  étroitement 
linéaires,  canaliculées,  acuminées.  Fleurs  uni- 
sexuelles  disposées  au  sommet  de  la  tige  en  une 
courte  panicule  contractée,  oblon()ue,-spiciformc, 
lobée  à  la  base,  composée  de  plusieurs  épis  alternes, 
sessiles,  le  terminal  plus  long,  dressé,  les  latéraux 
courts,  peu  écartés  du  racliis,  androgynes,  mâles 
au  sommet.  Epiliels  uniflores  [ou  plus  rarement 
présentant  le  rudiment  d'une  seconde  fleur  pédi- 
cellée),  placés  à  l'aisselle  d'une  bractée.  Ecailles 
florales etbractées  ferrugineuses,  bordées  de  banc, 


(1)  Voir  le  l^'(iturfli<ti-  <lu  i;;  uinis  I.*- 
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ovales,  aif/itrs.  Etainines  3.  Style  termini^  par 
trois  stigmates.  Ovaire  iion  renfermé  dans  un 
ntricule  ;  actiaîne  obiong-trigone,  aigu,  submu- 
cron(^.  —  Port  du  Carex  curvula.  —  Août. 

Hab.  —  Hautes -Pyrénées  :  Lae  de  Gaxibe  (de 
Parseval  (1852)  see.  J.  Gay  in  Ballet.  Soc.  bot. 
France,  II,  p.  609)  ;  Caniprieil  [herb.  R.,  Bor- 
dure). 

Aire  géographique.  —  Italie  :  Piémont  (Mont 
Cenis,  bords  du  lac)  ;  Suisse  .■  Valais  ;  Autrictie  : 
Tijrol,  Carinihie,  S/>yrie,  Transylvanie  ;  Grande- 
Bretagne  :  Yorkshire,  Perthshire  ;  Suède  septen- 
trionale et  Norvège  ;  Caucase  et  Daghestan  ;  Asie 
Mineure  :  Cilicie;  Amérique  septentrionale. 

Le  genre  Kobresia,  qui,  par  ses  fleurs  dit iines, 
appartient  à  le  tribu  des  Laricea;  Koch,  se  distingue 
du  genre  Carex  par  fovaire  non  renfermé  dans 
un  utricule,  et  de  YEbjna  spicata  par  les  autres 
caractères  soulignés  dans  sa  diagnose. 

Carex  inii-ioaia  Tinoo  ap .  Gussone  Florœ 
Sictilœ  Synopsis,  II,  p.  ."4,  Ces.  Pass.  e  Gib. 
Comp.  fl.  Ital.,  I,  p.  107  ;  Nyman  Conspectus  fl. 
Earop.,  p.  778.  —  Sect.  Ëacarices  Gr.  et  Godr.,  s.- 
sect.  Rigidœ  Pries.  —  Plante  7iaine  (2-12  centim.) 
à  racine  fibreuse  non  stolouifère.  Tiges  dressées, 
triquètres,  sillonnées,  à  angles  aigus.  Feuilles 
glabres,  d'un  vert  glauque,  petites,  plus  courtes 
que  la  tuje,  planes  ou  canaliculées,  larç/ement 
linëaires,  acuminées,  un  peu  rudes  aux  bords,  à 
gaines  se  déchirant  mais  non  en  filaments.  Bractée 
inférieure  noit  engainante,  foliacée,  atteignant  la 
base  de  Vépi  mâle  solitaire  terminal,  et  pourvue 
de  deux  oreillettes  arrondies  ferrugineuses  ou 
plus  p.iles.  Un  à  trois  épis  femelles  petits,  courts, 
mais  cependant  plus  longs  que  l'épi  mâle,  grêles. 
dressés,  oblo-.->gs,  atténués  à  la  base,  l'inférieur  or- 
dinairement assez  longuement /j(Y/o«c?//e,  le  su- 
périeur sessile.  Ecailles  femelles  oblongues,  ob- 
tuses, brunes,  mais  vertes  sur  la  carène,  à  peine 
plus  étroites  que  les  ulricules  et  généralement 
un  pou  plus  longues  qu'eux.  Deux  stigmates.  Utri- 
cules  {vuctUèreii ovales-la?icéolés,  non  ennés,pla?is- 
convexes,  glabres,  non  nervés  ou  à  1-2  nervures  peu 
visibles,  brièvement  atténués  en  un  bec  très  court, 
subbidenté  au  sommet,  .\chaine  brun,  largement 
ovale,  comprimé,  lisse.  —  Port  d'un  Carex  pani- 
cea  de  très  petite  taille.  —Juillet. 

Hab.  —  Corse  :  Mont  liotondo,  lieux  maréca- 
geux au  bord  du  lac  d'Argenta  [herb.  R.,  Levier)  : 
Serra  di  Scopamène,  près  Sarténe,  mont  Coscione 
{herb.  R.,  Reverchon). 

Aire  géographique.  —  Sicile  [rare). 

Ce  curieux  Carex,  à  classer  dans  notre  flore 
non  loin  des  C.  vulgaris  Fries  (C.  Goodoioicii  J. 
Gay)  et  C.  trinervis  Degl.,  se  distingue  du  pre- 
mier par  les  feuilles  courtes  et  les  épis  femelles 
petits,  atténués  à  la  base,  du  second  i)ar  les  liges 
plus   nellcmcnt  triquètres,  la  bradée  inférieure 


ne  dépassant  pas  les  épis,  les  ulricules  non  ou  à 
peine  nervés.  Il  dilTère,  en  outre,  de  tous  deux 
par  sa  taille  naine,  sa  racine  fibreuse  non  stoloni- 
fère,  son  épi  mâle  solitaire. 

GRAMINÉES  JUSS. 

Coleanilni*«  .subtil  s  Seidel  ap .  Rœmer  et 
Schultes  Syslema  vegetabilium,  II,  p.  270;  Kuntti 
Enum.  plant.,  I,  p.  204  ;  Koch  Synopsis  fl.  Germ. 
et  Helv.,  éd.  2,  p.  90O  ;  LIc.yd  in  Bullet.  Soc.  bot. 
France,  XI,  p.  261  ;  Ces.  Pass.  e  Gib.  Comp.  fl. 
y^a/.,  I,  p.  55;  Lloyd  et  Foucaud  Fl.de  l'Ouest, 
éd.  4,  p.  397  ;  Schmidtia  subtilis  Trait.  ;  S.  utri- 
culosa  Sternbg.  ;  S-  utriculata  Presl.  —  Exsicc.  : 
F.  Schultz  lier  bar  ium  normale,  n°  968  bis  ;  Ch. 
Magnier  Flora  selecta,  n"  lOOL  —  Tribu  des  Ory- 
zea'  Nées.  — Plante  naine  {;2-^  ceni\m.);  racine 
ccspitei'se,  annuelle,  fibreuse,  émettant  plusieurs 
tiges  filiformes  étalées  en  cercle  sur  la  terre,  mu- 
nies de  deu.x  ou  trois  feuilles  linêah'es,  canalicu- 
lées, arquées  en  dehors  ou  falciformes,  à  yaine 
enfiée-vésiculeuse  et  à  ligule  large,  allongée,  en- 
tière, aiguë.  Panicules  courtes,  terminales,  sim- 
ples ou  sul)rameuses,tU'/)///f/5?//*///orei-pédicellés, 
disposés  en  fascicules  alternes  plus  ou  moins  rap- 
prochés, à  pédicelles  pubescenls.  Glumes  nulles. 
Glumelles  2.  membraneuses  ;  l'inférieure  ovale, 
carénée,  à  une  seule  nervure,  acuminée  et  termi- 
née par  une  brève  arête  ;  la  supérieure  de  moitié 
plus  courte,  bicarénée,  à  2  nervures,  bipartite  au 
sommet  et  à  lobes  aigus,  divergents,  Etamines 
5,  à  anthères  oblongues,  bitides  de  chaque  côté. 
Style  très  court  ;  stigmates  2,  allongés  et  denti- 
culés.  Caryops  glabre,  oblong,  égalant  la  glu- 
melle  inférieure.  —  Août-novembre. 

Hab.  —  Vases  peu  humides,  principalement 
des  terrains  schisteux. —  Ille-Et-Yilmne:  i5/«H^î 
de  Comper,  l'aimpont,  Rouvre,  Ilédé,  Beau  fort, 
VUlecartier,  Trémigon,  Carcraon,  Marcillé-Robert 
(Sirodot,  Gallée);  la  Higoardais  (Hodée)  et  Lan- 
dal  (Gallée)  en  Epiniac;  Etang  neuf  en  Québriac 
(Rolland).  —  Côtes-du-Nord  :  Le  Pin  en  Saint- 
Carné  ;  le  Valen  Brusvilly  (Morin).  —  Moubui.^n  : 
Etang  au  Duc  près  Ploërmel;  le  Moulin  neuf  près 
Roche  fort;  Comper  près  Concoret  (Gallée).  —  [Sec. 
Lloyd).  —  Loire-Inférieure  :  Etang  de  la  Forge 
neuve,  commune  du  Grand  Auverné  (Georges  de 
risle  du  Dréneuf  (1863)  ;  herb.  R.,  Ed.  Bureau)  ; 
la  Villate  près  Nozay  (Saint-Gai).  —  Maine-et- 
Loire  :  Vases  asséchées  de  la  queue  de  l'étang  de 
la  Gran.gèrc  près  Noyant-la-Gravoyère  [herb.  R., 
lia  vain,  18.)5.  Préaubert,  1884). 

Aire  géographique.  —  Norvège  méridionale  ; 
Autriche  :  Arrlnduché,  Bohème,  Moravie,  Tyrol 
méridional. 

Le  Coleanthus,  l)ien  caractérisé  par  l'absence 
de  glumes,  sa  petite  taille  et  son  port,  est  facile, 
en  outre,  à  distinguer  du  Lcersia  oryzoidesSo\aii\d. 
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{Onjza  clandesli/ia  A].  Br.)  par  ses  fleurs  à  2  (Ha- 
mines  et  à  sluniolle  supérieure  de  moitié  plus 
curie  que  l'inférieure. 

Alopcoiirus  ariiiMlinacpiioi  Pnirel in  Enci/rlopédir 
méthodique.  Botanique,  VIII,  p.7tiG  (1808)  ;  Reiclib. 
h.  Gerin.,  lig.  477  ;  Boiss.  /•V.  Orinit.,  \,  p.  487  ; 
A.  Ruthenicns  Weinm.  (1810)  ;  .1.  iiifjricans  Hor- 
nem.  Ilort.  Ilafn.,  T,  p.  68  (1813);  Kunth  Emtm., 
Koch  Synopsis;  A.nir/re.sce)is  Jacq.  Er/.  (h-am.,  II, 
tab.  13;  ^.  repcns  M.  B.  —  li/iizôtufi  allourjè,  ar- 
ticulé, émettant  des  stolons  ranipan/s.  Chaumes  de 
412  décim.,  glabres,  dressés  ou  genouiilés  à  la 
base.  Feuilles  longues,  largement  linéaires-lan- 
céolées, planes,  rudes  aux  bords  et  sur  les  deux 
pages  ;  gaînes  non  ou  peu  enflées,  même  la  su- 
périeure (si  ce  n'est  dans  la  forme  des  lieux  secs  : 

—  A.venirirosus  Pers.). Paniciile spiciforme  dense, 
parfois  lobulée  intérieurement,  sitbcijUndrique  ou 
vn  peu,  atténuée  à  la  base.  f^/y//(f/e  (atteignant  jus- 
qu'à 15  cenlim.),  o^^/rse,  à  la  fin  /j///.s'  ou  moins 
violacée  ou  foncée,  à  rameaux  couits  portant  de 
4  à  0  épillets  relativement  petits.  Giumes  lancéo 
lées,  aiguës,  sondées  jusqu'au  quart  environ  de 
leur  longueur,  abondamment  velues,  ciliées  sur- 
tout sur  la  carène.  Glumelle  unique,  ovale-oblon- 
gue,  obliquement  aiguë,  à  peine  plus  courte 
que  les  giumes,  pubescente  au  sommet,  5-ner- 
vée,  pourvue  au-dessous  du  milieu  d'une  arête 
subincluse  ou  peu  cxserte.  — .luin-juillet. 

Hab.  —  Puy-de-Dôme  :  commun  aux  bords  des 
fossés  de  la  Limagne,  à  Marmillat,  ilerhet,  etc. 
[herb.  R.,  Héribaud). 

Aire  géographique.  —  Péninsule  Scandinave  ; 
Danemark  ;  Allemagne  septentrionale  ;  Transyl- 
vanie ;  Valachie  ;  Russie  ;  Sibérie  altaïque  ;  Tur- 
kestan  ;  .Afghanistan  ;  Bélouchistan  ;  Perse  ;  Asie 
mineure  ;  .Algérie. 

L'A.  arundi/taceus  dift'ère  de  VA.pratensis  L. 
par  sa  taille  plus  élevée,  son  rhizome  à  stolons 
rampants  allongés,  ses  feuilles  plus  larges,  la 
panicule  plus  grande,  subalténuée  à  la  base,  à 
épillets  plus  petits,  les  slumes  non  soudées  jus- 
qu'au milieu,  enfin  par  la  glumelle  plus  large  à 
arête  sensiblement  plus  courte. 

M.ARSILIACÉES  R.  BR. 

IMIularia  ininiila  Durieu  i)i  Exploration  scien- 
tifique de  l'Algérie,  Botanique,  tab.  38,  fig.  1  ;  ap. 
Al.  Braun  in  Act.  se.  Berol.  lst33;  Loret  et  Barr. 
Fl.de  Montpellier,  p.787;  Ces.  Pass.  e  Gib.  Comp. 
fl.  Ital.,  I,  p.  23;  Boiss.  FI.   Orient.,   V,   p.   749. 

—  Rhizome  filiforme,  rampant,  rameux,  émet- 
tant des  racines  à  l'insertion  des  feuilles.  Frondes 
alternes,  dressées,  très  petites  (1  à  4  centim.)  et 
très  fines,  subulées.  d'un  beau  vert.  Fruits  petits 
(i  millim.  de  diamèlrel, globuleux,  hiloculaires  et 
bivalves,  nus,  pédoncules,  à  pédoncule  recourbé  en 
bas,  3-4  fois  plus  long  que  le  fruit  ;  sporanges  in- 


férieurs à   macrospore   globuleuse   non   étranglée 
dans  son  milieu.  —  Mai. 

Hab.  —  HÉRAULT  :  Marcs  de  Koi/uchaute,  com- 
mune de  Portiragncs  (Balansa  ;  hcrb.  R.,  Duval- 
.louve,  Barrandon). 

Aire  géographique.  —  Sardaigne  :  Pula,  De- 
cinioMintnu,  Cala  d'Ostirt  ;  .Algérie  ;.Asie  mineure  : 
près  Smgrne. 

Le  P.  minuta  se  dislingue  parfaitement  du  /'. 
glohulifera  L.  par  l'ensemble  des  caractères  sou- 
lignés dans  sa  diagnose. 

G.  RouY. 


LA    F.A.MILLI-:    DES    C.\NCELL.\R1ID.€ 

(mollusques  g.\stéropodes.1 


1,0  genre  Cancellnrîa  fut  créé  par  Lamarrk,  en  1799, 
(Imiis  son  prodrome  publié  dans  les  niéiiioires  de  la 
suciété  d'histoire  naturelle  de  Paris;  en  ISOl,  dans  son 
Système  des  animaux  sans  vertèbres,  il  ajoute  à  la 
Voluta  reticulata  prise  pour  type  la  Vuluta  cancdlata 
de  Gmelin;  la  diagnose  qu'il  en  donne  est  la  suivante: 
n  C()([uille  ovale  ou  subturricnlée.à  bord  droit  sillonné 
intérieurement.  Base  de  rouverlure  prescpie  entière  et 
un  peu  en  canal.  Quelques  plis  comprimés  ou  tran- 
chants sur  la  columelle.  » 

Avant  cette  époque,  les  espèces  conn\Tes  avaient  été 
placées  dans  les  Galea  par  Klein,  d.uis  te.s  Purpura 
par  Adanson,  les  Murex  par  Linné,  les  Voluta  par 
Gmelin,  les  Buccinum  par  .Solander,  les  Cantharus  et 
Kucdla   par   Bolleu,  les  BucineUx  par  Perry,  etc.,  etc. 

Lamarck,  en  18'22,  dans  son  Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres,  après  avoir  donné  une  diagnose  du 
genre  Gancellaria  à  peu  près  identique  à  la  précédente, 
fait  observer  que  «  ([uoique  le  canal  des  Oancellaires 
soit  extrêmement  court  et  que  même  dans  la  plupart 
des  espèces  on  ne  rapercoive  presque  plus,  cependant, 
comme  il  est  manifeste  dans  quelques-unes, nous  avons 
cru  devoir  placer  ici  leur  genre  {\"^  section  des  canalifè- 
res).  Elles  ont  en  effet  des  rapports  évidents  avec  les 
tnrbinelles,  ce  qui  nous  a  obligé  à  ne  les  en  point 
écarter.  Sans  doute  la  considération  de  tontes  les 
espèces  dans  lesquelles  le  canal  est  peu  apparent 
aurait  pu  nous  porter  à  ranger  lesCaMCeZ/(ït?'esparmi  les 
columellaires:  mais  nous  eussions  altéré  le  caractère 
général  de  cette  famille  en  y  introduisant  des  coquilles 
qui  ont  encore  un  canal,  (iuoi([no  très  court.  D'ailleurs, 
nous  eussions  manqué  à  la  conservation  du  rapport 
qui  existe  entre  les  Oancellaires  et  les  Turbinelles.  » 

A  ces  observations  générales.  Lamarck  décrit  19  es- 
pores  vivantes  et  fossiles  dont  quoli[ues-unos  appar- 
tiennent à  d'autres  g»>nios.  tels  (pie  CnnreWiria  scn-r 
ticosn  et  :ierrogeliana. 

Dans  la  deuxième  éditiou  de  Lamarrk,  publiée  en 
1843,  Deshayes,  ([ui  avait  observé  l'animal  de  la  Gan- 
cellaria cancellala,  dit  :  «  (pi'il  rampe  sur  un  pied 
presque  aussi  long  que  la  coi[uille,  très  mince  et  très 
aplati,  doni  le  bord  snbtronqué  dépasse  peu  la  tète  ; 
celle-ci  est  1res  allongée  et  fort  a[)latie,  son  bord  anté- 
rieur mince  et  Iranrhanl  est  rourbè  on  segment  de 
cercle  oi  r'cst  aux  extrémités  de  relie  rourbe  que  s'éIèv(^ 
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lie  ch;ii|uo  côlé  un  tfiUacnl.'  alloiigv,  ccinique,  grole  ; 
le  point  oculaire  est  situé  au  côlé  externe  de  la  base 
où  il  produit  une  très  légère  saillie  Je  n'ai  jamais  vu 
sortir  de  trompe  de  la  fente  buccale,  ayant  toujours 
rencontré  ce  genre  sur  des  phuites  marines,  je  pense 
qu'il  s'en  nourrit  et  les  broie  au  moyen  de  mâchoires 
cornées  comparables  à  celles  des  autres  mollusques 
qui  se  nourrissent  de  végétaux  ;  cet  animal  est  du 
reste  très  (ùmide,  et  rentre  promptenieni  dans  sa  co- 
quille au  moindre  juouvemenl  et  n'en  sort  que  très 
lentement.  » 

Après  les  observations  générales  de  ce  genre,  Des- 
hayes  fait  la  description  des  espèces  connues,  24  es- 
pèces vivantes  et  20  fossiles.  M.  A.  Adams,  dans  une 
note  publiée  dans  les  A?i.  may-  of.  mt.  Hist.,  donne 
la  description  suivante  de  l'animal  de  la  Cancellaria 
spengleriana.  «  Tentacules  larges,  apli.tis,  en  forme  de 
triangle  allongé,  séparés  l'un  de  l'autre  par  la  base  de 
la  trompe  rétractile,les  yeux  placés  sur  luie petite  saillie 
occupant  la  base  extérieure  des  tentacules,  sont  noirs 
et  petits.  Le  manteau  est  muni  d'un  pli  siphonal.  Le 
pied  est  large,  aplati,  tron(iuè  en  avant,  acumine  et 
long  en  arrière  ;  il  n'existe  pas  d'opercule  ;  les  tenta- 
cules et  le  pli  siphonal  du  manteau  sont  criblés  de 
petits  points  d'un  rouge  brun,  le  dessous  et  le  dessus 
du  pied  sont  réticulés  de  lignes  rouges  et  tachetés  de 
rouge  brun  ;  l'animal  est  très  timide  et  fait  rarement 
saillir  hors  de  sa  coquille,  d'autres  parties  du  corps 
que  la  pointe  de  ses  tentacules  ;  il  peut  donner  une 
extension  considérable  à  la  partie  antérieiu-e  de  son 
pied  qui  lui  sert  alors  d'organe  d'exploration.  » 

On  peut  voir  par  cette  description  que  l'animal  delà 
0.  spengleriana  est  très  différent  de  celui  de  la  C.  ca7i- 


Fig.    t.    —    Trigonostoma 


\\\    ]ilus    graml     que 


'Cdlata  décrit  par  Deshayes.  J'ai  la  conviction  que  des 
recherches  ultérieures  conduiront  à  des  résultats  ana- 
■  (ogues  et  que  chacun  des  genres  que  j'admets,  basés  sur 
l'étude  seule  de  la  coquille,  présenteront  chez  les  ani- 
maux des  modifications  de  formes  et  d'organes  corres- 
pondant aux  divers  caracîères  observés  sur  les 
coquilles. 

Les  Cancellaria,  sauf  quatre  à  cinq  espèces  que 
l'on  rencontre  dans  pres(iue  toutes  les  collections, 
sont  des  coquilles  en  général  très  rares.  Je  suis  per- 
suadé qu'il  n'existe  a  m- une  collection  renfermant 
toutes  les  espèces  connues  ;  l'une  des  plus  rares  et  des 
plus  curieuses  au  point  de  vue  du  juode  d'enroulement 
de  ses  tours  de  sjiire,  est  certainement  la  C.  tr'H/unostoma 
dont  le  prix  «-(jinmercial  qui  i''la't  '\c  ■"'oo  francs  et  [ilus. 


il  y  a  un  demi-siècle,  n'est  plus  actuellement  que 
d'ime  centaine  de  francs.  Quoique  parmi  les  autres 
espèces  il  en  est  qui  soient  plus  rares,  elles  sont  loin 
d'atteindre  cette  valeur. 

DIVLSION  DES  GANlJELLARfA 

C.  B.  et  H.  Adams,  dans  leur  Gênera  of  Shellr.,  éta- 
blissent pour  les  Cancellaria  et  les  Admete  la  famille 
des  Cancellarîidœ  (ju'ils  divisent  de  la  façon  suivante  : 

Genre  Caiirellaria  Lani. 

Syn.  Gancelbu'ius  Montf.,  Buccinella  Perry,  plicaria 
fabric.  ex:  G.  textilis  Kien  :P1.  2'.l,  fig.  4);  G.  Oncellata 
Espèces. 


Flg.  2.  —  Cancellaria  reticulata  (l|5  plus  t'raiiil  nature)    —  Kig.  3, 
Apliera  tessellala  (4l4  plus  graml  nue  nature). 

V.  Acumiiiata  Sow.,  Alfitiis  G.  B.  A(l;iiiis<  Alblda 
Hinds.,  Asperella  Lam.,  Australis  Sow.,  Buccinoides 
Sow.,  Cancellaia  Lin.,  Candida  Sow.,  Chrysostoma 
Sow.,  Decussata  Sow  ,  Gemmulatà  Sow.,  Grauosa 
Sow., Hœ)>iasto>naSow., lacteaBenh.,  Lœvigata  Sow., 
Lyrata  Ad.  et  Reeve,  NoduUfera  Sow.,  Obesa  Sow., 
Ovata  Sow.,  Piscatorum  Ghemm.,  Pulchra  Sow.,  Re- 
ticulata Lam.,  Rugosa  Lam.,  Scahricida  Lin.,  Semi 
l'elliicida  Ad.  et  Reeve,  Similis  Sow.,  Spengleriana 
Desh.,  Unditlata  Sow.,  Unideiitata  Sow.,  TJrceolata, 
Hinds,  Veiitriaisa  llinds. 


Sous-goure  Trigo/ioxlni/ia  Blainv. 
C.  Anliquala  Hinds..  Articularis  Sow.,  Bicolor  Uini 
nrevis  Sow.,  lUdlalu  Sow..  (Uml«huUila  Sow.,  ( 
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lata  CiVAx.,  Costifcra  Sow..  Creiiifi'ra  Sow.,  Crispata 
Sow.,  Ciim'/iffiiSow..  Exrarnla  Sow.,  For-io/ûta  Sow., 
Fuj/icidafa  Hinds  . ,  Goniosloitia  Sow..  Lamellosa 
llinds..  Littorinifortnis  Sow..  Ohlii/uata  ljnm..,Pijgmœa 
C.  R.  A(L,  Scalarhia  i'.hemiu..  Sc'iliiti'  Sow.,  Semidis- 
juiiria  Sow.,  Spimta  Laiii..  Tcnera  Phil.,  Textilh 
Kion.  TrigoHoslomd  L;iiii..  Tnhi'rc\ihita  Snw.,  I>r- 
renu.rii  Kioa. 
SiMis-gom-p  Apltcra  H.  ri  .V.  Ail;iin>. 

r.  Tessellata  Snw. 
Smiis  coure  EucHd  \\.  Pt  A.  .\(lains. 

r.    Hidliulus    S(iw.,    f'dssidiformis  Snw.,  l'i/rum  Ad.  ri 
Hoove,  Snlida  S(i\\ . 
.'ïijus-g'pnro  Mericd  H.  et  A.  Ad.im>. 

f.   Ëlegaiis   Sow.,   Mela/io.ttoiiKi   Snw.,  Ohlanga    Sow- 


Fig.  6    —    Massyla   corrugata    (I|l    plus    gran.l     qiip    nature).  — 
Fig    7.  Admete  viri'Iula  l'ieux  lois  plus  grautl  que  nature^ 

Sous-geuTO  Xarona  H   rt  A.  Adaïas. 
C.    Clavatulu    Sow  .  J5'Zff/r;   Hind.--..  MilTirfonJiis   Sow., 
Tirniata  Snw. 

Sous-genre  J/(7,M.vZ«  H  el  A.  -\daiiis. 
C.  Corrugata  Hinds. 

rionre  Admete  Kroyer. 
.4.   Abnormis  Gray..  Arrllra    Midd..   Vouthouyi    Sow., 
Vuriduln  M(,ll. 

I  aniline  ou  peul  le  vuir  jiar  rrunucé  priu-édeut, 
<l"apros  MM.  Adanis  la  l'aniil'c  do  Caucollariidir  e.-l 
romposée  lie  deux  genres  el  ili'  six  snos-ueur  s  ('.os 
Messieurs  aiiraienl  bien  dû  e\]ili([iier  p:Muipi<ù  li'^^ 
Cancellaria  af finis,  acumienaia.  etc.,  etc..  app.nlii'u- 
nent  à  un  genre,  alors  que  les  faiicellarin  un/i/ji/nt/i 
articiilaris,  etc.,  appartienneui  .i  un  .-(ia--gruri'.  i:elie 
méthode,  malgré  son  manque  al isi du  de  luLiiqur.  doil 
cependant  avoir  s;i  raisnu  d'élr.\  pui>i|u'i'lle  a  éié 
acceptée  par  les  auleurs  avec  nu  euscudilr  dlirui'  di' 
UOP  aïeux,  qui  s'enchaiuaient  le>  uus  aux  aulie>  pour 
marcher  au  condtal. 

A  cette  division  hét('T0rlilc,  \\Ki  doii  ajoul-r  i[Ui'  le 
genre  Cancellaria  et  le  siHe;-ûeiire  'rriLinudslouia  sont 
formés  d'espèces  i(ui  nul  entre  elles  si  fien  d'anaJntiies 
qu'il  faudrait  iilusieurs  pig'-  [iiur  dnuuer  tuns  les 
caractères  de  grnnpo  ainsi  cdu^lilués.  Pour  arriver  à 
un  groupement  jilus  r.itionnel,  il  était  nécessaire  de 
modifier  ce  mode  d(^  classilicalion  et  d'étendre  le  cadre 
des  genres  déjà  créés,  afin  de  réunir  sous  une  mi''me 
dénominati(jn  les  espécc's  qui  présentent  entre  elles 
le  l'ius  grand  nciinbre  de  caractères  conununs. 

,4  vaut  d'étdljlir  une  di\  i-ion  niiu\elle  de  l,a  famille 
des  Gancellar-iida'.  il  e~i  ul  ilr  il'indi-fuer  la  [ilace  ipie 
celte  famille  ddii  (j<-cuper  dan-~  la  ^érie  des  Gastéro- 
podes ;  on  les  lriiu\r  d.uis  roinr.iue  de  l.amarck,  entre 
lesTurlunellael  les  l''asciolMri.i,  el  dans  celui  de  Blain- 
ville, entre  les  Purfiura  et  les  Kicinula.  Les  autres  jna- 
lacologistes  semblent  dans  leur  groupement  s'en  rap- 
porter plutôt  à  leur  intuitiiui  ([u";i  l'anologie  des 
formes  ;  au.ssi   trouvons-nous  dans  îles  ouvrages  mo- 


dernes les  Cancidiari.i  ei.t  e  h'.-  Ovula  et  les  (.:ei-ilhiuin 
ou  entre  les  Pleurotnma  et  |i'>  (  iliva.entinpour  complé- 
ter ces  billevesées  scientifiques,  entre  les  Turbinellaet 
Pyramidella.  Depuis  jnngteniri-  imus  avions  été  frappé 
de  l'analogie  existant.  ;iu  pnini  de  vue  de  l'ensemble 
général  de  la  coquille,  entre  les  Persima  et  le  Cancel- 
l.u'ia  cancellata  ;  d'un  aulre  enté,  les  espèces  fossiles 
[Hinr  les([uelles  notix"  ivillruiie  M.  Fischer  a  créé  le 
L'eu  1-e  Plesiolril  (Jii.  lii-unciii  il.-^  l-,")iidronuis  par  la  forme 
de  la  coi[uillr  et  de>  (  :anrel!.-ii  ia  par  leurs  plis  colu- 
nn'llaircs.  il  >niril  dr  i.-ipprnrber  ces  groujjcs  pour 
s'api-rci-viiii-  ipi(-  jr-  l'ie-iolril.iii  cnndilent  la  lacune 
(|ni  c\xislail  eiUre  le- i  :.-incrl|.-u'ia  cl  les  Buccinum  (nom 
(pii  doit  (''Ire  .-idmi-  i-ounnc  [iln-  .uicicn  pour  le  groupe 
des  espèces  auquel  L.ini.irck  dniniait  le  nom  générique 
i\f  TriliiU'.  Je  ne  cnuu.ii--  île  tdu-  les  matacologisles 
i[u'uu  seul  auteur,  M.  Liii-;,iil.  i[ui,  avant  saisi  ce  rap- 
pniclK'UK'ut,  place  le- (  ;.-iiii-c!l.iri.i  après  li>s Buccinum, 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Triloninni, 


D'    .lOUSSE.VUME. 


.4  oft'rre). 


i>iii':i>AU.VTi().\  i]Ti)K'n:i{.Mh\.\'n()X 

Dl'LS  .MI.\i:i!.UX 


l>ré|>iirali<>il  <l<-s  éciiiiiililloii*  iiiiii)-r;ilo;;iqil*'<>. — 

Lors(iu"au  retour  d'une  excursion  on  a  raiiporté  un 
certain  nomln-e  d'('-(di,intillons  ([u'on  n'a  pas  eu  le 
tenqis  do  dégager,  on  doit  commencer 
jiar  leur  donner  une  forme  et  un  vo- 
lume commodes  ])Our  les  placer  dans 
sa  collection,  mais  il  ne  faut  pas  loute- 
fois  ([ne  le  désir  de  ramener  le  spéci- 
men à  iuiforiii.il  donné  amène  la  nn.i- 

lilaii le  l'obji'l  :   il  est  de  beaucoup 

]iiéfér.-ilile  d'avdir  une  pièce  intéres- 
-.uite  l'our  réUide  qu'un  morceau 
Ironipié.  mais  remplissant  bien  la 
cuvelle  ou  la  case  de  la  vitrine, 
g-  Pour  dégager  les  fossiles  de  la  ro- 
che, il  faut  souvent  beaucoup  de  pa- 
tience l't  étudier  avec  soin  les  plans  de 
(divage.  lorsqu'il  y  en  a  comme  dans 
les  schistes  des  ardoises,  les  roches 
accompagnant  les  houilles,  etc.  ; 
rexpi''rieuce  el  beaucoup  de  cir- 
con-peclion  seront  les  meilleiu's  .gui- 
de- da]i<  ces  opérations  où  un  peu  de 
[iialique  \aut  mieux  i|U<>  beaucoup  de 
Ihèoiie. 

nél<-i-iiiiiiali»M  <!«•*   iiiiiu'raiix.    — 
Apn-  ,-i\oir   piépaie    les   éidianlillons 
pour  -.1    collei-lion,  il   faut   les  déter- 
iiiinev.    Ci-iie  opération  est  très  diffi- 
cile polir  b-ilébulant  sans  l'aide  d'une 
personne  expèrimi-ntée. 
;,.     1     _    Ba-        11  nous  e-i  impossible  de  donner  ici 
:c    h.vdrostati-    (ous    les    renseignements  nécessaires 
(aréomètre  .le    j,,,^,.  |.|  ,!,■.[, >rminat  ion  des  minéraux, 
iioLsoN).  ^^^^   .^   faudrait  faire  un  véritable  traité 

minéralogie.   Les 'principales  opérations  se  foal  : 


1"  Par  l'emploi  de  l'acide  nitrique 
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■2»  l'ar  i-elui  de  la  balance hydrostatii|U(V 

3°  l'ar  la  fusion  au  chalumeau. 

On  emploie  l'acide  nitrique  non  conronlié  po\u 
distinguer  les  roches  calcaires  de  celles  qui  ne  font 
pas  effervescence  avec  cet  acide.  Pour  déterminer  cei- 
tains  minéraux,  il  faut  connaître  leur  poids  spécifique; 
on>c'  servait  autrefois  pour  cette  opération  de  la  ba- 
latlce  hydrostatique  ifig.  1).  On  emploie  généralement 
aujourd'hui  un  instrument  beaucoup  plus  simple, 
connu  sous  le  nom  de  balance  de  densité  ou  balance  de 
Jolly  ;  on  peut  avec  ce  syst6me,obtenir  par  des  calculs 
très   simplifiés,    un   poids   d'une   grande  exactitude. 

Quant  à  la  fusion  au  chalumeau,  elle  a  [lonr  but 
d'essayer  le  degré  de  fusibilité  des  minéraux.  On  nw- 


Fic.  2.  —   Chalum<>au[or.linaire. 

ploie  le  chalumeau  (fig.  2),  i|ui  est  un  tul.)0  recourbé 
en  fer,  se  rétrécissant  graduellement. 

Le  système  de  Berzélius  (fig.  3)  est  beaucoup  [plus 
prati(iue;  la  partie  qu'on  introduit  dans  la  bouche  est 
en   ivoire:   l'extrémité  du   chalumeau   est  en  cuivre 


Fit;    3    —  Chaluinea,  sjstênie   Bebzki.ius. 

rouge.  Pour  les  premiers  essais,  on  fera  liien  de  s'exer- 
cer sur  des  matières  très  fusibles,  comme  l'asphalte, 
l'ambre  ou  certains  sels,  et  avec  toutes  les  précautions 
nécessaires,  sur  le  soufre,  l'antimoine,  le  mercure, 
l'arsenic,  etc. 

On  a  besoin  aiissi  quelquefois  de  déterminer  la  du- 
reté d'un  minéral;  on  emploie  alors  le  burin.  Il  en 
existe    plusiem-s    modèles   (fig.   4).    Ils    doivent   être 


en  acier;  on  a  ainsi  toujours  une  base  de  compa- 
raison constante.  Pour  comparer  la  dureté  des  miné- 
raux, on  peut  se  servir  d'une  série  do  types  avec  les- 
quels on  frotte  simplement  un  minéral  contre  un 
autre  :  celui  (jui  a  une  dureté  moindre  est  rayé. 

Yoici,  suivant  leur  dureté,  les  spécimens  qui   peu- 
vent être  pris  pour  termes  de  comparaison  :  diamant, 


DVtlK 


apalitc,    lluorini' 


c-orindiiu,   topaze,    quartz, 
calcaire.  gyp>o,  talc. 

Si  un  minéral  était  encroûté  par  une  gangue  qui 
rende  sa  détermination  difficile,  on  peut  chercher  à  le 
nettoyer  par  une  immersion  dans  de  l'eau  légèrement 
acidulée  ;  on  parvient  par  ce  moyen  à  le  débarrasser 
des  incrustations  calcaires  ou  des  autres  carbonates 
(jni  le  recouvrent  :  mais  cette  opération  ne  doit  être 
tentée  que  pour  les  minéraux  qui  ne  sont  pas  altéra- 
bles par  les  acides.  Si  l'échantillon  est  simplement 
recouvert  d'argile,  il  suffit  de  le  placer  sous  un  jet 
d'eau  ordinaire  et  de  le  frotter  légèrement  avec  une 
I misse  douce. 

Quant  aux  cristaux,  pour  reconnaître  leur  nature 
géométrique,  il  faut  les  soumettre  à  des  mesures  ri- 
goureuses. L'instrument  le  plus  simple  est  le  goiiio- 


mêtre  (fig.  .'i).  Bien  qu'il  ne  soit  pas  d'une  grande 
exactitude,  on  fieut  dans  bien  des  cas  s'en  contenter. 
Mais  il  arrive  fré([uemment  que  les  minéraux  ne  mon- 
trent pas  nettement  leurs  formes  géométriques  pures 
et  inaltérées,  on  peut  alors  faire  artificiellement  des 
modèles  de  ces  cristaux,  destinés  à  nous  représenter 


Fip.  B.  —  Modèles  de  cristaux. 

cette  forme,  sans  la  couleur,  l'éclat  et  le  poids  spéciû- 
(lue  du  minéral. 
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Muiloles  «le  <-riNl:iii\.  —  Dau.-  oe  cas,  on  peut  coii- 
IV-ctioiiiiri'  >(ii-]a("'iue    ces    iiiodèles  ooninio    dans    la 
ligun'  11.  Il  existe  iilusienrs  proi-éili's  pour  coUe  fabri- 
cation : 
1°  Modèles  en  earlon, 
'i"  .Modèles  en  bois, 
>  Modèles  en  pIAlrc, 
i"  Modèles  massifs, 
o'  Modèles  en  fils  de  fer. 

Pour  les  modèles  en  carton,  nu  roinnuMico  par  des- 
siner les  fleures  avec  toutes  |i'Ui-s  f^irc^  ^nr  une  feuille 
de  i)apier  blanc,  (|Ui'  l'on  coili'  cnsuiii'  sur  du  (•arl(]n. 
Puis  on  découpe  toutes  |c>  r.o-r>  (lu  ci-i>lal  en  a^anl 
soin  de  ne  coupiT  les  .uiHcs  i|u'.i  l.i  nioilii'  à  p''"  pi'''"^ 
de  l'èpaissrur  du  r.irton,  l'r  i[ui  |ircini't  de  les  plier 
suivani  TaiiLile  voulu  sans  qu'il  y  ail  ^i.ilulion  di;  con- 
tinuilé.  Les  arêtes  coupées,  ain.-i  i[ue  1er-  aulres,  -eroul 
recouverles  par  des  bandes  de  papier  Linnum''  de  cou- 
leur vi\e. 

Les  modèles  eu  liois  ^e  coiislruisenl  au  moyen  de 
l)elites  plancheltes  ayant  la  forme  exacte  des  lace^  du 
cristal  et  qui  sont  ensuite  Juslaposées. 

Les  modèles  en  plâtre  s'ubl  ieiuient  au  moyen  du 
moulage.  Il  faut  commencer  par  enduire  le  cristal 
d'une  couche  d'huile.  Les  modèles  mar^sifs  peuM-nt 
être  sculptés  dans  du  lioi~  dur  ou  dans  de  la  pierre 
tendre,  oa  modelés  en  terre  plasi  upie. 

Les  modèles  en  fils  de  fer  permettent  de  représenter 
les  axes  du  cristal  :  mais  ils  sont  d'une  exécution  plus 
difficile  et  doivent  ('■!  ce  suspendus  à  un  support  afin 
de  permettre  d'oL»ser\in-  toute.-  lein-s  faces. 
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qui  plongèrent  ensemble.  Somluin,  un  Ilot  rouj^e  monta  à  la 
surface  et  bientôt  on  vit  reparaître  le  mâle  tenant  le  petit  dans 
la  gueule  et  l'écrasan'  .isous  ses  dents  :  la  mère  le  suivait  de 
près,  cherchant  à  lui  arracher  sa  proie,  l.e  mâle  abandonna 
alors  le  cadavre  et  sortit  tranquillement  du  bassin;  la  femelle 
y  resta  encore  prés  de  deux  heures,  cherchant  anxieusement 
son  nourrisson  ;  puis  elle  regagna  la  terre  à  son  tour  et  la 
])lus  parfaite  intelligence  régna  de  nouveau  entre  les  deu.\ 
animaux.  Il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  en  cette  circons- 
tance, d'après  le  conseil  de  personnes  compétentes,  séparé  les 
deux  hippopotames  à  l'époque  de  la  pdriurition;  la  sollici- 
tude dont  la  rnère  entourait  son  petit  faisait  espérer  qu'on 
aurait  pu  réussir  à  l'élever. 

Moyen  d'empêcher  la  coagulation  du  sang.  —  On  vient 
de  dée-ouvrir  un  moyen  nouveau  pour  empêcher  la  coagula- 
tion du  sang  ;  c'est  à  M.  Fieund  que  l'on  doit  cette  décou- 
verte. Il  suffit  d(>  recouvrir  le  sang  d'une  petile  couche 
d'huile  ou  de  le  verser  dans  un  flacon  dont  les  parois  auront 
préalablement  été  recouvertes  de  vaseline. 
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Retour  des  harengs  en  Korwége.  —  Depuis  vingt-cinq 
an»  les  harengs  avaient  complètement  disparu  des  cotes  sud- 
ouest  de  iS'orwège,  où  on  le  péchait  jusque-là  en  grande 
quantité.  Au  mois  de  mars  de  cette  année,  ce  poisson  a  re- 
paru dans  ces  parages  :  on  en  a  trouvé  des  bancs  considera- 
liles  comme  autrefois,  et  ils  ne  le  cèdent  en  rien  comme 
quolité  ;\  ceux  qui  fréquentaient  précédemment  les  mêmes 
endroits. 

La  culture  de  la  ramie.  —  Dans  quelques  contrées  de 
l'Espagne,  dévastées  par  le  phylloxéra,  on  a  abandonné  la 
culture  de  la  vigne  que  l'on  a  remplacée  avantageusement 
par  la  ramie  Cette  ijlante  textile  est  originaire  de  la  Chine  ; 
il  serait  à  désirer  qu'on  puisse  l'acclimater  en  Europe  Le 
premier  pas  est  fait  :  en  Espagne  on  lui  réserve  d'immenses 
terrains.  Elle  donne  deux  récoltes,  et  le  rendement  considé- 
rable auqiiid  on  est  arrivé  tait  prévoir  les  meilleurs  résultats 
de  cette  culture. 

L'hippopotame  en  captivité.  —  Le  .lardin  zùologi(|ue  de 
Saint-Pétersbourg  jjùssede  une  paire  d'hippopotames  qui 
ont  reproduit  plusieurs  fois  déjà  sans  aue  l'on  soit  parvenu  à 
élever  aucun  des  petits.  En  juin,  la  femelle  mit  bas  pouf  la 
troisième  fois,  après  une  gestation  de  241  jour?.  Ce  troisième 
rejeton,  malgré  toute  la  surveillance  dont  on  lentoura,  subii 
le  sort  des  premiers  :  il  périt  sous  la  dent  du  mâle.  Ce  der- 
nier se  trouvait  dans  le  bassin  au  moment  de  la  parturilioc  ; 
aussitôt  délivrée,  la  ii'inelle  vint  le  rejoindre  laissant  son 
petit  sur  le  sable  au  bord  du  bassin.  .\près  de  nombreux 
efforts,  le  nouveau-né  parvini  à  franchir  le  grillage  qui  le 
séparait  de  ses  parents  et  disparut  dans  les  eaux.  La  mère 
plongea,  puis  reparut  portant  son  petit  sur  le  dos.  .\prés 
quelques  instants,  le  mâle  se  précipita,  la  gueule  bt'anie,  sur 
son  rejeton.  La  femelle  voulut  prendre  sa  défense  et,  dans  les 
mouvements  qu'elle  fit.  le  petit  glissa  et  tomba  dans  le  bas- 
sin. Un  combat   terrible  s'ensuivit   entie  les  <leux  animaux 
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—  Séance  du  16  août  1887.  —   Les  mouches  communesaf- 
Ihicnt  .lutoin'  du  l.t  des  tabei'culeu.x   et  surtout    sur   les  cra- 
i-hoiis,  où  elles  se  repaissent  des  produits  de   l'expectoration. 
MM.  Spillmann  et    Haushalter  en    ont   recueilli  qu'ils  ont 
placées  sous  une  cloche   de   verre  ;    le   lendemain  plusieurs 
avaient  péri,  et  les  parois   de   la  cloche  portaient,  sous  l'orme 
do  taches  grises,  la  trace  de  leurs  excréments.  L'abilomen  des 
mouches  mortes  et  les  e.xcréinents  étudiés    au    microscope 
étaient  farcis  de   bacilles  de   In   tuberculose.    De   même,  les 
excréments  de  mouches  raclés  surles  fenêtres  et  sur  les  murs 
d'une  salle  d'hôpital   ont  été  nettement  reconnus  comme  ren- 
fermant le  b.aciile  doKoch.  I^es  inotiches  qui  ont  absorbé  des 
crachats  tuberculeux,    meurent,  se   dessèchent,    tombent   en 
(loussièro,  et  les  bacilles  mis  en  liberté  sontdisséminés  sur  les 
murs,  les  tentures,  les  substances  alimentaires,  enfin  partout  ; 
or  le  rapide  séjour  de  ces  bacilles  dans  le  corps  des  inouches, 
dont  la  vie  est  courte,  ne  peut  altérer,  ni  abolir  leur  vitalité; 
on  voit  que  les  mouches  sont  un  agent  terrible  de  dissémina- 
tion du  bacille  de  la  tuberculose.  Il  y  a  donc  lieu  de  recueil 
lir  les  crachats  de  tuberculeux  dans  des  vases  de  verre  ou  de 
))Orcelaine,  munis  d'un  couvercle,  et  de  les   stériliser  ensuite 
au  contact  de  l'eau  bouillante  ou  d'une  solutien  d'acide  pho- 
nique ti  5  0,  0.  —  A  la  température  ordinaire,  du  sang  d'ani- 
mal étendu  d'eau  distillée  stérilisée,  se  conserve  pendant  plus 
d'un  an,  en  prenant   certaines   précautions  particulières,  et 
pendant  trois  mois  à   l'étuve  à  37".   A    uns  température  plus 
élevée,  les  éléments  du  sang  se  réduisent  en  détritus.  M  Fok- 
ker  de  Croningen  conclut  de  ceci,  qu'à  la   température  ordi- 
naire et  à  37%    il    ne  se   produit    pas  d'hétérogenie  et  que  h: 
sang  n;eurt  au-dessus  de  cette   température.    En  remplaçant 
l'eau  par  une  très  faible  solution  de  sels    nutritifs  ou   même 
de  l'eau  potable,  il  se  produit  un  sédiment  à  37°  et  au-dessus; 
en  continuant  la  di.uestion,  les  débris  moléculaires  du  détri- 
tus grossissent,  deviennent   de  petits  boutons   ou  de  petites 
vésicules  qui  peuvent  atteindre  le    volume    primitif   des  glo- 
bules du  sang.  Ce  résultat  se  produit  entre  37°  et  '.>'2'  et  d'au- 
tant plus  rapidement  que  la  température  est   plus  élevée.  Le 
sang  ne  meurt  donc  pas,   et    subit  une  altération   végétative 
inconnue  jusqu'ici  ;  ces  boutons    ou    hé  ma  toc  y  tes  se  forment 
en   vin.gt-quatre   heures,  à  la    température   de   52"  dans  une 
solution  nn  peu  acide  de  iô   0  0  d'extrait  de   viande,  et  ont 
pour  caractère  principal  d'être  colorés  par   l'iode  ;  ils  le  sont 
aussi  par  le  violet  de   methyle,  la   fuchsine  et  l'éosinc.    Les 
héinatofyli'S    seraient   donc   des  être  vivants,  et  les  auteurs 
de  cette  noie  concluent  que  le  développement  d'hénxntocyCex 
doit   être    appelé    une     hétéroi/énie.    —    Les    recherches  de 
NL  Maupas  sur  la  sexualité  des  infusoiies  cilié's  le  conduisent 
à  dire  que  si  la  conjugaison  est  une  cause  de  destruction  des 
in<lividus,  elle  est,  au  contraire,  un  facteur  indispensable  à  la 
conservation  de  l'espèce,  ce  qui  serait  même  .sonliut  unique. 
La  fécondation  sexuelle  si   indissolublement  liée  à   la  repro- 
duction esl  distincte  et  indépendante   cliez    les    Ciliés;  la  re- 
]iroduction  y  est  toujours  agame,   tandis  que  la  fécondation 
M'xuelle  di'Iermine  un  >imide  rajeunissement,   une  reor.g.ini- 
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sation  des  individus  conjugués.  Celle-ci  se  fait  sentir  avant 
tout  et  probablement  uniquement  sur  l'appareil  nucléaire. 
La  série  des  générations  agames  se  prolongeant  outre  mesure 
éprouve  une  dégénérescence  et  une  désorganisation  qu'une 
conjugaison  nouvelle  vient  arrêter;  sans  quoi  arriverait  une 
véritable  mort  naturelle  par  sénescence  que  certains  auteurs 
affirment  ne  point  e.xisler  chez  les  Protozoaires  qui  jouiraient 
d'une  prétendue  immortalité,  entée  sur  une  jeunesse  éternelle. 

MM    Ed.    Heckel  et   Fr.    Schlagdenhauffen  ont  constaté 

que  \es  Araucariées  donnent  comme  sécrétions  des  çiommes- 
ré.iines  et  non  des  résines  ou  des  oléorvsines  comme  les 
autres  conifères.  Selon  les  espèces  d'Araucaria,  la  quantité 
de  gomme  peut  osciller  de  25  à  39,35  0/0,  et  l'essence  de  1  à  2. 
—  Séancedu2?aoûtl887.  — LetravaildeM.  Félix  Bernard  sur 
la  structure  de  la  fausse  branchie  des  Prosobranches  pectini- 
branches  se  résume  ainsi  :  dans  les  cas  étudiés,  la  fausse  branchie 
représente  un  organe  sensoriel  formé  par  des  replis  du  manteau 
refoulés  par  les  formations  nerveuses  ;  dans  quelques  types 
élevés,  les  éléments  conjonctifs  se  disposent  do  manière  à  for- 
mer un  appareil  respiratoire  au  moins  aussi  différencié  que 
les  lamelles  branchiales  ellc-mèmes.  —  Pour  bien  étudier  les 
variations  horaires  de  l'action  chlorophyllienne,  M.J.  Peyrou 
s'est  servi  de  l'appareil  suivant  qu'il  a  inventé,  et  dont  les 
avantages  sont  :  d'être  simple  et  facile  à  manipuler,  de  pou- 
voir être  construit  avec  des  dimensions  très  variables,  de  per- 
mettre l'isolement  parfait  de  la  plante  ou  partie  de  plante  à 
étudier,  ctenfin  de  ne  pas  permettre  d'échange  gazeux  entre 
l'atmoschère  ambiante  et  celle  de  l'intérieur  de  l'appareil.  Il 
se  compose  d'une  platine  de  machme  pneumatique  en  fonte 
divisée  en  deux  segments  demi-circulaires  réunis  par  une 
charnière  à  l'une  des  extrémités  de  la  section  diamétrale,  et 
à  l'autre  par  une  vis  et  son  écrou.  Une  ouverture  circulaire 
centrale  entamant  les  doux  segments  de  la  platine  reçoit  la 
tige  de  la  plante,  préalablement  passée  dans  un  bouchon  de 
caoutchouc  percé  d'un  trou  central  et  fendu  suivant  une 
génératrice.  I^a  tige  n'est  pas  blessée,  de  la  sorte,  et  avec  du 
suif  la  fermeture  est  hermétique.  On  recouvre  le  tout  d'une 
cloche  en  verre  tubulée  à  la  partie  supérieure  et  bien  rodée 
à  la  base  ;  la  tubulure  fermée  par  un  bouchon  à.  deu.x.  trous 
reçoit  un  robinet  et  la  tige  d'un  thermomètre  pénétrant  dans 
la  cloche.  Celle-ci  est  fixée  sur  la  platine  par  do  la  gutta- 
percha.  La  plante  isolée  ainsi,  on  lait  passer  dans  l'apiiareil 
5o  litres  d'un  mélange  connu  d'air  et  d'acide  carbonique  ;  les 
gaz  pénétrent  dans  la  cloche  jiar  un  tube  de  cuivre  muni 
d'un  robinet  qui  est  soudé  dans  la  platine  et  la  traverse,  et 
peuvent  sortir  par  la  tubulure  supérieure.  Les  prises  de  gaz 
avant  et  après  l'exposition  à  la  lumière  se  font  au  moyen  de 
deux  vessies  de  caoutchouc;  l'une  placée  i\  l'intérieur  com- 
munique au  dehors  par  un  tube  soudé  à  la  platine  qu'il  tra- 
verse ;  l'autre  peut  se  fixer  au  robinet  de  la  tubulure  supé- 
rieure et  est  munie  aussi  d'un  robinet.  On  fait  le  vide  dans 
cette  dernière  et  on  insuffle  l'autre.  La  vessie  supérieure  mise 
en  communication  avec  ^intérieur,  se  remplit,  et  l'on  fait 
passer  son  contenu  sous  une  cloche  graduée  placée  sur  le 
mercure.  De  ces  expériences,  il  résulte  que  la  fonction  chlo- 
rophyllienne, à  différentes  heures  de  la  journée,  est  propor- 
tionnelle à  l'intensité  delà  lumière. 

G.   DuPAitc. 
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LA   XmVELLI^   COLLKC'JIOX 

DE  FOUGÈRES  ARBORESCENTES  DU  MUSÉUM 
DE   PARIS 


Le  Muséum  d'hiritoirc  ualurcUe  vient  d'iHie  enrichi 
d'une  supjrlie  collection  do  plantes  vivantes  du  lirésil, 
Orchidées,  Broméliacées  et  surtout  Fou.cères  arhores- 


cnllcciion  de  FuuVei'es  arlM)ie^criii(.-s  comme  il  n'en  a 
eui'orc  jamais  iiossédée  et  cajialile  do  rivaliser  avec 
celles  qui  existent  dans  les  plus  belles  serres  d'An- 
irlelerrc  et  de  Beiirique. 

Les  caisses  qui  conlouaieut  cet  en\oi  sont  arrivées, 
à  la  fin  du  mois  de  juin  (hw'uicir,  en  iiaj'fait  état.  Les 
plantcsaussitôtconfiéosaux  soins  de  i'hal)iloM.  Loury, 
cliefdcs  serres,  ont  en   vile  rép;u-é   la   fatigue  et  les 


cenles.  Cet  envoi,  fail  par  le  directeur  du  Jardiu  l.ola- 
niqucde  Rio  de  Janeiro,  notre  compatriote  M.  Glaziou, 
est  àù  à  la  numificence  de  S.  M.  l'empereur  Dom  Pe- 
dro, ({ui  a  tenu  â  faire  précéder  son  arrivée  en  France 
par  ce  don  magnifique.  Le  Muséiun  doit  déjà  beau- 
coup à  M.  Glaziou;  il  va   cette  fois    lui  devoir   uni' 


domm;ii^-es  causés  par  la  traversée  et  repris  toute  leur 
viijiMMir  cl  leur  beauté.  Les  Fougères  arborescentes, 
au  mimlne  de  quatre-vingl-rjuinze  pieds,  dont  le  plus 
petit  a  plus  d'un  mètre  de  haut  i-l  le  plus  grand  près 
de  trois  mèlres,  sont  installé.'s  dans  le  pavillon  Icin- 
péié,  près  des  nouvelles  serres.  Le  défaut  (Tcspace  n'a 


162 


LE    NATURALISTE 


jtas  permis  de  faire  saisir  du  premier  coup  d'œil  l'eii- 
semble  do  cette  Italie  collet-liou.  Cependant  l'allée,  de 
chaque  côté  de  laquelle  on  a  disposé  les  Fougères  en 
bordure,  offre  un  aspect  fort  remarquable. 

Les  Fougères  envoyées  par  M.  Glaziou  proviennent 
toutes  des  environs  de  Rio  de  Janeiro  et  appartiennent 
à  treize  espèces  difi'érentes.  Eu  voici  les  noms  ; 

('j/aUt'ii  ScJunischin  Martins,  r;. G■Vr/•(/?^«J7  llooker,  Al- 


d'iudividus.  L)e  ces  treize  espèces,  'J  sont  spéciales  au 
Brésil  :  3,  Cj/athea.  Sclianschm,  Alsopldla  armata.  A. 
phalerata,  se  rencontrent  dans  d'autres  parties  de  l'A- 
mérique méridionale  et  centrale  jusque  dans  les  An- 
tilles; enfin  le  Lomaria  cycadifolia  que  Hooker,  dan> 
son  Synojms  Filiciim  identifie  au  Lomaria  magellonicd 
(j^ui  se  trouve  à  Madagascar  et  à  la  Réunion,  aurait 
une  aire  géographique  plus  étemlue. 


Tf.fnf.i. 


Fiu-.  i.   —  Al~oplnbi   r.rnili^.  —  Fougère  art). 

ophila  procera  Kaulf.,  ,4.  fe?«'ofo/>isMartius,  .1.  armata 
Presl,  .4.  Jdria,  Kaulf.,  A.  setosa  KauH'.,  .-1.  Tœnith 
Hooker  (Trichopteris  excelsa  Prels),  plus  trois  autres 
Alsophila  dont  les  frondes  encore  peu  développées  ne 
Ijermettent  pas  de  donner  une  sûre  détermination, 
mais  qui  paraissent  cependant  être  les  A.  elegans,  A. 
prcecincta,  et  A.phalerata  ;  enfin  :  Dichaoïtm  Selloiciana 
Hooker,  et  Lomaria  ci/cadiluUa  Culla. 

Ciiacuiie  de  ces  espèces,  sauf  le  Ci/attwa  GarâHcfl, 
l'sl   i'epréscnl<''e  |);ii'  au  i)lns  (lu   ukuus   grand   noiiibiv 


iDa, 


Ijû  sur  natur 


L'envoi  comprend  encore  11  pieds  do  3/ciratlia,  doni 
les  frondes  ne  sont  pas  développées.  Les  Fougères 
arborescentes  croissent  toutes  dans  les  forêts  tropi- 
cales ou  subtropicales  des  deux  mondes.  Abrilée> 
<-ontre  la  lumière  et  la  chaleur  par  l'impénétrable  dôme 
de  feuillage  d'arbres  séculaires,  elles  étalent  au  som- 
met de  leur  stipe,  parfois  assez  élancé,  leurs  grande- 
feuilles  uuiltipinnées.  Leur  tronc  enfonce  sa  basedan^ 
l'hunnis  toujours  uuiuillé  de  la  forêt  et  se  déjiouilli' 
leidemeiil.   de   lias   en    Iirnit,  des  pétioles  des  ifeuillcs 
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tombées  depuis  longtemps.  De  nombreuses  mciii'^s 
adventives  s'échappent  de  ce  tronc,  toujours  plus  haut 
les  unes  que  les  autres,  et  descendent  à  sa  surface. 
L'humidité  pénétrante  et  chaude, rjui ne  cesse  de  régner 
dans  le  fourré  de  la  forêt,  favorise  au  plus  haut  degré 
le  développement  de  ces  racines  faites  pour  tirer  do 
l'air  et  du  sol  les  aliments  de  la  piaule. 

Sur  les  troncs  rugueu.x,  hérissés  de  pointes,  de  ra- 
cines, de  débris  de  pétioles,  s'installent  de  nombreuses 
plantes  épiphytes  cherchant  en  eux  un  simple  support 
ou  point  d'appui  pour  profiter,  elles  aussi,  des  l'ondi- 
tions  éminemment  favorables  à  la  végétation  de  ces 
endroits  privilégiés.  Ainsi  les  troncs  des  Fougères  arri- 
vées au  Muséum  supportent  diverses  espèces  parmi  les- 
([uelles  on  a  reconnu  deux  Polypodes,  dont  un  grim- 
pant ;  un  Lomaria,  pcnl-ètvele  Zomnria  l'atcrsoni;  un 
Davallid,  un  hichsoiiia,  un  Pa^si/for/f,  un  Melastoma,  im 
Solanum,  un  Volystachya,  le  Zygopetalum  Gawthieri  et 
le  Grobya  AmliPTstw' .  Cette  variété  de  types  témoigne 
de  l'incomparable  richesse  de  la  végétation  tropicale 
et  leur  association  peut  nous  donner  une  idée  du 
pittoresque  des  forêts  qu'ils  habitent. 

Malheureusement,  dans  nos  serres  d'Europe,  il  est 
l.iicn  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  réaliser 
les  conditions  qu'exige  une  telle  végétation.  La  culture 
n'est  pas  encore  parvenue  à  reconstituer  les  milieux 
où  des  plantes  diverses  trouvent  réunies  les  conditions 
variées  de  leur  existence.  Aussi  doit-on  cultiver  sépa- 
rément dos  types  qui,  dans  la  nature,  sont  souvent 
associés. 

Los  Fougères  arborescentes  réclament  une  chaleur 
el  une  humidité  constantes;  il  leur  faut  de  l'ombre  et 
de  l'espace  pour  dé^•elopper  liljrement  leurs  grandes 
frondes.  Si  les  arrosages  fréquents  leurs  sont  favo- 
rables, ils  sont  au  contraire  nuisibles  aux  Orchidées 
([ui  vivent  sur  leurs  troncs,  et  ([ui  aiment  une  atmos- 
phère humide,  mais  ne  supportent  pas  d'être  mouillées. 

Il  est  assurément  à  regretter  que  le  bel  envoi  de 
M.  Glaziou  ne  puisse  être  largement  installé.  Mais  au 
Muséum  la  place  fait  défaut,  surtout  depuis  que  l'acti- 
vité du  nouveau  professeur  de  culture,  si  bien  secondé 
par  le  chef  des  serres,  a  si  rapidement  augmenté  les 
collections  d'une  foule  de  plantos  intéressantes.  Quoi 
([u'il  en  soit,  tous  ceux  ([ui  portent  intérêt  à  notre 
grand  établissement  d'Histoire  naturelle  s'associeront 
à  nous  ])our  adresser  de  vifs  remerciements  au  Fran- 
çais qui,  loin  de  la  Patrie,  songe  sans  cesse  à  l'enri- 
chir et  travaille  à  maintenir  au  premier  rang  ses 
Collections  scientifiques. 

Paul  Maur^-. 


DIAGXOSI-S    I)K  COOUILLKS 

A'  O  U  V  1']  L  L  !<:  S    I  )  l<      la"   F  A  .M  I  L  L  l-] 

DES  CANCELLAHIIILE 

(mollusques  gastéropodes.) 


BIVETLV  MARIEI 
Testa  solidissima,  subdopiT's<o-o\-,ili<.  anlice  rlon- 
gata,  spirâ  conieâ,cast;iiii'ii  fulva.  coatis  lougitudiuali- 
bus  noduleferis  et  coslis  transvcrsis  minioribus  de- 
cussata:  aid'r.  6  1;2  angulati,ullimus  3/7  longitudinalis 
(pquans;  apertura  irregularifer  oblongo-o\alis,  jiostica 
l't  antice  canalifera  labio  crenulato  iutus  dciitalo.  colu- 
mellâ  corrugatà  irregulariler  triiilii-alà. 


Dimension  :  longueur,  W",  millimètres;  grand  dia 
mètre,  21  millimètres;  petit  diamètre,  17,5  millimètres; 
ouverture  ;  longueur,  25  millimètres:  largeur,  8 milli- 
mètres. 


Fig.   1.  —  Bivfii;i  NLiiiei   lun  |icii  plus  irraml  que  naiiiro). 

Coquille  roliuste  très  solide  dont  la  forme  est  celle 
d'un  ovale  déprimé  du  côté  de  l'ouverture,  le  test 
très  opaque  et  terne,  est  orné  à  la  surftice  de  côtes 
longitudinales  assez  fortes,  saillantes,  espacées,  et  de 
côtes  circulaires  plus  petites  et  beaucoup  plus  rap- 
prochées qui  forment  des  nodosités  en  passant  au- 
dessus  des  précédentes,  sa  couleur  est  jaune  rougeàtre 
ou  marron  clair;  la  spire,  de  forme  coni({ue,  est  cons- 
tituée par  l'enroulement  de  C  tours  1/2  <iui  croissent 
d'une  façon  régulière  et  assez  rapide  ;  les  deux  pre- 
miers, lisses,  luisants  et  d'un  fauve  rougeàtre,  for- 
ment il  l'extrémité  de  la  spire  nu  petit  sommet  arrondi 
et  saillant  ;  les  suivants,  au  contraire,  rugueux  et  sil- 
lonnés, sont  anguleux  et  déprimés  en  arrière;  te  der- 
nier qui  constitue  à  lui  seul  la  majeure  partie  de  la 
coquille,  est  orné  de  côtes  longitudinales  qui,  d'abord 
très  éloignées,  se  rapprochent  vers  l'ouverture  et  finis- 
sent par  être  presque  en  contact.  En  dehors  du  péris- 
tome,  les  côtes  transversales,  en  comptant  celles  de  la 
partie  anguleuse,  sont  au  nombre  de  dix  à  onze,  sans 
compter  deux  petites  côtes  jumelles,  spirales  et  ondu- 
lées, qui  se  déroulent  sur  la  partie  médiane  de  la  dé- 
pression postérieure  ;  ces  deux  côtes  se  continuent 
sans  interruption  sur  les  tours  précédents.  L'ouverture 
a  la  forme  d'un  ovale  allongé,  irrégulier,  se  terminant 
eu  canal  eu  avant  cl  en  arrière  ;  lepéristome  est  formé 
d"ua  l.iord  fxtrrue  épais,  mousse  et  légèrement  crénelé 
en  arrière,  plus  mince  et  fortement  déprimé  par  une 
large  gouttière  dans  son  tiers  antérieur;  il  est  armé  in- 
térieurement de  deux  rangées  de  dents  saillantes  qui 
se  prolongent  en  s'allénuant  dans  l'intérieur  de  l'ouver- 
Inie;  les  deux  prciuièies  sont  petites,  alors  (pie  les 
trois  siii\aiilcs  snul  f(]rles  el  saillantes,  les  cinij  ou  six 
qui  xicniicut  l'ii-uilf  se  rapprochent  el  diminuent  vers 
ri'xlri'iuili'  anli''rii'uri'.  I.c  liord  culinni'llaire,  très  (qiais, 
l'sl  reroiiMTt  ru  deliois  d'iun'  couche  èiiaisse  d'enduit 
qui  se  coiiliuiic  eu  airicrc  ax'cc  une  couche  analogue 
apf>li(piM'  dan-  une  larve  c'Icudue  sur  l'avant-dernier 
tour,  cl  qui,  cil  a\aiil,  se  |iro]oug(>  eu  dehors  eu  une 
lame  saillaule  i|ui  ri'c'ouvic  une  irès  pelile  fenle  oni_ 
liilicale  doul  la  iiiai-Lic  c-l  lniiiiec  par  un  bourrelet 
creuse  iiilérii^ureiii  cul  par  le  canal  aiili'rieur  de  l'ou- 
M'i'liirc.  IJi  dcd.iu-.  le  liord  coluiiiellaire  porte  trois 
di'iiis  saillanle-:  la  postérieure  est  transversale  et  la 
plus  saillante,  la,  médiane,  quoique  aussi  épaisse,  est 
moins  <aillaule  el  légèreiuent  olilique,  l'antérieure 
plus  p'iilc  cl  trè-  o|ili(|iie  .-c  i-onliuue  en  avant  pour 
roriner  le  linvil    inleine   du  canal  aulèrieiir de  l'ouver- 
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tiiro.  Daus  l'espace  Iriaugulaire  compris  eiilre  la  deul 
postérieure  et  là  médiane, il  existe  deux  ou  trois  petits 
tubercules  dont  le  postérieur  est  plus  utos  et  plus 
saillant. 

Hab.  Celte  remaniuable  espLTe,dont  riiabitaliou  nous 
est  inconnue,  a  beaucoup  d'aualoçrie  avec  les  espèces 
américaines. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  cette  remarquable 
espèce  à  M.  Marie.  Puisse  cette  dédicace  engager  les 
personnes  qui  visitent  des  parages  inconnus  à  suivre 
les  traces  de  ce  zélé  et  infatigable  malocologiste,  dont 
chaque  voyage  a  procuré  à  la  science  de  nombreuses 
et  intéressantes  découvertes. 

vp:ntrilia  vi-:ntbilia 

Testa  late  luubilicata,  oblongo-ovalis,  lurrita,  solida 
alba  vel  flavida,  anfr.  4  '1/2  Irignni  ad  angulum  coro- 
nati  in  medio  costis  tuberculosis  duabus  cincti;  aper- 
tura  triangularis  antica  canaliculata  :  i)erisloinum  con- 
tiniuuu  margine  dextro  undulalo,  columellari  plicis 
mininiis  duabus  profunde  armato. 

Dimensions:  longueur,  22  à  25  millimélros  :  grand 
diamètre,  IS  à  16  millimètres;  petit  dianièire,  0,;i  à  7,:j 
millimètres;  ouverture  :  longueur,  12  ii  li  iiiillimètrcs; 
iarceur,  7  à  s  millimètres. 


Kig.  2.  —  Ventrilia  ventrilia  (un  peu  plus  grand  que  natun). 

Co(iuille  obliquement  ovale  assez  allongée  et  à  spire 
scalariforme,  son  test  assez  épais  et  résistant  est  orné 
;\  la  surface  d'une  double  rangée  de  tubercules  peu 
saillants  et  de  fines  stries  circulaires  à  peine  visibles  à 
l'œil  ;  sa  couleur  d'un  jaune  fauve,  résistant  peu  aux 
influences  atmosphériques,  disparaît  en  totalité  ou  eu 
partie  sur  les  individus  morts  qui  deviennent  tout  à 
blancs  lorsqu'ils  ont  séjourné  quebiue  temps  sur  la 
plage  ;  la  spire  est  formée  par  l'enroulement  de 
4  tours  1/2  dont  le  développement  s'oilectue  d'une 
façon  assez  régulière  et  rapide;  les  deux  premiers, 
lisses,  cornés  et  luisants,  forment  à  l'extrémité  de  la 
coquille  m\  petit  sonuuel  mousse;  les  suivants,  angu- 
leux et  de  forme  triangulaire,  présentent  en  arrière 
une  large  surface  plane  rtn  peu  inclinée  vers  la  suture; 
la  partie  anguleuse  de  ces  tours  est  couronnée  de  tu- 
bercules assez  saillants  et  régulièrement  disposés  ; 
leur  face  externe  très  légèrement  convexe  est  ornée  de 
très  tiues  stries  circulaires  et  d'une  double  rangée  de 
tubercules  assez  espacés  et  inégaux, ceux  de  la  rangée 
postérieure  étantun  peu  plus  gros  et  plus  saillants.  La 
suture  est  si  profonde  qu'elle  paraît  canaliculée  ;  le 
dernier  tour  présente  une  liase  anguleuse  et  saillante, 
entourant  un  large  ombilic,  profond,  conique  et  évasé, 
entouré  à  la  marge  d'un  bourrelet  orné  près  de  l'ou- 
verture de  deux  à  trois  tubercules  qui  peuvent  être 
recouverts  dans  ttn  âge  plus  avancé  ;  l'ouverture  irré- 
gulièrement trigone  et  blanche  intérieurement,  pré- 
sente un  péristome  continu  formé  de  trois  bords  iné- 
gaux, le  postérieur,  beaucoup  plus  c(jurt,pres([ue  dmil 


et  transver>al,  s'unit  au  columellaire  en  formant  un 
angle  arrondi; le  bord  externe  sinueux,  un  peu  saillant 
et  déprimé  en  dedans  au  niveau  des  deux  rangées  de 
tubercules,  se  réunit  au  bord  postérieur  par  un  angle 
saillant,  légèrement  canaliculé en  dedans.  Le  bord  colu- 
mellairequidécrit  une  légère  courbe  à  concavité  interne 
estassezmince, saillant  et  légèrement  déjeté  en  dehors  ; 
il  est  armé  intérieurement  de  deux  petits  plis  obliques 
très  profondénu'nt  situés;  il  s'unit  par  son  extrémité 
antérieure  avec  le  bord  externe  en  formant  un  canal 
profond  qui  n'échancre  pas  en  dehors  le  contour  du 
péristome. 

Habitat.  —  Cette  remarquable  espèce  rappelle  par 
la  forme  la  Scalnria  semidisjuncta .  Sa  patrie  nous  est 
inconnue. 

Avant  de  décrire  cette  espèce,  j'aïu-ais  désiré  avoir 
sous  les  yeux  le  C.  Stimpsom,  que  je.  ne  connais  ([ue 
par  la  figure  qui  en  a  été  faite  et  une  description  insuf- 
fisante. On  pourra  voir,  en  comparant  les  dessins  de 
ces  deux  espèces,  ([u'il  est  impossible  do  les  assimiler- 


NAHONA  IlIDALOOI 

Testa parva,tenuis,  fulva,elongata,clavala,  aufraeti  7, 
subangulati,  costati,  et  reversimlate  striati,  in  ullimo 
striis  dorsalibns  evanidis,  apertiu-a  ovalis  intus  lœvi- 
gata,fulva,bizonali  albo  ornata  :  labius  intus  lievis.  ca- 
lumella  biplicata. 

Dimensions  :  longueur,  14  millimètres:  largeur. 
7  millimètres;  épaisseur,  5,8  millimètres:  ouverture  : 
lonuuenr,  7  millimètres;  larçreur,  4  millimètres. 


Fi-',  'i.  —  Nai-ona  Ilidalgoi  (1/3  plus  grami  qnr-  nature). 

(  loquille  do  petite  taille,  buccinoïde,  à  spire  allon- 
gée et  à  dernier  tour  un  peu  renflé.  Son  test,  plus 
mince  que  dans  la  majorité  des  espèces,  assez  solide, 
opaque  et  de  couleur  fauve,  est  orné  à  la  surface  de 
côtes  longitudinales  et  de  petits  cordons  filiformes  se 
déroulant  en  spirale.  La  spire  est  fcn-mée  de  7  tours 
très  légèrement  déprimés  près  de  la  suture  et  à  déve- 
loppement assez  régulier  ;  les  deux  premiers,  lisses  et 
bleuâtres,  forment  à  l'extrémité  un  petit  sommet  ar- 
rondi; très  souvent  ces  tours  sont  plus  ou  moins  éi'O- 
dés.  Les  tours  suivants  sont  surmontés  de  côtes  longi- 
tudinales assez  saillantes  et  espacées,  et  de  quatre  pe- 
tits cordons  filiformes  qui  se  déroulent  en  spirale  (>t 
liassent,  en  les  découpant  à  angle  droit,  au-dessu> 
des  côtes  longitudinales  ;  le  dernier  tour,  un  peu  di- 
laté en  approchant  du  péristome,  est,  comme  les  tours 
précédents,  fortement  costulé  et  strié  à  la  face  infé- 
rieure; maison  sa  partie  dorsale,  les  côtes  s'atténuent 
et  ne  forment  plus  qu'une  saillie  à  peine  plus  forte 
que  celle  des  cordons  spiraux.  Sur  ce  dernier  tour,  on 
aperçoit  deux  zones  spirales  blanchâtres  plus  ou  moins 
apparentes.  La  ijostérieure  est  située  sur  la  partie 
anguleuse  et  l'antérieure,  un  peu  en  avant  do  la 
\):\r\w  médiane.  La  suture  profonde  est  très  nettement 
acni-ée:   l'ouverture,    dont   la    forme   est    celle  d'un 
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ovale  iiTég-ulier,  se  termine  en  aviiul  en  lioultiére  ; 
son  intérieur  est  d'un  fauve  clair  sur  lequel  se  déta- 
chent deux  petites  bandes  blanchâtres  correspondant 
atix  bandes  de  niènic  couleur  de  la  surlace.  Le  péris- 
tome  est  formé  d  un  bord  columellairc  et  il'un  bord 
externe  reliés  en  arrière  par  une  couche  d'enduit  q\u' 
recouvre,  sans  s'étendre  en  dohois.  la  partie;  oper- 
lurale  de  l'avant  dernier  tour.  Le  l)onl  externe,  doublé 
en  dehors  par  un  bourrelet  assez  saillant,  est  pres(£ue 
lisse  ;  intérieurement,  il  est  un  peu  déprimé  au  niveau 
de  la  partie  anguleuse  du  dernier  tour  par  le  caual 
postérieur.  Le  bord  columellaire  est  armé  à  sa  partie 
moyenne  de  deux  plis  obliques  assez  saillants.  Le  ca- 
nal, qui  continue  presque  sans  ligne  de  démarcation 
la  ]>ase  du  dernier  tour,  se  prolonge  en  avant  en 
forme  de  bec  ;  sa  face  supérieui-e  convexe  est  sillonnée 
à  la  surface  destries  transverses;  inférieuremeni,  il 
est  creusé  d'une  gouttière  assez  large  dont  l'extrémité 
se  porte  un  peu  en  haut  eî  à  gauche. 

Hab.  —  Je  no  connais  pas  l'haltitat  de  cette  espèce 
que  je  dédie  à  mon  savant  confrère  ei  ami,  M.  le 
D' lïidalgo. 

!)'■   .lot  SSVUME. 


LES   MDS  DES  MEGACHILES 

{Hyménoptères  de  la  famille  des  Mcllifères). 


L'industrie  si  curieuse  dont  font  preuve  les  mères 
de  beaucoup  d'insectes,  pour  cacher  leur  progéniture 
aux  yeux  des  intrus  ou  des  ennemis,  n'est  ignorée  de 
personne,  mais  elle  est  si  variée  dans  ses  détails  qu'il 
ne  peut  qu'être  utile  d'en  faire  repasser  les  princijiaux 
types  devant  le  lecteur.  C'est  ce  que  je  veux  faire 
rapidement  aujourd'hui  pour  quelques-uns. 

LesMegachiles,  ordinairement  connues  sous  le  nom 
de  Mouches  découpcuses  de  feuilles,  appartiennent  a 
l'ordre  des  Hyménoptères,  famille  des  Mellifères,  et 
constituent  un  genre  particulier  très  nombreux  en 
espèces,  puisqu'on  en  compte  actuellement  plus  de 
cent  soixante.  Elles  sont  répandues  à  profusion  dans 
le  mpnde  entier,  et  si  celles  que  nous  trouvons  autour 
de  nous  n'ont  qu'une  livrée  simple,  noire  plus  ou 
moins  frangée  de  blanc,  il  n'en  est  pas  toujours  de 
même  dans  les  pays  intertropicaux  où  nous  eu  voyons 
plusieurs  revêtir  des  couleurs  plus  vives,  veloutées, 
jaunes  ou  rouges. 

La  plus  connue  de  nos  espèces  françaises  et  celle 
i[ui  a  attiré  le  plus  souvent  ratteution  depuis  liéau- 
mur,  sou  premier  et  son  plus  remarquable  historien, 
est  la  Megachile  <-entw)icularis.  C'est  elle  qui,  se  servant 
adroitement  de  ses  mandibules  comme  de  véritables 
ciseaux,  taille  dans  les  feuilles  des  rosiers  des  pièces 
d'étoffe  au  moyen  d('si[uelles  elli'  construit  une  habi- 
tation à  ses  desceniianls. 

Il  u'est  pas  rare  de  trouver  en  juin  des  feuilles  de 
rosier  portant  de  nondireuses  échancrurcs  arrondies 
de  différentes  dimensions.  Ces  entailles  sont  si  régu- 
lières cpie  ce  fait  seul  suffit  à  les  distinguer  des 
ravages  des  chenilles  ou  des  larves  parasites;  elles 
sont  l'œuvre  de  la  Megachile,  et  celle-ci  semble  mettre 
tellement  de  précision  dans  son  travail  qu'il  n'est  pas 


l'are  de  trouver  îles  conuueiicements  de  sections  qui. 
mal  dirigées,  ont  éli'  abandonnées.  Chaque  fragment 
e>i  emporti'  au  loin  dan-  qnelipie  trou  de  mur  laissé 


I.  —  Brandie  île  roi- 
MiHjaih lie  i:entvn<'ula 
iiliandonnee. 


■  ilonl  les  leuilles  .^otit  ilécmijées  par  la 
leinelle;  o,  eninille    i-oiimieiicée,  puis 


vide  entre  deux  pierres  par  la  chute  du  mortier  ou  la 
négligence  du  maçon.  Les  plus  grands  morceaux 
servent  à  constituer  les  parois  de  la  loge,  tandis  qui- 
d'autres,  tout  à  fait  arrondis,  en  formeront  le  cou- 
vercle. Le  fond  est  l'ait  par  les  grands  morceaux  cour- 
bés et  repliés  convenablement.  Ce  cylindre  achevé,  la 
mère  change  d'occupalions  et  fait  provision  de  miel 
et  de  pollen    dont   elle   emmagasine   une  dose  conve^ 


!.  —  1  l  ne  «les  mques  cnnsimUes  par  la  Meqackile  cen- 
culari^  1,  lra.riiii  nt  .le  leiiille  ilelai  liée  îles  r  .le»;  .le  la  coque 
■eue  Megachile.  :t,  fra-'inent  .le  leuille  ilétarliée  .lu  fon<l  .le 


uahle  et  sur  laquelle  elle  pond  un  o'uf.  Le  couvercle 
est  alors  mis  en  i>lace  par  la  superposition  d'un  grand 
nombre  de  petits  cercles  île  feuilles.  Ces  fragments 
sont  lassés  et  aplatis  ;  leur  coupe  est  tellement  juste 
qu'ils  entrent  exactement  dans  l'ouverture  du  petit 
nid  et  y  prennent  une  forme  léijereinent  concave  sur 
laquelle  va  s'appuyer  le  fond  convexe  d'une  nouvelle 
loLir  qui  sera  superposée  à  la  précédente.  Le  nombre 
de  ces  nids,  ainsi  placés  l'un  sur  l'autre,  est  très 
variable.  En  démenUiraul  l'un  il'enx  avec  jirécaution, 
j'ai  pu  y  compler  12  morceaux  arrondis  et  lii  mor 
ce,iu\  allongés  pour  les  côtés.  On  voit  donc  qu'une 
seule  femelle  a  besoin,  pour  sa  poule  entière  de  dix  à 
([uinze  œufs,  de  faire  de  fii^quentes  visites  à  nos 
plates-bandes,  au  grand  diHiiiueiii  ili>  la  beauté  de  nos 
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rosiers.  La  piaule  ellc-nn'ine  n"eu  ^ùufl'raiit  pas  dans 
sa  végétation,  il  serait  cependant  un  peu  téméraire  de 
classer  la  Megacbile  parmi  nos  insectes  nuisibles. 

Plusieurs  espèces  [centuncularis.  maritima,  lago- 
poda),  s'attaquant  à  diverses  plantes,  chêne,  aune, 
poirier,  chardon,  etc.,  ont  des  mœurs  identiques.  On 
les  retrouve  aussi  chez  des  Megachiles  exotiques  dont 
les  habitudes  d'Un  grand  nombre  nous  sont  cependant 
inconnues.  Ainsi,  je  citerai  la  MeijachUe  fasciculata. 
qui  construit  dans  l'Inde  des  nids  formés  de  fragments 
des  feuilles  du  Ojanus  indiens.  Dans  le  même  pays, 
la  il/,  proxima  décoiipe  aussi  les  feuilles,  mais  elle 
enfouit  ses  coques  dans  la  terre  molle.  La  M.  australis 
de  Nouvelle-Calédonie  fait  aussi  des  nids  de  feuilles, 
mais  d'une  façon  beaucoup  plus  liror-sière. 

Je  ne  veux  pas  insister  da- 
vantage sur  ces  constructions, 
qui  sont  trop  connues,  mais  il 
est  important  de  faire  remar- 
([ucr  que  le  même  genre  Me  ■ 
f/ackile  renferme  encore  un 
certain  nombre  d'espèces  dont 
l'industrie,  toute  difléreute. 
présente  encore  i)lus  de  va- 
riété. 

Celles-ci  ne  font  plus  usage 
de  ciseaux,  mais  les  rempla- 
cent par  la  truelle  du  maçon. 
Elles  superposent  encore  des 
logettes  les  unes  aux  autres. 
mais  elles  sont  de  mortier 
gâché  et  durci.  La  forme  du  dé 
à  coudre  est  modifiée  de  di- 
verses manières,  suivant  le 
mode  d'emploi  de  la  matière. 

M.  Bellevoye,  ijui  a  étudié 
avec  beaucoup  de  soin  la  nidification  de  la  M.  eri- 
cetorum,  nous  a  fait  connaître  qu'elle  consiste  en  une 
sorte  de  ruban  pierreux,  aplati,  atteignant  parfois  jus- 
qu'à deux  mètres  de  longueur,  fixé  à  découvert  sur 
un  mur  ou  dans  un  angle,  et  divisé  en  los-es  succes- 


u-.  .').  —  Niilification 
en  mortier  de  la  Me- 
gachile  ericctorum. 


ani  les  ouvcriures  île  sort  e  île  I  i 


il.'    1,1  Mfaachilr  Du  10 


siv(_'s  mises  bout  à  bout.  Le  mi.irlier  eu  est  assez  gros- 
sier, mais  très  solide.  La  M.  argentala  agit  de  même. 
La  M.  Lefehrrei  fait  aussi  un  nid  de  mortier,  mai.- 
Fenfouit  en  terre. 

Tout  autrement  agi!  la  M.  Dulouri,  qui  forme 
ainsi,  au  point  de  vue  des  habitudes,  une  remarquable 
transition  naturelle  entre  les  deux  genres  Megach  le 
e(  Chalicodoma.  Cet  insecte,  qui  habite  rAlgéric  el  le 
sud  de  la  France,  fait  un  nid  de  mortier  il  peu  près 
spbérique  et  suspendu  aux  branches  dos  arbustes.  La 
maçonnerie  entoure  le  rameau  et  s'y  trouve  solide- 
ment fixée  :  mais  le  point  d'attache  est  en  dehors  de 
l'axe  de  la  sphère.  Celle-ci  renferme  sept  à  huit  cellu- 
les qui,  lors  de  l'éclosion,  s'ouvrent  au  dehors  par  des 
trous  arrondis.  Ces  cellules  sont  garnies  par  la  mère 
d'un  miel  brun  assez  liquide,  et  rappellent  d'une  façon 
très  nette  celles  de  la  Chalicodoma  aicula,  si  commune 
dans  certaines  régions  méridionales  de  l'Europe.  L'in- 
térieur est  tapissé  d'une  fine  membrane  formée  par  la 
dessication  d'une  liqueur  sécrétée  sans  doute  par  la 
larve. 

Je  trouverais  ici  l'occasion  de  chercher  une  compa- 
raison entre  les  doux  genres  Megacbile  et  Chalico- 
doma, et  de  discuter  la  valeur  de  leurs  caractères  dis- 
tinctifs.  Mais  ce  serait  sortir  du  sujet  purement  biolo- 
gique que  j'ai  en  vue,  et  je  préfère  soit  remettre  cet 
examen  à  un  aulie  moment,  soit  en  laisser  l'étude  à 
de  plus  compétenis. 


-     5     -    II.  Niilini-:ilio 
rltll,-  bniiiLu:  h,  Ni.lilie 


riier  dans  un  liambeu  île  Mf*ga- 
lêeouvert  île  l;i  n\i-\uG  Mi'gacliiie  - 


La  Mcyachik'  Urnata,  très  commune  (lan.s  loule  l,-i 
région  indo-malaise,  est  aussi  une  maçonne  ipii 
empile  ses  celluUs  soit  dans  une  lige  de  bambou,  soil 
dans  tout  autre  endroit  creux.  Ainsi  on  en  a. vu  s'ins- 
taller dans  le  dos  d'un  livre  ouvert,  dans  le  manche 
d'une  théière,  sous  le  panneau  d'une  table,  et  même 
liiut  à  l'ait  à  découvert.  La  .1/.  iH.yiuicta,  qui  habite  les 
mêmes  parages  et  se  l'otniuve  jusqu'à  la  Réunion,  a 
des  niienrs  tout  <à  fait  senililables. 

11  ^'  a  donc  dans  le  genre  Megacbile  deux  grands 
groupes  ayani   des  baliitudes  absolument  distincte^. 


LK    NATURALISTl'] 


t't  qu'une  cI;is?ilii'alioii  léolloineut  u.ilurclli'  (lr\ra 
nécessairement  distinguer,  en  «"occupant  de  trouver 
daus  le  squelette  externe  quelque  caraclère  distinclif 
concordant  avec  la  iliirrroncf  de:?  moeurs. 

Kd.  André. 


i;axgi'illk 


Il  n"y  a  fias,  à  ma  conuaiss;i ncc,  d"ùu\'ra£re  ciù  les 
mœurs  des  anguilles  soient  suftisamnient  décrites. 

Certes,  il  est  des  points  sur  lesquels  tous  les  auteurs 
sont  d'accord.  Ainsi,  il  paraît  certain  que  chaqui; 
année,  vers  l'automne,  des  légions  d'anguilles  adultes 
émigrent  des  fleuves  vers  la  mer;  l'époque  de  cette 
émigration  peut  varier  du  l"'  octobre  au  ^'^  novembre 
et  est  subordonnée  à  la  date  d'une  pluie  abondante. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  on  voit  une  mul- 
titude de  petites  anguilles  remonter  eu  colonnes  serrées 
et  pareilles  à  des  masses  gélatineuses  le  cours  des 
neuves,  pour  se  disperser  dans  les  rivières  tributaires. 

Ainsi,  il  rencontre  du  saumon,  l'anguille  qui  vil 
dans  l'eau  douce  fraye  en  mer;  à  rencontre  des  autres 
poissons,  est-elle  vivipare,  ovovivipare  ou  simplement 
ovipare  comme  eux?  La  question  est  très  discutée. 

D'après  M.  le  D""  Gapus  (L'œuf  chez  les  plantes  et  les 
animaux,  page  -G9),  l'anguille  pund  uu  nombre  d'œut's 
énorme. 

Dans  un  traité  d'Histoire  naturelle,  traduit  de  l'an- 
glais de  Mary  Trumer,  nous  trouvons  au  contraire  la 
phrase  très  affirmative  suivante  :  «  Ce  poisson  est  vivi- 
pare. »  Ce  poisson,  c'est-à-dire  l'anguille  ordinaire,  qui 
ne  la  reconnaîtrait  à  la  description  qu'en  fait  l'auteur"? 
tête  comprimée,  plus  mince  que  le  corps,  mâchoire 
supérieure  moins  grosse  que  l'inférieure,  corps  cyliu- 
dri(iue,  etc.. 

Nous  citons  ces  deux  ouvrages,  parce  que  nous  les 
avons  sous  la  main  et  qu'i's  sont  sérieusement  faits  ; 
ils  suffisent  pour  montrer  que  sur  ce  point  les  a\  is 
sont  partagés;  ad/iuc  sub  judice  lis  est- 

L'anguille  sort  parfois  de  son  élément,  rampe  sur 
la  terre  comme  le  serpent,  pour  aller  prendre  dans  les 
prés,  des  vers,  des  insectes,  dos  escargots,  et  même 
parfois  pour  aller  manger  des  pois  nouvellement  se- 
més; mais  en  vertu  du  principe  qui  maie  fecif,  odit 
liicem.  elle  ne  fait  ses  excursions  que  la  nuit. 

Enfin  les  an.guilles  se  plaisent  dans  les  eaux  lentes, 
surtout  dans  celles  dont  le  lit  est  couvert  de  \ase  oîi 
elles  se  tiennent  ordînairoment  enfoncées. 

M.  Riveau,  dans  uu  intéressant  article,  paru  l'an 
dernier  dans  la  Feuille  des  jeunes  nnturaliates .  se  de- 
mande si,  comme  on  rassure,  les  anguilli;s  peuvent 
vivre  dans  l'eau  salée:  une  pincée  de  sel  jeté  dans  un 
verre  où  il  s'en  trouve  les  faisant  mourir  aussilôl. 

M.  l'érier,  dans  son  Traité  de  zooluç/'e,  après  a\(iii'  dit 
que  des  poissons  marins  comme  les  esturgeons,  les 
saumons,  les  aloses,  les  lamproies,  abandonnent  la 
mer  à  l'époque  du  frai  et  remontent  par  troupes  dans 
les  eaux  douces  pour  y  pondre:  que  des  poissons  d'eau 
douce  tels  que  les  anguilles  gagnent  au  contraire 
l'Océan,  fait  remarquer  i[iie  :  <«  Ce  sont  là  de  singulières 
exceptions  à  cette  rèyh-  ijue  les  aniitiaux  qui  rirent  soit 
dans  Veau  douce,  soit   dans  l'eau  salée,  ne  pcurenl  en 


ijencral  suppoiter  un  chanijenient  de  milieu.  -  l.i-  savani 
professeur  du  Muséum,  en  comprenant  les  anguilles 
dans  les  singulières  exceptions,  semble  répondre  affir- 
malivement  à  la  question. 

K.  Le  .M.\k\nt  de  Kkudamel. 


Sri;  LIIKLI.V  IM.KCTOTRDPIS  .M.MITI'XS 

cl   ses    rAl'JATIOXS 


H.  jdfctotropls.  V.  M.'irt.  in  :  Malak.  Hl.  .\I,  \f^M,  p.  lU 
pi.  :!,  fig.  3-5.  Pfeifl'er,  Mon.  Holic.  ^',  p.  'iu6:  Nevill,  in  , 
Scientif.  Res.  of  the  Sec.  Varkand  Mission,  1S7S,  etc.,  eU-. 

Testa  umbilicata ,  conoideo-depressa,  carinata, 
costis  obliquis  validis  sat  dislantibus  sculpta,  albida  : 
anfr.  r"i  1/-2,  iumiduli,  inde  a  t'^rtio  carina  fllil'ormî  cre- 
nulata  cincti,  ullimus  ad  aperluram  paulum  descen- 
dons, basi  modice  convcxus  ;  umbîlicus  mediocris, 
pervius:  apertura  ovato-ellii>lica,  diagonalis,  peri- 
stoma  reflexum,  paulum  dilatatum,  ad  cariuam  angu- 
liferum,  ma»-ginibus  approximatis,  callo  tenuî  juuctîs. 

Diam.  in;ij.  l'.i,  min.  ICi  1/2,  ait.  11  mîlL,  aperl.  long.  : 
lu  1  ;;   bit.  '.>  mill.  (Kd.  von  Martens). 

Monts  Tianschan,  dans  l'.isie  centrale  près  du  lac 
Issyk-kul  (Semenovv)  ;  région  de  Yarkand.  (Stoliczka). 

Je  possède  de  la  première  de  ces  localités  un  sujet 
([ui  concorde  en  tous  points  avec  la  figure  originaire 
et  la  description  ci-dessus,  mais  qui,  au  lieu  d'être 
blanc,  est  jaunâtre  avec  la  suture  blanche  et  margiaée 
de  brun;  la  carène  du  dernier  tour  est  blanche  aussi 
et  accompagnée  en  dessus  aussi  bien  qu'en  dessous 
d'une  bande  brune.  Le  sommet  de  la  spire  tend  de 
bonne  heure  à  prendre  une  livrée  uniforme  d'un  lii'un 
cendré  obscur. 

J'indique  aussi  la  varit'té  qui  suit,  trouvée  ;i  .\i;issau- 
bulak,  dans  la  Songarie. 

Var.  uniformis,  Ane. 

Testa  magis  compressa,  spadicea,  subunicolor,  ca- 
lida  acutiore,  albida,  magis  exscrta.  Umbilicus  majus- 
culus,  pervius;  anfractus  ultiinus  non  descendeiis. 
Apertura  paulo  mîuor  et  minus  expansa. 

Diam.  maj.  19  ;  ait.  9  mill. 

Je  n'ose,  malgré  ces  caractères  et  vu  le  petit  nombre 
de  sujets  ({ue  je  possède,  séparer  cette  coi[uille  de  la 
fu'écédente  à  titre  d'espoci.'. 

l'Hélix  plectotropis,  von  Martens,  est  une  coquille 
appartenant  à  un  groupe  particulier  que  je  caractéri- 
serai prochainement  et  dont  le  typi  est  l'IIelix  teclum 
sinense,  Martens.  de  la  province  chinoise  de  Shan- 
lung.  (Je  groupe,  (lue  je  consid'-re  comme  intermédiaire 
entre  h^s  Plectotropis  (type  :  Hélix  elegantissima, 
Pfeiil'er  des  îles  Liew-Kîew)  et  les  Iberus  de  TEurope 
miTÎdionalc,  est  vraisemblahlemenl  pourtant  plus  voî- 
>in  di's  i)iemiers  que  des  seconds,  malgré  l'aspect 
général  i|iii  lais.serait  supposer  le  contraire.  Les  es- 
pèces orientales  de  cette  nouvelle  se  ie  ont  l'ombilic 
plus  étroit  et  plus  recou\ertque  celles  (Heli-r  plecto- 
tropis, Martens  et  Matuianensis,  Nevill"  qui  provien- 
nent des  hauts  plateaux  de  l'Asie  centrale. 

C.  I".  An  CE  Y. 
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XOTF.  SUR  i:a'  opiiidien  A'orvKAr 

APPARTENANT    AU    GROUPE   DES 
COLUBRIENS    PROVENANT    DU    GUATEMALA 


ElapMs  (1)  Ru(lri(juc:il 

Caractères.  —  Corps  allongv  l'i.  légèivmcut  rum- 
priiiié.  Tôle  plaie  et  distincte  du  cou.  Museau  foni([ui^ 
Neuf  plaques  sus-eéphaliques.Rostrale  plus  large  (jue 
haute.  Deux  préoculaires  (Voy.  lîg.  "2).  Temporales 
assez  nombreuses.  Deux  paires  de  lamelles  inler-s(iu>- 
maxillaircs  ;  celles  de  la  seconde  paire  séparées  entre 
elles  par  des  s(iuames  gulaires  (Voy.  lîg.  :i).  Pla(iue 
anale  et  urostèges  divisées  (Voy.  fig.  f).  Région  dor- 
sale en  partie  carénée.  Queue  eftili'e  et  do  médiocre 
longueur.  Dentition  isodontienue. 

Description.  —  Internasales  à  finq  pans.Préfronlali's 
un  peu  plus  grandes  et  subquadrilatérales.  Fronlalc 
pentagonale,  assez  large  à  sa  partie  antérieure  et  éga- 
lant par  sa  longueur  la  suture  interpariétale,  ^urocu- 
laires  l^ien  dévelojjpées.  Pariétales  étroites  en  arrière 
(Voy.  fig.  1).  Narine  percée  entre  deux;  plaques,  lela- 


Flapliii   Rodri'juezii  n.  sp.  grandeur  iiaLurcUc. 

tivement  grandes.  Frênaie  allongée  et  terminée  en 
pointe.  Deux  préoculaires  :  la  supérieure  plus  longue, 
haute,  est  pentagonale;  l'inlerieure  de  moindre  dimen- 
sion, présente  quatre  pans.  Œil  assez  grand,  à  pu- 
pille arrondie,  et  entouré  par  huit  scutelles  dont  deux 
postoculaires.  Neuf  supéro-labiales  à  gauche  et  dix  à 
droite  :  dans  la  première  disposition,  c'est  la  quatrième. 
la  cinquième  et  la  sixième  qui  forment  le  contour  infé- 
rieur de  l'œil  ;  tandis  que  dans  la  seconde,  c'est  la 
cinquième,  la  sixième  el  la  septième  qui  sont  en  rap- 
port avec  cet  organe.  Neuf  à  dix  temporales  ;  celles  de 
la  première  rangée  sont  les  plus  allongées  (Voy.  fig.2). 
Quatorze  inférolobiales;  les  sept  premières  sont  en 
contact  avec  les  lamelles  inter-sous-maxillaires  (Voy. 
flg.  3).  Cinq  paires  desquames  gulaires,  suivies  par 
deux  cent  .^oixanle-cinq  gastrostèges.  Plaque  anale 
divisée.    Queue  eflilée,  relativement  courte,   compre- 

(1)  Genre  lilaphis,  .Vldrovandi,  (Uinther  et  Cope  —  lilti- 
phis  en  partie,  Duméril  el  Bibron,  et  Jan.  (Espèce  typique, 
lilaphis  verrone  AUlrov.  Serp.Driir.  HUt.  1610,  p.  267,cuni 
fig.—  Coluber  rjtiadri-rftdiatus  Gnielin,  in  der  Naturforsch. 
1799,  ï.  \,  p.  1ô8,  pi.  :),  fig.  1.  —Elaohis  quuter-radiatux 
Hum  et  Bib.  Erpet.  f^cner.  IS51,  T.  >II  p.  254  —  Id.  Gun- 
[\>ev  Cdt.  colubr.  ■"iiake-',  Cvll.Br-it.  nitis.  1858,  p.  03.  — 
Elaplus  rjiuidriradiatua,  Jan  lOleneo  .sist.  iJegli  ofiili  186:i, 
p.  51). 


Haut  environ  le  cinquième  de  la  longueur  totale,  et 
terminée  par  une  écaille  sillonnée.  Urostèges  doubles, 
au  nombre  de  cent  onze.  Ecailles  petites,  lancéolées, 
disposées  sur  le  milieu  du  tronc  en  trente  et  une 
séries  longitudinales  ;  celles  de  la  partie  antérieure  du 
corps  sont  lisses,  mais  celles  de  la  région  lombaire  et 
celles  du  dessus  de  la  queue  portent  une  carène  dis- 
tincte. 

Longueur  totale  de  l'individu  unique. .     ijn'TilU  mill. 
Longueur  du  bout  du  uuiseau  à  l'anus.     0"'0.'iO    — 

Longueur  de  la  ([ueue on'lOO    — 

Coloration.  —  Les  régions  supérieures  présentent 
une  teinte  jaune- Isabelle  sur  laquelle,  depuis  la  nuque 
jusqu'à  l'e.xtrémité  de  la  queue,  se  détache  un  large 
liseré  ondulé  d'un  brun-marron  (Voy.  fig.  1).  Ce 
liseré  quelquefois  interrompu,  est  alors  relié  par  un 
ou  deux  anneaux  irréguliers  de  même  couleur.  Les 
lianes  sont  ornés  de  taches  subarrondies,  également 
d'une  teinte  roussàtre,  bordée  de  noir,  s'étendaut  infé- 
rieurement  jusque  sur  le  bord  des  gastrotèges.  On 
voit  encore  d'autres  taches  plus  petites,  placées  alter- 
nativement entre  ces  dernières.  Toutes  les  plaques 
suscéphaliques  portent  des  maculations  noires,  for- 
mant par  leur  réunion  des  bandes  transversales  en 
avant  des  yeux  et  des  bandes  longitudinales  et  obli- 
ijues  sur  les  joues  et  sur  les  tempes  (Voy.  fig.  I  et  i). 
Les  parties  inférieures  sont  d'un  jaune  pâle,  relevé  sur 
la  seconde  partie  du  tronc  et  de  la  ([ueue  par  des 
points  d'un  gris  lilas  fort  léger.  Le  mode  de  coloration 
de  cet  Elaphe,  ofire  queli[ue  ressemldance  avec  celui 
des  espèces  qui  entrent  dans  le  genre  Scotophis  de 
Baird  et  Girard 

h'Elapkis  Rodrigueziiy  si  remarquable  par  ses  formes 
SA  eltes  et  par  sa  jolie  livrée,  a  été  pris  à  Santa  Rosa 
de  Pansos,  près  le  Rio-Polochic,  enroulé  sur  les  bran- 
ches d'un  arbrisseau.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
dédier  cette  belle  couleuvre  à  mon  ami  M.  Juan  Rd- 
driguez,  qui  en  diverses  circonstances  m'a  été  si  utile 
pendant  mon  séjour  dans  le  Guatemala. 

l'ne  autre  espèce  américaine,  provenant  de  Costa- 
Rica,  décrite  en  1873  par  M.  le  Prof.  E.  D.  Cope  sous 
le  nom  de  Dendrophidiicm.  melanotropis,  a  été  placée 
depuis  par  cet  auteur,  dans  le  genre  Elaphis.  (Voy. 
B'ttr.  Ript.  Centr.  amer,  and  Mexico.  Bull.  3'2  Unit. 
Stalesnat.  Muséum,  PMlai.i886,  p.  71). 

F.  BOC.OURT. 


SUlî  L.\  PRETENDUE  GLANDE  A  VEMX 
DES  TOXIGLOSSES 

(MOLLUSQUES  GASTÉROPODES) 


Troschol  a  formé,  dans  l'ordre  des  Gastéropodes 
prosobranches,  un  groupe  spécial  pour  les  mollusques 
pi'étenduâ  venimeux  ;  le  venin  serait  projeté  sur  l'en- 
uenù  ou  sur  la  proie  au  moyen  de  dents  figurant  assez 
bien  des  dards  ;  de  là  le  nom  de  Toxiglosses  donné  à 
ces  intéressants  animaux.  Formées  par  une  matièie 
chitineuse  sans  structure,  ce  ne  sont  pas  les  dents  qui 
sécrètent  la  liqueur  venimeuse.  D'après  tous  les  sa- 
vants qui  se  sont  jusqu'ici  occupés  de  cette  question, 
cette  llipieur  serait  sécrétée  par  une  énorme  glande 
longue  et  arquée  logée  dans  la  cavité  antérieure  du 
corps,  et  cette  prétendue  glande  ;i  \ciiin  impaire  serait 
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ré([uivalenl  morpluiluuiiiiio  des  glandes  ba[i\aifcs 
paires  des  autres  Prosoljranches.  Toutes  ces  interpré- 
tations sont  erronées  et  reposent  sur  des  observations 
inexactes  et  incomplètes  ;  des  recherches,  étendues  à 
un  très  grand  nombre  d'espèces,  m'ont  permis  de  les 
rectifier  et  en  même  temps  de  simplifier  considérable- 
ment la  classification  naturelle  des  Prosobranches. 

De  tous  les  Toxiglosses,  ce  sont  les  Cônes,  à  coup 
sur,  qui  offrent  les  caractères  les  plus  typiques,  et 
cV'st  par  eux  qu'il  est  natiu'el  de  commencer  l'élude 
du  sujet  qui  nous  occupe.  Examinons  la  partie  anté- 
rieure du  tube  digeslil'  du  CoiiUîi  textilis.  Dans  un 
nintleprnlKi-i-idildruie  n'iraclile  (tig.  I.  X).  niiusV(i\  nus 


Conus  textilis;  trompe  el  partie  aiitteri-u 
\  gaine  de  la  trompe.  —  Y  trompe.  — 
■  les  «lards  —  al'  (en  liaut)  glandes  sali 
des  glandes  salivaires.  —  a'J  (eu  basi  p 
(glande  à  venin).  -  e'o  eontliiit  de  la  gl; 
(it  traverse  en  avant  les  colliers  nerveux 
présentés. 

uni'  trompe  médiner.'inent  développée.  La,  bouche  (V 
est  à  l'extrémité  (le  cette  trompe;  elle  si-rl  d'orifice  à 
^œ^opllage  (0),  ([ni  jiarcourt  la  trompe  d'avant  en  ar- 
rière sur  toute  sa  longueur,  plonge  dans  la  cavité  tin 
corps  et,  avant  de  traverser  les  colliers  nerveux  C). 
roriiie  un  renflement  peu  développé  (ss',  après  i|uoi  il 
continue  son  trajet  récurrent  pour  se  rendre  à  la 
masse  glandulaire  du  tortillon.  Dans  le  renflement  s^ 
débouche  le  sac  des  dards  (D).  Ce  sac  correspond  au 
ruban  radulaire  des  Gastéropodes,  et  les  flards  qu'il 
renferme  ne  sont  autres  ([ue  des  dents  radulaires  très 
allongées.  Ces  dents  ont  la  forme  d'une  épingle;  elle> 
sont  rattachées  aux  parois  mternes  du  sac  par  leiu' 
tête  el  se  terminent  à  leur  pointe  libre  par  deux  hai- 
pons  recom'bés  vers  la  této  de  l'épingli»  ;  l'iiii  de  rc^ 
harpons  est  suh-terminal,  l'autre  est  un  \h-\\  \>U\> 
élnigné  de  la  piiinte   i>t    npposé  à    l'aiiln'    liaiiHiii.   Au 


microscope,  ees  deni.~  paiai--sent  creuses,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  jamais  signalé  les  orifices  qui  met- 
tent leur  cavité  en  relation  avec  le  milieu  ambiant. 
Le  sac  des  dards  se  compose  essentiellement  do  deux 
branches  ;  l'irne  de  ces  branches  est  libre,  l'autre  dé- 
bouche dans  le  renflement  œsopha.aien  ;  dans  la  pre- 
mière, les  dards  ont  leur  pointe  dirigée  vers  l'e.xtré- 
mité  libre;  dans  la  seconde,  vers  l'œsophage  ;  d'ail- 
leurs, ces  dents  sont  distribuées  en  deux  rangées 
assez  nettes.  A  la  base  de  la  branche  fixe  du  sac  des 
dards  s'ouvrent  les  conduits  (co)  de  deux  glandes 
salivaires  réunies  en  une  seule  masse  (ai)  ;  les  conduits 
do  ces  glandes  ne  traversent  pas  les  colliers  nerveux, 
mais  embrassent  l'œsophage.  Au  contraire,  le  conduit 
,c'oj  de  la  prétendue  glande  à  venin  ia.j)  traverse  les 
colliers  nerveux  avant  de  s'ouvrir  dans  le  renflement 
iBsophagien,  immédiatement  en  arrière  du  sac  des 
dards. 

Pour  interpréter  la  sigailication  tle  ces  différentes 
glandes,  il  faut  nous  adresser  au  groupe  voisin  des 
Hachiglosses.  Tous  les  Prosobranches,  à  l'exception 
des  Rachiglosses  et  des  Toxiglosses,  ont  une  paire  de 
glandes  salivaires  dont  les  conduits  traversent  les 
colliers  ncrveirx  ;  chez  les  Rachiglosses  et  chez  les 
Toxiglosses,  les  glandes  salivaires  existent  encore, 
mais  leurs  conduits  ne  traversent  pas  les  colliers  ner- 
veux. En  d'autres  termes,  la  masse  glandulaire  pour- 
vue lie  deux  conduits  qui  existe  chez  les  Cônes  el 
i[ue  j'ai  retrouvée  avec  les  mêmes  caractères  dans  les 
IMeiu-otomidés  et   les  Térébridés,    correspond    à    tous 

égards  aux  glan- 
des salivaires 
paires  des  Rachi- 
glosses. Quant  à 
la  glande  à  venin 
des  Cônes,  on 
retrouve  son 
équivalent  mor- 
phologique chez 
presque  tous  les 
Rachiglosses. 
avec  des  carac- 
tères qui,  se  mo- 
difiant progres- 
sivement .  con- 
duisent très  cer- 
tainement à  cette 
glande.  Elle  se 
présente  sous  sa 
forme  la  i)lus 
réduite  dans  les 
Euseaux  ;  '  c'est 
alors  un  tube  ir- 
régulicr  cl  al- 
longé. Ce  lulie' 
est  1)  ea  ne  oup 
plus  long  et  ir- 

îuci-innni    nndatum  ;  pai'tie   anlérieurc    du  .                 ,           , 

tube  digestif.- Oœsopha'--e.-   «2  glande  régulier  dans  les 

spéciale    impaire.  -    \    rennemeni    ter-  X  U  r  b  i  U  e  1 1  e  S  ;  il 

nunal  de  la  glande    —  H  gao^-hons  bue-  ' 

îrand   nerf    syinpalliiiiue.  —  prend     l'appa- 

rencc  d'une 
glande  large,  flas((ue  et  peu  solide  dans  les  Buc- 
cins li.LC.  2,  ai),  où  il  se  prolon.t;e  en  arrière  dans  un  cul- 
de— ac  iXK  relié  à  l'extrémité  postérieure  de  la  glande 
paf    iir.    coiidiiil    loin:-  o|    éli-dit  :    clev.    les   Murex,   la 


impaire, 
la  gland 
y,  .irrand 
.\d  aorte  antérieur 
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glande  est  massive,  mais  se  prolouiic  toujours  en 
arrière  par  un  tube  terminé  en  sac  ;  la  structure  de 
la  glande  est  à  peu  près  la  même  chez  Ijs  Purpuridés. 
Cliez  les  Olives,  elle  ressemble  à  celle  aes  Fuseaux  et 
s'ouvre  dans  l'œsophage  par  un  conduit  grêle,  en 
arrière  des  centres  nerveux  :  elle  offre  les  mêmes 
relations  chez  tous  les  Rachiglosses  précédents.  Dans 
les  Volutes,  la  glande  se  termine  en  arrière  par  un 
sac  peu  proéminent,  à  parois  musculaires  ;  ce  sac  se 
prolonge  en  avant  par  un  tube  qui  a  la  même  struc- 
ture, puis  ce  tube  devient  très  grêle,  traverse  les  col- 
liers nerveux  et  s'ouvre  en  avant  dans  l'œsophage  et 
peut-être  dans  la  masse  buccale.  Il  en  est  de  même 
chez  les  Toxiglosses  de  la  famille  des  Pleurotomidés, 
jnais  le  sac  postérieur  est  déjà  plus  musculaire  et  plus 
développé.  Chez  les  Cônes,  nous  avons  vu  un  sac 
énorme  dont  le  conduit  a  le  même  diamètre  sur  toiite 
sa  longueur.  Le  conduit  a  la  même  forme  chez  les 
Térébridés,  mais  le  sac  est  extrêmement  réduit  ; 
d'ailleurs,  si  la  prétendue  glande  à  venin  existe  dans 
les  Ttrebra  cœriiUscens  et  acicwHna,  elle  manque  com- 
plètement aux  T.  duplicata,  dimidiata,  etc.,  et  aux 
Caucellariidés. 

Au  point  de  vue  histologique,  les  différences  qui 
existent  entre  la  glande  impaire  des  Hacliiglosses  et  la 
glande  à  venin  des  Toxiglosses,  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  établir  des  distinctions  importantes  entre  les 
deux  organes.  Dans  une  coupe  de  la  glande  des 
Volutes  'lig.  .?),   on  voit  de  l'intérieur  ;i,  l'extériour  : 

.    ^^9  ^'^  "      a 


°  "'  n 

Volitta  Srpiuni.  —  Coupe  tr.insversale  dans  la  K'an'le  spéciale 
linipare  (Epaisseur  totale  ilc  la  seotion  :  ll"m.ii;liô)  —  ti,  éijithé- 
liimi  interne;  b.  filtres  musculaires  circulaires;  c.  libi-es  mus- 
culaires longitudinales 

I"  une  assise  de  très  longues  cellules  glandulaires 
à  gros  noyaux  :  2°  une  couche  épaisse  de  fibres  mus- 
culaires circulaires  ;  'i"  une  couche  do  libres  muscu- 
laires longitudinales.  Dans  la  glande  à  venin  du  Cône, 
les  couches  musculaires  sont  beaucoup  plus  dévelop- 
pées et  plus  nombreuses,  tandis  que  l'assise  cellulaire 
interne  est  formée  de  très  courtes  cellules,  dont  la 
nature  glandulaire  est  un  moins  douteuse.  On  se  fera 
une  idée  très  exacte  des  différences  qui  existent  entre 
la  glande  de  la  Volute  et  colle  du  Cône  en  comparant 
les  coupes  représentées  dans  les  figures  3  et  4. 

Les  conclusions  suivantes  découlent  très  nettement 
des  observations  qui  précèdent  : 

1°  La  prétendue  glande  à  venin  drs  Côrios,  dos 
Pleurotomcs  et  de  certains  Terebra,  cniri'siKind  mor- 
phologiquement à  la  glande  spéci.-ili'  iiii|i;iii'o  di's 
Hai'higlossos  et  surtout  à  celle  des  Vdliites: 


\3. 


:3p 

Fi  g.  4 


Co 


iipe  trans 


'1"  Celle  glande  prétendue  ne  saurait  être  considérée 
comme  un  organe  impair  remplaçant  les  deux  glandes 
salivaires  typiques  des  Rachiglosses,  car  les  glandes 
salivaires  paires  existent  dans  les  Toxiglosses  comme 
dans  le  »  autres  Prosobranches.  En  outre,  les  glandes 
salivaires    des    Toxi-  f.^^  _, 

glosses  sont  absolu-      ^    Çl'?"  '^' 

ment  identiques  à  ■*>  ' 

celles  des  Rachiglos- 
ses, en  ce  sens  que 
leurs  conduits  em- 
brassent l'œsophage 
sans  traverser  les  col- 
liers nerveux  ; 

3"  La  prétendue 
glande  à  venin  dos 
Toxiglosses  est  essen- 
tiellement un  organe 
musculaire,  et  il  n'est 
pas  démontré  que 
l'épithélium  ([ui  ta- 
pisse sa  <'avité  soit 
de  nature  glaudu- 
laire.  Quand  on  suit 
la  glande  spéciale  im- 
paire des  Rachiglos- 
ses dans  ses  modifi 
cations  qui  condui- 
sent à  la  prétendue 
glande  des  Toxiglos- 
ses, ou  voit  les  élé- 
ments glanduleux  se  réduire  à  mesure  que  les  élé- 
ments musculaires  acquièrent  une  importance  de  plus 
en  plus  prédominante.  Si  les  Toxiglosses  sécrètent  en 
réalilé  un  liquide  venimeux,  il  serait  plus  rationnel 
d'admettre  que  ce  liquide  a  son  origine  dans  les 
glandes  salivaires  que  dans  un  organe  dont  la  nature 
glandulaire  paraît  au  moins  dotitousi». 

Dans  un  travail  récent  il),  j'ai  nioutn'^  qu'il  était 
impossible  de  donner  un  caractère  commun  à  tous 
les  Prosobranches  réunis  sous  le  nom  de  Toxiglosses; 
(ju'il  est,  au  contraire,  extrêmement  facile  de  les  carac- 
tériser si  on  les  réunit  dans  un  nrême  groupe  avec  les 
Rachiglosses  :  que,  d'un  autre  côté  enfin,  on  doit 
réunir  dans  ce  groupe  spécial  tous  les  Prosobranches, 
séparés  jusqu'ici  sous  les  dénominations  de  Ténio- 
glosses,  Pténoglosses  et  liyniuoglosses.  On  arrive 
ainsi  à  divi.ser  naturcUenuMit  les  Prosobranches  en 
i   deux   sous-ordres  qui  se  subdivisent  chacun  en  doux 

roupes  de  la  manière  suivante  : 

/ Zygobranches.    —    l'ntolles.    Hnlio- 

lides,  Fissurelles,  etc. 
I       (Deux    branchies   ou    au   moins  doux 
)    fausses  branchies  ) 

lAzygobranches.   —   Troques,    Xoi-i- 
/     tiiies,  Ilolicines,  elc. 
!        (Jamais  plus  d'une  lir;incliie  nj  d'une 
S   fausse  lirancliie  ) 

[  Tcnioglosse>i.  —   l'iihuline.   r.éritlie. 
\     Scalaire,  I'niiiIo,  oIo. 


a|e,dans 
la  prçtenJu  .Ldan'de  ;i  venin  Epais- 
seur totale  de  la  section  r5919.î  — 
a,  épîtéliuni  interne  ;  b.  fibres  mus- 
culaires circulaires;  e  fibres  muscu- 
laires lougituiliiiales. 


l)ioto,nnies  I 

ou 

A.-<piilobraiirhes 

2 oreillettes,    blanchie  lii- 

pectinoe  libre  en  avant  ) 


Monororarde!- 

nu 

Pc.  rinibrunrhc 


'St. 


oglosses.    —    liuccin,    N'olutc 
Ccine,  Pleurotome,  etc. 


(Il  K.-I..  IJouvier.  —  Système  nerceux,  morphologie  géné- 
lalc  et.  claftxi/irntion  des  Gastéropodes  Pro^obranclu:<. 
l'.-iiis,  Mnsson.  I  vol.  in-S"  .nve.-!  10  plnnclies. 
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Les  Slt'noglosscri  m'  tlislinguoul  essoiiliellejiieul  des 
Toiiioglosses  :  l^par  la  présence  de  ganglions  buccaux 
situés  au  voisinage  immédiat  des  ganglions  céré- 
))roIdeset  non  sur  la  niasse  buccale;  2» par  des  glandes 
salivaires  dont  les  conduits  ne  traversent  jamais  les 
colliers  nerveux  :  :i''  par  la  présence  d'une  glande  im- 
paire annexée  à  l'œsophage  ;  4"  par  une  radule  n'ayant 
presque  toujours  que  très  peu  de  rangées  de  dents- 
Les  Sténoglosses  comprennent  les  Rachiglosses  et  les 
Toxiarlosses  de  Troschel. 


E.-\,.  Bouvier. 
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M.  (le  Sélys-Loncliamps  vient  de  puhlier,  d.ins  les-  An- 
nales de  la  Soe-iété  entomologique  de  Kelgique  »,  une  étude 
sur  les  Odonates  d'un  extrême  intérêt.  On  sait  que  le 
D''  Staudinger  compose  son  «  territoire  de  la  faune  euro- 
péenne »  de  toutes  les  contrées  où  l'on  peut  trouver  au  moins 
60  100  des  espèces  de  l'Europe  géographique.  M.  do  Selys 
passe  en  revue  les  Odonates  qui  habitent  l'ICuropc  vraie. 
l'Asie  septentrionale,  centrale  et  occidentale,  avec  le  .lapon 
ei  le  nord  de  la  Chine,  l'Afrique  du  nord  avec  Madère  et  les 
Canaries,  c'est-à-dire  le  territoire  du  D"'  .Staudinger.  moins 
l'Aïuérique  arctique,  et  reconnaît  que,  pour  ces  insectes,  le 
«ystème  peut  être  admis  par  la  science.  En  effet,  tous  les 
Odonates  de  ces  régions,  même  eeu.x  du  ïurkestan  et  du 
.lapon,  ont  une  physionomie  tout  à  fait  européenne. 

I.e  travail  est  divisé  en  trois  parties:  Dans  la  preniirre. 
l'auteur  établit  la  faune  de  l'Asie  Mineure.  Là,  vivent  85 
espèces,  dont  62  se  trouvent  aussi  dans  l'Europe  géogra- 
phique. 7  sont  africaines,  3  des  régions  tropicales  et  13  sont 
propres  à  l'.Vsie  Mineure  et  pays  voisins.  Quatre  espèces 
décrites  sont  des  espèces  nouvelles. 

La  deuxième  partie  contient  la  révision  dos  Odon.ites  de 
r.Xsie  septentrionale,  du  .lapon  et  de  l'Afrique  du  nord.  Cette 
portion  de  l'ouvrage  «est  le  complément  ne  divers  travaux 
déjà  publiés  par  M.  de  Selys.  L'IOgypfo,  que  le  D'  Stau- 
dinger regarde,  à  son  point  de  vue  de  lépidopteriste,  comme 
ne  faisant  pas  partie  de  son  territoire  européen,  doit  au  con- 
traire élre  considérée  comme  eu  faisant  partie  intégrcinle,  en 
ce  qui  concerne  la  faune  des  Odonates. 

La  troisième  partie  traite  des  Odonalcs  de  ri-;urope  géo- 
graphique, à  laquelle  l'auteur  rattache  la  Crète  et  les  C\- 
clades,  en  attribuant  à  l'.Xsie  Mineure  Chypre.  Khodes  et 
les  Sporades. 

.\ujourd'hui,  nous  dit  M.  de  .Selys.  on  connaît  d  une  façon 
exacte  la  faune  des  Odonates  de  l'Europe  vraie,  ^■ous  ajoute- 
rons qu'en  effet  il  est  fort  probable  que  toutes  les  espèces 
caractéristiques  de  cette  région  ont  été  décrites,  et  c'est  bien  [ 
grâce  à  l'auteur  de  la  «  Revue  des  Odonates  >  et  à  trois  ou 
quatre  autres  savants  que  nous  pouvons  faire  cette  affirmation. 
La  Revue  des  Odonates  est,  pour  tous  cou.x  c[ui  s'occupent 
<le  ces  insectes,  le  livre  par  excellence.  Bien  que  ce  traité  ait 
paru  en  1850,  il  est  encore  à  la  hauteur  de  la  science,  et  la 
preuve  en  est  que.  saut  diverses  modifications  de  détail  dans 
la  classification,  sauf  l'élimination  de  quatre  espèces  qui  ne 
représentent  que  des  variétés  d'âge  ou  de  nuance,  et  l'ins- 
cription à  y  faire  de  neuf  espèces  admises,  depuis  cette 
époque,  comme  ei.ropéennes,  la  Revue  tout  entière  est  tou- 
jours consultée  de  préfc^rence  à  tout  autre  ouvrage. 

Or.  la  remarquable  etiule  dont  noii-^  donnons  un  .■ipeivii.  en 
est  le  complément. 

A  l'heure  présente,  la  faune  des  Odonates  île  l'Eui-ope 
bornée  par  les  monts  Ouials.  la  Caspienne  ei  [>■  Caucase, 
comprend  104  espèces  : 

38  composent  la  famille  des  Libellulidoes  (Libellulinn'  et 
Cordulinic)  et  se  répartissent  dans  les  genres  Leucorliinia 
(.■|  espèces!,  .Sympetrum  (10),  Lepthemis  (I),  Litjcllula  (10). 
■l'rithemis  (1),  Crocotbeniis  (  I).  ['rotheuiis  (2).  Somato- 
chlora  (i).  lOpitheci  (1),  Cordtilia  ^1),  0.\\gastr;i  ;l,  \l,-i- 
croniia  (  I). 

30  sont  des  U-lschuidi'es  (Comphin.i'   (;l  (llscliinii',  ri   il  \   .i 


4  espèces    du    geniit    Onychogoniphus,     1     Ophiogomphus. 

5  Gomphus,  1  Lindenia,  4  Cordulegaster,  2  .\nax,  1  He- 
mianax,  1  Rrachytron,  !)  Œsclina,  1  Eonscolombia  et  1  C.a- 
lio'schna. 

Enfin  les  3G  dernières  foruieni  la  famille  des  .Xgrionidées 
;Calopterygina^  et  .Vgrioninn')  divisée  en  11  genres:  Ca- 
lopteryx  (3),  Epallage  (1),  Lestes  (6).  Sympycna  (2),  Pla- 
lycnemis  [?,),  Ischnura  (1),  Enallagma  (1),  .Vgrion  (11),  Erv- 
thromma  (2),  l'yrrhosoma  (?),  .\elialennia  (1). 

Nous  souhaitons  aux  entomologistes  de  voir  paraître  le 
plus  souvent  possible,  sur  tous  les  ordres  d'insectes,  des 
ouvrages  aussi  utiles  que  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  .Selys- 
l.ongchamps! 
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Session  cryptogamique  de  la  Société  botanique  de  France. 

—  La  Société  botaniipio  doit  tenir  cette  année,  à  Paris,  une 
session  cryptogamique,  plus  particulièrement  mvcolog'ique, 
dont  l'ouverture  est  fixée  au  samedi  15  octobre.  Les  princi- 
paux mycologues  frane.iis  ont  promis  leur  concours  et  cha- 
cun d'eux  voudra  bien  diriger  les  recherches  relatives  aux 
familles  ou  aux  genres  dont  11  s'est  particulièrement  occupé. 
On  sait  qu'il  est  presque  toujours  duïicile,  souvent  même  im- 
possible, de  conserver  d'une  manière  satislaisante  les  cham- 
jiignons  à  l'état  d'exemplaires  desséchés,  en  un  inot  d'en  for- 
mer un  herbier:  la  récolte  et  l'étu.le  à  l'état  frais  d'un  grand 
nombre  d'espèces  sont  l.<s  seuls  moyens  d'apjirendre  à  les 
connaître. 

^  Lq  programme,  ainsi  que  l'indique  suffisamment  la  quali- 
fication générale  de  cryptor/nniique,  comprendra  la  recherche 
de  tous  les  végétaux  inférieurs,  et  les  communications  rela- 
tives à  l'étude  do  ces  végétaux  auront  aussi  leur  place  mar- 
quée dans  les  comptes  rendus  qui  seront  ultérieurement  pu- 
bliés. 

Les  échantillons  qu'on  voudra  bien  adresser,  franc  de  Dort, 
à  M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  botanique  de  France! 
81,  rue  de  Grenelle,  devront  être  parvenus  au  i)lus  tard  le  sa- 
medi 15  octobre,  avant  neaf  heures  du  matin.  La  liste  des 
olijeis  exposés  devant  être  reproduite  dans  le  compte  rendu 
de  la  session  avec  les  non's  de*  exposants,  les  personnes  qui 
voudront  bien  contribuer  au  succès  de  cette  exposition  .sont 
priées  d'accompagner  leurs  envois  d'une  étiqueUe  portant  le 
nom  de  l'expéditeur  et  la  provenance  des  échantillons,  ainsi 
que  d'une  lettre  d'avis  faisant  connaître  également  la  prove- 
nance, le  nombre,  et,  si  cela  est  possible,  la  liste  des  espèces 
adressées  à  la  Société. 

L'exposition  sera  spécialement  mycologique,  mais  les  échan- 
tillons rares  ou  curieux  d'autres  classes  de  végétaux  crypto- 
games iiourront  y  être  également  admis. 

Legs  Fontanne.  —  Les  secrétaires  perpétuels  de  r.-Vcadémie 
des  sciences  de  l'Institut  de  France  sont  autorisés  à  accepter 
au  nom  de  cette  Académie,  aux  clauses  et  conditions  impo- 
sées, le  legs  d'une  somme  do  vingt  mille  francs  (20,000  fr.1, 
qui  lui  a  été  fait  par  le  sieur  Charles-François  Fontanne,  sui- 
vant .son  testament,  en  date  du  26  avril  1S83.  Les  revenus  de 
cette  somme,  placée  en  renie  :i  %  sur  l'Etat  français,  devront 
être  consacrés  à  la  fondation  d'un  pri.x  qui  sera  ilécerne  tous 
les  trois  ans  à  l'anteur  de  la  meilleure  publication  palconto- 
logiqiie. 

La  Société  géologique  de  France  est  autorisée  à  .accepter, 
aux  clauses  et  conditions  imposées,  les  libéralités  consenties 
en  sa  faveur  par  le  sieur  Charles-François  Fontanne.  suivant 
>on  testament,  en  date  du  26  avril  1883,  et  consistant  dans  le 
legs  du  stock  de  ses  ouvrages  et  d'une  somme  de  vingt  mille 
francs  (20,000  fr.).  Les  revenus  de  cette  somme,  placée  en  3  ",) 
sur  rh:iat  français,  devront  être  consacrés  à  la  fondation  d'un 
jirix  ((ui  sera  décerné  tous  les  doux  .-ins  au  meilleur  travail 
straligraphique. 

L'arbre  à  caoutchouc.  —  Parmi  les  arbres  que  l'on  ren- 
contre à  l'i-lat  sauvage  dans  les  forêts  du  Congo,  il  f?ut  pla- 
ider au  premier  rang  celui  qui  produit  le  i-fioutchouc.  Cette 
matière  est  tirée  du  fruit  qui  ressemble  à  une  forte  orange 
dont  rintérieur  est  rempli  de  pépins  entourés  d'une  chair  en- 
nèremeni  acide.  On  l'extrait  également  de  l'ecorce  dans  la- 
quelle on    (ait  des    incisions:  il  en    coule  [lendant    plusieurs 
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heures  une  espèce  de  hrit  rosé  plus  abûmlant  par  un  temps 
liumide  que  pendant  la  séeheresse.  Le  caoutchouc  est  d'abord 
d'un  beau  blanc;  il  se  fonce  peu  à  peu  et  prend  à  la  surface 
une  teinte  gris  noir.  Celui  de  meilleure  qualité  reste  toujours 
blanc  II  est  regrettable  que  cet  arbre,  appelé  à  faire  la  ri- 
chesse du  pays,  ait  été  détruit  en  beaucoup  d'endroits,  prin- 
cipalement sur  lo  liltoral  II  faut  péni'trer  vers  le  centre  de 
l'Afrique  pour  trouver  cette  végétation  respectée  par  les  nè- 
gres. Mais  là  surgit  une  autre  diflcullé,  celle  d'un  transport 
long  et  onéreux,  qui  s'opposera  pendant  des  années  à  une 
exploitation  avantageuse. 

Larves  et  sauterelle.s  au  Mexique.  —  Dans  les  épaisses 
feuille  de  1'  <■  Agave  americana  »  vit  uue  larve  que  les  Mexi- 
cains nomment  «  Gusano  de  Maguey  »  et  qui  est  avidement 
recherchée  non  seu'ement  par  les  Indiens,  mais  encore  par  les 
blancs  indigènes,  comme  mets  d'une  saveur  extrême.  Plu- 
sieurs voyageurs  en  ont  mangé  et  lui  ont  trouvé  un  goût 
agréable.  Celle  larve,  qui  atteint  jusqu'à  4  centimètres  de 
long,  est  entièrement  blanche  et  nue,  à  l'endroit  des  jambes 
se  trouvent  de  grosses  papilles;  la  tête,  armée  de  forts  man- 
dibules, est  dure.  Pour  la  capturer,  on  coupe  la  leuille  où  sa 
présence  est  facilement  constatée;  il  en  résulte  d'immenses 
dégi'its  dans  les  plantations  que  les  propriétaires  sont  obligés 
de  faire  garder  pour  les  protéger  contre  ces  dévastations. 
Mais  cette  surveillance  est  encore  souvent  trompée,  car  on 
trouve  facilement  à  se  procurer  de  ces  larves  en  grande 
quantité.  Une  autre  friandise,  très  recherchée  des  Indiens, 
consiste  en  sauterelles,  auxquelles  on  fait  une  guerre  acharnée. 
De  vraies  caravanes  se  forment,  composées  d'hommes,  de 
lemmes  et  d'enfants,  pour  ce  genre  de  chasse.  Dès  qu'elle  a 
trouvé  un  endroit  favorable  (généralement  à  proximité  d'une 
foret),  la  troupe  fait  halte;  on  coupe  une  certaine  quantité 
d'arbres  que  l'on  fait  tomber  tous  du  même  côté.  Les  hommes 
commencent  la  chasse  à  une  certaine  distance  de  la  haie  formée 
par  la  cime  des  arbres  abattus,  c'est  de  ce  cotéqu  ils  rabattent 
le  gibier.  Les  sauterelles,  qui  volent  difficilement,  se  pren- 
nent dans  l'épais  feuillage  et  sont  capturées  sans  peine  par 
les  femmes  et  les  enfants.  Après  leur  avoir  arraché  les  ailes, 
elles  .sont  grillées  et  on  les  mange. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

Séance  du  29  août  1887.  —  M.  J.  Raulin  s'est  occupé  d'es- 
sais comparatifs  au  sujet  de  l'emploi  des  phosphates  dans  la 
culture,  en  s'eftorçant  de  diminuer  les  chances  d'erreurs  dues 
à  l'inégale  futilité  des  parcelles  de  terrain  très  voisines.  Le 
superphosphate  de  chaux  et  le  phosphate  précipité  ont  aug- 
menté la  récolte  d'une  façon  très  appréciable,  comme  le  mon- 
trent les  parcelles  témoins:  quant  aux  phosphates  fossiles, 
scories  et  coprolithes,  l'augmentation  produite  est  moindre, 
douteuse  et  comparable  aux  erreurs  que  comportent  les  expé- 
riences. La  méthode  employée  consiste  à  diviser  le  champ 
d'expériences  en  parcelles  rectangulaires,  égales,  parallèles, 
divisées  chacune  en  trois  carrés  égaux.  A,  B,  G;  A  et  G  sont 
traités  de  la  même  façon  et  B  sert  de  témoin;  le  rapport  de 

la  récolte  de  ' — — -  à  celle  de  B  donnera  l'influence  réelle  de 

la  circonstance  qu'on  étudie,  en  ayant  soin  de  distribuer  les 
phosphates  aux  parcelles,  dans  les  proportions  ordinaires  de 
la  pratique,  soit  de  30  à  50  kilogrammes  par  hectare.  Il  serait 
bon  de  savoir  si  l'on  ne  pourrait  pas  remplacer  ces  phosphates 
industriels,  toujours  chers,  par  les  phosphates  fossiles  et  les 
scories,  d'un  prix  peu  élevé,  en  confiant  au  sol,  une  première 
fois  une  forte  réserve  de  ces  substanses,  et  en  réparant  chaque 
année  les  pertes,  par  l'addition  d'une  nouvelle  dose,  mais  mo- 
dérée. Des  essais  sont  commencés  en  ce  sens. 

M.    Ch.    Dufour   a   réuni,  au   suj?t    de    la    trombe  du 

rjaoût  18S7  sur  le  lac  de  Genève,  des  renseignements  variés  ; 
les  diverses  personnes  qui  les  ont  tournis  ont  vu  le  phénomène 
de  la  rive  suisse,  soit  de  la  rive  française,  soit  même  d'un  ba- 
teau. Il  résulte  de  la  discussion  de  ces  témoignages,  que  la 
hauteur  de  la  trombe  était  de  106  mètres.  Ge  genre  de  phéno- 
mène, qui  n'est  pas  très  rare  sur  le  lac  de  Genè\e,  apparaît 
toujours  au  point  où  il  y  a  conflit  entre  le  vent  du  sud  et  le 
vent  d'ouest. 

],es  étages  mitiéralogiques  de  M.   Ferdinand   Gonnard 

sur  certains  phénomènes  de  corrosion  de  la  calcito  de  Couzon 
l'.hi'ine),  montrent  que  les  lignes  de  corrosion  observées  sont 
dues  à  des  latnes  hémitropes,  retournées  parallèlement  à  ij  ; 
de  Sénarmont  l'a  montré  pour  le  spath  d'Islande.  Il  est  inté- 


ressant de  signaler  à  nouveau,  et  d'une  autre  manière,  leS 
propriétés  remarquables  que  présentent  les  directions  des 
faces  de  l'équiaxe  d'Haiiy.  Certains  calcites  laminaifes  se 
présentent  dans  les  mêmes  conditions. 

—  M.  Faye  pense  que  les  tornados  sont  non  pas  ascen- 
dants, mais  descendants  ;  qu'ils  n'exercent  par  en  bas  aucune 
aspiration  ;  et  que  leur  mouvement  de  giralion  et  de  transla- 
tion n'est  pas  dû  aux  causes  assignées  par  les  météorologis- 
tes. I.e  mouvement  de  progression  est  du  aux  courants  supé- 
rieurs ot'i  ils  ont  pris  naissance;  ils  en  ont  la  vitesse  moyenne 
et  la  direction.  Leur  inclinaison  est  due  à  ce  que  la  vitesse  de 
leur  descente  est  peu  considérable  par  rapport  à  leur  vitesse 
de  translation.  Les  ravages  causés  par  les  tornados  sont  dus 
au  choc  violent  des  spires  descendantes  contre  les  obstacles 
du  sol.  L'énergie  do  la  rotation  supérieure  venant  .\  diminuer, 
le  mouvement  de  descente  des  spires  s'arrête  avant  d'atteindre 
le  sol,  et  l'on  voit  parfois  le  tornailo  se  mouvoir  dans  l'air,  en 
pendant  des  nues  comme  une  trompe  d'élépliant,  sans  exer- 
cer de  ravages  au-dessous  de  lui.  Si  cette  énergie  s'épuise, 
le  lornado  remonte  vers  le  nuage  qui  masque  son  embou- 
chure. Les  cyclones  sont  de  très  vastes  tornados  nés  dans  des 
courants  bien  plus  élevés.  Les  conditions  pour  qu'un  pays 
soit  particulièrement  exposé  .'i  ces  phénomènes  sont  :  1"  que 
les  cyclones  générateurs  ne  soient  pas  trop  éloignés  de  leur 
origine  interlropicale,  et  qu'ils  soient  encore  abondamment 
fournis  de  cirrus;  2»  qu'ils  voyagent  au-dessus  d'une  vaste 
couche  ba.sse  de  2,000  k  3,000  mètres  d'épaisseur  d'air  forte- 
ment chargé  de  l'humidité  que  les  vents  du  sud  ont  amenée 
préalablement  sur  la  mer;  3"  que  la  contrée  ne  soit  coupée 
que  par  des  chaînes  de  collines  ou  des  di'v.ides  de  médiocre 
hauteur.  Aucun  pays  de  la  terre  ne  réunit  ces  conditions 
aussi  complètement  que  les  Etats-L'nis. 

Séance  du  5  snptembre  1887.  —  D'après  une  statistique 
qu'il  a  dressée,  M.  Ch.-V.  Zenger  conclut  que  les  incendies 
sans  cause  connue  sont  très  fréquents  aux  époques  des  pas- 
sages des  essaims  périodiques  des  étoiles  filantes;  en  joignant 
sur  la  carte  les  points  où  se  sont  produits  ces  incendies,  ou 
obtient  une  ellipse  plus  ou  moins  régulière,  représentant  pour 
ainsi  dire  le  cône  de  dispersion  pendant  la  chute.  Ces  incen- 
dies seraient  le  plus  ordinairement  bornés  aux  bois,  chau- 
mières, greniers,  granges,  moulins  et  poudrières;  on  en  si- 
gnale également  dans  les  villages  et  les  grandes  villes.  La 
présence  accidentelle  d'une  personne  dans  le  voisinage  du 
point  où  éclate  un  de  ces  incendies,  pourrait  faire  porter  d'in- 
justes soupçons  sur  un  innocent  et  le  faire  condamner  à  tort. 
Ces  incendies  sans  cause  connue  seraient  rattachés  à  des  dé- 
charges lentes  et  invisibles  de  l'électricité  cosmique  accumulée 
dans  l'atmosphère. 

Séance  du  12  septembre  1887.  —  MM.  J.-L.  Prévost  et  Paul 
Poinet  ont  fait  des  recherches  expérimentales  sur  le  Ci/tisus 
labunium  et  surson  fiction  physiologique;  grenouilles,  chiens, 
chats,  lapins,  cobayes,  pigeons,  ont  servi  de  sujets  dans  ces 
expériences;  il  s'en  suit  que  l'on  doit  considérer  la  cytise 
comme  un  bon  vomitif,  ;'i  action  centrale,  agissant  rapide- 
ment, et  mieux  par  injection  hypodermique  que  par  injection 
stomacale.  De  plus,  à  l'action  vomitive  se  joint,  à  haute  dose, 
une  action  paralyso-motrice,  analogue,  si  ce  n'est  identique, 
à  celle  qui  produit  le  Gurare. 

—  D'après  M.  Maurice  Hovelacque,  les  suçoirs  unicellu 
laires  des  Orobanches  sont  des  prolongements  simples  ou  ra- 
meux  de  l'assise  superficielle  de  la  racine  support;  leur  valeur 
morphologique  serait  au  plus  celle  d'un  poil  radical.  Les  su- 
çoirs multicellulaires  sont  des  thalles  sans  faisceau,  dont  la 
partie  absorbante  est  formée  par  les  cellules  superficielles  du 
parasite.  Les  gros  suçoirs  simples  sont  des  thalles  développes 
en  des  points  quelconques  de  la  racine  support  Enfin  les 
gros  suçoirs  ramifiés  doivent  être  homologués  à  une  fascia- 
tion  de  racines  imparfaites. 

—  La  nouvelle  forme  de  Black  rot,  qui  détruit  dans  la 
Caroline  du  nord  les  raisins  dans  la  période  comprise  entre 
la  véraison  et  la  maturité,  reçoit  de  MM.  L.  Scribner  et  Pierre 
Viala,  le  nom  de  Grecneria  falir/inea.  Les  basides  de  ce 
champignon  sout  fines,  diversement  ramifiées  ou  simples.  Ce 
parasite  entre  dans  la  série  des  Sphœropsideœ  et  des  Phœ- 
o.sporcd"  ;  on  la  classera  à  sa  place  naturelle,  (piand  on  aura 
découvert  des  fruits  aseospores. 

G.    Dii-.\i;c. 

Le  géranl  :  K.mii.e  DEYROLLE. 

l'aris.  —    Iii]|)riiiiciie  .VIc;ui-I-évy,   21,  rue  Chauehat. 
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Arlice  sur  la  raiiiie  des  Lépidopit'res  de  Loja 

ET     ENVIRON^      (E(,M"ATKrH^ 

ET  DKSCRIPÏIONS  D'ESPÈCES  AOl  VELLES 


Mis  on  iMpipiirt  (l;iiis  lo  cours  di'  l"aun(''i'  ISSi.  [i.iv 
mou  cxrrlIi'Ut  auii  M.  l'alilir  l)a.vi(l.  :i\i-r  M.  l'alilir 
Oaujou.  lazarislr,  nViilaul  à  LoJa  (l-;i|\iali_'ni').  je  l'us 
liii'Ulôt  à  ui!'>jjic  irapiirrcicr  rai'lhil(''  infaliL^alilc.  li- 
zèle  pour  les  scicures  naturelles  ([ui  auinieut  uion 
oxcellent  correspoïKlant  et  ami.  Placé  dan.s  un  liays 
privilégié  et  jusqu'ici  peu  exploré,  doué  (Tune  péiié- 
tranlo  sagacité,  M  Talibé  Caujon  sul  bien  vite  tirer 
parti  des  assez  pauvres  ressources  eu  chasseurs  que  lui 
ofl'rait  Loja,  et  déjà  plusieurs  \allées  di's  environs  lui 
ont  procuré  le  moyen  de  me  l.ure  des  envoisr[ui  ilé 
montrent  la  richesse  de  ces  régions  pour  le  naturaliste. 

D'après  les  renseignements  de  mon  correspondant 
et  ami.  Loja  est  situé  à  plus  de  2. OUU  mètres  a>i-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  la  vallée  monti^  même  jusqu'à 
2,2oij  mètres  ;  à  côté  se  trouve  le  «  Billonaco  ».  dont 
la  pointe  peut  atteindre  2.400  mètres  (partie  occiden- 
tale des  Andes;.  Loja  jouit  d'un  continuel  printemps, 
bien  ([ue  l'époque  principale  des  tleurs  soil  en  dé- 
cendire  et  janvier.  Les  papillon-;  y  \olenl  toujours  : 
i|uelques  espèces  durent  toute  l'année,  d'autres  ne 
sont  que  temporaires.  A  peu  de  di>tance  .~e  trouve  un 
massit'doanontagnes,  la  plupart  l)!ii~('-e.-~  :  peu  di'  plaines. 
En  quelques  heures,  on  est  dans  |e>  .  Paramos  » 
froids,  pluvieux,  et  de  là  on  peut  île  nou\eau  redes- 
cendre à  des  parties  chaudes,  humilies,  ou  très  chau- 
des et  sèches. 

D'ailleurs,  voici  la  description  succincte  de-  diverses 
vallées  en  partie  explorées,  M  l'aliln'  (iaujou  n'en- 
voyant aucun  papillon  sans  le  nom  de  la  localité  et. 
la  plupart  du  temps,  sans  la  date  précise,  ces  indica- 
tions sont  (l'aulant  plus  précieuses  à  noter. 

San  Francisco,  assez  peu  éloigm''  de  Loja.  e>t  un 
pa.vs  montagneux  et  hoisé  un  peu  plu--  chaud  que 
Loja:  Palanda.  encor.;  un  yiou  plu- chaud  qui^  San 
Francisco,  est  liumide  prè>  du  Numliala.  Le  Nuiid)ala 
est  un  endroit  plus  éloigné,  sans  habitants,  une  sorte 
«le  solitude  où  les  chemins  sont  horribles. 

Enfin,  dans  une  autre  direction,  la  vallée  du  Cata- 
ma.vo  es:  un  endroit  chaud  atteignant  1,1  .'i?  mètres 
d'altitude,  et  au  levant,  do  l'autre  côté  de  la  chaîne 
orientale,  se  trouve  la  vallée  de  la  Zamora. 

On  comprend  toutes  les  richesses  qu'ollVe  une  loca 
iité  aussi  variée  ;  aussi  chaque  envoi  oHVe-l-il,  à  colé 
de  formes  absolument  eurotiéennes,  les  l.vpes  de  fm-mes 
complètement  exotiques  et  équatoriales. 

Je  vais  donner  les  dia.trnoses  d'un  cei'iain  nonibn' 
d'espèces  non  encores  décrites,  dont  ci  a,[iré>  l,i,  no- 
'"lenclature  : 

Lynmniipoda  Villarrcsi... .      Dog. 

Pedaliodes  Morenoi 1  )og. 

Acrmi  Theophila Dog. 

—      Euclia 1  )og. 

Perisamn  Bliodora Do.u'. 

Pkijciodes  //aroci/icta Dog. 

—        (iaujoid Dog. 

Hi'spcrocharis  Poujadei Do.u-. 

—  Gaujoni l'ouj. 

Eure  ma  murmorata Pouj. 

Lijc(eiia  liniiKiii Dog. 

—       Martha Loi;-. 


Lyn.vmopoda  ViLL.vHKEsi  ,l)ognin  .  Taille.  \\  mil- 
limètres. 

Ilespus  des  ailes  d'un  brun  unirorme  ;  le  corps,  les 
an  eiuies  et  la  frange  de  mèm'^  couleur. 

De-sous  dos  ailes  également  brun  Ironcé,  les  supé- 
rieures traversées  le  long  du  litinl  ]iiarginal  par  une 


ligne  sinueuse  j  lu-  I  n  k  I  li  -  mit  ueuu  -  p  ir  trois 
lignes  égabnii  ut  '•uni  ii-r-  li  pumieie  p  irl  Ult  du 
bord  coslal  au  tiers  de  l'ail.',  la  seconde  vers  le  milieu, 
cl  la  Iroisième  aufires  de  l'angle  intTiie.  Les  2«  et 
.'!'-■  lignes  se  rejoignent  un  peu  au-dessus  de  l'angle, 
anal.  Cette  .1=  ligne  est  accompagnée  de  cin([  petils 
points  blancs.  En  outre,  un  gros  point  blanc  surmonté 
d'un  ou  deux  autres  points  minuscules  se  trouve  sur 
le  dessus  des  ailes  supérieures,  lui  jieu  avant  l'apex, 
et  caractérise  celte  jolie  espèce. 

Vallée  de  la  Zamora. 

Pkd.\liodes  Morknoi  Dogniuj.  Taille,  47  milli- 
mèlres. 

TlL-    A  ii-ui    de    Pedaliodes    Pher.'tlas    llew.    Même 


ut.    il   uli 


r 


fi.     2    —  Pc^.lalio.les  Moren.ii. 

De---us  de^  culesd'un  brun  noirAtre  foncé,  uniforme, 
franae  dci  .aies  supérieures  entrecoupée  île  blanc, 
corps,  antennes  ol  pattes  du  même  l)run  noirâtre  foncé. 

Dessou-^  des  aUes  également  brun, mais  d'iuie  leinti 
plu-~  Il  nuiiui"u->'>,  les  ailes  inférieures  yirésentanl.  au- 
des-u-  de  in_li  anal,  une  lar.u- ■  lacli:>  un  peu 
oblou-'ue  d  un     lunc  ponclué  d'atomes  lérrii.i.'-ineux. 

V  illie  de  la  Z  i  nora. 

.\(;R.i:.\  Theophii.a  (Do.uniiO.  Dessus  lirun  noirâtre, 
une  lar.ge  tache  ocre  foncé,  divisée  fiar  les  nervures, 
l'emplit  la  moitié  des  ailes  supérieures  à  partir  de  la 
base,  mais  à  l'exception  de  la  côte,  ((ui  conserve  la 
coideiu'  du  fond  des  ailes  :  cette  taclii'  traverse  l'aile 


^-^/.^l^ 


Fi;.-    :t    —  .\cr;L'a  Tlicopliila 
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(lii  milii'ii  do  l;i-iicrv\ire  crislale  à  TanLilc  anal,  en  ^'ar- 
rondissant, et  cll(^  osl  surmontée  d'nne  liando  élniilo 
de  même  couleur  ([ui,  dans  loeaucoup  d"individus, 
disparait  complètcinent. 

La  tonalité  du  dessous  des  ailes  resie  la  même  que 
celle  du  dessus,  mais  les  teintes  s'oclaircissent  ;  de 
plus,  la  tache  ocre  envaliil  les  deux  tiers  des  ailes 
supérieures.  Une  large  bande  noire,  ([ui  traverse  les 
ailes  supérieures  an  dessous  de  la  cellule  discoïdale. 
disparaît  avani  d\-U'uir  aUeinI  l'angle  anal. 

Le  Ihnrax,  ainsi  (|Ui'  les  auLennes,  d'un  lirun  nni- 
ràtre;  l'abdomen,  ocre  Ibncé,  annelé  de  noir. 

iJéci'it  sur  douze  e.'cemplaires  fort  semblables,  à  par! 
la  taille,  car  celle-ci  varie  d-^  40  à  iS  milliiuèlres. 
Du  LîTiiupo  de  Frinacria  teld. 
Vallée  de  la  /amora. 

AcR.E.v  EucuA  (Doijnin).  Taille,  k?,  niillinièlies. 

Dessus  des  aili's  d"nn  beau  miir.  a\anl  snus  cerlaius 
asperls  lui  rrllcl  lilcaàlro.  Aili's  suniTicun's  urnées  de 
(lru\  lai'.Lies  taches  d"nn  lieau  jaune  (ruric.  La  pre- 
mière, parlant  de  la  base,  couvre  la   cellule  discoïdale 


Fi.t-'.    I.  —  Arr.-ra   lOii.-lia. 

el  va  SI' lei'iinner  un  peu  avanl  l'ample  an  d  :  elle  es 
surniDuli'e  il'une  seconde  laclie  de  niéme  i-mileur.  (|ui 
se  perd  a\anl  d",ivoir  alleint  le  liurd  marginal  e\l(''- 
rieur.  Les  deux:  tai'lies  sont  séparées  i),ir  luie  larae 
bandi'  noire  i[ui  rurnie  un  ernidiel  dans  la  cellule  ilis- 
coïdale. 

>;ervure  costale  noire,  sauf  à   la  liasi>. 

Le  dessus  des  ailes  inférieures  est  envahi  par  une 
laiiji'  laclie  d'ocre,  traversée  par  les  nervnlations,  ([ui 
ressorteni  en  noir.  Le  fond  noir  qui  l'entoure  est  plus 
ou  moins  lar.Li'e,  suivant  les  inili\idns. 

L<' dessous  reproiluil  les  dessins  du  dessus,  mais  eu 
teintes  atténuées;  le  centre  de  la  tache  di's  ailes  infé- 
rieures ilevient  mi''nie  d'un  jaiuie  lilanchàire. 

Tho.  .A  el  abdomen  noirs  en  di'ssus.  lavés  di'  jaune 
d'ocri'  en  dessous. 

Ant(  nni's  noir.'s. 

A  côté  delarcr/ia,  Dnubl.  Ih-w.  et   idriiUa  ilupll. 

Environs  de  Loja. 

Piiuis.^M.v    El.lODORA    (Douaiinl.     Taille,     i::     iiuUi- 

Ulètres. 

Di'ssus  des  ailes  d'un  beau  noii'  prnlVind.  Iileuàtre 
sous  c  'l'taius  aspei'is. 

Ailes  supérieures  lavées  à  la  liase  d'atomes  m(''tal- 
li([ues  d'un  vert  bleuâtre  el  coupées  ivansversalmneni 
par  une  liune  île  tai-hes  de  la  iiii''nie  eonleur.  l'ne 
jielile  ta.'he  plus  pâle  se  remarque  un  ]ieu  avant 
l'apex. 

Aux  ailes  inféiionros,  une  lai'tje  liainle  d'un  \  ert 
métallique  blanchâtre  suit  le  roiitnur  de  l'aile,  dispa- 
raissant  eu  p.il'tii'  \ei  s  l'anule  a  n  t  l'iieur. 

Eranue  eiil  ièreiiieiiL  lilanche  aux  ailes  iiiférieui'es, 
Ci)u;:i'-e  il"  M'iii'  aux  su]:érieures. 


Dessous  des  ailes  supérieures  noir  connue  le  dessus  : 
à  la  base  une  tache  irréguliére  blanche  est  surmontée 
de  verl  métallique. 

Base  de  la  côte  maruinali\  aiiex  et  bande  marginale 
extérieure  d'un  blanc  de  satin. 


Dessniis  des  ailes  inférieures  cLialement  blanc  de 
s.iliu,  1,1  nervure  costale  ornf'e  à  la  liasi.'  d'iuie  i)elite 
ligue  écarlate. 

tlelte  jolie  Perisama  se  rapproche  lieaucoup  de  l'n-. 
(ilhipcnitis  Bull,  et  pourrait  bien  n'en  étie  qu'une 
alierralion,  dans  laquelle  la  large  bande  transverse 
d'albipjnnis  serait  devenue  une  série  do  taches  ;  la 
haude  des  ailes  inférieures  se  si'rait  élargie;  entin,  ou 
le  dessous  des  ailes  .aur. lit  [iris  un  aspect  tout  parti- 
culier, par  la  suppression  totale  des  taches  verl  nié- 
t  illique  du  centre  et  le  renqjla -ement  de  la  laclie 
rouge  de  la  liase  par  une  tache  blanche  Iré.-  pelile. 

\allée  de  la  Zamora. 

PUYCIODES  El.avogingta  (Dognin).  Taille,  :!o  milli- 
ni  'très. 

Dessus  des  ailes  d'un  biun  foncé,  sauiioudié  de 
jaune  d'ocrc.  Les  ailes  supérieures  sont  traverséi's  par 
deux  bandes  de  fauve  orauge  parallèles  à  la  cote 
marginale  extérieure.  La  bande  extrême  se  compose 
d'une  série  de  traits  formant  ligne,  ligne  coupée  tou- 
tefois par  le  trait  du  milieu,  qui  se  transforme  en  tache 
assez  large.  La  bande  interne  est  formée  d'une  suc- 
cession de  points  fauve  orange  dont  les  L'',  4»  et  o",  en 
partant  de  l'angle  anal,  possèdent  un  poini  noir  inté- 
rieur. 


Im.l;.   (i.   —     riiycinilev  llaverinla. 

Les  ailes  iidérieures  sont  tra\ei'séi's  xers  le  h  .rd 
exIiTieui-  par  deux  bandes  surmontées,  dans  l'iiilé- 
laeur.  par  une  série  de  six  lâches  foiaiiaul  ligne  el 
toujours  du  mi''me  fau\e  orange. 

Le-  bords  des  deux  ailes  sont  liien  dentelés,  la 
frange  l'st  lilanchàtre.  enliecoiqiée  de  noir  aux  nei- 
\  mes. 

Dessous  ili's  ailes  hiiin  fi  i  ruginenx.  ;i\e  •  la  hase 
jauni'  il'ocie  aux  supiTieuies.  lui  [leii  lilau  lia  1  re  aux 
inlérieui'Os  :  le  dessin  se  reinoiliiil  aii\  ailes  siipi''- 
lieiues  comme  ci-dessus,  mais  d'iLiie  manière  coiiliisi'. 

Les    ailes    inférieures     sont     liiari|liees   d'une    si  lie    de 
cinq    à    six    points    ]iliis  ou    moins   acciitui's    et    sont 
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Lravorsées  vtnv  U-  Imnl  l'xlrrieur  pu-  uiio  m'^iio  ilo 
luuules  blauchàlres. 

Du  prruipe  do  Plii/riodcs  clophiwa  llcw. 

I.oja  el  vallo'e  de  la  Zamora. 

Phyciodes  Gaujom  (l)ngniui.  Tailli'  el  imil  de  la 
précédenle. 

Dessus  eulièrciiieiil  lnun  l'oucé,  Irperoiueul  saupou- 
dré do  jaune  d'ocro.  Doux  lignes  liucnieuL  niarciuées 
en  jaune,  l'une  Cfinposée  de  traits,  l'autre  de  ronds, 
suivent  la  eôle  marginale  (^xtéi'ienre  aux  ailes  supé- 
rieures et  trois  ligues  égalenient  légères  iuar([uent  les 
ailes  inférieures. 


V'vs     -..  —  Ph.vcio.les  Gaujoni. 

Dessous  des  ailes  Lrun  ferru,o'in(>u\.  plus  p.lle  vers 
la  hase.  Une  ligne  areidentéo  siul  la  ri'ilc  niarginale 
extérieure  des  ailes  supérieures  ;  elle  i'--l  niari|uée,  un 
peu  avant  l'apex,  di^  deux  points  noirs  ;  enlin,  aux 
doux  tiers  de  l'aile  ]>arl  une  ligne  jaune  d'orre  irrogu- 
lière  qui  se  perd  avant  d'atteindre  ranL!le  anal.  I.i; 
dessous  des  ailes  inlViieures  est  pan'ouru  [lar  ]iln- 
sieurs  ligues  trans\-orses  assez  eonl'uscs,  ddut  une  suit 
le  burd  marginal  exlérietir;  l'angle  antérieur  est  mar- 
(jué  d'une  tache  jaune  d'ocre  a,çsez  large  et  quatre 
points  ocellés  en  partent  puur  rejoindre   l'angle  anal. 

Kspèce  voisine  de  la  précédente. 

Vallée  lie  la  /anmra. 

V.    DOG.NIN. 

'.4  sidcre). 


ASSOCIATION  FRANÇAISE 

FOUR      L'VVANCE1VIE:>,  T     DES     SCIENCES 

i:uxi.i;i:s  de  Toulouse.  ■i-i--i'.f  skuteiibre  isxt 

nuMl'TE    lîEMir    liE^    THWAL'X    Ui;    I,.\    SKrTlnx    Ji|:    nnlA.N'Inn: 


L'éiiO([ue  lardivo  ;i,  laquelle  s'est  tenue  cette  année, 
à  Toulouse,  la  seizième  session  de  l'Associai iun  Ir.in- 
caise  pmu'  l'avancement  des  Sciences,  n'a,  pas  iicrniis 
aux  Ixitanisli's.  i|ui  assistaient  au  i  iouL^rès.  d'entrc- 
pn.'iidro  di'  liu/lucnses  herborisation^  d.iiis  la  (ia— 
(■(iLjiiciiu  dans  les  Pyrénées.  Cependant  le>  meiulmis 
(,!■  la  sccliiinde  Botanique  ipu  ont  pris  jiarl  a  la  course 
faite  le  27  septembre  sur  les  coteaux  au  sud  de  Tou- 
louse, jusqu'à  Vieillo  Toidiiusfi,  sous  la  direction  de 
'SI.  le  professeur  Clos,  oui  |ui  récolter  un  crrlain  nom- 
bre de  plantes  iuli're>--aiile-.  surtout  pour  drs  liola- 
ni>lôs  parisiens.  C'e^t  ;nix  travaux  qui  lui  oui  ('■ti'' rou- 
nds, cette  année  lui  pi'ii  plus  nombreux  qin'  les  aruièes 
Itrécédeutes,  (|ue  la  se, -lion  de  Botaniiiiu'  iloil  loute 
son  importance.  (JueNpie^  communications  ont  donné 
lieu  à  d'intéressaiile^  di^'ussions  que  nous  ne  ])our- 
rons  reproduire  d.iiis  ce  eoiupte-rendu  succinct,  doiil 
le  liut  est  de  faire,  des  maintenant  ot  sommairement, 
connaître  les  travaux  présentés  à  la  section. 


S«'-aii<-«>  <lii  'îlt  so|il<-iiil>i-c.  —  M.  (t.  l.iiiMER  a  fait 
d'importantes  observations  sur  la  structure  des  Léey- 
Ihidées.  Il  a  reconnu  que  les  faisceaux  liliéro-ligneux 
corticaux  de  la  ti.ue  de  ces  iilanles  sont  des  faisceaux 
foliaire^  ordinaires  non  englobés  dans  la  couronne  libé- 
ro-li-ueuse  normale,  el  il  a  établi  que  ces  l'aisceaux 
^,olll  de  deux  soiies  :  les  uns  rcprejsenteut  les  fais- 
ceaux principaux  et  marginaux  d(  s  systèmes  foliaires 
,u,Te-~if-;  le^  ,iulie~  soiii  |iroduits  par  l'élaigisscmenl 
!•;  la  lob.ilion  de>  précédents.  Cet  arrangement  lui  a 
peiiuis  de  continuer  l'opinion  déjà  émise  (|uc  les  Lécy- 
ihuléos  forment  une  famille  distincte  de  celle  des 
Myrtacées,  et  comprennent  trois  tribus  :  les  Barringto- 
niéos,  caractérisées  par  l'orientation  bois  en  dehors 
des  faisceaux  corticaux  do  la  tige  et  extérieurs  du  pé- 
liole  :  les  Lécythidées  proprement  dites,  tlonl  tous  les 
lai^ceaux  de  la  li.a:e  et  du  pétiole  sont  orientés  bois  en 
dedans;  les  N.apoléonéos,  qui  se  distinguent  des  pré- 
cédentes par  un  sx-slèmo  libéro-ligneux  foliaire  très 
léduit. 

Parmi  les  beaux  échantillons  de  piaules  vivantes  du 
Brésil  envoyées  au  Muséum  d'EIisloiro  naturelle  par 
:\I.  fllaziou,  il  se  trouve  deux  magnifuiui'S  spécimens 
d'une  Broméliacée,  que  M.  P.  M.vuRV  a  reconnus  appar- 
leiiii-  à  une  espèce  nouvelle  diA  Chevaliera.  Ce  genre  a 
fié  ciè('  par  Gaudichaud  pour  deux  csiiècos  connues 
jn-qii"ici  >eulemeQt  par  les  tigures  qu'il  en  adonnées 
d.iii-  l'Atlas  du  Voyage  de  la  Bonite.  Ch.  oruata  el 
sphtmirephala.  A  ces  deux  espèces,  Ed.  Morren  et 
J,-G.  Backer  en  avaient  joint  deux  autres  quoique  peu 
dilTérentes.  Enfin,  dans  son  Sjjnopsis  of  genm  .lic/mea, 
.I.-C.  Baker,  ne  considérant  plus  le  genre  Çlievaliera 
comme  autonome,  l'a  réuni  au  genre  .l<"chnita.  Grâce 
a  l'un  di's  pieds  vivants  envoyés  par  M.  Glaziou  et 
(pu  porte  deux  inflorescences,  l'une  imcore  en  voie  de 
lloraison.  l'autre  frucliliée;  grâce  aussi  aux  échantil- 
lons types  de  Gaudichaud,  conservés  dans  l'Herbier 
du  Muséum,  M.  Mauiy  croit  pouvoir  maintenir  dis- 
tinct le  genre  ClievaUera  s.\QC  trois  espèces  seulement  : 
les  deux  déjà  connues  de  Gaudichaud  et  une  nouvelle 
pour  laquelle»  il  propose  le  nom  de  Checaliei-a  gigaa- 
im. 

M.  El).  Bonnet  fournil  d'inléres.sants  détails  sur  le 
manuscrit  deTourneforI,  connu  sons  le  nom  de  To])o- 
graphic  botanique  ,  et  actuellement  entre  les  mains  du 
])-■  Julio  Henriques,  professeur  à,  l'Université  de  (loim- 
bro.  Dans  son  Hùioire  des  Plantes  drs  Pyi-énées,  P.  de 
Lapcyrouse  fait  bien  connaîtn»  un  cerlain  nombre  de 
piailles  recollées  par  Touriiel'ort  dans  son  \o\  âge  aux 
P\ri''nées,  mais  il  e>l  loin  de  le-~  éuumérer  toutes. 
M.  Bonnet,  d'après  des  documents  inédits  tirés  de  la 
coUeclion  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  complète 
et  rectifie  les  listes  données  par  Lapeyrouso. 

Sésiiiec  du  'SI  SopU-iiibr»'.  —  M.  B.\rr.\.NDU';R  pré- 
seule dos  notes  critiques  sur  quelques  espèces  médi- 
lerrauéennes.  Il  signale  d'abord  la  découverte  faite  sur 
le  pic  lie  l.ella  Kliadidja .  à  environ  --'.ouo  luèlres,  dans 
le  li|iuil|ura.  de  .Elhimiema  Tlioniasiana,  J.  fiay. 
|ia]ires  lui,  le  Puli/gala  ro.iea  Desf,  ne  peuli'lre  coii- 
loudiia\ oc  le  P.nicœensis  Hisso,  c'est  la  même  piaule 
que  le  /'.  Boi,tsie7i  Çosson  :  le  nom  dcCeiiffiureaFotUa- 
iir.si  Spach  ne  peut  s'apriliquer  qu'à  la  plaiili^  des  envi- 
rons d'Oran,  celle  tles  environs  d'.VI.ger  étant  une 
forme  du  C.  sp/ueroccp/uda  L.\  le  Cerinthe  gymnandra 
(Jasparini  est  une  excellente  espèce  bien  distincte  du 


17G 


LE    NATURALISTE 


C.axpera  Holli.  lùiliii,  il  clérril  une  csiièce  miuvellc, 
le  Cerinthe  oranensis,  qui  se  rencûiiti'o  sur  le  Ijord  de 
la  mer,  de  Mostaganem  jusqu'au  Maroc. 

M.  Trabut  a  trouvé  dans  le  rliizomo  de  ITIall'a 
(Stipa  teiiarisslma]  un  réseau  radieilerc  très  développé 
ducjuel  peuvent  naître  très  rapidement  les  racines  ad- 
vcntives.  Ces  j'acines  sont  situées  vers  le  milieu  des 
entre-nœrrds  qui  portent  à  leur  partie  supérieure  uu 
Jjourgeon  dormant,  (lotte  disposition,  dont  la  eonnais- 
sanee  est  des  plus  im])0rtantes  pour  la  culture  de 
l'Halla,  permet  une  rapid»^  multiplication  de  la  plante. 
Enlin,  l'épidernK.'  du  rhizome  et  des  feuilles  présente, 
entre  les  cellules  allongées  longiludinalement,  de 
petites  cellules  courtes  et  minces  aux([aelles  M.  Tra- 
hut  donne  le  nom  do  cellules  al:)sorbantes,  parce  qu'il 
les  croit  destinées  à  absorber  l'eau  de  pluie  ou  de 
rosée  nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  de  la  plante. 

M.  LE  D''  DE  Ferry  de  la  Bellone  qui  s'occupe 
spécialement  des  ïubéracées  signale  un  de  ces  cham- 
pignons employés  comme  condiment  au  Japon.  C'est 
pour  lui  une  variété  de  RMzopoijoii  ruhescens  pour  la- 
([uelle  il  propose  le  nom  de  Rhizopogon  Usselii.  Enfin 
dans  une  seconde  noie,  il  conseille  poiu'  l'étude  des 
Tubéracées  de  plonger  les  coupes  dans  lui  liquide 
composé  de  chlorure  d'or,  U  gr.  Oli,  acéto-tungstale 
do  soude  2  gr.,  eau  distillée  ;iO  gr.,  qui  donne  aux 
parties  des  hyplies  encore  pleines  de  proloi)lasma  luie 
belle  teinte  violette.  Les  préparations  doivent  être 
failes  et  conser\ées  à  l'abri  de  la  lumière. 

SéaiH'f  alii  'îti  s<'|>leiiibr4'.  —  M.  L.  Beille  s'est 
attaché  à  rechercher  la  liniile  allilmlinale  du  Châtai- 
gnier sur  les  flancs  (.)uest  et  Sud-(>iie-;i  du  Massif 
Central.  Il  a  constaté  que  toutes  les  lois  que  le  so 
s'élève  en  pente  douce,  on  peut  diviser  la  zone  de  la 
châtaigneraie  en  deux  zones  secondaires  :  [<•  la  i-hi'i- 
taigneraie  sauvage  ou  grande  châtaigneraie,  2»  la  chA- 
laigneraie  cultivée.  Mais  dès  que  les  i)enles  sont  troj) 
abruptes  les  doux  zones  se  confondent  el  on  voit  alors 
la  châtaigneraie  s'élever  à  des  altitudes  plus  grandes 
(8I0  mètres  au  Dat,  Canla').  L)e  la  vallée  de  la  Vienne 
aux  massifs  montagneux  de  La  Caune,  M.  Heillea  suivi 
la  limite  dés  Châtaigniers  et  assigne  à  la  châtaigneraie 
cultivée  une  altitude  moyenne  de  670  mètres,  tandis 
que  la  châtaigneraie  sauvage  reste  en  général  à  Falti- 
lude  de  550  mètres. 

M.  A.  Magnin  continuant  ses  étude<  de  géographie 
l)0lani([ue  dans  le  Jura  montre  que  la  limit(î  méridio- 
nale de  cette  chaîne  de  montagnes  doit,  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  la  végétation  qu'à  celui  de  l'orographie 
et  de  la  géologie,  coïncider  avec  la  cassure  Laguieu- 
Cordon-Pierre-Châtel,  du  Rhône  moyen,  et  comprendre 
par  conséquent  le  Bugey  méridional  contrairenieni  à 
l'opinion  de  Grenier.  Il  appelle  ensuite  l'attention  sur 
la  localisation  de  plusieurs  planteg  à  distribution 
géographique  remarquable  [Saxifraga  spon/iemica,  Tc- 
Icphium  Impera/i,  Géranium  palustre,  etc.)  dans  une 
sorle  d'ilôt  compris  entre  Salins  et  Cuiseaux  sur  li' 
bord  de  la  falaise  occidenlale  du  Jvu'a,.  Il  recherclio  et 
indique  les  Cïuisos  probables  de  cetli>  l(ic,i|i>aii(in  ei 
donne  comme  ex])licalioa  générale  du  |ibi''nniiirne  île 
la  disjiHK'îioii,  la  disparition  naturelle  on  accidentelle 
des  stalious  inlerniediairi's. 

M.  Ouélet  présente  des  espèces  de  Champignon- 
critiques  ou  nouvelles  pour  1,1  llore  niycolouique  fran- 
çaise. Les  espèces  nouvelles  sont  :  Hi/lophiln  rircuiuns 


Mi/rciiii  Mainyaiuhi,  Paxillus  ionipus,  I)/.c/go/us  jiira- 
nu^,  Tuber  Bellonu'  et  T.  stramineum,  ErineUa  montana, 
Cordyceps  Forquignoni,  espèce  intéressante  observée 
dans  les  sapinières  des  Vosges  sur  la  mouche  domes- 
tique. Enfin  M.  Ouélet  signale  la  découverte  ([u'il  a 
faite  de  VHyloj)hil(.i  festvm,  espèce  suédoise,  au  sonunel 
du  Feldlterg  dans  la  Forèl-^'oirc. 

Jl.  J.  Poisson  lait  connaître  lui  genre  nouveau  de 
Cell  idées  caractérisé  par  une  achaine  munie  d'une  aile 
uiendn'aneuse  et  par  son  ovule  ortiiotrope,  le  genre 
Sainuroceltis.  Ce  nouveau  genre  a  été  créé  iioru'  une 
plante  en\'oyée  de  l'Assomption  du  Paraguay  par 
M.  Balansa  et  i[uc  M.  J.  Poisson  pn-opose  de  nommer 
SaviiiToceltis  rhammkle.i.  Le  Samaroceltis  prend  place 
à  côlé  du  genre  Btcroceltis  de  Maximowicz  et  constitue 
un  type  des  plus  intéressants  pour  la  f.imille  des 
Cellidées. 

St'jiiif»'  «lu  'iH  s<'|tl<>iiil)i-«.'.  —  Pendant  la,  dernière 
canjpagne  de  VBiruitdellr,  au  Prince  Albert  de  Monaco. 
jNl.  G.  PouCHET  a  fait  d'intéressantes  observations  sur 
la  couleur  des  eaux  de  la  mer.  Il  admet  que  la  couleur 
verte  de  ces  eaux  est  due  à  une  combinaison  de  leur 
couleur  bleue  avec  une  grande  quantité  de  matière 
jaune,  allant  du  jaune  clair  au  jaune  brun  et  au  rouge 
(série  xanthi([ue),  diatomine  et  ses  dérivés,  répandue 
en  abondance  dans  mille  espèces  de  végétaux  mono- 
cellulaires, d"algues  microscopiques,  en  suspension 
dans  ces  eaux.  Frappé  du  rôle  identique  que  jouent 
dans  cette  coloration  toute  une  classe  d'êtres  commu- 
nément rangés  jusqu'ici  avec  les  animaux  :  les  Fora- 
minileres  et  les  Radiolaires,  M.  Pouchet  se  demande 
s'il  ne  c(]nviendraitpas  de  leur  étendre  la  qualification 
de  \égélaux.  Enlin  l'auteur  fournit  des  détails  sur 
ses  pr'che>  au  lilet  lin  ainsi  ([ue  sur  li'S  dillérenls 
points  et  les  moments  où  il  a  observé  la  coloration 
^.■l■le  ou  un  changement  de  coloration  des  eaux  de  la 
mer. 

M.  tiuiLLAUD  a  ol^ervé  qu'il  était  possible  de  carac- 
tériser les  diverses  zones  botaoiques  du  Sud-Ouest  de 
bi  Franco  par  un  type  moyen  et  il  a  pris  comme  types, 
des  arbres,  qui,  mieux  que  les  j)laDtes  herbacées, re- 
flèteot  les  exigenciis  climalériques  d'un  pays,  savoir  : 
le  Hêtre,  le  Châtaignier,  le  Pin  maritime  et  les  Chênes 
méditerranéens.  Chacun  d'eux  est  spécial  à  une  zone 
parfaitenieni  distincte,  tant  au  poini  de  vie  <dimaté- 
rique  qu'au  poiot  de  \ ne  botanique.  Dans  la  grande 
plaine  de  la  Garonne,  aux  pentes  faibles  mais  con- 
tinues, ce-i  quatre  zones  s'étagent  depuis  le  lilloral  où 
se  trouve  celle  du  Chêne  vert  jusqu'au  plateau  cen- 
tral et  aux  Pyrénées  où  est  la  zone  du  Hêtre. 

M.  A.  MACiMN  revient  sur  les  modilicaticnis  qu'il  a 
signalées  antérieurement  dans  la  végétation  des  ditfé- 
rents  sols  siliceux,  particulièrement  sur  la  présence 
de  plantes  réputées  calcicoles  au  milieu  de  la  végéta- 
lion  normalement  calcifuge  de  certaines  roches  gneis- 
f-iques,  granitiques,  etc.,  et  il  prop(}se  l'explication 
suivante  lie  la  présence  de  ces  plantes.  Il  n'y  a  pas  de 
plantes  (exclusives,  parce  (ju'au  point  de  vue  de  la 
coiui)osilion  chimique,  il  n'y  a  pas  de  sols  exclusifs. 
La  pi'êsence  d'une  planle  dans  sa  station  est  sous  la 
(lépemlance  de  toutes  les  conditions  de  nùlieux  qui 
l'enlouient,  conditions  qui  iutluent  inégaleineul  sur 
chaque  espèce.  Kniin  ces  diverses  influences  peuveni 
se  suppléei'  dans  une  certaine  mesure.  Cette  explica- 
tion a  le  méi'ite  de  lenir  comple  de  Ions  les  fadeurs: 
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elli' |ioriiii'l,  en  parlirulii'i'.  d  i'X|ilii[iii!r  rniaiiiriil  des 
plmUes  calcicolcs  ilans  le  Ndrd  do  la  France  dc- 
vienuonl  indilT(''i'on[os  dans  lo  Midi  sans  qu'il  Mut 
iiiVessairo  pour  l'cda  dorel'u>rr  touio  psrl  t  riiiliiinicô 
chim!([Uiî  du  )-(ii. 

M.  Ed.  Timdai.-Laurwe  ?ii;nale  l'intérossante  dr- 
i-nuvcrlo  f.ulr  par  M.  Bordi-rc  dr  (ièvres,  dr  linis 
espèces  do  Nan-is-os  dans  lo  Pyrénoos  IVauoaisos.  O- 
Sont  :  Narcissus  riqùcola  L.  l)uiour,  y.  Jioici/onus  La- 
uasi-a  (^l  .V.  mn.ic//ft/us  L. 

Soîiiiec  flii  'iit  si-pU'inhvf.  —  M.  i.k  D''  Faovei.lk 
-"o-l  dcuiaiid(''  rouuui'Ul  la  vii'  a\ail,  apjiaru  --ur  la 
Icl-iv,  et  >i  la  collulo  :i  rh|,,i,,i,liyHo  a  piocrdo  la,  rrllulr 
iui-olori'.  (■(insidi''raut  i\\\o  la  chloroiih^  Ile  peut  -ruio 
do"oiii|"i-or  Tacido  rarlioui(|uo  di'  l'a  il-  ]ui]\v  prrnioll  iv 
l'alixiriilion  du  carbone,  il  nie  la  p(]s-i]iilil(''  ]ionruu 
('■Iro  do  proniliv  lo  carliono  ilans  la  uaduc.  -au-  l'aido 
i\o  la  chloroph^'lli'  ol  ]'ai'  oou>i'iiui'iit,  conclut  ipio 
collo  uialioro  a  di'i  prooxisloi' à  toulo  siilislanco  vi- 
vaido. 

M.  P.  Maurv  s'o-;|  pro])oso  do  l'oclioiclior  dau- 
i|ur>llcs  limiter  variai!  la  siruci  lu-o  d'un  coi'laiu  iioni- 
liro  di'  plante-  appartenant  ado-  L'-rou)io-  disiincl-, 
>iu-  l'iulluonco  il'iiii  niiliou  idoutKpu'  ol  >urii-ani- 
nionl  i|i''liui.  Il  a  ;  ou-(''  ([uo  lo-  o-pico-  -aharioini  ■- 
iHaionl  li-o-  la\"oialilo-  ]iour  une  Irllc  ('■luilo,  l't  il  .1 
lail  l'aiialoinio  c(un|iar(''o  do  (piolipios  i->p, -co-  caiac- 
liMi-liipios  du  Saliaia  alg-iM  iou.  Il  a  i-onslali''  ipio  rc 
luiliou  iuiprimo  aux  voij(''tau\ -lui  riialiitoni  un  cachcl 
-pi''cial  ([u'il  ni'  sera  (■■l'idonnuonl  iios-ihlo  do  liiou  di''- 
linir  qui'  jiar  coinpa  lai-on  aM>c  colui  dautro-  niilioux 
Hu'il  -uriis(>  poiu'  rin--lanl  do  ivmaripior  ipio  lo>  planlos 
-aliiirionnes  présonlenl  des  feuiUos  à  paroncliyini-  ou 
]iali^-sades  très  développées  aux  deux  laces,  à  -loi:iaio< 
on  LiiMiéi-al  petits  et  répandus  atix  doux  l'ace-.  ^;ins 
lacunes,  sans  lilii'os  do  soutien,  enfin  do-  tiije-  ;i  \ai-- 
-eaux  liiiiieux  plu^  jielils  que  ceux  de  la  raciui'  el  à 
iiliros  de  soutien  assez  nonilirou^os. 

il  e-t  un  phi'iiouièue  ou  in('M'oniui  ou  mal  iuter- 
pr(''lé  Jusqu'ici,  ol  (|ui,  suivant  >L  1).  Hi.os,  n'e-|  pa - 
l'are  on  nioipholojjio  \é-(Male  :  i'',.-!  l,-,  j  (■■dm-liiin 
>oil  d'un  r-lro.  soil  d'un  ori^ano  axilo  où  appendicu- 
laiio  à  une  de  se>  jnoili(''s.  .M.  Clos  ioju-  lonioniro 
en  cilanl  do  noiMhronx  exenqilos  pri-  dan-  toutes 
les  paille- d-  1,1  piaule.  |,a  d iifiidiiilinli  o-l  un  pln''- 
noméno  qui  -o  pié-onio  connue  u>-ez  ijé'noral  et 
qu'on  no  poiU  cou-Ldoi or  connue  li'Malol(r.ui(pie.  I.'i'hule 
di'-ca-de  diinidiatinu  110  p  Mil  njan(|Uor  ili'  fournir 
d'iniiioitaïUs  n'^-ullal-  pour    la  Juoi'plioloL^h^   \o^(''tale. 

Paui.  .^IALK^■. 
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Le  Malo  (Ilcx  ji/irai/UHi/Cii.sis  l)i:.:  Ilr.r  Maté  1;  Sainl- 
\\\VM\e:  Psoralea  ylandulosa  \A\\\  r~[  uuarlne  do  la  la- 
niille  des  lUicinros  ipii  crcn't  en  alioudauco  oui  10  le  -IW' 
ol  le  32"  lie  laliludo  Sud.  mai-  -urioul  i|an>  le-  pari  ie- 
voisinos  do>  lleuNo-  du  Paraiia  ol  di'  l'I  laiLOia.v  .  lie 
\o!jVial  a  le  pori  et  lalailli'  do  l'Oranger.  iiiai>  plu> 
délic.U  :  il  cou-rr\e  se-  loiiilh >  loule  l'année,  tllo- 
-ont   o\ale-.   d'un    \orl   lonco  oi  d'ini  érd.d    ni('la.lliipie 


a\ec  de^  nor\ure-  lI■e^  marquée-.  Il  llonril  on  .juni.  la 
Heur  e>l    pou    apparoulo;   elle   laisse  après    elle    une 


M--.  1.  —  I,,i  V.iba  Mail'  (Itei  ;,„raf/iia,icn!-i>-). 

baie    conli'uant     dos    |)o(iles    sjraini's    pour\  nos    d'iui 
alliumeii  idrarnu. 

Col  arbre  roid'onno  un  jirincipi^  amer,  mais  il  joinl  à 
celle  b'ijéri'  amertume  un  arôme  jiail  ii-idior  a^so7 
aLMV'ablo  qui  se  Irouve  dair-  lo^  Icuille-  ol  |o^  jounes 
liiji>.  Ce  >onl  (■(■s  paiiios.  ipii.  reiMioillie.-  ol  lé.irèro- 
moul  lorr(iiéo,-.  -onl  connues  sou-  le  nom  de  Yeria 
Mail'  r\  -orvont  1  faire  une  -orio  ilelln'>  on  u-a.uo  dans 
1.1  l!(publiqui'  Al'iJiMLliiU',  ITruvu.i.x-.  le  Cbili.  |;i  B(j- 
li\ie.  une  p.irlii'  du  Pfrou  ol  le  Sud  du  Hi'ésil. 


I-i_-    :i.  —  Fruit 


I.ors   de    la    di'c.iuNcrlo.    Ie>    Indien^    Cu.U'anis    i[iii 
peuiilaionl   le-  bnrd-  du  Parana  el    île  ITru.Liua.w  cm- 
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ployaient  lie  la  Yerba  en  ininsion  ;  ^■e^l  iTcux  (|ue  les 
Espa.unols  ont  adopté  cet  usage  \:\'.\'2. 

On  (rouve  dans  le  commerce  celle  substance  sons 
la  loruie  d'une  pondre  verte,  un  peu  grossière,  d'une 
odeur  un  peu  aromatique,  nu'k'o  à  de  nond)reu\ 
débris  de  petites  lirauches.  Elle  serl  à  prépaiiT  des 
infusions  théifornies,  vomitives,  ipiand  elles  sont  trop 
coni'euln'es,  mais  d'ailleurs  digesli\es,  stimulantes, 
el  qui  renferment  (Slranch)  de  la  théine  (0,4!;  pour  lOU) 
et  de  Pacide  cal'éilanniifue  ('21  pour  lOn)  de  sorle 
qu'elles  agissent  proljablement  comnie  les  médica- 
ments dits  d'épargne,  au  même  litre  a  peu  i>rès  que 
le  calé,  le  (hé,  la  coea  el   le  rallia  edulis. 

Pour  préparer  ces  inlusinns,  en  mel  une  bonne  cuil 
lerée  de  celte  poudre  dans  un.' calejiasH' ou  (oui  autre 
récipient  qui  porte  le  nom  de  Alatc.  el  dans  leifui'l  on 
a  placé  la  bambille,  chalumeau,  d'arijcul  dont  Pextré- 
milé  renflée  est  percée  do  Irons,  el  ipu  seil  a   aspirer 
le  liquide.  L'eau  est  versée  l)ouillante,  et  celé  inlusion 
doit  se  prendre  très  chaude,  car,  tiède,  elle  perd  ime 
partie  de  son  arôme  el  devient   fade.  Les  vrais  ama- 
teurs de  maté  le  prenninit  s;nis  surr(^;dans  les  villes, 
on  le  prenil   avec  du   Micie   en   pondre   ipie   l'on   met 
dans  la  calebasse  eh.-ique   lois  (pi'on  la   lenii.lil;  les 
raffinés  y  ajoutent  du   ciiame].  du  zeste  de  cilron  ou 
d'orange,  ce  qui  rend  l.i  boisson  plus  agréable.  L'usage 
de  celle  boisson  l'st  à   l.i  lois   tonique  et    stimulant; 
mais  quand  on  s'\-  abandonne,  elle  alTaiblil  par   la 
suite  les  forces    digestives   et   fait    pi'rdre    l'aiipéiit. 
Aujourd'hui,  cet  arbre  n'est  plus  culli\é,  il  pousse  à 
l'état  sauvage.  La  récolte  se  l'ail  par  un  homme  armé 
d'un  grand  couteau  qui  coupe  touti's  les  peliles  bran 
ches  que  l'on  réunit  ensuite  en  petits  fagots.  Près  de 
là,  on  dresse  une  sorte  de  cage  en  bambou,  haute  de 
3  à  4  mètres,  siu-  laquelle  on  entasse  mollement  les 
branches  récoltées.  Au  dessous,  on  allume  un  feu  clair, 
mais  peu  ardent,  de  manière  que  la  chaleur  et  la  fu- 
mée arrivent  modérémenl    au  sojiunet  de  la  Ramoila. 
Il  faut  surtout  que  les  menus   bois  i>t  les  herbes  d.nit 
on  alimente  le  l'eu,  n'aient  aiiruiie  mauvaise  oileur  et 
soient  plutôt  aronialiiiues,  car  la  ([ualité   de  la    Yerba 
dépend  en  grande  quantité  de  la  torréfaction.  Lors- 
qu'elle est  bien  séchée,  on  la  porte  au  moulin  broyeur, 
simple  meule  ea  pierre,  placée  de  champ  dans"  une 
auge  et  manœuvrée  par  une  uuile  ;  là,  on  la  concasse 
grossièrement.  Elle  est  nuse'ensuitè   dans  des  peaux 
de  bœufs   t.iilléi's   en  c.irré  et  cousues  sur   les  côtés. 
Ces  peaux  ivimollies   d'avance  dans   l'eau,  se  laissert 
distendre  par   la  l'erba,  qu'on  y  empile  l'orlement  de 
manière  à  former  un  gros  oreiller,  dit   sinon.  On   re- 
coud ensuite  avec  une  forte    lanière  de  cuir.  En  se 
séchant,  la  peau  se  contrac:e  et  exerce  ime  pression 
très  forte  sur  cette  poussière    ((ui   se  trouve  ainsi  par- 
faitement lassée.  (:;es  snrons  pèsent  environ  de  60  à 
150  kilogrammes.  On   les  charge  à  dos  de  mulets  ou 
sur  des  cliarreltes.  suivant  les  localités  e|  on  les  expé- 
die aux  ports  d'enili.iiqiiriuent  sur  li's  rivièies. 

La  récolte  de  la  Yerba  Maté  se  fait  en  toute  saison  : 
cependant  la  feuille  est  meilleure  à  la  lin  de  l'annie, 
car  elle  est  plus  mùie,  mais  dans  la  pratiipie,  on  ne 
tient  guère  compte  ne  celte  circonstance. 


DIAGNOSES   DESPl'CES   NOUVELLES 

POUR  LA  FLORE 

DE  LA  PENIXSULK  IBÉRIQUE  l'j 


.•^li.NECio  (iiBR.vLT.vnicus  Kouy  —  Plante  glabrcs- 
cente,  vivace.  Tige  de  1-8  décim.,  simple,  striée  inférieu- 
rement,  u/ie  dans  son  tiers  supérieur.  Feuilles  radicales 
et  iiiféreures  3-4,  grandes  (-20-20  centimètres  de  long, 
sur  (1-7  centimètres  de  large),  ovales  ou  ovales-lancéo- 
lées, obtuses,  dcnticulées,  surtout  à  la  base,  pres(pue 
contractées  en  un  'pétiole  ailé,  covrt  (2-4  centimètres). 
Feuilles  caulinaires  ordt.  3,  glabres,  longues,  lancéolées, 
aiguës,  élargies  vers  la  base  et  amplexicaules,  subdécur- 
renles,  dentées,  à  denticules  aigus;  les  ultimes  plus 
ou  moins  aranécuses,  très  petites,  toutes  bractéales.  T'é- 
docaulcs  allongés,  glabrescents,  portant  1-3  écailles 
pre.s([ue  semblables  aux  feuilles  supérieures  bractéales. 
Calatkides  6-7 ,  un  peu  plus  petites  que  celles  ànSene- 
cio  Borouicum, disposée?,  en  corymbe  lermma.1.  Culicule 
régulier,  poli/phylU,  à  10-12  écailles  linéaires-lancéolées. 
aranécuses,  dépassant  la  moitié  de  la  longueur  des 
folioles  du  péricline;  celui-ci  campanule,  glabres- 
ci^nt,  à  i'olioles  linéaires-lancéolées,  étroitement  bor- 
dées de  blanc,  aiguës,  liirarénées  sur  le  dos.  Douze  à 
quinze  /leurs  femelles  pri)l07iijées  en  languette  grande  et 
étalée.  Acharnes  velus,  jaunâtres,  comprimés,  munis 
de  côtes  saillantes,  plus  courts  que  l'aigrette  à  poils 
scahresun  peu  plus  longs  que  les  fleurs  du  disque.  — 
Juin. 

Ilab.  —  Esi'AciNE  :  sommet  de  la  Sierra  de  Falrnn 
y;m  Algecir.vs  (Keverehon,  lu  juin  \>is'.—  Bxsicr.  pi. 
Andalousie,  n"  137). 

Cette  espèce,  très  distincte  des  ,S'.  Doronicum,  Tour- 
nefortU,  cœ.^xUosus,  Loj)ezii,  OrientaUs,  Carpetanvs, 
eriopus,  Lagascanus,  doit  prendre  idace  après  le  S.  Lo- 
pczii  Boiss.  dont  elle  a  la  taille  et  le  port  élancé;  mais 
elle  en  diffère  à  première  vue  par  sa  tige  complètement 
nue  dans  le  tiers  supérieur  {doi)our\ne  de -peliles  feuilles 
squamiformes  qui  existent,  dans  le  ,S'.  Lopezii,  entre  la 
dernière  feuille  caulinaire  et  les  bractées  sitcéjs  à  la 
base  des  pédoncules),  par  ses  feuilles  inférieures  de 
forme  différente,  jjIus  grandes  et  comparativement  bien 
plus  larges,  les  ctrulin  aires  élargies  vers  la  baae,  ample- 
xicaules (et  non  sessiles  longuement  atténuées  dès  le 
milieu,  subpétiolées,  comme  dans  le  S.  Lopezii),  iiiguëi^ 
ou  subcuspidées,  à  denticules  irréguliers  \d\\s  jjrcnon- 
cés  et  aigus,  eulin  par  ses  fleurs  plus-  grandes. 

C    Rnuv. 
(A  suirre). 


LES   LAI{\ES    DES    (:()LI':on'EUES 

(  Depuis  les  Lijcidcs  jiiS(iii'(Ui:i:  Eiutiiiinj/icidi'S  ) 


Los  deux  piécédents  articles  ([ue  nous  avons  écrits 
SI  11'  ce  sujet,  nous  ont  permis  d'étudier  les  larves  des 
i;oléoptèr(>s,  depuis  les  Cicindélides  jusqu'aux  Daxryl- 


(\)  Voir  le  XdturriUste  du  !'■■  dccemlire  1883  (Echiuin  Dn- 
rcri,  Centaurea  Herminii)  eV  Au  l'"- lévrier  \S%'i,  {Picridiiwt 
Gaditanum  Willk.  vnr  Lumanicum,  AvonitHin  LusiUtnicum 
A rtiieri'i  lh'rleiii/cri.^is). 


LE    NATURA.LISTE 


ITn 


l'iih's;  nous  teriuineriiiis,  pur  ci'tlo  dcrniùre  nolo,  i-ollo 
rai)i(le  élude  des  larves  des  (Coléoptères  européens. 

Avec  le  groupe  des  Lycides,  nous  connnençons  la 
grande  famille  des  Malacodernies.  La  larve  des  Lycides 
(fig.  1)  est  généralement  allongée,  1res  déprimée  et 
revêtue  do  légumeuls  coriaces  ;  le  dessus  du  coriis  et 
les  pattes  sont  d'un  noir  mat  et  le  dessous  lilam-, 
avec  cinq  rangées  do  petites  taches  noires;  le  deinier 


Fi^.  1    —  Lygistoptei-us  sanpuineus   —  Fir.-.  2.  Tcleplioi-us  i-ii(iis. 

segment  do  l'abdomen  est  tei'uiiné  par  deux  rrochols 
recourbés  en  dedans.  Chez  les  TélépJiorkles  (fig.  21  le 
corps  est  assez  épais,  la  tète  est  cornée  ;  le  dernier 
scgmrnl  de  l'abdomen  est  muni  en  dessous  d'un  pro- 
IniiLiviiient  en  l'orme  de  cupule.  Le  sont  des  animaux 
considéiés  connue  utiles  à  l'agriculture,  car  leurs 
mœurs  sont  très  carnassières  ;  ils  font  une  chasse  ac- 
tive aux  insectes,  aux  larves,  etc.  l^e'Dasyks  /lavrpi's 
(fig.  3)  peut  servir  de  type  aux  larves  du  groupe  des 
Malachiides.  Leiu'  corps  s'élargit  en  arriére  ;  il  est  re- 
vêtu de  poils  assez  longs  et  assez  abondants;  les  pattes 
sont  relativement  longues  et  poilues  ;  le  dernier  arti- 
cle do  l'abdomon  est  corné,  ccbancré,  cl  terminé  par 
deux  [iiiintes  cornées. 


Fig.  3.  —  Dasytes  Havipes.  —  Fig.   4.   Opilo  mollis. 

Les  larves  des  n&ldes  (fig.  i)  otfrent  une  grande 
analogie  avec  cclli's  des  Malachiides.  Le  coips  est 
allongé  et  plus  (ju  moins  déprimé,  légèrement  alléum'' 
en  avant.  Les  huit  premiers  segments  do  l'alxlomen 
présentent  chacun  trois  bourrelets  latéraux  et  en  des- 
sus deux  boursouUures  rétractiles.  Le  plus  grand 
nombre  des  larves  de  cette  fanrille  sont  de  couleur 
rouge  plus  ou  moins  vive.  Les  Anobiidcs  (lig.  "I)  ont 
des  larves  à  corps  court,  bl.uic,  couvert  de  poils  fins, 
reullé  eu  avant,  l't  i|ui  ont  une  vague  ressondilance 
avec  celles  des  Lamellicornes.  I>es  pattes  Sdul  lii''ris- 
sées  de  poils  longs  :  le  dernier  segmoni  de  rabibimi'u 
est  plus  ou  moins  arrondi  et  pii'seute  en  tli'ssous  un 
sillon. 

Chez  les  Cisilde^  (lig.  li),  les  lar\cs  sont  pr(^sipie  r\- 
lindri([ues  et  revêtues  de  poils  très  pou  abondants:  le 
dej'uier  segment  de  l'abdomen  est  coriace  et  termine 


l>ar  deux  courtes  épines  cornées,  iiaialléles  et  raiiprn 
chées.  Les  Lijiiic.f>/l(jiiidi'S  (lig.  7),  oui   une  physionc 


Fii;    ,■.     -  Ann 


mie  toute  particulière  :  elles  sont  1res  allongées,  cy- 
lindriques ;  le  premier  segment  du  thorax  est  I  i-e> 
renflé  et  recouvre  en  partie  la  tiMe  ;  les  segments  ab- 
dominaux sont  plus  longs  que  larges,  le  dernier  se 
reullo  on  une  sorte  de  poche  arrondie  en  arriére. 

Les  larves  des  Téncbrionides  (fig.  8),  sont  à  peu  près 
toutes  très  allongées  ;  les  antennes  sont  relativement 
grosses  :  le  corps  e-t  à  enveloppe  cornée.  I.i.'  deruii'r 
segment  de  ralulomen  dillérc  des  autre^  ^egmellls 
par    une   form.'    spéci.ile,    et,   sert    à     la     loc.iiuotlou . 


Fig.  S.  —  Blaps  \n 


,rla.  -Fig.!).  I-ngr 
l'ynichroa  coo-iiiivi 


Les  Lagriidcs  (fig.  t»),  semblent  S(;  rapproch.M'  des 
Dermesles  :  leur  corps  est  presque  p?rallèle,  et  à  pim 
jirès  plan,  généralement  jaunâtre  et  marqué  de  taches 
noires.  Le  premier  segment  thoracique  est  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres  ;  le  dernier  segment  de  l'ab- 
domen est  étroit  et  conique.  C'.rez  les  Pi/rochroides 
(fig.  lu),  l'avant-derniei'  segment  abdominal  est  beau- 
coup plus  grand  (fue  les  autres  segmer.ts  ;  le  dernier 
représente  une  forme  curieuse.  Les  Mordellidcs  ;fig.  11), 
ont  le  dernier  segm'nl  de  l'abilomen  plus  grand  que 
les  auli-es  et  ]irolougé  en  deux  crodu'l-  c-ornés,  recour- 
bés eu  h.'Ult.  Le  deiuier  ai'tide  de>  antennes  est  grèlc 
el.  lernuné  par  une  longue  ^oie.  l.e~  larves  aes  Méloiden 
(liu  ii!i.  11.'  -oui  p.is  enrôle  bien  connues  ;  la  figure  12 
représente  un  Mi'lae  d'une  es|jecc  indéterminée  :  le 
di'rnier  segment  est  pourvu  de  deux  longs  cirrhes 
doubles.  Le  corps  Ac^Œdémérides  {û\i.  Lt\  est   forte- 
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uiOQl  él.irgi  en  avaul  el   assez   rapiilrmeut  rétréci  eu 
arrière  ;  les   seginenls    Ihorariques   soiil    plus   larges 


Fii.'    11    ■-  Anaspis  olisciiva    —  Fit;.  12-  Mcloe   —  Fig    13.  Dilvliis 

lu-vis. 

([Ui'  Iriuûv.  et  ehez   les  segnienls  abdominaux  c'est  le 
Cdiilr.iire.  i:es  larves  ningent  le  bois,  mais  ne  s'alta- 
((uiMit  ([\i"au  bois  décomposé,    dans    lequel   elles   se 
i'reusent  des  galeries. 
(.4  suivre.) 

P.  G. 


FKTES  .IIHILLVIIIRS 

UE     I.  \ 

SOCIKTI-:   ROYAI>E    DE    BOIA.MfJUE 

DE    BELGIQl  E 


I-.a  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  a  l'été,  du  13 
.<u  IS  août,  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation. 

De  nonnbreu.v  botanistes  étranger»  s'étaient  rendus  à 
Bruxelles  pour  donner  k  cette  occasion  une  marque  de  sym- 
patliiu  à  leurs  confrères  belges;  nous  citerons  notamment: 
MM.  (■.  Rouy,  vice-président  de  la  Société  botanique  de 
France;  Charles  Flahault,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier;  Suringar,  professeur  à  l'Université  de  Leyde  ; 
Treub,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Builenzorg  (Java); 
Boulay,  de  Lille  ;  Cobn,  professeur  à  l'Université  de  Breslau  ; 
Hy,  d'.\ngers;  (juillon,  d'.^ngouléme:  Koltz,  garde-général 
des  forêts  du  Luxembourg;  Drake  del  Castillo,  de  Paris: 
Fournereau,  de  Lyon;  Mascle',  d'Arras;  etc.  Ils  furent 
accueillis  avec  la  plus  grande  cordialité  par  les  membres  de 
la  .Société  de  botanique  de  Belgique,  au  nombre  desquels  nous 
avons  rem.arqué  MM.  Crépin,  directeur  du  Jardin  botanique 
de  l'Ktat;  Bijmmer,  vice-président  de  la  Société,  le  comte 
Osmald  de  Kerchove:  W'esmaél  ;  (iravis,  directeur  du  Jardin 
de  I.iège:  Th.  et  E.  Durand;  Devos;  Ein.  Laurent;  de  'W'il- 
deman:  Lubbers;  de  .Saldhana,  etc. 

Une  réunion  préparatoire  fut  tenue  par  la  .Société  le  14  aoiil, 
dans  la  matinée,  au  Jardin  botanique  île  Bruxelles,  dans  la 
grande  salle  des  herbiers.  Après  une  allocution  de  bienvenue 
adressée  par  le  jirésident  M.  Biimmer,  aux  botanistes  étran 
gers,  le  bureau  d'honneur  de  la  session  fut  ainsi  constitué  : 
Président:  M.  !e  comte  Oswald  de  Kerchove;  vice-présidents  ; 
MM.  Rouy,  Suringar,  Koltz;  secrétaire  général,  M.  Crépin; 
secrétaires,  MM.  Flahault,  Treub,  Th.  Durand.  Puis  ou 
visita,  sous  la  conduite  île  M.  Lubbers,  chef  de  culture,  les 
magnifiques  serres  de  l'Etat  où  l'on  peut  voir  une  fort  belle 
série  de  Fougères  arborescentes. 

A  la  séance  solennelle,  qui  eut  lieu  le  1 1  août,  dans  l'après- 
midi,  M  le  comte  de  Kerchove,  président,  pronou'.'a  un  excel- 
lent discours  dans  lequel,  après  avoir  énuméré  tous  les  bota- 
nistes dont  la  Belgique  s'enorgueillit  à  juste  titre  en  citant 
les   importants  travaux  ipii   les  ont  illustrés,    il  rajipcla  les 


origines  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique  en 
faisant  l'éloge  mérité  (Je  ceux  qui  ont  eu  à  cirur  de  préparer 
longue  vie  k  cette  Société,  et  en  tête  desquels  il  convient  de 
citer  M.  Crépin. 

M.  Rouy  remercia  au  nom  de  ses  confrères  de  la.  Société 
botanique  de  Franee,  la  Société  belge  de  l'aimylile  invitation 
qu'elle  leur  av.ail  adi'.f^i'i';  puis  il  rappela  les  liens  qui  depuis 
longtemps  déj/i  iiiu-'c ni  l(  -  deux  sociéti>s  :  t'.ongrès  interna- 
tional de  18(37  ;  Si-^si.ii,  on  lielgique  en  187:1;  Corigrès  de  ItiSO 
:\  Bruxelles;  Session  des  .\vdennes  en  1885,  ou  la  présidence 
fut  dévolue  à  M.  Crépin,  eufin  les  Fêtes  actuelles  auxquelles 
ont  tenu  ;\  assister  des  botanistes  venus  des  points  les  plus 
éloignés  de  noire  territoire. 

Le  président  remit  ensuite  leur  diplôme  au.x  lauréats  du 
l'.oncours  ouvert  à  l'occasion  des  l'êtes  jubilaires;  ces  lauréats 
elnicut  MM.  Th.  Durand,  Em.  Laurent.  Pâques  et  Vits. 

La  séance  se  termina  par  des  communications  de  M.  Em. 
Laurent  sur  le  polymorphisme  des  Clados^poriiun,  de  M.  de 
Wildeman  sur  certaines  Desmidiées  des  genres  Euastruni  et 
Mil  rasterias,  et  de  M.  de  .Saldhana  sur  un  nouveau  genre 
de  Mélastomacécs. 

La  journée  du  15  aoiit  fût  employée  à  visiter,  sous  la  con- 
duite de  M.  PynaorI,  le  beau  Jardin  d'hiver  de  M.  de  Ker- 
chove, à  Gand,  puis  les  serres  du  Jardin  botanique,  le  remar- 
quable Musée  communal  et  les  autres  curiosités  de  la  ville. 

Le  16  août,  eut  lieu  une  très  intéressante  excursion  dans 
la  Campine  limbourgcoise  entre  (tenk  et  Bevorst:  on  sait  que 
cette  localité  est  une  des  plus  riches  de  la  flore  belge.  Les 
vingt-trois  botanistes  qui  prirent  part  à  l'herborisation,  sous 
la  direction  de  M.  le  T>'  Bamps,  d'Hasselt,  récoltèrent  notam- 
ment les  Subiilarin  aqiiatica,  Lohelia.  Dortinannn,  Andro- 
iiieda  polil'olia,  Rliynchospora  fuxca,  Isnefef  erjiinospd/ri, 
Splachiium  ainpull((ceum  et  nombre  d'autres  plantes  d'une 
ruelle  rareté. 

Les  excursionistes  visitèrent  le  lendemain,  k  Liège,  les 
magnifiques  cultures  de  MM.  Closon  et  \\  iot,  puis  le  Jardin 
botanique  dirigé  par  M.  Gravis,  professeur  à  lUniversilé:  ils 
purent  y  admirer  non  seulement  le  Victoria  rer/ia,  en  parlait 
état  comme  k  Bruxelles,  mais  aussi  de  nombreuses  Bromé- 
liacées pour  lesquelles  le  regrette  Morren  avait  une  prédilec- 
tion marquée. 

Le  18  août  dernier  jour  des  fêtes  séance  et  banquet  — 
Dans  la  séance  présidée  par  M  Suringar.  furent  faites  di- 
verses communications  :  par  M.  lîouy  sur  l'excursion  de 
Genk-Beverst  et  l'aire  géographique  des  raretés  de  cette  belle 
course:  par  M.  Flahaul  sur  les  N'oslocacées  hétérocysices 
ob.servées  par  lui  en  Belgique  et  sur  les  zones  ré.gionales  de 
la  flore  cryptoganique  européenne;  par  M.  Em.  Laurent  sur 
les  Bactéries  vulgaires  qui,  selon  lui,  se  rattacheront  peut- 
être  toutes  k  un  seul  type  spécifique  très  polymorphe;  par 
M.  Wesmaël  sur  une  suite  à  sa  monographie  du  genre  Po- 
indus  dans  le  Prodrome  et  le  P.  Siebvldi;  par  M.  Th. 
Durand  sur  la  présence  certaine  du  Carex  DataUiana  dans 
le  Luxembourg  belge;  enfin  par  M.  Treub  sur  la  végétation 
tropicale  qui,  tout  au  moins  à  Java,  no  s'arrête  jamais,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  plantes  des  pays  tempérés,  assertion 
qu'il  appuie  sur  de  nombreu.K  exemples. 

Un  ijanquet  de  soixante-dix  couverts,  présidé  par  M  Biim- 
mer, qui  avait  k  sa  droite  M.  Rony  représentant  la  Fr.nnee, 
et  à  sa  gauche  M.  Suringar  représentant  la  Hollande,  banquet 
où  régna  la  plus  franche  bonne  humeur,  clôtura  dignement 
les  l'êtes  organisées  par  nos  voisins.  Divers  toasts  très  n|iplau- 
dis  furent  portés;  citons  notamment  ceux  de  M.  Biimmer  au 
Roi;  de  M.  Crépin  aux  botanistes  étrangers;  de  M.  Rouy, 
chargé  par  ses  confrères  de  prendre  la  parole  on  leur  nom, 
qui  s'associa  au  toast  de  M.  Biimmeret  remercia  vivement  les 
botanistes  belges  de  l'affabilité  de  leur  réception;  de  M.  Koltz 
à  M.  Crépin,  dont  les  soins  constants  ont.  amené  la  prospé- 
rité de  la  Société  botanique  de  Belgique  ;  enfin  <le  M.  Laurent, 
parlant  au  nom  des  membres  plus  jeunes  et  qui  boit  aux 
londaieurs  de  la  .Société. 


l)i:SCI{IP'ri()N    DU    MALE    .VDIL'I'I-:    DU 
DIlEPAXOliMS   linrUMI  (Oiisl.) 


.\u  liiiiis  ilr  Juin  lie  l'année  ISSO,  dans  une  luile 
iiiséri''!' dans  le  HuUctiii  liebdomadairc  de  l'Assiicintion 
si-irati/iijur  de  France  (2'si''rii',  n"  II.  ]>.  17;^),  j'ai  décrit, 
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d'une  iiuiiiioro  siicciucle,  suus  le  nom  «le  Drcpanornis 
Itruijmi,  un  Parailisicr  nouveau  r<iisaul  |i;iilii'  iriinc 
(■nlIerlion([ui  venail  (WHïn  cédée  au  Muséum  irili-lnu.' 
n:ilurelli>pu'  M.  [,.  La.u'laize.  Ce  Paradisiei-,  obtenu  ii:ii' 
^[.  Uruijn,  (le  Ti'rn.ile,  sur  nu  poinl  do  la  côte  seplen- 
Ivionale  de  la  Ncjuvcllo-Gninée,  situé  entre  l?.:;]"  ?,i)'  et 
l:i7"  do  longitude  r>l,  poilail  eni'on'  l.i  li\  réc  du  jeune 
à;je,  mais  dilTéniil  néanmoins,  dr  l,i  l.inin  la  |ilus 
neiic,  des  Iii-r/i/niari/ls  Albertisii  :  1"  p.ii'  la  for.-e, 
ri'liai-seur  l'I  la  i-iiloiation  jaunâtre  de  son  br,-  :  -y  p.ii- 
INliMidue  de  r<-pa/r  dénudé  autour  do  l'ci'il  et  sur  les 
tempes.  (•>p,irc  i|iii  III'  -!■  iclréeissait  pas  sensiblemonl 
en  arrière  tic  l'orhili  ,  cnmnie  chez  lo  D.  Alhcrtixii: 
.'I"  parla  ieinle  ronci't-drs  plumes  du  Iront  ('ldu\erU'\ 
e!  par  la  eoiili'iir  liiiim'  de.-  bamlcs  dc-sinanl  ili's 
sortes  de  mou-lacho  di' rliai[U('  celé  du  mcnlon. 

Di'puis  cctlr  i'|Mi;pii',  pliisieuis  rcpréscnlanis  de  la 
ni("'mo  espèce  oui  iHé  obu  nus  par  les  ehassi'ius  de 
M.  Bruijn,  soit  dan-  la  même  localité,  soit,  un  jhmi 
plus  à  l'est,  sons  le  l:iO°  ilegré  de  longitudr.  et  muiI 
venus  enrichir  les  follcclions  du  Mnsic  de  Orcsdc  ^t 
du  British  Muséum;  mais  tous  ers  (,i-caiiv,  qm'l  ipio 
lut  leur  sexe,  portaient  la  même  Ijvkt  ipu'  le  >pi;'ri- 
mcn  ijui  avait  servi  de  type  pour  ma  di'-,eriplinn.  Kii 
d'aiitrrs  icrmi'-,  on  n'avait  pu  rei-iu'illir  in>i|u'a  ce 
Jnur  ipic  de  ji'Uni's  individus,  m;ilo-  ri  l'emelle--,  ilc 
Drepanoniis  Briiijnii,  et  pas  u>i,  seul  adulte,  ce  ijui  pou- 
^■ait  sembler  bizarre,  mais  ce  qui  s'e.\iili(|uail  par  ce 
l'ait  que  les  Paradisiers  adultes  no  rré([U(Mitent  pas,  en 
uénéral,  les  mêmes  localités  ([ne  Ics.jeuiic--. 

On  ne  pouvait  donc  se  faire  qu'une  idéi'  ajipruxima- 
\.\\r  du  costnmo  délinilir  du  I>.  llrnijuii;  mais,  en 
pincé  lant  par  induction  et  eu  lenanl  compic  des  res- 
seiiililance>  de  ]iliiina;je  (|ui  e.xislenl  enliv  le  Jeune  de 
celte  espè.-e  et  cidui  du  l).  Albvrtlsii,  on  l'tail  jiorie 
il  croire  que  le />.  Bruijnii,  parvenu  ii  son  développe- 
ment complet.  otlVait  à  peu  près  les  mémos  leintes  ei 
I)ortail  les  mêmes  ornements  ([ue  le  DrepanornU  Al- 
//ertisii{iich[ev)  et  \c.  Drepa/ior/iis  certinicrnu/a  (Salvail.i, 
espèce  1res  voisine  de  la  précédente. 

Celle  h.\|Hillie-i'  n'e.-l  |ia>  eiili,' reiiiont  V(''liliée.  el  la 
découveile  r('ceiiie  d'un  mâle  adiilti'  de  Drtjiaiwrnis 
HnnJ/iii  monire  (|iiu  ce  Paradisier,  àl'àLie  adulle,  -'i'- 
loi.Liiie  encdiv  ])|iis  de  SOS  con.g-énèros  ipie  dans  le 
lU'emier  âge.  Alors,  en  efl'ot,  les  diUéreiices  ni'  poitiMiL 
plus  seulement  sur  les  dimensions  el  la  cduleur  ilu 
b(!c,  sur  l'étendue  dos  espaces  dénudés  sur  le>  i-oiés 
do  la  tête  et  sur  les  nuances  de  la  région  frontale;  elles 
résident  é.aalemeul  dans  la  disposition  des  ornements 
el  dans  les  couleurs  du  mautoau,  de  la  iioitrine.  des 
loullo  latérale-,  etc. 

C'e-I,  ce  ([UO  j(?  forai  Miir  eu  decrivani  un  spé.-imen 
donl  le  Muséum  vient  île  lau-e  l'aïaïui-il  ion  et  qui  (^-1 
indique'  comme  prnvenanl  d'un  puiui  île  la  grande 
lei-ie  -iliK'  en  lace  de  l'ile  INideiia  ou  Padioma?ile 
que  je  liiiine  iiiarqiii'e,  -ur  une  caile  liollandaise  iiia- 
nuscrile.  elil  le  la  baie  Liehvinck  el  la  baie  de  Hum- 
liolill,  par  111"  de  Idiig.  K.  environ).  Che/,  cel  oiseau, 
deux  bandi'-  de  phiines  \ clouh'e;- l'I  h'uèienieiil  éiec- 
tilc  [larlenl  du  bec  el  remontent  au-des-iis  de-  yeii\, 
comme  idie/,  le  J).  Mbcrlhii:  mais  ces  bande-  n.'  soiil 
I>as  si'paiées  enanieriî:  elles  de\i(Mini'nl  conllueuh's 
sur  le  \  erlex  el  leiideiil  à  se  fondre  a\ei-  une  plaipie 
foriiH'e  de  |ibiine-  aiialnLiiie-  el  occu|iaul  le  -uiiiiiiel  de 
la    \rW.    V.\i   oulri',    ces     bandes    super-oculaire-    snnl 


d'un  brun  iioiirpré  sans  rellels  mélalliqni's  liions  ou 
v.'iis,  conmie  chez  le  I).  Albrrliaii.  tandis  qu'en  re- 
vanche les  plumes  veloutées  qui  couvroni  le  juenton 
el  le-  colés  de  la  tête,  eu  arrière  de  la  mandilmle  inl'é- 
iji'ure.  sont  d'un  vert  bronzé  nioin-  nniinrme  que 
dans  celle  dernière  espèce,  puisqn'an  milieu  d'olle- 
nn  \oil  apiiaiailre  laléralenieiil  di'iix  peiile-  taches, 
d'un  bleu  verdàtiv  mélalliqiie  el  que.  sur  le  côlé,  on 
dislinuiio  des  rollets  pourprés. 

La  plaque  menlonniôie  descend  d'ailleurs  un  peu 
plus  bas  i[ue  chez  le  D.  Albertisii  cl  renconiro,  sur  le 
haut  do  la  poitrine,  une  sorte  do  fraise  formée  de 
plumes  décomposéi's  do  couleur  brune  sur  la  majeure 
partie  de  leur  longueur  et  teintées  de  vert  métallique 
dans  leur  portion  terminale  i[ui  est  tronquée  aussi 
nctlemenl  que  si  elle  avait  élé  coupée  av(!C  des  ci- 
seaux. Celle  fraise  s'allonge  un  peu  de  chaque  côté  en 
deux  touffes  d'un  hrun  légèrement  glacé  de  vert  olive 
qui  représente  les  deu.x  grandes  touffes  pectorales  du 
1).  Albertisii  et  qui  recouvrent  b's  ornements  des 
lianes.  Ceux-ci  offrent  un  tout  autre  aspect  que  chez 
les  Dr(',')(inornis  précédemment  connus.  Us  consistent 
en  ui;  double  croissant  de  plumer  métalliipies  el  ve- 
loutées, de  diverses  couleurs.  Vers  le  pli  de  l'aile  ce 
sout  d'abord  deux  ou  trois  plumes  noires,  xoloutées. 
ornées  d'une  magnifique  bordure  de  couleur  cuivre 
rouge  ou  plutôt  bronze  tlorenlin,  et  rapjielaut,  avec 
des  dimensions  plus  faibles  el  des  dimensions  plus 
réduites  les  plumes  qui  ornent  les  côtes  et  la  gorge  de 
VAstrupia  nifira:  de  petites  plumes  noires,  veloutées  et 
glacées  de  violet  à  l'extrémité  leur  succèdent  et  sont 
suivies  à  leur  tour  d'une  double  rangée  de  plumes 
arrondies  dont  les  unes,  celles  qui  confineut  au  bord 
do  l'aile,  sont  d'un  noir  de  velours  à  liséré  \ert  bril- 
lant, tandis  ({ue  les  autres,  insérées  plus  en  dedans, 
sont  d'un  gris  cendré,  avec  bordure  d'un  vert  olive 
1res  luisant.  Dans  la  région  postérieure  de  l'ahdomen 
on  n'aperçoit  aucune  tracedestouli'es qui  s'épanouissent 
de  chaque  côté  du  ventre  du  i>.  Albertisii  ot  qui  sont 
ornées  d'une  légère  bordure  violette.  Ici  toute  cette 
région,  de  même  que  la  [loitrino,  est  d'un  beau  gris 
cendré,  et  vers  le  milieu  du  ventre  préseate  une  teinte 
iauve,  avec  quelques  raies  transversales  brunes,  ves- 
liges  de  la  livrée  du  jeune  âge.  Le  manteau  est  d'un 
I  lirun  notablement  plus  foncé  que  chez  le  D.  Albi-rlisii, 
ol,  sous  im  certain  jour,  paraît  légèrement  glacé  do 
gris  dans  la  région  scapulaire:  les  ailes  elles-mêmes 
sont  plutôt  brunes  que  rousses,  la  (jueue  est  d'une 
couleur  fauve  beaucoup  moins  claire  ([ue  chez  le 
/>.  Albertisii elchcY.  le  JK  Ci-rvinira/ifla  et  les  rectrices, 
do  moine  ([ue  les  pennes  secondaires  des  ailes  pré- 
sent(;nl,  sous  une  certaine  incidence  de  lumière,  do 
petites  raies  transversales  foncées. 

Les  pattes  sont  brunes,  avec  les  ongles  noirs  et  les 
mandibules,  sur  la  dépouille  ([Uo  j'ai  sous  les  yeux, 
oll'rent  la  même  teiute  cornée  que  chez  le  jeune  oiseau 
(juej'ai  incidemment  décrit,  lùifîn,  l'espace  dénudé 
i|ui  occupe  le  côté  do  la  tête  est  plus  vaste,  moins 
irrégulièrement  dessiné  que  chez  les  /).  cerriniaiuda 
l't  Albertisii  et  monire  nue  peau  d'un  noir  livide  ([ui 
était  sans  doute  perdu  il'une  tcinle  bleuâtre  plus  ou 
moins  accusée  chez  l'oiseau  vivant. 

Les  dimensions  {U'incipalcs  du  Drepanoniis  Alber- 
tisii adulte  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale  0"'.:!)n:  longueur  de  l'aile  oi".10o^ 
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do  la  (|iicue  0™.13ii  ;  du  lai'seU"',u:iU  ;  du  doigl  médinin 
sous  l'ona:le  0"\003,  du  bec  (culinen)  i)">,uOS. 

Il  résuite  évidemment  de  la  description  précédente 
<[ue  le  Drepanoriiis  Bruijnii  (Oust.  loc.  cit.,  —  Salva- 
dor!, OniUA.  Pap.  t.  II,  p.  bo3;  Guillemard,  Procced. 
Zool.  Soc.Lond.  IS8o,  p.  049,  n»  lo;i)  diffère  beaucoup 
plus  du  DrepanornU  Albertmi  (Sclater,  Nature,  I«73, 
p.  lOi,  Proceed.  Zool.  Soc.Lond.  1n73,  p.  30".  (flg.),  p.  3i)0 
et  pi.  47;  —  D.  G.  Elliot,  Monngr.  Parad.  pi.  21  ;  J. 
liould,^.  N.  Guin.  part.  1  ;  R.  B.  Sbarpe,  Cat.  B.  Brit. 
3Ius.  1877,  t.  III,  p.  IGO;  Salvador!,  Ornith.  Pap.  t.  H, 
p.  oiO  ;  Guillemard,  Proreec/.  Zool.  Soc.  Loiul.  Isy:;,  p. 
649,  n»  lii4),  que  le  Drepanornis  rerrinkaiida  (Sclater, 
Procerd.  Zool.  Soc.  Lond.  18S3,  p.  u7^<;  J.  Gould,  B.  N. 
ii/ii>/.  part.  XVIII,  l.-^sl,  pi.  1  ;  (».  Finsch  et  A.  B.  Me- 
3'er  Vof/.  N.  Guin.  ^ ■><■<,  p.  3n-J  et  pi.  19,  extr.  du 
Zisl.K/ir.  lin  die  gesarmcrdc  0?'«ii!/i'w/oi'»«.  18.sri,parl.IV). 

E.    OUST.VLET, 

Docteur  ès-sciences,  aicle-naluralisle 
au  Muséum  de  Paris. 


Correspondance 


J.  L...  d  Rouen.  —  Fin  septembre-  et  commencement 
d'oclolire,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  chenilles  de  Pie- 
rides  [Pieris  bra.s.'<'.cœ  el  rapœ  surtout)  et  de  Vanessn  Ata- 
lanta  grimpant  le  long  des  murs,  pour  en  atteindre  le  cha- 
peron, sous  lequel  elles  se  chrysalideront. 

Beaucoup  d'entre  elles  s'arrêtent,  semlilent  s'accroupu-, 
entourées  bientôt  d'un  amas  de  bourre  soyeux  de  couleur 
jaune  renfermant  de  petits  cocons  qui  sont  l'œuvre  et  le  lieu 
de  transformation  de  petits  parasites  hyménoptères  (Mii-ro- 
ijristcr  [/tomeratu-^  et  autres)  dont  les  larves  se  sont  nourries 
de  la  substance  des  chenilles  et  les  ont  rendues  par  suite  in- 
capables de  produire  leur  papillon  :  aussi  celles-ci  se  dessé- 
chent-elles et  périssent-elles  promptement  après  que  tous 
ces  petits  êtres  les  ont  évacuées. 

Beaucoup  d'autres  cheiiilles  de  noctuelles  sont  aussi  sus- 
ceptibles de  produire  ces  amas  de  petits  cocons  :  telles  sont 
les  .Xci-dnijcta  psi,  rumicis  ;  les  Mamestra  brassicte,  olera- 
tea.  les  Plwia  gamma,  etc.  Mais  ces  dernières  se  rencontrent 
le  plus  souvent  sur  les  plantes  basses. 

1'.  C. 

M.  P.  R...d  Lyon.  —  Fii  minéralogie  on  appelle  ji-ieudo- 
morpltofse,  la  forme  empruntée  par  un  minéral  à  une  autre 
espèce  et  dont  il  n'a  pas  la  composition;  aussi  lorsqu'on  voit 
du  quartz  ayant  à  la  forme  de  la  Fluorine,  il  y  a  pseudo- 
morphose .  Il  y  a  plusieurs  genres  de  pseudomorphoses:  con- 
sultez l'ouvrage  de  Fapparent  où  vons  trouverez  tous  les 
renseignements  que  vous  désirez  concernant  l'étude  et  la  clas- 
sification des  minéraux. 
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Séance  du  19  septembre  1887.  —  I-a  note  de  M.  I>.  I^.  De- 

hérain  traite  de  l'importance  de  l'assolement  au  point  de  vue 
de  l'abondance  des  récoltes.  Dans  le  nord  de  la  France,  la 
rotation  adoptée  dure'  cinq  ans;  on  débute  par  une  plante 
sarclée,  betteraves  ou  poirimes  de  terre,  auxquelles  succède 
un  premier  blé  qui  occupe  le  sol  la  deu.xième  année  ;  au 
printemps,  on  sème  du  trèfle  produisant  deu.x  coupes  la  troi- 
sième année;  rompu  à  l'aulomne,  il  fait  place  au  second  blé, 
après  lequel  arrive  une  avoine  pendant  la  cinquième  et  der- 
nière année.  L'auteur  insisie  sur  ce  i)oint  que,  d'après  de 
nombreuses  expériences  faites  à  Grignon,  le  premier  blé  suc- 
cède mal  aux  betteraves,  comme  l'avoine  au  second  blé;  le 
rendement  en  blé  varie  selon   les  variétés,  mais  augmente  du 


qu.irl.  même  du  lii^rs,  selon  que  ce  ble  succède  au  i relie  ou 
au  maïs,  au  lieu  de  remplacer  les  betteraves.  Pour  une  sur- 
lace de  70  ares,  en  1^87,' MM.  Porion  d  Dohérain  ont  obtenu 
;'i  Wardrecques,  avec  du  blé  à  épi  carré  Porion,  46.0  quintaux 
métriques  à  l'hectare  après  betteraves,  et  53.8  après  trèfle. 
Ces  différences  sont  dues  ;'l  l'inefficacité  des  nitrates  dans 
l'alimentation  végétale  ;  ces  nitrates  étant  produits  par  l'acti- 
vité d'un  ferment  aérobie  ne  fonctionnant  que  dans  un  sol 
aéré  et  humide,  il  faut  donc  que  le  sol  soit  émietté,  pulvé- 
risé, pour  que  l'air  y  pénètre  et  que  l'humidité  s'y  conserve. 
Il  faut  donc  un  travail  soigné,  souvent  impossible  à  exécuter 
quand  le  blé  succède  à  la  betterave.  La  condition  de  réussite 
de  l'avoine  est  de  trouver  un  sol  bien  dépouillé  de  plantes 
adventices,  condition  mal  remplie  quand  l'avoine  succède  au 
blé.  Ces  observations  ont  conduit  M.  Dehérain  à  essayer,  :'t 
Tirignon,  la  rotation  du  Norfolk,  en  usage  en  .Angleterre  : 
l'assolement  n'y  est  plus  que  de  quatre  ans  Aux  betteraves 
arr.achees  tardivement  succède  l'avoine  semée  seulement  au 
printem]is,  sur  une  terre  bien  préparée  el  dépouillée  l'année 
précédente  des  plantes  adventives  par  les  sarclages  qu'exige 
la  betterave.  Le  lilé  succède  au  trèfle,  qui  occupe  le  sol  la 
troisième  année,  mais  le  laisse  libre  dès  le  commencement  de 
l'automne;  le  travail  du  sol  peut  donc  être  assez  soigné  pour 
assurer  la  récolte  Après  les  betteraves,  l'avoine  donne  de 
lionnes  récoltes  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  distribuer 
aucune  fumure.  En  résumé,  M  Dehérain  conseille  de  prati- 
quer en  France  l'assolement  de  quatre  ans  :  1»  parce  qu'en 
plaçant  l'avoine,  culture  du  printemps,  en  seconde  année 
après  les  betteraves,  on  est  certain,  quoique  tardif  que  soit 
l'arrachage,  de  pouvoir  préparer,  avec  tous  les  soins  néces- 
saires, le  sol  déjà  débarrassé  des  mauvaises  herbes  par  les 
sarclages  pratiqués  sur  la  betterave;  ces  conditions  sont  suf- 
fisantes pour  assurer  la  rèussile  de  l'avoine,  peu  avide  d'en- 
grais ;  2»  parce  qu'en  semant  le  blé  après  le  trèlle,  qui  laisse 
le  sol  libre  dès  le  commencement  de  l'automne,  tous  les  tra- 
vau.x  qui  précèdent  les  semailles  du  ble  sont  exécutés  aisé- 
ment. 

Séance  du  26  septembre  1887.  —  M.  Faye  avait  insisté, 
dans  une  séance  précédente,  sur  le  caractère  descendant  des 
trombes,  syphons  et  cyclones.  Les  renseignements  donnes  sur 
la  trombe  du  lac  de  Genève  (19  août)  indiqueraient  que  plu- 
sieurs personnes  ont  vu  un  mouvement  giratoire  ascendant  ; 
cette  contradiction  est  expliquée  par  M.  Faye  à  l'aide  de  la 
comparaison  suivante  :  une  vis  posée  verticalem.ent  sur 
une  base  horizontale  et  tournant  à  l'inverse  de  son  propre 
sens,  paraitra  monter  dans  le  sens  de  son  axe  ;  c'est  un  phé- 
nomène de  vision  qui  illusionne  le  spectateur.  Pareille  chose 
s'est  passée  sur  le  lac  de  (îenève;  le  mouvement  giratoire  est 
absolument  descendfinl,  et  l'eau  soulevée  par  l'air  de  la  trombe, 
le  buisson,  est  projetée  sous  forme  d'embrun,  d'écume  et  de 
fortes  gouttes  qui  retombent  en  pluie  ;  ce  buisson  n'est  nul- 
lement entraîné  parla  trombe.  Les  spectateurs  ont  distingué, 
sur  le  tube  nébuleux  et  opaque  de  la  trombe,  les  trajectoires 
ascendantes  des  gouttes  d'eau,  mais  celles-ci,  en  retombant, 
disparaissent  confusément  dans  le  buisson,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  à  l'observateur  que  la  sensation  de  l'ascension  de  l'eau  ; 
d'où  cette  croyance  que  l'eau  moule  dans  la  trombe.  C'est 
une  pure  illusion.  De  même  on'  a  dit  que  cette  trombe  du 
19  août  s'était  formée  à  la  rencontre  de  deux  vents,  celui  du 
sud  et  celui  de  l'ouest.  Or,  les  lornados  et  trombes  marchent 
aussi  bien  contru  le  vent  qu'avec  le  vent,  par  un  calme  par- 
fait ou  par  des  vents  soufflant  perpendiculairement  à  leur 
trajectoire.  Si  la  trombe,  en  quittant  le  lac,  avait  traverse 
les  vignes,  elle  aurait  marqué  son  passage  par  une  allée  de 
toute  sa  largeur,  où  l'on  n'aurait  trouvé  que  troncs  brisés, 
échalas  arraches  et  disper.sés  ;  le  buisson  eut  été  formé  de 
cailloux,  de  poussière,  de  feuilles,  de  débris  et  non  d'écume 
et  de  gouttes  d'eau.  Les  trombes  sont  dues  :\  des  forces  exis- 
tant dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère,  et  leur  di- 
rection est  indépendante  des  reliefs  du  soi  ou  des  vculs  infé- 
rieurs. 

—  M.  Maurice  Ilovelacque  s'est  Oi-cupé  du  dévelopiicment 
cl  de  la  structure  des  jeunes  Orobranclies  ;  ses  observations 
ne  concordent  pas,  sur  plusieurs  points,  avec  celles  de  M.  L. 
Koch.  Ainsi,  lorsque  le  jeune  Orobanche  se  présente  sous  la 
forme  de  mamelon  hémisphérique  sur  le  renflement  de  la 
racine  de  Lotus,  il  se  forme  une  cavité  qui  gagne  de  la  base 
vers  la  partie  supérieure  du  mamelon,  i-lus  tard,  le  point  de 
végétation  se  compose  d'une  assise  dermatogène,  recouvrant 
une  masse  mérisléniatiqiie  non  différenciée  en  périblème  ni 
pleromc,   comme    l'indique  le   professeur  allemand.  Les  cas 
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Ijarliculiers.   ilans   la  lonnalioii  des  tubercules   prininires  et 
secondaires,  ne  seraient  quelles  iiartieularilés  individuelles. 

—  M.  H.  Peyi-aud  tait  connaître  les  clïets  biologiques  de 
l'essence  de  tanaisie,  qui  produirait  une  sorte  de  rage  qu'il 
nomme  rarje  tnnacetitjue.  mge  artificielle  ou  simili-ra;/e, 
et  dont  le  type  se  rapprocherait  plutol  du  type  tilanique  que 
du  type  épileptique. 

—  M.  F.  I.aur  annonce  (|ue  la  longui-  période  de  calrnc 
atmosphérique,  qui  vient  de  se  produire  pendant  plusieurs 
mois,  sera  In  cause  île  perturbations  sêismiques  et  de  pheiio- 
mones  éruptifs  intenses  à  l'entrée  de  l'hiver. 

G.   Dii'Aiic. 


BIBLIOGRAPHIE 


ZOOLuCIK 

15».  .MAi.AMin'.VrnussDN.  Document  inédit  pour  servir  .-ï 
riiistcirc  du  Hheinliarte  ocelle.   I  pi. 

/iull.Soc.  Zool,  Airliiii.  Juin   1S87.  p.  3,17. 

4'3I.  Hei\i.eno.\i..  Coniriljution  lo  the  Knowledge  ol  the 
l..-ind-1'lnrinrine. 

.\i(i'     Mn,;.  Xai.  lli^r.  .iuill.l   I^ST,  j,.   i.",  5ii 

i1-î.  (.-A.  lioi  i.i'Nc.Ki;.  Notes  011  I  hc  (  )steology  01  Ile- 
ginus  l'lafv>leniuiii,  !  l'lal\  sliMMiuin  iiiegacPlihalumj.  pi .  .\\"l. 
NVII. 

Ann.  Ma;/     ^'"'    H'^'-  -'ni"  1'^^".  P-  -il">l-iG'i. 

413.  (i.-A  lini  I  i.;\..i:i!  1  le-iciiptions  o(  new  Hepliles  and 
liatrachians  in  the  liiiiisl]  Mii>rum.   l'ait.  III. 

.\iiniella   texana.  —    lù-emias  guinseensis    —    Cacoslcrniim 
(N.  gen.)  nanuin.  —  lîulo  Melleri.  —  Hyla  Gopii. 
Ann.  Ma<i.'.\'ar.  Hii-t.  Juillet  18.S7,  j)   ;i0-53. 

414.  J  HoNNiiM!.  Catalogue  des  crustacés  molaeastraces 
de  Conearneau. 

Bill/.  Srient.  du  \ord.  Mai-Juin  1887,  p.  i;)'.l-2i;2 
Ce  catalo.gue  est  precedi'    de  la    liste  des  ouvrages   luihlies 
sur  la  faune  de  cette  l'égion. 

415.  O.  BuT-iCKii.  Zur  Kenntniss  iler  Melaiiieii  Ç.hiuas 
and  Japans. 

Jalii-h.  Dctitsrh.  MiiJnkn:.  Gc^ell.^.  2,  I.sS7,  p.   ll):i-1I7. 
4U8    O     HerriiiLK.   Nier  iieue  Wesiindische    l'neuninnopo- 
nien,  pi.  IV. 

(Acioliis  Portoriccnsis  —  llelicina  decussala  --  II.  WoKli 

—  11.   (,oMlilssi. 

.r„l,rh.  Dciit^'h.   M<dfil,:,z  lies^clh    2  lss7.  y.    loi-loi. 

«■S.  J.  HiincK.  I'cImm-  Anh.nngsgebilde  lies  rrùgeiiilalap- 
paraic>\iin  knoi-kenlischeii.  |'l.   .\X\'. 

ZeiKrli .Wisscn.'^.  Zool    .\1.\".  .;.  I.~ss7.  p.  .■i.'!2-54-2 . 

-i^H.  .\.-ll.  Hi'Ti.HR.  Docnplioiis  ûf  ncw  species  ol 
Moths  iNoetuitcs)  fron  IheSalomon  Islands. 

Neelipao  varicgata. —  N  caliginea. —  Sonagara  superior. — 
Erosia  mutans.  —  Dirades  aluensis.  —  llypcna  iridis.  —  11. 
sylpha,  —  Kpizeuxis  minima. —  Aginna  noiala.  —  A.  erebuui. 

—  Bocana  stellaris. —  Kgnasia  aena. —  liallatha  elcgans. 
Ann.  Ma;/,  Nnt.  Hist.  Juin  18.-^7,  p.  4:!2-l:i9. 

41!»  C. .  Cuwoiiosi  ANSK  1-  lùuw  icklungs  gi'oihichle  dis 
lOies  beiden  llirudinoeii. 

Zoul.  An:ecijer.  11  Juillet  18.S7.  p.  SG:; 

4SO.  II.  DiNMiv.  (.)n  the  (.'.nucasian  Mouiitijin-iioal  (capra 
caucnsical,  pi.   XH' . 

Ann.  Mrif/.  N,ct    Jli^t.  Juin  1887,  p    'trui-iGl. 

481.   i;.   lv,..i  i;.  .lou.innelia  Cumingii.  pi.  \  III  .-i  XI 

Arl).  y.'.nl.  Znct  Ins.  Wiirshoiiri/ .  Vlll,  2.  Iss7.  p.  129- 
l'.l'.l. 

4t?IS.  I-;  Ij.i.!  i;  l'.iii  l'ail  \oii  Kegciieiation  ciiii'r  c\tre- 
iriiliit   bel  Hep'ilien.   |.l.  .Ml. 

Arh.  Zoul.  Zout.  [nsc  \\'ur:hur:/.  \  III,  2,  1SS7.  p.  2iil- 
211. 

4S:i  lO.  lùiifiis.  Zur  Aulïa-^suiig  des  l'i)ly|i.Ti  iiim  aiiibu- 
lans  (  KoiolnelV). 

Zciuh     Win  ens.  Znol.  XI. \,  :;,   Issr,  p.   l'.ll-i'.is. 

4.S4.  \V.  Haacki.:  Die  Si;\  plumiediiscn  des  S.-iint-\iiii.'ent 
Colles,  jil.  XXXV-XX\\  11.  ■ 

Charvbdea  Hastoiui  -  f.v.inea  Muelleriaiithc  —  Monuihi/a 
(X    gen.)  Haeckelii. 

.[fna.   Zcir-rh.  XX.    1S87,  p.    jSD-C.'iS . 

isrt.  II.  \u.\  Jiii.iUM..  Idebt  es  Orthoneuivn  .'  pi.  X-XIN'. 
?>  lig. 

Ztits,  h.  W  is.vcnv.  Znol.   XLV,   l8S7,  p.   l;)y-j::i. 


4H«.  W.-K.  Kii!i;Y.  Descripl.  ot  Xe\\  Speeies  ol  l-'.iiilola 
lioiii  Caineroons,  ete-.,  in  the  collection  ol  llenlev  Criise 
Smith. 

Kpitola  urania. —  K.  Deuitzi.  —  E.  dunia.—  1-;.  mai-ginata. 
—  K.  versicolor  —  K.  badin. 

.\;i/!.  J/ai/.  Nnt.  Hisr.Uùn  l.'^87,  p.  411-ti."). 

4»'ï.  T.-W.  KiRK,  Xew  Infusoria  Irom  Xew-Zealand. 

I  >perculariJ.  parallela.  —  .Acineta  siriiple.\.  —  Norticelhi 
oblonga.  —  \'ort.  zoalandica. 

An,,.  .\/„g.   'Jat.  Hiat.  Juin    18s7,  ]>.  -i;i'.l-lU. 

ISS.  K.  Kni.F.xai  l'eber  rociilaris  K"ysei'lingi,  plan- 
che XXXVIIl. 

.Icnii  Z<ir<rli   XX,  I8s7.  ji.  eVJ-Mh. 

4»!»  .\  KoRnr.M.ii.  Zwei  neue  Coelenteraten,  |)l.  .X.XIH, 
i  lig. 

l'olvnariuin  ambulans.  —  'lubiilaria  parasitica. 

Zeil-ch.    Wi-.^cns.  Zno/.  \\.\,  3,  1887,  ]>.  4¥8-4';0. 

4!M»  A.  Kowai. i:\vsKY  lieitrage  zur  Kenntnis  nachem- 
liryiiiialen  Entuicklung  der  Musciden,  pi.  XX\'I-XXX. 

Zcilsrh.  Wissen-.  Zo»'.  .\L\',  3,  1887,  p.   5i3-.^)e'i. 

4ÎII.  Wii.i  Y  KiiKEN  iiiAi,  l'eber  das  Xervensvstem  der 
Oliheliaceen.  ).I,   XXXII-XXXIV. 

Zen».  Zeit.<rl,.   XX,   ISs7.  p.  511-58(1. 

4'.>a.    .V     Kiui.ni.    \'ier  neue  llelephoi'us-.\rten. 

Uelephorus  Fausti  —  II.  similis  —  II.  eostulatiis  — 
11.  iniiiinuis. 

Wn-n.  lùitniii.  Zcirtiio/.  5,  lss7,  p.  Ifô-ltW. 

4»S.  '/..  I.AT.\siK.  I.e  \i?oii  du  Japon,  l'utorius  itasii 
'remin. 

Bill/-  .Sricnr.  lia  .Von/     Mai-Juin  ISS7.  p.   Ib'.i-I'.ls. 

4»4.  i;  I.KWis.  .\  lisi  ot  filiy  l';rot\liilae  Irom  J.-ipan  in- 
eludiiig  thiitv-tive  new  species  and  lour  new  geni'ra. 

N.  lien.  Microsternus.  —  l'.enania.  —  Fudaemonius.  — 
.Salelia. 

Ann.  Mu'j.  A'of.  Hi.^t.  Juillet  1887,  p.  53-76. 

40.»    II.  VON  Mai.tzan.  Xeue  Krelenser I.andschnecken. 

K\nlinia  Mullcri . —  Heli.x  Oertzeni. —  H.  Ilierapetiana  - 
II.  .'^iliensis.  —  Clau-ilia  crelensis  var-sphakiota.  —  l'omatias 
ci'etensis. 

Jnhrh.  Dfiit.^rh.  Mninkii;.   (ie^elU.  2,  18S7,  p.  117-11'.!. 

4SHÎ  MrrsLKLi:!  ri  IslJl^^\\vv.  lin  ihe  Formation  ol  llic 
Cermiiial  Uuers  m   Clidoiiia,  pi.   XI\-X\II. 

.Juurn.  Coll.  Si  i.  J<ijnt,i.   1,3.   1.SS7,  p.  211-247. 

41H.  J    Miiv.  Diagnosen  neucr  Dipteren. 

l'hilolutra  erminea  . — t'.hamaedipsia  longicornis.  —  .Sieno- 
jiogou  Wolfii, —  .Xanthogramma  maculipenne. —  Brachipal- 
pus  zugmayeriae.  —  Psila  caucasiea. 

W'icn    Entoni.  Zeitun;/     5,  1887,  p.  15m-1i;1 

4S»S  <)  Noiiiiovi.sr.  Die  pebigische  und  Ticfsee-Fauna 
der  .gnisseren  linnischen  Seen, 

zi'ol.   .\.n:eirjer.  17  juin  1887,  p,  .r'.'.! 

—      '  Il  "juillet  1887,  p.  358. 

4SI!».  F.  Pascoe.  Notes  on  Goleoptera  «ith  Descriptions 
ol  XeW  Cenere  and  Species,  —   Fart.  \'I. 

liothrideres  impressus.  —  (Uada  (,N.  gen  )  NVaterhousei. — 
Fugensis  nigripennis.  —  Selasia  pulchra.  —  S.  laliceps. — 
Doryagus  (X,  gen.l  talpa  — Carchares  (X.  goii.)  macer.  — 
l^ùssyphus  limbatus.— C.  pusillus. —  CyrtoLyehe  quadra. — 
Inimedia  erosa.  —  I.  intégra.  —  lùiphloeus  (X.  gen.)  verru- 
cosus.  —  Pimplema  iX.  gen.)  anipliola.  —  Chariotheca  vio- 
lai'ca.  — Harsenis  (N  gen.)  (ulvipos.  —  Aporrhipis  (X.  gon  ) 
llexilis  — Diurus  sphacelatus.  —  Cedioceras  (X.  gen.)  longi- 
cornis, lig.  pi.   I 

Ann.  .\la;/.  i\ni.  Ili.^r.  Juillet  1887,  p.  '.l-2li. 

.-.0«.  K  Fkinck.  The  -ignificance  ot  Ihe  \olk  in  Ihe  lOgg- 
01  osseous  lishes,   pi,   II. 

.•\;i/i    Mu;/.  Sot.  Ilist     Juillet    I,'<.-<7.  p.   1 -S. 

.-,««.  A.  Beiciiim.w  ?,eue  Wirbelthiere  des  Zoolog-Mu- 
seiims  in  Herlin, 

Dipus  microiis- —  Cinnyris  Miibii.  —  C.hamacleon  sphaero- 
phnlis.  —  Ch.   Fisclieri.—  Zonurus  villiler. 

/.II./.  An:,,;/cr.  Il  juillet   l.-is7.   p.  .'XA) . 

."iOï.  C  .'<.\SAK1.  Niiles  ou  Ihe  l.i.-uit  Salaliiander  of  Jap.nii 
I  '.lA  piiibianehus  Japaiiicii- , 

./..//ni     (■'.//.  Sri.  ./,.//.-/,     I.  3,   18,'<7,  p.  2(i9-'275. 

.-.!»;t.  y>.  Sii,\i;|..    1  liree  ii..\v  W'aler-Heelles. 

i'.idess-.is  nasiitus.—  (  )clhi'lnus  laevigatus.   — Ocl .   Fausli . 
U7c/i.  lùilinn.  Zeitnnij.  5,  1887,  p.  170-171. 

."lOl.    Rr.iNiiAMT.    Kiuorhyncha   (  F.chinoderes  i    ihr   an.at.) 
ini^clicr  Ban   und    dire  Siellung   im   svsteni,  pi.  X.\-.\XII,. 
'.i  fiu. 


'84 


LR    NATURALISTE 


Zeitsch,  Wissens.  Zool.  XLV,  :!.  1887,  p.  '(01-167. 

505.  C,  SempivR.  Ueber  Brock"s  Ansichlen  iiber  Entwic- 
kelung  des  Mollusken  nenitalsystenis,  fis- 

Arb./.ûo!.  Zoot.  Inst.  V,'iir:hurg .  VIII,  2,  1887,  p.  212- 
222. 

50«.  H.  Chose  Smith.  Description  oï  tho  hilherto  unl<- 
nown  Maie  of  Ornitoptera  "N'icloriae,  Gray. 

Ann.  and  Ma(j.  Nat.  Hist.  Juin  1887,  p.  415. 

501.  E.  S.MiiH  Notes  on  sonie  Lancl-.Sliells  from  New- 
Giiinea  and  Ihe  Solomon  Islands. 

Nanina  Hunsteini  —  N.  i'raudulenfa.  —  N.  Cairni. —  N. 
exilis. —  Ilelix  coraliolaliris.  — II.  lacteolata  —  H.  roseola- 
biala.  —  H.  albocarinata.  —  H.  RoUsiaha. —  H.  Belmorei. — 
Megalostonia  Brazierae.  —  Hëlicina  novo-guineensis.  —  Heli- 
cina  soliluria    — fig.   pi.  XV. 

Ann.Mag.  Nat.  Hist.  Juin  1887,  p.  416-'i2G. 

SOS.  O]..  Thomas.  Description  ol  a  second  Species  of 
Rabbit-Bandicoot  (l'eragalel. 

f'eragale  loi.eura. 

Ann.  Mai/.  Nat    Hist.  Juin  1887.  p.  398. 

509.  K.  vov  WAfiNEK    Myzostoma  Bucchicliii   (N.  Sp.). 
Zoul.  An^eiger.  11  juillet  1887,  p.  302 

510.  S.  W.\T.\SK  On  ihe  caudal  and  anal  Fins  ot  Gold- 
fishes,  pi.  XVIII-XX. 

Journ.  Coll.  Sri.  Jupan.  I.  3,  1887,  p.  217-2G9. 

SU  C.-O.  \V.\TF.iiHousE.  Characters  of  undescribed  co- 
leoptera  in  llie  British  Muséum. 

Odontolabis  femoralis. — Aniyia  punctipennis.  — A.cribata. 
—  Meehanetes  (N.  gen.)  corniitus.  —  Epicedia  Wrayi. 

Ann.  Maj.  Nat    Hi.<<t.  Juin  1887,  p.  41.")  'i.W. 

Sia.  E.  WiTLAcziE.  Zur  Kennmis  der  Gattung  Halo- 
baies 

Zool.  .\n;cig.  27  juin  1887.  p.  33(1. 


GÉOLOGIi:,  MIXÉliALOGIE,  PALEONTOLOGIE,  ETC. 

513.  Cm.  B.\1!1iois.  Aperçu  de  la  structure  zoologique  du 
Finistère,  p.  65-'J. 

E,xcursion  aux  environs  de  Quimper,  p.  067. 

Excursion  de  Chatea.ulin  à  Brest,  p.  672. 

Excursion  à  l'ile  Longue,  au  Fret  et  dans  les  falaises  de 
Crozon,  p.  07T. 

Aperçu  de  la  c'Onstitution  géologique  de  la  rade  de  Brest, 
p.  678,  pi,  XXXl-XXXIII  (Homalonotus  Le  Hiri.  —  Hhyn- 
chonella  Puillonil 

Excursion  .'i  Quiniperlê,  à  Pont-.Vven  et  à  l'anse  du  Poukln, 
p.  820. 

Excursion  de  Quimperle  à  Carhaix,  à  Glomel,  à  Rostre- 
nen,  pi.  XXXVII  ;  à  l'étang  des  sables  de  Rohan,  p   832-8."'iS. 

Excursion  de  Carhai.v  à  Morlaix  par  le  Huelgoat.  —  Massif 
granitique  de  Huelgoat,  p.  862. 

Excursion  aux  environs  de  Morlaix.  p.  888. 

Bull.  Soc.  Géol.  France.  18S6,  n»  8. 

Réunion  extraordinaire  de  la  Société  dans  le  Finistère, 
p    6i5-'JiO. 

3t4.  S  -K.-H.  Baii.i.y.  On  an  .\eroliie  from  Renssolaer 
County,  New-York 

American  Journ.  Juillet  18S7,  p.  60. 

515.  E.  CoiiEN  Die  Pallasit  von  Campo  de  Pucarà  in  der 
.Argent in ischen  lîepuhlik. 

A^.  Jahrb.j:  Min.   2,  1887,  p.  -4u-53. 

51«.  E.  Cohen.  Siidalrikanisclie  Dianiantem-und  (!old- 
pi-oduclioM  im  Jahrc  1886 

N.  Juhrh  f.  Min.  2,  1887,  p.  Sl-S:). 

sn  DoriEiariN.  b'.ine  Eigenthiinilichkeil  triasischer  Echi- 
noideen.  pi  I . 

N,  Jahrh.  I'.  Minerai.  2,  1887.  ]..  l-;i. 

51S.  M.\YEi!-EYiMAU .  Zur  Géologie  l'^gyplens 

Viei-teljahr.  Nat.  Ges.  Zurich    XXXI.  1886,  p   211-267. 

51!».  Kaiut/.ky.  Ueber  die  verticale  Verbreilung  der  Ani- 
nionilidicn  im  Kiower  Juaa,  1,  profil. 
V.  Jahrb.  f.  Min    2,  1887,  p.  r>7-0;l. 

530.  H.-B.  Geinmtz.  Ueber  Nautilus  .Maljamensis  Mor- 
ton,  N.  /.iczae  Sow.  and  N.  lingulatus  v.  Burh,  pi.  3. 

N.  Jahrb    f  Min.  2,  1887,  p.  .'i:i-47. 

581.  W.  Hoi'(;ii.   Notes  on  the  Ethnology  of  the  Congo. 

Amer.  Naturalisi    .\oùt  1887,  p.  Os',). 

â'fi.  Rui'EiiT  Jo.NES.  Notes  on  the  Palaeozoic  Bivalvcn 
F.nloniasiraca.  N"  X.NH'.  On  soine  Silurian  Gençra  and 
species. 


Thlipsura  angulata.  —  Th.  plicata.  —  Th.  plicala,  var. 
unipunctata,  bipunctata,  v.  scripta.  —  Oclonaria  (N.  gen.) 
oetolormis,  var.  iniorta,  simplex  informis,  bipartita,  persona, 
monticulala,  undosa  octonaria  paradoxa.  —  Bollia  auricula- 
ris  —  B.  interrupta.  —  Primitia  obliqui  punctata. —  Moorea 
Smithii.  —  Aechmina  bovina.  —  A.  depressicornis.  —  A. 
brevicornis,  fig.  pi.  XII,  XIII. 

Ann.  Mag.  Nat.  Hist.  Juin  1887,  p.  «lO-ilO. 

583.  K.  PicAuri.  Ueber  zwei  intéressante  Versteinerungen 
aus  dem  Untern  Muschelkalk  bei  Sondershausen. 

Conchorhynchus  gammae,  fig.  1-6.  —  Ophioderma  asteri- 
l'ormis,  fig.   7-8. 

Zeitsch.  Naturw.  Halle.  I,  1887,  p.  73-80. 

524  R.-B.  Rn.(is.  .\  new  Moteoric  Iron  and  an  Iron  of 
doubtl'ul  nature. 

.\merii  an  Journ.  Juillet  1887,  p.  59. 

525.  F.  RiNNE.I'eber  Faujasit  und  Heulandil,  pi.  2. 

N.  Jahrb.  t.  Min.  2,  1887,  p.  17-;)8 

5a«.  F.  Sandbergeh-.  Beitragzur  Kenntniss  des  Graphits 
von  Cevlon  und  seiner  Begleiter. 

N.  Jahrb./.  Miniral.  2,  1887,  p.  12-16. 

saî.  Steinecke.  Ueber cinige  jungere  Eruptivgesteine  aus 
Persien 

Zeitsch.  Naturwifs.  Hall.  I.  1887,  p     1-72. 

52S.  N.-H.  WiNCMEi.L.  Notes  on  classification  and  no- 
menclature lor  the  american  cominitee  of  the  International 
Geological  Congress,  March  1887. 

American  Naturalist.  Août  1887,  p    693, 

BOTANIOUE 

52».  Abnoi.u. Lichens  de  l'ile  Miquelon. 
Retue  mycologique.  Juillet  18S7,  p.  141. 

530.  Beyerinck.  De  la  cécidie  produite  par  le  Nematus 
Capraca  sur  le  Salix  .-\niygdalina 

Archiv.  Neert.  Sci.  exact,  et  nat.  21,  1867,  p.  47jr 

531.  Bn.  Bi.ocKi    Hieracium  ciliatum  N.  Sp. 
Oester.  Bot.  Zeitsch.  Juillet  1887,  p.  227. 

532.  J.  Bokn.mui.i.ek  Rhamnus  orbicula  X.  Sp. 
Oester.  Bot    Zeitsch.  Juillet  1887,  p.  225. 

533    A.  Cai.i.mé.    Ueber  Zweigliederige   Sprossfolge    bei 
den  .Arten  der  Gattung  Carex. 
Ber.  Deutsch.  Bot.  Gesells.  Juin.  1887,  p.  203. 

534.  M  -E.-G.  Camis.  Note  sur  les  Anémones  du  type 
de  r.\nenione  Palsatilla,  1.   pi 

Journ.  de  Bot  (Morot).  13,  1887,  p.  204-206. 

535.  G.  HAiiEni.ANDT.  l'eber  die  Lago  der  Kernes  in  sich 
entwickelden  Ffianzcnzellen. 

Ber.   Deutsch.  Bot.  Gesells.  Juin.  1887,  p.  205. 

r.3«  Hy  (l'abbé).  Remarques  sur  le  genre  Microchacte 
Thiirct  à  l'occasion  d'une  nouvelle  espèce  :  M.  .Striatula,  fig. 

Jinirn,  de  Bot.  (Morot)     13,  1887,  p.  193-198. 

53'î  P.  Haicot  Notes  sur  la  famille  des  Orchidées,  VII, 
VIll. 

LOrchidophilc.  Juillet-.Voût  1887,  p    197,  228i 

.^3*«.  ('..  Ki.Ei:s.  Beitrage  zur  Physiologie  der  l'Ilanzen- 
zelle. 

Ber.  Deutsch.  Bot.  Gesells.  Juin.  1NS7,  p.  181. 

53!»  G  LAOF.iun.iM.  Ueber  die  Sùsswassor  arten  der 
(^lattung  Clmclomorjiha  Kiitz. 

Chaetoniorpba  lierbipolensis.  pi.  IX. 

Ber.  Deutsch    Bot.  Gesells.  Juin  18S7,  ]>.   195. 

540.  A.  Meyeu.  Zu  F  -\V.  Daferfs  «  lleber  Starkekurner, 
welchc  sich  mit.  Jod  rolh  Farbcn  ». 

Ber  Deutsch    Bot.  Gcfells.  Juin  1S87,  p    171. 

341.  G.  MuiuiAY.  Calaloguo  ûl  l'.eylon  .VIgae  in  tlic  Iler- 
barium  of  the  Brilish  Muséum. 

Bairochospermum  Thwaitesii. 

Ann.  Mag.  Nat.  Hist    Juillet  1887,  p.  20-11. 

542.  C.-.A..  OuDEMANS.  Sporendoncma  (ci-reslre,  Otidç- 
nians.  an  exemple  ot  Endcgcnous  Spore-formation  amongthe 
Ilvphomycetes.  4  fig 

Ann.  Mag.  Nat    Hist.  Juin  1887,  p.  420-112. 

G.  Mai.i.oizel. 


U  ilérnni  :  I-aiii.f.  DIOYROLUK. 


Imprimerie  .\lcaiil,é 


;i,  rue  Chauehat. 


9  Année. 


2=  SERIE. 


N»    16. 


l-^' Novembre  1887 


A'frri-: 

SUR  DKIX  CIIEXILLI-S  DK  DHI'.-M'S 

ayant  un  aumhi-c  de  paitcs  •nwrmal 

Comme  les  insecles  parfaits,  les  larves  on  i-hcnilli'S 
présentent  parfois  do  singulières  anomalies  ([ui  alliT- 
tent  quelques-uns  de  leurs  organes  ou  diverses  parties 
de  leur  corps.  C'est  tantôt  leurs  appendices,  épines, 
cornes,  caroncules,  tantôt  les  lignes,  les  dessins,  les 
taches  qui  offrent  des  altérations,  des  irrégularités. 

J'ai  dans  ma  collection  plusieurs  spécimens  de  ces 
aberrations  très  curieux,  car  je  ne  manc[ue  jamais  de 
les  conserver  dès  que  je  les  r(^ucontre. 

Le  mois  dernier,  j'ai  pu  augmenter  le  nondn-e  de 
mes  II  monstres  ■>  de  deux  sujets  appartenant  à  la 
classe  des  diurnes. 

C'est  d'abord  une  chenille  île  l'ap.  MacJiaoïi  n'ayant 
que  quinze  pattef.  La  patte  de  droite  de  la  deuxième 
paire  des  ventrales,  appartenant  au  septième  seg- 
ment, est  totalement  absente  :  colonne  et  couronne 
font  tout  ;i  fait  défaut,  seuls  les  crochets  se  voient  à 
fleur  de  peau. 


lietils  mamelons  indiquant  la  place  ili-s  palier,  eelui 
de  droite  est  cependant  un  peu  plur>  sensible  que 
l'autre;  mais  il  y  a  un  tel  rétrécissement  des  tégu- 
ments ((ue  l'espace  comiiris  entre  la  deuxième  paire 
de  pattes  membraneuses  et  la  quatrième  est  à  peine 
supérieur  à  celui  compris  entre  la  première  et  la 
deuxième  paire.  C'est  donc  l'intervalle  d'un  segment 
(|ui  serait  supprimé.  On  comprend  ([ue  dans  ces  con- 
ditions il  était  difficile  à  cette  chenillede  se  tenir  dans 
une  posture  directe,  aussi  étail-elle  fortement  C(uuii(''e 
entre  le  huitième  et  le  neuvième  segment.  Ces  deux 
anneaux  étaient  bien  constitués  sur  le  dessus;  mais, 
en  dessous,  ils  étaient  singulièrement  réduits. 

Je  n'ai  i)as  vu  ([ue  d'autres  parties  avoisinantes 
aient  été  beaucoup  affectées  par  cette  étrange  modili- 
caiion,  je  n'ai,  on  effet,  qu'à  signaler  l'avortement  de 
l'épine  infrastigmatale  du  'j"  segment,  qui  est  rempla- 
cée p.ar  un  petit  bouquet  de  poils  bruns. 

Uuand  je  l'ai  vidée,  celte  chenille  ne  paraissait  at- 
teinte d'aucune  maladie;  elle  était  très  vivi>  et  bii-n 
«  mangeante  »,  et  en  outre  elle  n  _•  renfermait  aucune 
larve  de  parasite. 


Chenille  iio 

Cette  chenille,  qui  avait  été  élevée /;/yrt(vj,  m'a  send)lé 
n'être  privée  de  cette  patte  ([u'après  la  dernière  mue. 
Elle  ne  paraissait  pas  en  être  incommodée,  elle  était 
dans  un  étal  aussi  florissant  ((ue  ses  compagnes.  Le 
seul  effet  produit  par  cette  absence  de  patte  était  une 
légère  déviation  du  corps,  les  muscles  s'étant  noués  à 
cet  endroit  et  la  peau  offrant  l'aspect  d'une  cicatrice. 
Le  stigmate  subsiste,  mais  la  tache  orangée  infrastig- 
matale située  sur  la  bande  transverse  d'un  noir  velouté 
qu'elle  coupe  en  deux  à  cet  endroit,  n'existe  pas;  cette 
bande  est  continue  et  se  prolonge  jus([u'auprès  des 
crochets  sessiles.  Les  deux  taches  noires  iilacées  à  la 
naissance  des  pattes  membraneuses  font  défaut  égale- 
ment. Enfin,  l'autre  patte  correspondante  parait  plus 
forte  qu'elle  ne  devrait  l'être  normalement  et  la  t.ache 
noire  située  entre  les  pattes  membraneuses  et  fonnant 
la  bande  ventrale,  est  réduite  de  moitié  à  cet  endroit. 
Je  laisse  de  côté  plusieurs  autres  petites  modilications 
peu  importantes. 

L'autre  sujet  est  une  Vancssa  l'rtic:r  lr(iu\ée  le 
12  septembreaux  environs  de  Cherboui-g.  i  Vtie  i''l  lange 
chenille  n'a  que  ([ualorze  pattes,  le  huitième  segment 
étant  dépourvu  de  la  troisième  paire  de  pattes  mem- 
braneuses. A  la  place,  on  voit  une  large  tache  noire  à 
peu  près  carrée  sur  kuiuelle  on  aperçoit  à  peine  deux 


Je  suis  donc  porté  à  criMre  que  chez  la  Vanesua 
Urtinr,  connue  chez  le  Papilio  Machaon,  cette  absence 
de  patli's  membraneuses  n'était  ni  le  résultat  d'une 
malailie  interne,  ni  surtout  le  fait  d'un  accident  exté- 
rieur. On  sait,  en  effet,  que  la  moindre  déchirure,  la 
moindre  blessure  faite  à  ces  sortes  de_  larves  e^-i  [lour 
elles  un  cas  morlid. 

Mais,  me  dira-t-ou,  ces  chenilles  ainsi  c^tropiées 
auraient-elles  produit  leur  papillon  ?  Cela  ne  fait  pas 
l'ondjre  d'un  doute  pour  moi.  Sans  nier  l'importance 
des  jiattes  des  chenilles,  —  et  je  suis  tout  le  pi'emier 
à  leur  en  accorder  vww  très  réelle,  —  on  peut  cepen- 
dant dire  qu'elles  ne  sont  ]ias  un  organe  essentiel. 
Cet  organe  est  très  utile,  indispensable  même  pour 
bi'aucoup,  je  le  reconnais  volontiers  ;  mais,  à  voir  les 
modilicatinns  si  diverses  f[u'elles  subissent,  soit  dans 
leur  nombre,  soit  dans  leur  [asjiect,  on  est  amené  ,\ 
poncer  ([ue  les  pattes  sont  de  sinqiles  formes  transi- 
loile^  il  ru>age  de  la  larve,  devant  disparaître  avec 
elle  et  n"avoir  aucun  prolongement  dans  l'insecte  jiar- 
fait. 

Je  ne  borne  pas  mou  appréciati(Mi  aux  pattes  mcm- 
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iranc'usc's,  je  l'élonds  ;iux  l'cuillovisos  ou  paUos  thoia- 
rii[iu>ri. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  a  été  dil  el  répéLé  de  noni- 
lueuses  fois  que  le  papillon  lirail  ses  pat  les  des  pattes 
écailleuses  de  la  chenille.  Mon  Dieu  !  je  voudrais  bien 
croire  à  cette  opération.  Quelques  explications  préa- 
lables seraient  nécessaires,  cependant. 

Par  quelniigiquc  tour  de  passe-passe,  par  quel  truc 
merveilleux,  dont  remploi  aurait  du  succès  chez  Ro- 
bert Houdin,  les  pattes,  qui  sont  toutes  dirigées  la 
!)0inte  vers  la  tête  lorsque  la  chenille  va  se  chrysa- 
lider,  ont-elles  une  direction  tout  opposée,  la  pointe 
vers  l'anus,  dès  que  la  chrysalide  s'est  dépouillée  de 
•'épidémie  de  la  chenille  '?  Four([uoi  une  si  sensible 
dilTérence  de  grandeur  entre  les  pattes  du  papillon, 
([uand  elle  n'existe  pas  entre  les  pattes  de  la  chenille? 
'.;hoz  les  diurnes,  par  exemple,  où  les  papillons  sont 
divisés  en  hexapodes  et  tétrapodes  à  cause  de  l'iné- 
;.falité  de  leurs  pattes  ;  chez  les  tordeuses  encore,  dont 
les  pattes  sont  si  inégales.  Pourquoi  la  réciproque? 
Des  chenilles  ayant  des  pattes  écailleuses  très  dissem- 
blables et  leurs  papillons  ayant  des  pattes  normales 
ou  très  petites  ?  Jo  citerai  les  chenilles  des  Psychides, 
celle  de  St.  Fagi,  colles  des  Selenia.  Pourquoi  des 
chenilles  ayant  de  toutes  petites  pattes  écailleuses 
produisent-elles  dos  papillons  dont  les  pattes  n'en 
finissent  pins  de  longueur,  comme  chez  les  Pyraliles 
et  les  Ptérophorides  ? 

Enlin,  je  connais  un  genre  de  papillons  qui  seraient 
vraiment  bien  embarrassés  de  tirer  leurs  pattes  des 
pattes  écailleuses  de  leurs  chenilles.  Comme  la  che- 
nille de  VApodia  hifractella  n'a  pas  la  plus  petite  patte 
à  nous  présenter,  il  en  résulte  que  son  papillon  a  dil 
tirer  les  siennes  d'ailleurs,  el  certainement  du  même 
endroit  ou  les  autres  i)apillons  prennent  les  leurs. 

Les  chenilles  des  3Iicropteryx,  dit-on,  sont  égale- 
ment apodes,  leurs  papillons  ne  devraient-ils  pas  être 
sans  pattes  eux  aussi  ? 

Cîomme  des  réponses  catégoriques  ne  peuvent  être 
données  à  toutes  ces  ([uestions  et  aux  nombreuses 
autres  du  même  genre  qu'on  pourrait  également  poser, 
n'est-on  pas  porté  à  croire  que  l'exposé  de  la  façon 
dont  les  pattes  écailleuses  des  chenilles  se  transfor- 
ment en  pattes  de  papillon  est  une  invention  d'ento- 
mologistes ([ui,  malheureusement,  ont  ajdiité  plus  de 
foi  à  leur  propre  imagination  ([u'à  la  réalité  ? 

L'imagination  est  une  bien  belle  chose,  mais  c'est 
un  instrument  qui  manque  de  précision.  Ici,  son  in- 
tervention était  superflue. 

Entre  la  chenille  et  son  i)apilliiu,  il  ^  a  un  état  iu- 
tormédiaire,  une  phase  de  l'existence  de  l'insecte  dans 
ies([uels  un  travail  de  décomposition  et  de  reconsti- 
tution s'opère  lentement  et  graduellement.  Voir  dans 
un  organe  de  la  larve,  précisons  :  voir  dans  une  patte 
de  la  larve  la  patt(>  de  l'insecte  parfait,  c'est,  par  le 
fait,  reconnaître  l'inutilité  de  l'état  de  nymphe  ;  et,  je 
l'avoue,  cela  me  dépasse  doublement  :  d'abord,  parce 
que  l'existence  de  cet  étal  de  nymphe  prouve  sa  né- 
cessité, et  ensuite  parce  que  dans  les  nulliers  de  che- 
nilles que  j'ai  vidéos  el  inspectées,  je  n'ai  jamais  rien 
vu  qui  ressemblât,  \\\rmr  île  loin,  à  une  patt(^  de  pa- 
pillon. 

J'en  conclus  donc  que  les  pal  les  des  chenilles,  leur 
forme,  leur  nombre,   sont  chose  indilléreute  pour  la 


formai  ion  du  papillon.  Parlant,  mes  deux  chenilles 
'(  bancales  »  auraient  pu  iiari'aitement  donner  leur 
insecte  parfait. 

P.  Chrétien. 


L'ANTHROPOLOGIE 

AL  CONGRES  DE  L'ASSOCIATION   FRANÇAISE, 
A  TOULOUSE 


Le  congrès  de  Toulouse  a  été  particulièrement  bril- 
lant tant  au  point  de  vue  du  grand  nombre  de  com- 
munications qui  ont  été  faites  ([u'au  point  de  vue  de 
la  réception  dont  il  a,  été  l'objet  de  la  part  de  la  cité  de 
Clémence  Isaure. 

Ce  journal  doniiiM-a  un  aperçu  des  travaux  des  sec- 
lions  du  groui»' d(^s  Sciences  naturelles.  Nous  com- 
mençons aujourd'hui  par  l'Anthropologie.  Celte  sec- 
tion, la  11',  est  toujours  l'une  des  plus  nombreuses. 
La  raison,  c'est  que  l'Anthropologie,  la  science  la  plus 
complexe,  est  en  même  temps  celle  qui  procure  le  plus 
d'érnotions  aux  simples  curieux  et  amateurs  qui  ont 
trouvé  le  moyen  de  la  faire  passer  aux  yeux  du 
grand  public  pour  une  science  facile.  C'est  ainsi  ([ue 
les  communications  qui  dominent  par  le  nombre, 
celles  se  rapportant  au  Préhistorique,  sont  générale- 
ment dénuées  d'esprit  critique.  Ce  sont  des  énumé- 
rations  interminal)les  de  silex  taillés  ou  de  débris  de 
vases.  Quant  aux  points  particulièrement  difficiles,, 
mais  aussi  véritablement  scientifiques,  ils  sont  dé- 
laissés d'une  façon  générale. 

Nous  commençons  l'exposé  des  principaux  travaux 
par  ceux  se  rapportant  à  l'Anthropologie  générale. 

Tout  d'abord,  un  vœu  : 

Au  nom  du  comité  organisateur  de  la  souscription 
po>u'  l'iever  un  monument  à  Lamarck,  M.  G.  de  Mor- 
TiLLET,  l'un  des  présidents  d'honneur  de  la  section, 
donne  des  détails  sur  Lamarck  et  distribue  une  notice 
biographique  très  curieuse,  aux  membres   présents. 

La  proposition  suivante  est  volée  à  l'unanimité  : 

<i  La  section  d'Anthropologie  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  appuie  de  tous 
ses  vœux  le  succès  de  la  souscriiition  pour  élever  un 
monument  à  Lamarck.  » 

Nous  applaudissons  de  tout  cœur  à  celle  motion, 
mais  nous  aurions  préféré  revenir  à  l'idée  de  notre 
regretté  maître  Barthélémy,  de  Toulouse,  un  admi- 
rateur passionné  de  Lamarck,  qui  pensait  que  la  plus 
belle  manifestation  en  faveur  de  l'illustre  naturaliste 
serait  de  puldier  une  nouvelle  édition  île  ses  œuvres 
immortelles. 

M.  LE  D^  ToPiNARD,  directeur  de  la  Revue  d'Anthro- 
pologie, a  conçu  le  projet  de  faire  la  statistique  de  la 
couleur  des  yeux  et  des  cheveux  en  France.  U  ne  l'ait 
que  suivre,  il  le  dil  lui-même,  l'exemple  des  Améri- 
cains, des  Allemands,  des  Belges,  etc.  C'est  un  ha- 
vail  de  longue  haleine  ;  l'Allemagne  a  mis  dix  ans  pour 
l'accomplir.  M.  Topinard  demande  le  concours  de 
toutes  les  personnes  susceptibles  de  l'aire  de  bonnes 
observations,  et  ces  observations,  il  les  a  rendues  les 
plus  simples  possible.  Il  adresse  aux  médecins,  chefs 
d'administration,  instituteurs,  trois  documents  :  des 
insti'uclions  détaillées,  une  feuille  à  remplir  répondant 
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is- 


à  cent  observations,  et  enfin  des  modèles  polychromes 
des  yeux  et  des  cheveux,  rentrant  dans  les  p-roupes 
moyens. 

(letto  conuiiunicatiiin  a  snulevr  une  lon.Lruc  disciis- 
sioa  à  laquelle  ont  pris  jiart  la  plupart  des  membres 
pii'sents.  Les  uns,  comme  le  ÏY  Fauvelle,  ont  mis  en 
doute  la  valeur  de  ces  caractères  pour  arriver  à  une 
distinction  des  races.  Les  autres  ont  criliipié  les 
moyens  d'investigations  enlplo^•('■s  par  l'aulenr.  Il 
faut,  d'après  le  ])■■  Prunieres,  ne  l'aire  d'iili^cr\-a'ii'ns 
que  sur  des  sujets  ayant  atteint  tout  leur  dèvehippe- 
mewt,  et  n'a.\ant  pas  encore  vieilli,  c'esi-à-dire  sur 
des  hommes  do  vinijt  à  vinijt-cini[  ans  ei  ]iarliriilié- 
remenl  sur  les  militaires. 

M.  de  Mortillel  l'ait  renjanfuer  ifue  larenuMil  le- 
deux  yeux  sont  semblables.  Celle  dissemblance 
s'étend  jusqu'à  la  couleur  ([ui  varie  aussi  avec  les 
heures  de  la  journée,  de  sorte  qu'il  est  très  dil'licile 
de  doiuier  à  toutes  les  oliser\-ations  un  caractère  luii- 
Ibrme. 

Enfin,  M.  l'abbé  Duilhé  de  Saint -Projet  a  pri''senlè 
une  dernière  objection  qui  ne  me  parait  jias  l'iic  la 
moins  sérieuse.  De  même  que  la  couleur  des  cheveux 
chang-eavec  l'âge  de  l'individu,  n'e=t-il  pas  possible, 
dit  M.  Duilhé,  (fu'elle  change  aussi  avec  l'Age  de  la 
race,  piàce  surtout  à  l'influence  du  luilieu,  a  faclidu 
Iiroduitepar  les  mélanges,  etc.?  S'il  en  e-t  aiupi,  com- 
meiii  suivre  ses  traces  trop  souvent  incei'taines  et 
arriver  jiar  de  tels  moyens  à  la  détermination  scienti- 
fique des  races? 

M.  F.\uvELLE  a  cherchi'  les  idatinns  anrcstruli-s  de 
l'homme  dans  son  sxstème  dentaire  compan''  à  celui 
des  singes,  de  Lénuu-iens  et  de  certains  Pachydeimes 
fossiles.  Le  seul  repibche  qu'on  puisse  l'air(;  à  cette 
très  intéressante  coiunumication,  est  do  ne  pas  être 
absolument  originale. 

M.  iiiî  MoRTiLi.KT  est  sorti  du  cadic  onliuaiie  do 
études  où  il  >'eht  lait  une  si  belle  et  si  légiliiue  répu- 
tation en  traitant  de  lapénaliti'  au  point  de  rue  iinlhrv- 
poloyique.  La  responsabilité  morale  n'existe  que  1res 
rarement.  La  société  ne  doit  pas  se  venger  ;  elle  d(iit 
prévenir  les  crimes  et  ne  doit  appliquer  de  piuiitiou 
que  si  cotte  punition  doit  jjrévenir  une  série  de  ci-imes 
analogues.  Sinon,  elle  doit  simplement  mettre  le 
coupable  dans  de  telles  conditions  que  les  faits  cri- 
minels ne  puissent  plus  se  produire. 

Je  ne  crois  pas  ([ue  M  de  MortiUetail  réussi  a  cou- 
Vciincre  ses  auditeurs. 

M.  LE  D'  iMoTAis,  d'.Vn.cers,  a  eu  1  idée  d'éludii-r  les 
nipporls  (jiie  présentent  la  nii/opie  d  lliyperniélmpic 
arcr  t'uidicr  eépliaUqve  et  Vindice  ^rbitaire.  \u\ri  les 
coiiclusidus  d(^  son  travail  : 

I"  La  proporlidii  des  myopes  osl    plus   élevée  dans 
la  juici(]  émie,  ]ilus  faible  d.uis  la  mégaséiuie  (I). 
2"  C'est  le  conlraiie  pcjur  riiyperm('tr(ipie. 
^°  La  propoition  des    myopes   e-t  plu-  élevée  dans 
dolicocéphalie. 

4°  La  proportion  des  hypermétropes  est  plus  éle\é.' 
dans  la  brachycé])liali(.'. 

Xt°  Dans  la  mésaticéphalié  et  la  mésoséaiie,  les  pm- 


il)  ()ii  normni'  iiirliviijiis  iiioîJii^eMics  ceux  ilonl  I  imlii-o 
oïliitijii-c  csi  du  (•'.)  et  au-cicfsus,  nu'sosùmes  ceux  de  .~-'J  .'i  S:i 
el  inccrobèmc!^  ceux  du  .s:i  ut  au-des-ous. 


portions  des  n)^•opes  et  des  Ii\penricl jupes  se  rapiU'O- 
chent. 

Le  D'  E.  M.vuREL  a  étudié  la  longueur  comparée  de^ 
deux 2)remieri  orteils  dans  les  races  Mongoles  du  Cam- 
bodge et  chez  les  Français  du  liltoial  de  la  ALanche  ; 
il  arrive  à  quelques  conclusions  intéressantes  qui  se 
résument  en  celle-ci  :  à  la  condition  de  considéier  l"*- 
piédiinunance  de  longueur  de  l'un  ou  de  l'autre  orteil 
dans  les  groupes  suffisamment  nombicux,  on  peut- 
lui  accorder  la  \aleur  d'un  caractèie  ethnique. 

-M.  i.K  ])'•  Ma.nouvrikr  a  lait  une  liés  intéressante 
cnmmnnication  sur /e  prognathisme  et  l'angle  Jacial 
<■!  M.  C.\.RïAiLH\(_:,  [irésident  d'honneur  de  la  section, 
a  pi(''sonié  une  série  de  crânes  toulou-^ain^  déformés.  Ce 
^,■|\.■l^t  di'clare  ((uc  celte  dét'orniation  n'est  pas  un  ca" 
i.ictére  ethnique,  mais  se  retrouve  dans  toutes  les 
poiiulations. 

Passons  à  r.\nihropologie  préhistorique.  La  question 
<le  riioiume  tertiaire  e.st  encore  revenue  sur  le  tapis. 

M.  Pall  Cabannk,  du  Musée  de  Bordeaux,  a  envoyé 
un  mémoire  très  clair  et  très  concluant  sur  des  silex 
craquelés  par  le  soleil,  et  présentant,  je  ne  dis  pas  de 
l'analogie,  mais  une  identité  absolue  avec  les  fameux 
silex  de  Thenay. 

C'est  exclusivement  à  la  surface  do  tas  do  cailbuix 
de  silex  abandonnés  depuis  plusieurs  années  que  l'au- 
teur a  rencontré  les  échantillons  craquelés.  M.  Cabaime 
a  étudié  ce  craquelage  avec  soin.  Il  écarte  l'action  du 
feu  ([ui  produit  des  effets  bien  différents.  La  coloration 
du  silex  est  complétemeut  modifiée  lorsqu'elle  ue  dis- 
paraît pas  entièrement,  de  i)lu5  il  devioQl  opaque.  Or, 
ri(;u  de  semblable  ])our  les  silex  craquelés  de  la  sur- 
fice  des  tas  de  cailloux.  Ajoutons  ([ue  l'auteur  a  fait 
de  nombreuses  expériences  pour  appuyer  les  faits 
d'observation,  de  sorte  qu'il  a  jiu  arrivei'  à  la  conclu- 
sion suivante  :  Ici  en  petit,  k  Thenay  sur  une  vaste 
échelle,  et  cela  d'autant  mieux  que  le  soleil  miocène 
était  autrement  brûlant  que  le  soleil  d'aujourd'huii 
les  mêmes  causes  ont  produit  les  mêmes  effets.  Colle 
conclusion  s'impose  k  l'esprit  quand  on  a  eu  comme 
moi  le  plaisir  de  lire  le  mémoire  de  M  Cabaïuie  et 
d'étudier  ses  échantillons. 

J'ai  moi-même,  a  propos  d  une  communicaliou  sur 
leiésidlat  de  mes  recherches  relatives  aux  temps  qua- 
ternaires el  préhistoriques  du  Cantal,  cherché  à  expli- 
quer par  des  raisons  purement  géologiques,  c'est-à- 
dire  naturelles,  la  prétondue  séleclioa  des  silex  du 
Puy-Courny,  invoquée  à  l'appui  de  leur  taille  inten- 
tionnelle, d'abord  par  M.  Rames,  ensuite  par  le  plus 
cmiiHMit  de  nos  authroirologisles,  M.  de  Qnalrefages. 
J'ai  ensuite  exposé  la  succession  des  phénomènes 
géolo.giques  qui  ont  eu  le  Cantal  pour  théâtre  depuis 
le  pliocène  et  j'ai  donné  à  l'époque  glaciaire  une  plus 
grande  extension  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  en 
Fi'ance.  C'est  ainsi  que  je  crois  que  les  honuuos  qui 
l'ai-ounaient  les  silex  du  type  de  Saint-.-\.cheul  ne  sont 
pas  i)réglaciaires  connue  le  veut  M.  de  Mortillel,  mais 
contemporains  de  ce  régime  si  particulier  qui  aurait 
conunencé  à  l'époque  [diocèno  cl  se  serait  terminé 
après  répo([ue  du  renne  non  sans  avoir  subi  des 
oscillations  tellenicnl  cnnsKlc'^i'ables  qu'on  peut  leur 
appli([uer  le  mol  périodes  km  s'o.\;ijli([uant  tout  d'abord 
sur  la  valeur  qu'on  donne  à  ce  mol.  J'ajoute  que  je 
me  trouve  en  dé.sacC(ird  sur  plusieurs  points  avec  des 
savants  éminents  et  (uie  cette  l'ousidèralion  ne  oeul 
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'{ue  me  porter  à  redoubler  de  prudence  dans  des  con- 
clusions crue  je  ne  croirais  pas  clayéos  sur  des  faits 
sulfisamnionl  probants.  Mais  tel  n'est  pas,  je  crois,  le 
cas  pour  celles  qui  précèdent. 

J'ai  de  plus  fourni  un  inventaire  minutieux  de 
loutes  les  découvertes  préhistoriques  efTectuées  dans  le 
déparlement  du  Cantal  avec  dessins  et  cartes  à  l'appui. 

Le  D''  MusTox  a  présenté  un  ouvrage  sur  le  préhisto- 
rique des  envircn.s  deM07itb(liar(l,  où  il  a  découvert  des 
i^isements  quaternaires. 

M.  Trut\t  signale  également  un  nouveau  gise- 
ment de  cailloux  taillés  des  terrasses  de  la  Garonne. 

M.  Nicolas  a  envoyé  un  mémcjire  sur  de»  recherches 
préhistoriques  effectuées  aux  environs  d'Avignon.  f;e 
Iravail  se  recommande  par  le  côté  palénntologique. 

M.  Gaill.^ed,  de  Plouharnel.  s"esl  dccupé  des 
menhirs  isolés,  des  talus  et  de  leur  (Muicordauce  avec 
les  dolmens. 

M.  Rivière.  Ir  savant  explorateur  des  groltes  de 
Menton,  a  trouvé  des  nouveaux  ateliers  néolithiques  mx^ 
environs  de  Paris;  le  premier  est  situé  ci  l'entrée  du 
bois  de  Ghaville;  le  second,  à  un  kilomètre  du  pré- 
cédent, se  trouve  sur  le  territoire  de  la  conuiiune  de 
Ville-d'Avray. 

M.  Gkoss,   si  autorisé  (;n  pareille  matière,  informe 

■  es  amateurs  d'objets  préhistoriques  que  les  pécheurs 
de  la  Suisse  n'éprouvent  aucun  scrupule  à  vendre  de 
fausses  antiquités  lacustres  qu'ils   fabrii[ue!it  avec   la 

■  iiatière  première  retirée  du  lac  de  Neufchâtel  (bois  de 
cerf,  serpentine,  etc.)  Ces  contrefaçons  se  recon- 
naissent à  leur  poli  exagéré  et  aux  stries  caractéris- 
tiques produites  par  l'emploi  d'instruments  modernes. 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  objets  de  bronze  (ju'il  n'aient 
cherché  à  imiter,  mais  le  travail  en  est  grossier  et  la 
patine  artificielle  se  distingue  aisément  de  la  patine 
des  objets  authentiques. 

M.  DE  Laurière  a  présenté  la  photographie  prise  par 
lui  en  Sardaigne  d'un  groupe  do  pierres  rituées  sur  un 
plateau  désert  près  de  la  petite  ville  de  Macomer.  Ces 
pierres  de  1  m.  50  de  hauteur  rangées  circulairement 
sont  de  ferme  conique  et  munies  de  deux  proémi- 
nences ressemblant  à  des  seins  de  femme. 

M.  de  Mortillet  dit  (jue  cette  communication  donne 
ui  i-orps  à  la  légende  très   répandue  de  la  ronde  des 

En  1872,  M.  le  IK  Prunières,  de  Marvéjols,  annonça 
que  la  «  ville  engloutie  •>  dv,  lac  Sainl-Andéol,  dans  la 
Lozère,  n'était  qu'une  cité  de  castors;  mais  il  ne  parvint 
pas  à  faire  partager  son  opinion  à  la  Société  d'Anthro- 
pologie, dont  le  rap|iiirt('ur,  M.  Garrigou,  s'obstina  à 
nier  que  les  habitations  lacustres  fussent  simplement 
l'œuvre  de  rong-euis. 

Aujourd'hui,  M.  Ir  D' l'iuniéivs  ri'pieml  sa  thèse  et 
montre  des  bois  rongés  du  Kansas  et  de  l'extrême 
uord  Amérique,  eu  même  temps  ([ue  des  bois  rongés 
lu  lac  Saint-Andéol.  Tous  ces  échantillons  sont  trou- 
vés identitiues,  et  il  paraît  à  peu  près  démontré  ([ue 
la  cité  lacustre  du  lac  de  isaint-Andéol  est  bien  une 
cité  do  castors  ;  d'après  l'auteur,  elle  serait  à  peu  près 
de  la  même  époijue  (jue  les  cités  lacustres  de  la  Suisse. 
i:>eut-ètre  y  aurait-il  lieu  de  concilier  les  deux  opinions 
et  d'admettre  ([ue  le  lac  Sainl-Andéoi  a  été  habité,  à 
des  époques  différentes,  par  l'iKimiue  autant  ([ne  par 
'es  castors. 

M.  Prunières,    dans    une  seconde  iniuuiicaiinn. 


exhibe  [de  nomlireux 'objets,  résultats  de    fieîi  feuilles 
dans  trente  tiimulî  de  la  Lozère. 

La  dernière  communication  du  D'  Prunières  n'est 
pas  la  moins  intéressante  :  il  s'agit  d'un  dolmen  de  la 
Lozère.  Ce  département,  (l'un  kles  rplus  curieux  de 
France,  ne  possède  plus  de  secrets  pour  son  savant 
explorateur.  Le  dolmen,  appelé  Uèl  Bouguo  (borne  de 
l'œil),  a  servi  de  lieu  de  sépulture  à  des  époques  très 
div<'rses.  depuis  la  ]iii'n'o  polie  jusqu'après  la  conquête 
nmiaine. 

Les  fouilles  ont  amené  la  découverte  de  squelettes 
<le  grande  taille  qui  feront  l'objet  d'un  mémoire  spé- 
cial. Avec  de  nombreux  objets  fabriqués  d'époques 
diverses  se  sont  rencontrées.trois  belles  rondelles  crâ- 
niennes, et  à  cette  occasion  M.  Prunières  a  montré 
une  pièce  qui  a  vivement  impressionné  toute  la  sec- 
tion. Il  s'agit  d'une  calotte  crânienne  présentant  une 
vaste  perforation  allant  du  sourcil  à  l'occipital  et  par- 
tout cicatrisée.  Près  de  la  moitié  du  crâne  avait  été 
enlevée  par  trois  opérations. 

MM.  SiRET  ont  rendu  compte  de  leurs  recherches 
sur  les  premiers  âges  du  métal  en  Es])agne  et  ont  pré- 
senté le  magnifique  ouvrage  où  toutes  leurs  décou- 
vertes sont  décrites  et  figurées.  C'est  certainement  le 
travail  le  plus  important  qui  ait  été  publié  dans  ces 
dernières  années.  Devant  lui  consacrer  prochainement 
un  article  spécial,  je  n'insiste  pas  aujourd'hui. 

MM.  Bleicher  et  Barthélémy  communiquent  les 
résultats  de  leurs  dernières  fouilles  dans  les  camp  san- 
ciens  de  la  Lorraine  et  piésentent  une  étude  litholo- 
gique des  matériaux  vitrifiés  et  calcinés  des  remparts 
d'Afrique  et  de  la  Fourasse. 

Cette  communication  a  provoqué  une  très  intéres- 
sante discussion,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de  Mor- 
tillet, Pasquier,  Pommerol,  etc. 

M.  l'abbé  CAU-DuRBAN,le  pasteur  de  cette  si  curieuse 
vallée  de  Bethmale,  dans  l'Ariège,  a  décrit  un  cime- 
tière à  incmération  de  Bordes  sur-Lez,  qui  se  rap- 
jiroche,  d'après  M.  de  Mortillet,  des  cimetières  gaulois 
de  la  Marne. 

Enfin,  pour  terminer,  je  signalerai  les  communica- 
tiiins  de  MM.  Sirodot,  Bosteaux,  Pineau,  Pommerol, 
Guignard,  Pallary,  etc.  Ce  dernier  auteur  a  augmenté 
de  beaucoup  le  nombre  de  documents  préhistoriques 
de  la  jinivince  d'Oran. 

;M.    BdULE. 


J)I.\.GX()SF.S   DE   LEPIDOPTERES 
NOrVEAUX      DE     LÉOIATEUR 

[Suite.] 


IIesperochauis  Poujauki  (I)oguin).  Taille.  X\  mil- 
limètres. 

.Viles  supérieures  blanc  jaunâtre  en  dessus,  lavées 
de  noi.'  à  la  base  et  le  long  de  la  céte.  A  partir  du 
milieu  de  cette  dernière,  une  large  tache  noire  suit  en 
dehors  la  cellule disco'idalo  et  aboutit  à  l'angle  interne, 
offrant  d'abord  deux  taches  blanches,  dont  une  rondo 
et  une  plus  petite  allongée,  puis  une  série  de  sept 
autres  l;ichi>s  Itlanches  formant  bordure.  Parmi 
celles-ci.  Ii's  (piatre  int'éiieiu'es  jilus  iiii  moins  eu  forme 
<le  lunule-. 
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Dessus  des  ailes  inlërieures  il'nu  Mniir  plii-^  i;iiiii.Urr 
qu'aux  supérieures,  égaleiueul  lavé  ilc  noir  à  la,  base. 


l-'iu'.  1  —  llesperocliaris  l'citija-lei. 

Ces  ailes  suul  forlenient  dentelées  et  (■lia(|U('  l'cliau- 
crure  est  marijuéi'  dr  deux  traits  udir^  r(]riiiaul  une 
série  de  cbevnius  ;m  luilirn  (|rs(|LicI^  lf>  ucrvuii's 
ressorlenl  plu>  nu  muin-  rni'icnii'nt  m  imii'  -^uixant 
les  individus. 

Dessous  des  ailr~  supérieure.-.  Ijl.tnc,  ]ia?-r  et  cùlr 
saupoudrées  de  noir  avec  une  tache  noire  ii  re.xtrémilé 
de  la  cellule  discoïdale;  enfin  deux  séries  superposées 
de  traits  formant  V  suivent  lelxird  externe. 

Dessous  des  ailes  intérieures  blanc  jaunâtre  mar(iué 
de  trois  rangées  de  traits  en  V,  la  première  rangée 
au  tiers  intérieur  de  l'aile,  irrégulièrement  tracée  ;  la 
deuxième  superposée  h  la  troisième,  qui  termine  1  aile. 
Nervures  fortement  marquées  en  noir. 

Le  corps  est  noir  en-dessous  avec  d"as>ez  éjiais  poils 
blanchâtres,  blanc  en  dessous. 

Antennes  blanches  et  noires. 

^^an-Francisco,  près  Loja,  et  vallée  de  la  Zanmra. 

Je  me  plais  à  dédier  cette  jolie  espèce  à  num  col- 
lègue et  ami  M.  Poujade,  qui  a  bien  voulu,  l'U  maintes 
circonstances,  m'aider  de  ses  conseils  et  de  son  expé- 
rience. Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  lui 
en  témoigner  ma  vive  reconnaissance. 

Hespeeocharis  Gaujom  (Poujade).  —  Envergure, 
."io  millimèlros  ;  taille  d'Hesperocbaris  idiolica  Biitl., 
Inriue  des  aih^s  sujiérieures  plus  falquée  :  ailes  un  i)eu 
Jilns  aigut's  à  l'angli;  i^xteiin'. 


i-'\j.  L'.  —  IlL-sperorhaiis  Gaujoui. 

Diîssus  des  aili.w  d'un  jaune  l'ilrnn  clair 
sujjérieures  ombré  de  brun  oli\'iMie  cl.iir. 

Dessous  des  ailes  supérieures  du  ini-nie 
dessus,  mais  plus  afTaibli  ;  apex  pu-entaii 
tache  ([uo  le  dessus,  mais  marlm'  de  ja 
châtre. 

Le  dessous  des  ailes  inférieures,  d'un  ti 
très  foncé  ii  la   côte,  est  marbré  comme 
ailes  supérieures.   Elles  sont  traversées  Ion; 
ment  par  une  ligne  jaune  blanchAire  ond)ri' 
olivâtre. 


ipexd. 


Iiill   que  1 

l;i   niT^in 

une   lilan 

jii   (ili\àlr 

l'apex   ili> 

j-itudinali' 

e  de  jaun 

i:>pa.ces  internervuraux  de>  lri/i>  rameaux  de  la 
nei'\nre  sous-costale  ])résentant  des  lignes  nbliques 
plii>  foncées,  les(jiielles  donnent  a  l'aile  l'aliparenc- 
d'une  f(Miille  dont  la  ligne  niéiliane  ivpré-enlerail  h. 
ner^  ure  centrale. 

Cette  renianiualde  e>iier-e  doit  être  rare;  sur  jilu' 
de  -iMin)  papillotes  acinellenieni  classées,  il  n'en  est 
ai]'i\é  que  'A  ! 

San-l'r;inci>eo,  pre:-  l-'ija. 

l.'uREM.^  .M\KMOHAT.\  l'oujade).  l'aille,  i'.t  a  V7  mii- 
linietre-. 

!)e~-u-  il'un  j.iune  de  (dironie  vif. 

.\iles  >up(''rieures  à  denticulat  ions  arrondie-,  ornée-, 
il'uiie  tache  tri.uigidaire  aiiic-ile  noire,  d'-nteléi-  iiilé- 
i-ieureinent  aux  neivules  et  .-'aiii''tant  au  deuxiénu, 
r.uneau  (II'  la  nervure  iiic''diane  :  aile- intérieures  axant 
l'e\liéniité  (le  clia(ine  neiviile  teiniinée  par  un  très 
|petit  point  noir. 


Ton  du  ili'--(]Us  des  aile;,  snpéri 'ures  comme  celui 
du  dessus,  fondu  en  blanchâtre  au  bord  interne:  côti^. 
ayant  cinq  points  ner\uraiL\  noirs  ;  tache  apicale  du 
dessus  reparaissant  en  oran.Q'é  (dair,  et,  de  plus,  .lu 
point  noir  est  situé  contre  la  partie  extérieure,  du 
haut  de  la  cellule  discoïdale. 

Dessous  des  ailes  inférieures  d'un  jaune  plus  orang<  . 
avec  les  points  ner-\ui'aux  du  des-u-,  marliré  large- 
ment de  traits  tirant  sur  la  couleur  lie  de  vin.  Quatre 
!ji-,,-se-  taches  de  la  mèm<'  couleur  -ont  ainsi  placées: 
l'une  au  nnlieu  du  bord  co-ial.  l'autre  a  la  base,  vers 
la  naissance  de-  nervure-  <ou>-co.-tal.;  et  médiane, 
la  troisième  un  peu  a]ire-  la  naissance  du  dernier  ra- 
meau de  la  uevvme  niédi.nie  :  enlin,  la  dernière  après 

l'extrémité  de  la   eellule. 

Déi-ril  -ur  dix  niàle-  bien  -.-iid'l.ible- entre  eux. 

Loja   et  environ-. 

Très  voisin  de  lùu-ema   reliculata   HiUl. 

LvcuiNA  Hamon  (Dognin  .  T.iille  \ariaid  de  il  a 
■_;.';  millimètres. 

l)e--u-  d'un  bleu  violaci''  uniforme.  aile<  <'ntonrées 
d'un  li-eri'>  ucjir,  fiang.'  blanche. 

|)e--ons  gris  c-endré.  base-  de-  .ade-  surtout  de- 
inlei-ii'ure-i  par-einé<--  d'atomes  bleuàtre>. 


Kii-'.  4.     •  l,\.-.rna  rainon. 

.\ux  ailes  ^upérieures  se  voieiU,  d'abord  un(^  double' 
r.iiigi''e  de  chevrons  blanc>  >.\ met  rique- et  -nperjicisés. 
pui-  uni'  rangée  intérieure  di'  lond-  torm.ant  (diapelet  . 
entin.  un  jioint  isolé. 

Aux  aile-  intérieures,  le  mènii-  dessin    -^e   reiirodnil. 
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mais  avec  ra.ljonrtiim  de  six  aulivs  points  éparpillés 
voi-s  la  base  de  l'aile,  dont  quatre  cunipiètcmenl  noirs, 
entourées  d'une  auréole  blanche.  De  plus,  l'angle  anal 
est  orné  de  quatre  points  noirs  avec  jolis  reflets  vert 
métallique. 
Environs  de  Loja. 

Lycœxa  Martha  (Doguin).  Taille  variant  de  19  à 
22  millimètres. 

Dessus  bleu  violacé  ;  dans  le  mâle  une  bordure 
noire  d'im  milliniotre  environ  eiitoui-e  le  bord  extérieur 
d^s  ailes  supérieures:  dans  la  l'enielle,  rotlc  bordure 
devient  deu.K  ou  trois  l'ois'plus  imporUuUe  et  se  i'ond 
dans  le  bleu  de  l'aile. 


Fi'-',  fi.  —  I,yc'i-na  marll 

Les  deux  sexes  possèdent  une  rangée  de  points 
noirs  marginaux  aux  ailes  inférieures,  points  beau- 
coup plus  apparents  et  marqués  dans  la  femelle  que 
dan-  le  màlc. 

Dessous  des  ailes  comme  dans  Lycœna  Ramon, 
avec  ces  différences  que  les  dessins  sont  connue  fon- 
dus dans  la  couleur  du  fond,  qu'une  large  tache  trans- 
versale blanche  couvre  une  partie  des  ailes  infé- 
rieures, partant  du  centre  pour  aboutir  vers  les  points 
marginaux,  et  qu'au-dessous  de  celle-ci,  veis  l'angle 
anal,  une  tache  biun  foncé  baigne  les  quatre  points 
à  reflets  verts  ]uét;illii[ues. 

Frange  blani;lie. 

Loja. 

p.    DOGNIN. 


LE    DJEBEL  ABDERRILVMAN  EL  MEKK] 

(TUNISIE) 


Entre  le  golfe  de  Tunis  et  celui  de  Ilammamet,  la 
côte  africaine  s'allonge  sous  forme  d'un  vaste  promon- 
toire qui  semble  s'avancer  à  la  rencontre  de  la  Sicile  ; 
celte  presqu'île,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Da- 
khelal  el  Maouïn  et  plus  souvent  encore  celui  de  pres- 
qu'île du  Ras  Addar  ou  Cap  Bon,  est  parcourue,  dans 
toute  sa  longueur,  par  un  massif  montagneux  qui  la 
divise  en  deux  versants  inégaux,  l'un  dirigé  vers  le 
golfe  de  Hammaniet,  plus  large,  l'autre,  plus  étroit, 
incliné  sur  le  golfe  de  Tunis;  le  djebel  Abderrhaman 
el  Mekki,  avec  des  altitudes  variant  de  62ij  à  634  mè- 
tres, forme  l'un  des  points  culminants  do  ce  massif. 
A  sa  base  s'étage  coquettement,  sur  trois  petits  ma- 
melons entourés  de  champs  de  céiéales  et  d'oliviers, 
le  village  de  Fortuna,  centre  religieux  icuommé  dans 
tout  le  nord  de  la  Régence. 

Suivant  une  tradition  locale,  Fortuna  devrait  sou 
origine  à  un  saint  marabout,  Sidi  Abderrhaman  ([ui, 
après  avoir  quitté  La  Mecque,  sa  patrie,  vint  se  lixer 
sur  la  montagne  qui  porte  aujourd'hui  sou  nom. 

Le  21  mai  iSSS,  dans  l'après-midi,  la  mission 
scientifique  présidée  par  M.  le  D''  Cosson  dressait 
ses  tentes  sous  les  oliviers,  au  centre  du  village; 
quelques  indigènes,  parmi  lesi|ucls  iiiusicMirs  cheur- 


fa  (1)  aux  turbans  verts,  regardent  do  loin,  avec  une 
curiosité  mêlée  de  défiance,  l'installation  de  notre 
campement,  tandis  que  le  cheik  et  les  membres  de  la 
djema  (2)  parlementent  avec  notre  président. 

La  place  où  nous  sommes  est,  comme  tous  les  lieux 
de  .  campements,  aride  et  dénudée;  cependant,  quel- 
ques mauvaises  herbes  ont  pu  croître  çà  et  là  sous 
l'abri  des  oliviers,  ce  sont  : 

C.fucluusarenarius  Desf.,  .Silybum  Mariaiium  Gœrtn,  Plon- 
la,^o  Lagopus  1,.,  Cenl.Turea  nicifcnsis  .Ml. 

Un  soldat  de  notre  escorte  nous  apporte  un  Platy- 
Menirnus  uihhraculutv.s  L.  J  qu'il  vient  de  surprendre 
fuyant  son  terrier,  brutalement  envahi  par  un  piquet 
de  tente;  c'était  alors  la  première  fois  que  uous  obser- 
vions ce  curieux  gryllonnion  qui  se  trouve  assez  fré- 
quemment dans  le  sud. 

.L'installation  du  camp  é:ant  ti'ruiinée,  chacun 
s'empresse  de  prendre  possession  di'  sa  maison  de 
toile  pour  y  mettre  en  ordre  ses  récoltes,  rétliger  des 
notes  ou  se  reposer  des  fatigues  de  la  journée;  mais, 
à  notre  grand  désappointement,  la  froideur  et  la  dé- 
fiance qui  nous  .avaient  accueillis  à  notre  arrivée  font 
bientôt  place  à  un  empressement  inquiétant  pour 
notre  repos;  le  bruit  s'est  rapidement  répandu  dans  le 
village  ((u  il  y  avait  parmi  les  Français  de  grands 
toubba  (3),  e.xcellents  dans  l'art  merveilleux  de  guérir 
toutes  les  maladies,  el  tout  le  personnel  des  trois 
zaouia  (4)  de  Fortuna,  tolba  (b)  en  tète,  assiègent  la 
porte  de  notre  tente;  jusqu'au  soir  il  nous  faut  médi- 
camenter  ces  bons  musulmans  qui  paraissent  avoir 
plus  de  conliance  dans  les  remèdes  des  roumi  (6)  que 
dans  la  puissance  miraculeuse  de  leur  saint  fonda- 
tour;  du  moins,  le  temps  dépensé  en  consultations 
médicales  n'a-t-il  pas  été  complètement  inutile  au 
succès  de  la  mission  :  les  difficultés  qui  semblaient, 
au  début,  rendre  nos  projets  irréalisables  se  sont  éva- 
nouies devant  un?  lilitrale  distribution  de  médica- 
ments ;  le  cheik  de  Fortuna  vient  d'expédier  des  or- 
dres à  l'oukil  (7)  qui  habite  la  zaouia  bâtie  sur  le 
sonuncl  de  la  montagne  et  deux  guides  se  tiendront 
pendant  toute  la  journée  de  demain  à  uolr.^  entière 
disposition. 

En  conséquence,  la  soirée  est  employée  à  prendre 
les  derniers  arrangements  en  vue  de  l'expédition  pro- 
jetée, et  M.  le  D''  Cosson  désigne  trois  membres  de  la 
mission,  MM.  L(t)urneux,  D''  Rcboud  et  D'' Bonnet, 
pour  procéder  à  l'exploration  botanique  du  djcbol  Ab- 
derrhaman. 

Le  22  mai,  nous  sommes  debout  avec  le  jour  :  notre 
premier  regard  est  pour  cette  montagne  que  couronne 
la  koubbet  (8)  el  Menzah  et  que  dorent  en  ce  moment 
les  premiers  rayons  d>i  soleil;  nul  botaniste  n'en  a 
encore  gi'avi  les  pentes,  aucun  kafer  (9)  n'en  a  jamais 
foulé  le  sommet;  au  milieu  du  camp,  les  deux  guides 


l)csucnilanl.s  du  l'rophi'lc;  ei;x  seuls  ont  le  dioil  de  por- 
n  lurban  de  couleur  veite. 

.Vssemblée  des  notables,  sorte  de  conseil  muuieipal. 
Médecins. 

Sorte  d'école  supérieure. 
Lettrés,  savants,  professeurs. 

Homains,    nom   donne   par  les   .Vrabes  A  tous  les  ICuro- 
s  non  musulmans. 
.\(lministralcur,  eliar.Lré  tl'affaire.s. 
Diniinulil'  (le  kouha,  iKuiie,  sorte  de  chnjielle. 
Infiilèle. 
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prciiiiis  ii.ir  11'  i^hoik  allpiulcnt  nos  ordres  accroupis 
par  lerro  et  enveloppés  dans  leurs  burnous. 

Les  chevaux  sonl  rapidement,  sellés  et,  tout  éianl 
prêt  pour  le  départ,  nous  nous  nioit(.ins  en  mule.  Nniis 
traversons  d'abord  des  champs  ilr  !ï'vo>  et  de  troment 
bien  cultivés,  des  plantations  d'cjliviers  soiiinouse- 
luout  entretenues  (|iii  constituent  le  domaine  des  biens 
habous  (I)  des  diverses  zaouia  do  Fortuna  et  sonl,  à 
ce  litre,  exempts  des  charges  écrasantes  ([ui,  dans 
toute  la  Régence,  pèsent  siu-  l'agriculturo.  A  chaque 
instant,  un  gros  criquet  ' Pachi/ij/lvs  cmerascnts  Fab.) 
s'enfuit  avec  un  grand  biuit  d'ailes  sous  les  pieds  de 
nos  montures.  La  végétation  spontanée  est  représen- 
tée par  les  espèces  suivantes  : 

r.entaurea  BalonsiP  Coss  ,  Cynara  ('.<irilunciilus  I,.,  liiclolfia 
sej,'elum  Mor.,  Scolymiis  maculalus  L.,  (^onvolvulus  :rico- 
)or  I,.,  liuplciiruiii  bdontilcs  L.,  l'',rynf,'ium  tricuspicUanm 
L  ,  C.entropiiyllum  cuTuIeum  dr.  et  C.oclr.,  Leiizea  conilen 
1)  ('..,  I-A'liiuni  ilalinim  I,.,  I!.i|iislriiiii  oiientnlo  1)  C  ,  Coii- 
tniirea  nii-.i'ensi.s  .\ll  .  (  )rnilho,i;:dum  aiabiciiii]  I.  ,  I..tUimiis 
ApiiacQ  I,. 

Au  delà  de  la  zone  des  cultures,  une  sérii^  di'  iilis  de 
terrains  s'étagent  on  gradins  et  forment  les  ('onlrefnrts 
ini'érieurs  du  djebel  Alidenhaman.  Nous  les  franchis- 
sons rapidement  et  bientôt  l'ascension  commence  :  un 
sentier  abrupt  et  tellemenl étroit  quedeu.x  hommes  ne 
peuvcnl  y  passer  de  front  serpente  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  à  chaque  instant  des  éboulis  de  cailloux 
ou  de  gros  blocs  de  rocheis  obstruent  complètement 
le  chemin,  et  c'est  merveille  de  voir  avec  quelle  adresse 
et  quelle  sth-etéde  pied  nos  chevaux  aral)es  lianchis- 
sont  ces  dangereux  passages.  Dans  le  conrs  di'  l'as- 
cension, nous  notons  : 

Tritolium  procumbens  ]..,  A.'spliodolus  microcarpiis  \w.i 
I.avaiiclula  .stœr;has  L.,  Helianlhemum  Tiiljcraria  Mill.,  11e- 
lianthemuni  gutlatum  Mil!.,  Ueliantlionium  macrosepaluiii 
Dur).,  Erita  mecliteiianca  I.  ,  lùica  mulliflora  L.,  lù-ica  ar- 
borea  L.,  lù-ica  scopnria  1..,  Ampeloclesmos  tenax  l.ink., 
Scorzonera  eicliciosa  (liiss.,  liiime.x  buccphalophoi'iis  I,., 
Anthémis  poiluriculata  Dosi.,  Catapodium  siciiluni  Linli., 
Eryngium  Iricuspidaliim  I,.,  Pulicai'ia  odora,  liclil).,  Uuer- 
ceus  coccilera  L  ,  fliyllirea  n^edia  L.,  V'ulpia  geniculata 
Link-,  Eva.\  asterisc-illora  l'crs.,  Scorpiurus  sii))villosa  L. 
Helmiiilhia  aculeata  D.  C,  Hyo.seris  radiala  L  ,  Chamœrops 
humilis  L  ,  Festura  ca'ndescens  Dosf.,  Arbutus  Uiiedo  L., 
liryihra'a  Centaarium  Pers  ,  Serapias  Lingua  I,  ,  Liniim 
gailicuni  I,.,  (ilobularia  Alypum  I...  Coronilla  juncea  I.., 
Linum  augustilolium  Huds.,"  Antliyllis  Dillenii  Schult.,  .Se- 
dum  caTuleuni  \'alil..  Cistus  crispas  I,  ,  Cistus  salvifolius 
L.,  Cistus  monspeliensis  L.,  (Icnista  Lolielii  D.  (;,  Silène 
gallica  L.,  Calendula  suflrutieosa  Valil  ,  Kannuculus  ffa- 
bellalus  Desf.,  Anagallis  arvensis  L.,  Seliumus  nigricans  L., 
Briza  ma.Nima  L.,  Krylhni^a  maritima  l'ers.,  Serratula  llu- 
vescens  Poir.,  Planlago  pilota  l'ourr.,  Daelylis  glomerala 
L.,  Fumana  viscida  Spach.,  Kupiiorbia  oxigua  I...  Kleose- 
linum  meoides  Koch.,  Daidine  Cinidium  1..,  Fedia  corniua 
Spacli.,  .VIractylis  gumniifera  L.,  I^islaeia  Lentisciis  I.., 
Hypcricum  denlatuni  Lois.,  .\nagallis  linilolia  L.,  Trifo- 
lium  augustilolium  L.,  (iladiolus  byzaniinus  Mill.,  llelian- 
tliemum  halimifolium  \\ilil..  Iris  Juncea  I)es(.,  I.ogliagal- 
lica  i:oss.  et  Oerm. 

Le  sonunel  du  djebel  Abdcrrhaman  est  formé  de 
deux  plateaux  superfiosés,  limités  chacun  i)ar  une 
hautt;  nun-aille  de  rochers  ih;  i-'rès,  coupée  de  pro- 
fondes Hssures  et  creusée  do  grottes  naturelles;  sur  le 
boid  du  plateau  inférieur  se  dresse  la  Koubbet  el  Mon- 
zah   el,  ([uelques  pas  plus  loin,   la  petite  zaouia  où 

(Il  Donalions  faites  par  des  particuliers  pour  l'entretien 
d'un  cililice  religieu.x,  d'une  fondation  pieuse  ou  d'un  monu- 
ment d'utilité  publique. 


l'oukil  habite  avec  un  personnel  restreint,,  moitié  étu- 
diants, moitié  bergers,  commis  à  la  garde  des  nom- 
breux troupeaux  de  chèvr(■^  dépendant  du  domaine 
de  la  zaouia. 

A  trois  cents  mètres  <•n^•i^on  au-dessous  du  sommet, 
le  sentier  devient  tellement  impraticable  que  nous 
sommes  obligés  de  mettre  pied  à  terre  et  de  conflcr 
nos  montures  aux  soins  de  notre  c?coite;  nous  gra- 
vissons péniblement  en  nous  aitlant  des  pieds  et  des 
mains,  nos  chevaux  tirés  par  devant,  pou>sés  par  der- 
rière, suivent  tant  bien  que  mal  ;  un  dernier  effort  et 
nous  sommes  sur  le  premier  plateau.  L'cakil  s'avance 
à  notre  renc(mtre  el  nous  souhaite  la  bienvenue,  tan- 
dis ((u'un  de  ses  serviteurs  arboie  eu  notre  honneur, 
devant  la  koubbet,  les  étendards  verts  et  rouges  du 
marabout.  La  série  des  interminables  formules  de  po- 
litesse orientale  étant  épuisée,  nous  explorons  le  pla- 
teau inférieur  où  nous  recueillons  : 

Hyoseyamus  albus  L.,  Lavatera  ereliea  L.,  Polycarpon 
tetraphyllum  L.,  Tril'olium  nigrescens  Viv.,  Trifolium  sub- 
terraneum  L.,  Tril'olium  lonienlotuni  L.,  Lamavkia  aurea 
Miench.,  Sedum  caTuleiim  \'alil..  Oranium  rotuiulifolium 
I,.,  .\lsine  média  L.,  Maleolmia  parviflora  D  C,  Agrostis 
elru-ins  Thore.,  Fumaria  capreolota  1,  ,  Ceritaurea  spha>ro- 
.-..iiliala  L.,  Centaurea  nica'cnsis  AIL,  l.onieera  implexa  Ait., 
Konii-'a  maritima  H.  Br.  t'.entrantlius  Calcilrapa  Uul'r.,  Bis- 
serula  Feleeinus  L.,  Ornithogalum  umbellatum  L.,  Astra- 
galus  pentaglottis  L  ,  Calycolomo  intermedia  1).  C,  Torylis 
nodosa  TiaTtn  ,  Medieago  bevis  Desf.,  Medicagn  obscura 
lietz.,  Magydaris  tomentosa  Koch..  C.ampanula  diehotom 
l..,  Tritolium  glomeratum  L.,  'i'rifoliuni  arvense  L.,  Trito- 
lium ligusticum  Balb  ,  Cynosurus  elegans  Desf  ,  Linaria 
Pellicerinna  D.  ('..,  Seriola  hevigala  L.,  Silène  ilaliea  Pers., 
Osyris  alba  L.,  Frtiea  urons  L..  Urlica  pilulil'era  L.,  Ero- 
dium  cicutarium  L'Hér.,  Mereunalis  annua  L  ,  Bellis  an- 
uua  L.,  Chrysantliemum  Myconis  I,.,  C.alactiles  mutabilis 
Fres.,  Galactites  tomentosa  Mœnch.  Lagurus  ovulus  L., 
C.ytinus  hypocislis  L.,  Ornithopus  eompressus  I.  ,  Stachys 
hirla  L.,  Stachys  arvensis  L.,  .stachys  arenarla  Vahl  ,  Pra- 
sium  majus  L.,  Biscutella  apula  F  ,  Carum  maurilanicum 
Boiss  et  Keut.,  .\ndryala  laxiMora  D.  C,  Sinai}is  procum- 
bens Poir.,  Piplhateium  miliaeeum  C.oss.,  Seilla  uiaritima 
1,.,  Si-iila  peruviana  F..  Simelhis  bieolor  Kunth.,  Telrngo- 
nolobus  billorus  Scr.,  Mieromeria  gra-ea  Beuth  ,  Microneria 
nervosa  Benth.,  .\iithirrliinum  Orunlium  L.,  Smilax  aspera 
F.,  Parcnychia  argentea  Lam.,  Paronychia  echinala  Lam.,  Fi- 
cus C.ariea  L.,  Sherardia  arvensis  F  ,  Ixia  ramiflora  Ten  , 
Tuniea  proliféra  .Seoj).,  Hanunculus  spicatus  Desf,  Linaria 
aparinoides  C.hav..  Ornithopus  eompressus  L,  Solanum  so- 
dom:i;urii  F. 

Enfin,  dans  les  fourmilières,  nous  faisons  une  ample 
récolte  do  Lohoplcra  decijtiens  (ierm.,  en  mémo  temps 
que  nous  constatons  la  Irétpience  des  scorpions  [Du- 
ilms  europxus  L.)  sous  les  jjierres  disséminées  à  la 
surface  du  sol. 

A  l'extrémité  du  plateau,  derrièrf-  la  zaouia,  s'ouvre 
une  grotte  naturelle  d'où  s'échappe  une  source  lim- 
pide (.Vin  el  Menzah);  ses  eaux,  après  avoir  formé  un 
petit  ruisselet,  vont  se  perdre  à  peu  de  distance  sur  la 
pente  de  la  montagne.  Dans  les  anfractuosités  de  la 
grotte  et  aux  abords  de  la  source  croissent  : 

Seabiosa  farinosa  C.oss.,  Polypodium  vulgare  F.,  C.yaihea 
l'ragilis  Ciodr..  l'arietaria  officinalis  F,  .\nthemis  punctata 
VahF,  t;mbilicus  horizontalis  Guss.,  Fuphorbia  Bivon;e 
Steud.,  Senecio  erralieus  Bert.,  Ranunenlus  nia<Tophyllus 
Desf  ,  lUiscus  hypophyllum  F  ,  Selaginella  denlic-ulata- 
Koeh.,  Osmunda  regalis  F  ,  Marchanda  polymoipba  F.,  Fu- 
zula  Forsteri  D.  C,  Fyehnis  maerocarpa  Boiss.  el  Heut.,  Lau 
rentia  NFi-heli  D.  C,  OKnanlhe  globulosa  L.,  Apium  gra- 
veolensl...  Juncus  fasciculatus  Bert.,  .'^amolus  ^■al<.■randi  L., 
Frtiea  memliranacea  Poir  ,  lleloseiailium  noulllorum  Koch, 
Medicago  sphifrocarpa  Bert  ,  Medieago  peutacycla  D.  C, 
Isoetes  Duriad  Bory,     .\dianlhum   Capillus-Veneris  L.,  Ra- 
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iliola  linoidcs  (".iiiel.,  Nasturtiuni  officinale,  R.  15r.,  Ranun- 
culus  muricatus  L.,  Phagnnlûn  saxatile  Coss.,  Euxolus  de- 
flexus  Haf. 

Après  avoir  pris  une  frugale  collai  ion  ofl'erle  par 
Toukil,  M.  Letourneiix  et  Fauteur  de.  ce  récit  gravis- 
sent sur  le  plateau  supérieur,  tandis  que  le  D''  Reboud. 
qui  a  toujours  ou  une  prédilection  manifeste  pour 
l'épigraphie,  s'informe  s'il  n'existe  pas  dans  les  envi- 
rons quel([ues  pierres  écrites  (1).  Le  sonnnet  du  djebel 
Abdcrrhaman  n'ollre,  au  point  de  vue  botanique,  rien 
de  spécial;  nous  y  retrouvons  la  plupart  des  espèces 
observées  sur  le  plateau  inférieur  auxquelles  il  faut 
ajouter  : 

Iris  Sisyrinchium  L.,  Isoetes  hystrix  1).  lî.,  frginea  l'ugux 
Steiiih.,  Sedum  amplexioaule  L).  i:.,  Microeala  filiformis 
Link.,  AUium  roseum  L. 

Mais,  de  cette  terrasse  élevée,  on  jouit  d'une  vue  ma- 
gnifique sur  la  plus  grande  partie  de  la  presqu'île  du 
Cap  Bon  ;  à  l'est  et  à  l'ouest  on  découvre  la  mer,  tan- 
dis qu'au  sud  l'horizon  est  limité  par  la  masse  impo- 
sante du  djebel  Zaghouan,  le  géanl  des  montagnes  tu- 
nisiennes (ait.  1,3411  m.).  Sans  plus  nous  attarder  dans 
la  contemplation  du  paysage  étalé  sous  nos  yeux,  nous 
nous  dirigeons  vers  le  nord-ouest  et  bientôt  nous  arri- 
vons sur  le  bord  d'un  ravin  étroit  et  profond  dont  les 
flancs  sont  couverts  d'un  épais-taillis  de  Chênes-ker- 
mès, de  Bruyères  arborescentes,  de  Cytises,  de  Lau- 
riers, de  Calycotomes,  d'Arbousiers,  de  Lentisques,  etc. 
Descendant  rapidement  la  paate  escarpée,  nous  arri- 
vons au  fond  du  ravin  et  nous  nous  trouvons  eu  face 
d'une  grotte  et  d'une  source  analogues  à  celles  d'el 
Menzah  ;  une  modeste  kouba,  à  demi-encastrée  dans 
la  grotte,  recouvre  le  tombeau  de  sidi  Abderrhaman. 
Au  bruit  de  nos  pas,  le  gardien  du  tombeau  s'avance 
à  notre  rencontre  et  après  nous  avoir,  suivant  la  for- 
mule arabe,  souhaité  la  paix,  il  nous  offre  à  boire  de 
l'eau  de  la  source  sainte  dans  une  de  ces  tasses  de  Na- 
beul  qui  ont  conservé,  dans  leur  forme  et  dans  leurs 
décors,  quelque  chose  do  l'élégance  et  de  la  délicatesse 
des  poteries  de  l'ancienne  Neapolis  (2). 
Auprès  de  la  kouba  croissant  : 

Cytisus  triflorus  L'IIéi'.,  Launis  noijilis  L.,  Smyrnium 
Olusatrum  L.,  Aspleiiium  Virgilii  Bory.,  I.iizula  Forsleri 
D.  C.  Vicia  leucantlia  Biv.,  Galiuni  divaricalum  Lam., 
Acanthus  mollis  L.,  Osmiinda  regalis  L.,  Carex  iiiaxima 
Scop.,  C.arex  divulsa  l'.ood.,  Hubia  poregrina  L.,  Lonicera 
implexa  .-Vit. 

Nous  prenons  quelques  fragments  de  ci'S  plantes 
comme  souvenir  de  ncti'o  visite  au  tondjeau  de  sidi 
Abderrhaman  et,  franchissant  le  plateau  supérieur, 
nous  regagnons  la  koubbet  el  Menzah  où  le  D'"  Reb(md 
et  notre  escorte  nous  attendent.  Tandis  qu'on  selle  nos 
montures,  nous  faisons  dos  adieux  à  l'oukil  et  nous 
reconnaissons  ses  bons  (offices  en  lui  donuaul  un 
douro  (3)  à  titre  d'ofl'rande  pour  la  zaouia. 

La  descente  s'effectue  sans  incident  par  le  même  sen- 
tier que  nous  avons  suivi  le  matin  :  nous  n'avons,  du 
reste,  plus  le  temps  d'herboriser,  car  la  journée  esl  tro)i 


(1)  Dénomination  sous    laquelle   les    .\rabcs   comprennent 
tous  les  monuments  d'êpigraphie  ancienne. 

(2)  Ville   de   l'Afrique  ancienne  renommée   pour  ses  pote- 
teries;  aujourd'hui  rem|)lac6e  par  Nabeul. 

(3)  Monnaie  espagnole;  les  ,\rabes  donnent  ce  nom  à  toutes 
les  pièces  d'argent  du  module  de  notre  pièce  de  cinq  francs. 


avancée  et,  bien  que  nous  lu'essions  l'allure  de  nos  che 
vaux,  il  fait  complètement  nuit  loi'sipie  nous  rentrons 
au  camp  de  Fortuiia. 

IJ"'  Bonnet. 


LA  FAMILLE  DES   CAN'CELLARIID.E 

(MOLLUSQUES    UASTÉROl'ODES.) 


DIVISION     DES    CANCEEI.AKIID.E 

En  faisant  lun^  rcxnc  géuér.ilc  des  Cancellaria,  je  me 
suis  aperçu  qu'il  était  iiup  issiblo  de  faire  rentrer 
toutes  les  espèces  dans  les  groupes  déjà,  créés,  et  que 
d'im  autre  côté  les  auteurs  avaient  jeté  pêle-mêle  dans 
les  sous-genres,  Cancellaria  et  Trigonostoma,  une  foule 
d'espèces  différant  par  la  forme,  l'ornementation,  les 
plis  columellaircs,  les  échancrurcs  antérieure  et  pos- 
térieure de  l'ouverture  :  il  y  avait  donc  nécessité  pour 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  classification  de  cette 
faiiiille,  d'étendre  le  cadre  dos  divisions  déjà  acceptées 
et  (le  ne  réiuiir  sous  la  même  dénomination  que  les 
espèces  reliées  entre  elles  par  la  plus  grande  soimne 
de  caractères  communs. 

Je  me  baserai  pour  établir  cette  division,  1°  sur  la 
forme,  le  modo  d'ornementation  et  le  nombre  des  tours 
de  spire;  2»  sur  la  forme  de  l'ouveitiire,  le  nombre,  la 
situation  et  la  forme  des  plis  columellaires,  la  présence 
ou  l'absenc*  d'un  canal  postérieur  et  antérieur  et  de 
l'échancrure  i)lus  ou  moins  profonde  qu'il  creuse  sur 
le  péristomc.  L'étude  de  l'ensendile  do  ci's  caractères 
me  permettra  d'arriver  à  une  classilicatiou  fai-ile  et 
méthodique. 

Après  rénumération  des  caractères  de  cha([ue  genre, 
j'indiquerai  les  espèces  qui  s'y  rapportent.  Comme  je 
n'ai  pas  à  ma  disposition  toutes  les  espèces  connues, 
il  pourra  se  faire  que  certaines  espèces  ne  soient  pas 
à  leur  place  dans  le  genre  que  je  leur  aurai  assigné; 
mais  cette  erreiu-  sera  facile  à  rectifier  en  s'en  rappor- 
tant airx  diagnoses. 

Cette  division  des  (.;ancellariida'.  (|iii  me  vaudra  cer- 
tainement comme  pour  c<'lle>  (pie  j'ai  faites  pour 
d'autres  familli^s,  plus  de  ceups  d.'  pi(xl  (pie  de  poi- 
gnées de  main,  peut  cependanl  c((ndiiire  à  des  ol)Scr- 
valions  telle  ([ue  la  suivante  : 

Le  genre  Scalptia  dont  je  ne  connais  aucim  nqiré- 
sentant  à  l'étal  Inssile,  à  moins  ([ii'on  ne  veuille  les 
considérer  commt^  des  Sveltia,  chez  lesquels  les  tours 
de  spire  se  seraient  engagés  les  uns  dans  les  autres,  ce 
qui  aurait  produit  la  dépression  ou  le  canal  ([ui  accom- 
pagne la  suture  a  in  r-i  ipie  les  iiidililications  que  l'on 
observe  dans  l'ouverliire;  mais  rien,  jusqu'à  présent, 
iju'un  jeu  de  l'esia-it,  ne  peut  confirmer  une  semblable 
filiation.  Nous  sommes  donc  autorisé  à  ne  voir  dans 
les  Scalpliaipi'iin  gmiipe  de  rurnialidii  réceule  dent  les 
espèces,  très  \;irialil.'s  suivaiil  les  IdciililcV,  (Jiit  une 
tendance  à,  se  miiltiplicret  à  se  diviser.  Le  genre  Trigo- 
nostoma, au  contraire,  dont  on  rencontre  de  nom- 
breux spécimens,  à  l'état  fossili-  .-ilors  qu'ils  ne  sont 
représent(''s  à  l'état  vivant  (pie  p.ir  (pielques  espèces, 
nous  p'"''"'^""'"'''^ ''  nue  dis]iarilion  prochaine.  On 
iibserve  à  propos  de  ce  groupe,  comme  (jaiis  la  majo- 
rité des   L'enres   (pii    oui    lUie    tendance   à  disparaître. 
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([lU'  les  (|lli'l(|uc>  opiN-i'^  que  Viiu  ri'linmlri'  à  rrl.-il 
viv;iu[.  pont  .■ill('nni''Os  cl  (riinc  lirandi'  li\ili-  de  fcpvuic 
Au  cdiilrairo,  ibin>  les  tjronpes  en  \iiio  do  (Irvi-lnp- 
{l'inciil,  >"il  SI'  Ironvi'  i[iii'li|iios  rcpivsciilaiils  à  l'rt.il 
l'd-silc,  iN  '>)n\  ],vf>i\ui'  i<<\\'}ouv<  jilns  ]H'lils  i/l  [iliis 
iii'tli'iiiciil  li'MHi-lii''s  >]iri-ilii|iu'ii]cnl. 

Pour  loniiini'r,  mms  a  j(iiili'riii)Si|Ui'  lr>(  ;aiicoliairiiil,-i' 
apparaispcnl  dans  Ir  Irriiairc  ol  (praiirunr  i^prci'  n'a 
encore  (''tt' siarnalci' ilan^  les  (■(lUl■hl•^  ipii  (Hil  pi'(''i-rilé 
rette  période;  ((ui'  Jii--([irà  i-o  jniir  lo  iKimlire  di's 
espèces  fossiles  est  à  pni  p^^^|■•L'■al  à  celui  di's  ojirces 
vivantes,  ce  ([ni  pnrle  de  Isuà  ^ilil  la  lolalih'' îles  e-pèi-vs 
VLvanles  et  l'iissiles  ([lie  rmi  ciinnail.  Il  est  bien  (•(  r- 
lain  ([iK^  ce  chilfVe  n'est  (|ne  ju-ovixiire  el  ([ue  mms  le 
\eiTiins  saccroil  re  priiL:i'es>ivenieiil. 

(ieure  Bivetia  Jimss. 

Garaclères  : 

Coquille  ovoide.  caucellée  et  à  varices.  Spire.  S  tours 
arrondis  sans  méplat  près  de  la  suture.  Ouverture  h 
canal  postérieur  dirigé  en  arrière  el  h  canal  antérieur 
profond,  dirigé  en  avant  el  en  haut.  Bord  exteriie  cos- 
tulé  en  dedans,  lacinié  en  dehors  et  lai'a'oaient  déprimé 
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dans  son  tiers  antérieur.  Bord  coluiueilaire  à  3  dents 
inégales  et  saillantes,  la  [lostérieure  placée  au-dessus 
du  bourrelet  formé  par  le  canal.  Couche  d'enduit  assez 
mince,  largement  étalée  sur  ravant-dernior  tour. 

Jlapp.  el  di^.  (le  genre  se  distingue  du  genre  Cancel- 
laria  par  la  présence  d'un  canal  postérieur  entaillant 
le  péristome,  la  position  de  la  déiiression  liu  boid 
externe,  la  direction  de  sou  canal  antérieur  et  la  pré- 
sence de  varices  sur  le  dernier  tour. 

EspiîCES  VIVANTES  :  Birefia  Bivel  Adaiis.  {Sii/iil/.'! 
Sow  )  type,  B.  caiicellula  Lin.,  B.  pulchra  Sow. 

E;spÈ:cES  FOSSILES.  Bivetia  suliconcellutu  d'Orh. 

Genre  Binetopsia  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  •&oVu\o .k  ombilic  très  étroit,  dvoïde,  striée  et 
costulée.  Spire.  7  tours  déprimés  |ii'e-  de  la  suinre. 
Ourerture  o\ii\o.  Canal  postérieur  n'échancrant  pas  le 
péristome.  Canal  antérieur  court,  larg(^  et  [pviifond. 
Bord  externe  costulé  en  dedans  et  largement  déprimé 
vers  son  tiers  antérieur.  Bord  ciilmncllaiie.  3  plis  sail- 
lants, le  postérieur  placé  en  avant  du  bourrelet  fornii> 
par  le  canal.  Endidt  très  épais  fortement  strié  et  à 
bonis  nettement  limités  et  légèrement  relevés. 

h'iipji.  et  diff'.  Le  g.  Biretopsia  se  distingue  du  g.  Bi- 
retiii  par  le  méplat  des  tours  de  spire,  par  l'absence 


-u,'  le  iiérisliinie  d'une  éch.incrure  l'urmée  p.ir  le  canal 
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postérieur  et  la  pié-euce   il"  [ilis   et   gi'anulalions   sur 
Tenduit  et  le  bord  culuinelLurc. 

Kspf:CES  VIVANTES  :  BiretojJsia  r/iri/sostoma  Sow., 
(t.  hmiddoma  Sow..  B.  ru'josn  Lam. 

Genre  «Iancellabia  Lamarck. 

Caractères  : 

Coquille  sans  (imbilic  réticulée  ou  lisse  el  sans  va- 
rices. Spire,  s  tours  convexes,  arrondis  sans  méplat 
près  do  la  suture.  Oueerturc  ovale,  canal  postérieur 
n'échancrant  pas  le  [^éiistome.  (Janal  antérieur  court, 
large  et  profond.  Bord  externe  mince,  costulé  inté- 
rieurement et  fortement  déprimé  en  dedans  vers  son 
ijuarl  antérieur.  Bord  columellaire  armé  de  3  dents 
inégales,  saillantes,  dont  la  postérieure  est  placée  en 
lace  le  bourrelet  formé  par  le  canal.  Couche  d'enduil 
large  et  épaisse  reliar.t  les  deux  bords. 

Espèces  vivantes  :  CanccUarin  <innninata  Sow., 
C  australis  Sow..  ('.  candida  Sow..  ''.  dccnssata  Sow., 
r.  gemmulata  S(.iw.,  ('.  obexa  Sow.,  ('.  urata  Sow., 
C.  rf//Vv^/fl/'(7  Gniel,.  t_\-iie  du  genre,  ('.  «cf'o/«/«  Ilinds., 
(_'.  reiitricuxa  llinds. 

irenre  Kuia.iA  11.  et  A.  A(l.im>. 

.■^hell  P.\rilV>rni.  nol  miibiliciled  ;  -[lire  very  short, 
whorls  smooth,  columejl.a  with  strong,  anterior  plaits. 

Espi:c.ES  :  Euclia  hulbnlus  Sow.,  E.  cassidiformis 
Sow.,  E.  ■pyrum  Adams  et  Reeve,  E.  solida  Sow. 

J'ai  cherché  parmi  les  espèces  que  H.  et  A.  Adams 
[ilaceut  dans  leur  sous-genre  Euclia  les  ciractères  à 
l'aide  desquels  on  peut  le  distinguer  du  genre  Cancel- 
liiriii.  .l'avoue  qu'eu  di'hors  des  caractères  spécifiques, 
je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  caractère  qui  puisse  distin- 
guer les  espèces  de  ce  ,genre  des  t;ancellaria.  Si  je 
mentionne  ce  genre,  ce  n'est  i[ue  [lour  mémoire  et 
afin  d'exercer  la  sa,gacilé  des  chei-cheur--.  l'uissent-ils 
.irriver  ;\  un  meilliuir  résultat  ! 

Genre  OviLlA  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille onibiliiiuée subglolmleuse costulée.  Spire,^k 
(i  tours  arrondis  à  sutur(>  canaliculée.  Ouverture  large, 
p_\  riioriiie.  canal  [lostérieur  n'échancrant  pas  le  pé- 
li-leiiie.  i;aual  antérieur  pinionil,  étroit,  entaillant  un 


l-'i^,    :i.  _  oviiia  .I,.liaris  .1  1  plus -tmii.I  que  naïuie'. 
peu  l'exlrémiti''  .intérieure.  Bord  externe  c.analiculi' 


un 
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dedans.  Bord  columclhiirc  lamil'.eux  à  peine  déjelé,  à 
deux  plis  internes  assez  profonds,  lùiduit  large  el 
mince. 

Espèces  fossiles  :  Orllia  Batt.,  Ikrnardil  Meyer, 
O.  doUaris  Bast ,  lypo. 

Espèces  vivantes  :  OriUal  cuiniiujuma  Petit,  0.  oh- 
tusa  Vid-h.. 

Obs.  —  N'ayant  pas  sons  les  yeux  ces  deux  dernières 
espèces,  je  ne  les  place  qu'avec  doute  dans  le  genre 
Ovilia. 

Genre  Ventrili.^  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  ovoïde,  ventrue,  assez  mince  et  largement 
ombiliquée.  Spi/e,  G  tours  aplatis  ou  canaliculés  près 
de  la  suture.  Ouverture  ovale  subtrigone.  Péristome 
complet  non  échancré  par  le  canal  antérieur  et  posté- 
rieur. Bord  externe  lisse  intérieurement.  Bord  colu- 
mellaire  très  lar.ge  déjelé  avec  deux  dents  profondé- 
ment situées.  Enduit  épais  et  large  unissant  les  bords 
en  arrière. 

Espèces  vivantes  :  Veiitrilia  bullata  Sow.,  F.  semi- 
disjiinctaSo^'.,  V.  sfim2}so?iiCnU.<..,  V.  Utberculata  Sow., 
F.  reii/rilia  Jouss.,  type. 

Genre  (.iULiA  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  ombiliquée,  déprimée,  ovoïde,  cancellée  et 
striéd.  Spire,  7  touis  très  déprimés  près  de  la  suture. 
Ouverture  subtrigone,  canal  postérieur  rudimentaire 
ne  dépassant  pas  le  péristome,  canal  antérieur  formant 
une  large  gouttière  écbancrant  l'extrémité  antérieuie. 


Fis    •!• 


Gulia  acutan 


,lus 


Bord  externe  finement  ^tu(  (  n  dLilans  Bord  columel- 
laire  large,  épais  et  relevé  avec  deu.x  plis  assez  profon- 
dément situés.  Enduit  épais  formant  une  large  calosité 
qui,  s'étendant  en  debors  et  en  arrière,  relie  entre  elles 
les  deux  extrémités  du  péristome. 

Obs.  --  tjC  genre,  qui  présente  quelque  analogie 
avec  le  g.  Vcntrilia,  s'en  distingue  par  l'ornemenla- 
lion,  1  épaisseur  du  test  et  la  dépression  de  baut  eu 
bas  du  dernier  tour  de  spire. 

Espèces  fossiles:  Gidia  acniangula  Faujas.,  G.  Dex- 
hayesina  Desam.,  (ï.  Gesliiii  Bast.,  G.  trochlearis 
Faujas. 

Genre  Trigonostom.v  Blainv. 

Caractères  : 

Coquille  largement  ombiliquée,  solide,  scalariforme, 
striée  el  à  côtes  lamelleuses.  Spire,  7  1/2  tours  avec  un 


large  méplat  concave  près  de  la  sutiu-e.  Ourerture 
triangulaire  à  canal  postérieur  et  antérieur  nettement 
accusés,  mais  n'entaillant  pas  le  péristome  c[ui  est 
continu.  Bord  externe  presque  droit,  taillé  en  biseau  et 
strié  intérieurement.  Le  bord  columcllaire  à  peine  dé- 
jelé, légèrement  concave,  à  trois  plis  assez  raillants  el 
profonds,  se  relie  en  arrière  au  bord  postérieur  par 
une  couche  d'enduit  épaisse,  pou  élendue  et  lisse. 

Espèces  vivantes  ;  Tri rjnnostoma  antiquata  Hinds., 
T.  breris  Sow.,  T.  costata  Gray.,  T.  go7iiostoma  Sow., 
T.  trifionostoma  Desh. 

Espèces  fossiles  :  Triyonnstoma  acutangulata  Fau- 
jas., T.  umpullacca  Brocc,  T.  canaliculata  Ilornes, 
T.scabralyi^h  ,  T.  spinifera  tirai.,  T.  umbilicari.tBïocc. 


NOTES  SUR  LA  FAUNE  DES  ACORES 

DLIGNOSES  D'UN  MOLLUSQUE,  D'UN  ROTIFÈHE 
ET  DE  TROIS  CRUSTACÉS  NOUVEAUX 


Au  cours  de  la  troisième  campagne  s''ienlifique 
accomplie  durant  Tété  de  iiHl  sur  sa  goélette  VHiron- 
delle  par  S.  A.  le  prince  Albert  de  Monaco  (I),  j'ai  pu 
faire  quelques  excursions  dans  les  îles  de  Fayal  et 
de  San  Miguel  (.Scores). 

Si  l'on  en  excepte  les  Vertébrés  et  certains  groupes 
d'animaux  terrestres,  tels  que  les  Coléoptères,  les 
Arachnides  et  les  Mollusques,  la  faune  des  Açores 
n'a  donné  lieu  à  aucune  étude  suivie.  Les  eaux  douces 
en  iiarticulier  n'avaient  jamais  été  explorées  d'une 
manière  suffisante.  Elles  passaient  pour  être  extrême- 
ment pauvres  en  organismes  de  toute  sorte.  Le  pas- 
sage suivant,  emprunté  au  professeur  Fouqué, exprime 
l'opinion  courante  à  ce  sujet  : 

«  Les  recherches  les  plus  minutieuses  n'ont  pas 
((  amené  la  découverte  du  plus  petit  Mollusque  ni 
«  dans  les  lacs,  ni  dans  les  marécages,  ni  dans  les 
«  cours  d'eau,  ni  dans  les  petites  fontaines  dts  régions 
<i  niontagoiuseï  qui  sont  si  nondireuses  et  jamais 
((  complètement  à  sec.  A  part  la  grenouille  dont  l'in- 
«  troduction  est  toute  récente,  l'anguille  et  le  cyprin, 
n  dont  l'importation  )vie  paraît  également  ci-riaine, 
n  les  eaux  douces  des  Açores  ne  contiennent  d'autres 
c<  organismes  vivants  que  quelques  larves  d'Insectes 
«  et  quelques  plantes  aquatiques,  .\vanl  l'arrivée  des 
n  Européens,  la  vie  animale  devait  y  (Hi'e  à  peu  i)rès 
«  nulle  (-2).» 

Malgré  ces  déclarations  peu  encourageantes,  dès 
que  les  circonstances  me  l'ont  permis,  j'ai  entrepris, 
dans  l'île  San  Miguel,  l'exploration  des  lacs  de  Sete 
C.idades.  Ils  sont  formés,  comme  tous  ceux  de  l'archi- 
pel, ]ar  l'accunuiiation  des  eaux  pluvialesau  fond  d'un 
cratèie.  J'y  ai  découvert  la  faune  pélagique  lacustre 
tout  à  fait  analogue  à  celle  des  grands  lacs  de  l'Europe; 
elle  se  montre  toutefois  moins  riche  en  espèi-,es.  Les 
types  caractéristi([ues  de  cette  faune  dans  le  Lagoa 
Grande  sont  un  Gruslacé  cladocère  Daphnella  bra- 
cli/jiira  Liév.  et  doux  Rotifères  Pedalinn  mirum  lludson 
el  Asplanchna  Iiiihofi,  sp.  nov  (\(jir  la  diagnose  ci-des- 
sous). On  rencontre  avec  eux,  en  ti es  grand  nombre, 

(I)  Voir  dans  les  Comptes  rendus  (séance  du  24  octojjre 
t-!87^  le  Rapport  i^ur  ren.seniljle  de  la  campagne  présonio  pnr 
S.  A.  le  pnnco  Albert  de  .Monaco  à  ['Acadcinic  des  fcicuces. 

(•J)  Voyages  (jéoloQ  ques  aux  Açores.  {Rer  ue  dc.-i  Deux 
Mondes,  15  avril  1873,  pag.  Sùl.) 
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Chydorus  spk(rricus  Jiir.   oi   Ci/clops   ciridis  s.   Fisfh. 

Sur  les  Dords  du  lai-,  la  population  animale,  sans 
se  montrer  bien  deii>f,  est  eependaul  fort  loin  d'iHro 
nullo.  J'y  ai  recueilli,  entre  autres  formes,  Naïs  elin- 
i/nis)>h\\.,  Plunatella  repens  h.,  das  Nematoïdes,  des 
Chœtoiiotus,  divers  Acariens,  un  Tardigrade  et  une 
quantité  considérable  de  Rotifères.  Je  citerai  entre 
autres  lesgenres  Linuiias,  Rotifer,  Philodlna,  T'iircula- 
ria.  etc.  Ces  animaux  n'existent  pas  seulement  dan> 
le  lac,  on  en  trouve  partout  dans  les  eaux  slagnanlos. 
C'est  ainsi  que  j'ai  observé  à  Ponta  Delpida  Art/nio-us 
neptunivs  Ehrenb.  dans  ruie  inare  de  jardin. 

La  présence  d'un  grand  nombre  de  Holiferes  .uix 
Açores  est  un  fait  très  intéressant,  d'autanl  plii> 
qu'ils  se  montrent  associés  à  des  l.vpes  U'is  ifui-  les 
Nematoïdes  et  les  Tardigrades  qui  suppnrtciit  c-nniinr 
l'on  sait,  d'une  manière  remarquable.  Ie>  aller- 
natives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Les  œufs  d'hi- 
ver des  Crustacés  cladocèrés  et  les  statoblastes  des 
Bryozoaires  dont  j'indique  pdur  la  première  luis  l'exis- 
tence dans  les  iles.  sont  égalenirnl  hvs  rèsisianls. 

Il  est  donc  naturel  de  penser  que  la  faune  des  eaux 
douces  des  Açores  doit  son  origine  en  grande  partie 
sinon  en  totalité  à  des  transports  accomplis  de  façons 
diverses,  mais  dont  les  Oiseaux  ont  été  et  sont  encore, 
sans  aucun  doute,  les  agents  les  i>lus  actifs.  Des 
échassiers  et  des  palmipèdes  migrateurs  apiuraisseni 
en  effet  périodiquement  sur  le  bord  des  lacs. 

La  faune  terrestre,  dont  la  provenance  es!  plus  difli- 
cile  à  expli((uer,  du  moins  pour  certains  gr()iipe>,  m'a 
fourni  des  types  d'un  grand  intérèl.  On  Iniuvera  ci- 
après  les  diagnoses  d'un  Philosciu  et  d'un  firJu's/uf 
pris  dans  le  cratère  de  Fayal.  C'est  là  ((ue  j'ai  décnu- 
vert  aussi  le  Pisidium  Dabneiji,  sp.  nov.  premier  bi- 
valve signalé  dans  l'archipel  des  Açores  et  le  seul 
Mollusque  d'eau  douce  qui  semble  jusqu'ici  particu- 
lier à  ces  îles.  Les  physes  trouvées  à  Furnas  lile  San 
Miguel),  par  l'expédition  du  Talistnan  et  déterminées 
par  M.  A.  Morlet  comme  Phi/sa  acula  Drap,  sont  en 
effet  très  répandues  aussi  bien  sur  le  continant  qu'à 
Madère  et  aux  Canaries 

Les  espèces  nouvelles  dont  la  di,-igiiiise  esl  (limiiée 
ici  seront  figurées  lI  pUis  ampli'menl  décriles  ilans 
un  travail  ultérieur. 

PISIDIUM   DABXKYI.  nov.  sp. 

Testa  ovato-rotundala,  subœquilatora,  pellurida. 
tenuis,  colore  albido;  valvulœ  striis  conccntricis  sat 
conspicuis  ornatte,  extremitate  antica  rotundata.  pos- 
tica  vix  truncata,  linio  sœpius  conspun-ala.  unilionibus 
vix  prominulis.  Axis  robustus,  dentilins  validis,  liga- 
jnentuni  forle.- 

Animal  tenerum.  colore  albido  llavesconte. 

Longit.  4  mm.  5;  Lat.  3  nnn.  '2;  Crassil.  :i  mm.  1. 

Localité.  Cratère  de  Fayal,  l(i  juillet  1887,  aluiudanl. 
Cette  cspècea  été  soumise  \  M.  A.  Morelet.  bien  l'ninni 
par  ses  travaux  sur  les  Mollusques  des  Açores.  ei  .i 
M.  J.  Mabille  ([ui  a  étudié  ceux  des  Canaries.  Klle 
diffère  do  J>.  Watsoni  Paiva,  de  :\radère  et  <b;  /'.  aiiuh 
rieuse  Shutt.  de  Ténérife. 

ASPLANCHXA  IMIIOFI,  n,,v.  sp. 
Feinina.  Corpus  oyalo  globosnm,  iiellucidum:    ma- 
xilhe  duobus  tantum  raniis  composita',  robusUe,  elun- 
gatœ,  apico  paululum  incurvalo,  bilido;  rami  in  medio 


uui'o  valido  iutei  110  armali:  raiiiorum  basis  Iriangii- 
laris,  solida.  hamulo  l'Xterno  puperne  iustrucla. 

Mas  igiiiitus. 

Longit.  0  iiun.  i:;.5o;  l.at.  o  mm.  :W.x;. 

Localité.  Lagea  (iramle.  ciatèn;  de  Scte  Cilades,  île 
San  Mignel.  Extrêmement  abondant  dans  les  i)éches 
pélagi(fues  faites  le  lo  juillet  1887,  surtout  à  ([uebiue 
distance  au-dessous  de  la  surface. 

La  distribution  géographique  des  l-îotil'ères  du  genre 
AspUuirhna  est  tiès  étendue.  Il  est  probable  que  celte 
espèce  sera  retrouvée  sur  le  continenl. 

PlIILOSt;iA  GUEHNEI,  nov.  sp.  jl) 
Femiun.  Oblongaovalis,  conve.xiuscula,  minu(is>imi> 
.uranulata  ac  seiigera.  Frons  medio  vix  producia,  linea 
marginaliobliterala;lobusmediusnullus,lobi  latérales 
médiocres,  ante  oculos  deflexi.  Flagelliun  autennarum 
arliculis  subie,|ii;ilibus,  primo  paulo  breviore.  Trunci 
segmenta  <\\\i<  ]]iioraniaigine  posterioro  recto,  angulis 
rotundatis.  Segmentum  anale  brave,  latins  quam 
longius.  (riangulare  :qnce  subolituso  et  lateribus  vix 
incurvis.  Ramus  internus  uropoium  quani  in  ceteris 
speciebus  ejusdem  generis  crassior  —  ramus  externus"? 
—  Golor  fusco  brunneus,  maculis  albidis  4.  seriatis; 
segmentum  anale  pallidiuu:  coxa'  brunnoa". 
iMfis  ii/nottis. 

I.ollf.'il.    V  Iiiiii.;   |,,i|.  -J    10111. 

Localité.  Cralere  de  Fay.il,  le,  juillet  t8S7. 
Ol!i:ilESTIA  CIIEVREUXr.  nov.  sp. 

Femiiri.  Antennie  superiores  paulo  ultra  articuhuu 
]iedunruli  penultimum  antenuaruni  inferiorum  por- 
reria'.  l'edes  >ecundi  paris  articule  quarto  aculeis  duo- 
bus  armata  :  carpo  ebnigalo.  Pedes  i(uarti  paris  pcr- 
breves.  Tols<.)n  l>re\-e.  ovaluni,  emarginalum. 

Mas  iynutxs. 

Longit.  i:;  iiiiii. 

Locatité.  Cratei-e  de  Fa\al,  lii  juilb.i  l.sy;. 

Le  genre  OrcAcslia  comprend  un  grand  nombre  de 
l,\'pes  marins  littoraux:  la  seule  espèce  couinio  jus- 
qu'ici dans  CQ:^  conditions  est  0.  Tahitensis  Dana,  dé- 
couverte dans  l'île  de  Tahiti,  sur  un  vcdcan  éteint,  à 
•"lOii  m.  d'altitude  et  à  plusieurs  milles  de  la  moi'. 
CYPRIS  MONIEZI.  nov.  s],. 

l'cmina.  Testa  tenuis,  villosa,  (iMpialiler  curvata,  in- 
ferne  plana,  extremitatibus  utrinque  recond.tls  :  pars 
valvularum  antica  tuberculis  obsoletis  ornata;  sette 
natatoria'  uiicinii|ue  raïuoruiii  abdoniiiialium  maximi. 

Mas  iffuotus. 

J>iinc)isio/is. 


0    s.'in 


.\piien.lire.s  abiloniinaux 

(s.iiLS  rivpchels) 
Cmrhets  .lesaijpendioes 


Onirlfs    (le    la  prernière 
paire  lie  palte.s.   ....     (I      -Hh 

Localité.  Ponta  Delgada,  ile  San  Miguel,  jardin  du 
vicnnite  dos  Loranjeiras,  dans  l'eau  stagnante  pivsipie 
tiède,  abondant,  '.'  juillet  1887. 

<'!/pri.s  Mo'iiiezi  présente  à  la  fois  des  .uialcgies  avec 
des  espèces  très  distinctes  les  unes  des  autres.  C'est 
ainsi  (|iie  par  la  ceulnniiatieii  des  rames  abdominales, 
il  so  i-ip|iiecbe  d  •  r.  ciiliiitx.  Hainl,  et  que  par  la 
strucl.ii'e  de^  anleiines.  il  rappelle  C.  fusca  Straus. 
.IlLES  DK  CUER.sk. 

(1)  I.a  description  do  cotte  cspore  est  due  à  M.  .\drien 
Dolfiis  qui  0  bien  voulu  ox.iminer  les  Isopodcs  terrestres  pro. 
vouant  de  rexpédilioii  de   VHirûiidellc. 
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LES   LEVIERS   DU   SOLELETTE 


Monsieur  Emile  Deyrolle,  Paris, 

Vous  avez  publié,  dans  le  n"  12  du  Naturaliste,  une 
élude  de  M.  Douliol  sur  les  levici's  du  squelelle;  vous 
me  permettrez  de  ne  pas  partager  la  manière  do  voir 
de  l'auteur. 

Considérons  le  corps  dans  son  étal  d'é([uilil)re  ordi- 
naire : 

(Nous  considérons  les  os  du  tarse  et  du  métatarse 
comme  formant  un  système  rigide),  soiL  :  A  l'exlré- 
milé  du  métatarse,  R  le  point  où  le  tibia  s'articule  sur 
le  système  rigide,  P  le  point  où  est  fixée  la  puissance, 
c'est-à-dire  le  tendon  d'Achille.  Nous  sommes  bien 
dans  le  cas  d'un  levier  du  2'"«  genre. 

Maintenant,  si  nous  voulons  soulever  le  corps  en  A 
comme  point  d'appui,  la  puissance  restant  appliquée 
en  P,  il  peut  arriver  deux  choses  à  cause  de  la  rota- 
tion de  la  résistance  autour  du  point  R. 


Si  le  corps,  avant  de  se  souleccr,  s'incline  en  avant, 
la  verticale  du  centre  de  gravité  peut  tomlc^r  en  R' 
et  la  résistance  peut  être  considérée  comme  appli([uée 
en  R';  nous  restons  dans  le  cas  d'uu  levier  du 
2me  genre,  dont  le  bras  de  levier  de  la  résistance  di- 
minue, pondant  que  le  bras  de  levier  de  la  puissance 
reste  le  même;  il  peut  même  arriver  que  le  point  R' 
soit  très  proche  du  point  A,  l'effort  pour  soulever  le 
corps  dans  cette  position  est  très  faible. 

Si  au  contraire,  avant  de  sa  soulever,  le  corps  s'incli- 
nait en  arrière  de  macière  que  la  verticale  du  centre 
de  gravité  tombe  en  R",  comme  nous  pouvons  consi- 
dérer la  résistance  comme  fixée  en  ce  point,  le  bras 
de  leviez  de  la  résistance  serait  plus  grand  que  le  bras 
de  levier  de  la  puissance  ;  nous  serions  alors  dans  le 
cas  du  levier  du  3™  genre,  et  l'effort  à  faire  pour  sou- 
lever le  corps  dans  cette  position  serait  très  grand 
et  plus  grand  que  le  poids  du  corps  lui-même. 

Veuillez  agréer,  etc. 

J.  Lemelle. 
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Séance  du  10  Octobre  1887.  —  La  (aune  marine  a  niulli- 
pliri  dans  ces  doniiers  temps  los  exemples  rl'apparoils  spc- 
c-iau.x  ilu  toucher  cliez  les  poissons.  M,  Léon  Vaillant  signale 
le  degré  de  perfection  inusité  de  ces  organes  eliez  les  Dathijp- 


terois,  animaux  i^ris  .à  Ijonl  ilu  TalisiiKin  par  des  fonds  de 
800"  à  2,000"  Ils  ont  la  (orme  de  deux  longs  tentacules  et 
peuvent  servir  h  palper  les  objets  avoisinanls;  placés  en 
avant,  mobiles  en  tous  sens,  ils  dépassent  de  lieaucoup  le  mu- 
seau cl  tiennent,  aux  pectorales  Les  nageoires  ventrales  por- 
tent aussi  deu.x  rayons,  comme  les  pectorales,  mais  ils  sont 
superposes  au  lieu  d'être  juxtaposés,  et  courts  au  lieu  de 
longs:  l'organe  du  loucher  semble  former  une  sorte  de  pince. 
On  rencontre  en  ce  point  des  liûtonnets  en  fuseaux  de  l""0'il 
sur  0"'0I7,  comparables  aux  organes  que  M.  .lobert  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  airjuiHes  ostëoïdes  dans  les  rayons 
tactiles  du  Trigle. 

—  M.  P.  Garnault  conteste  celte  opinion  de  M.  Sabatier,que  : 
chez  les  Chilonides,  les  teufs  seraient  revêtus  d'une  mem- 
brane anhisle,  que  viennent  soulever  des  noyaux  nos  dans 
l'intérieur  de  leur  proloplasma  et  se  portant  ensuite  à  leur 
périphérie.  Loin  de  l.'i,  le  follicule  n'est  pas  anhiste,  et  les 
(jL'ufs  naissent  aux  dépens  d'un  épiihéliuin  germinatif.  Les 
corpuscules  signalés  dans  le  protoplasma  de  l'ovule  jeune 
doivent  être  considérés  comme  des  enclaves  intra-vitellines  de 
nature  albuminoïde.  Le  pédicule  vitellin  s'élant  rétracté, 
l'teuf  ne  lient  plus  à  lovaire  que  par  un  pédicule  membra- 
neux', qui  se  rompra  bientùl,  et  auquel  correspondra  l'orifice 
micropvlaire.  L'enveloppe  folliculaire  ne  doit  donc  en  aucune 
façon  recevoir  les  noms  de  coijat  ou  de  chorion.  Les  consta- 
tations précédentes  ont  été  faites  sur  les  Cliiton  fut<cicu  aris 
et  Ch   ciiiereus. 

M.  Stanislas  Meunier  a  éludie  des  échantillons  fossilifères 

d'un  calcaire  provenant  de  la  falaise  nord  de  la  baie  de 
Lobilo,  à  peu  de  distance  de  Saint-l^hilippe  de  Benguela 
(Angola).  Il  faut  signaler  des  spécimens  de  plusieurs  tailles 
de  Srhtoenbachia  iiJhUa  Sow.  rappelant  les  fossiles  du  Havre 
et  de  quelques  autres  localités  d'Europe,  et  de  très  grands 
exempl-iircs  identiques  à  la  variété  de  l'ile  Elobi  ;  puis  Des- 
coinerris  CucerriL  ei',  nouveau  ;  Hamites  tirçiulatai  Brongt., 
abondant  et  identique  avec  les  échantillons  européens  ;  et 
enfin  des  Gastéropodes  rappelant  les  Rostellaria  du  Gault 
des  Ardennes,  et  des  traces  d'un  très  petit  Lamellibranche. 
Ces  formes  fossiles  déterminent  l'âge  albien  du  calcaire  fossi- 
lifère de  Lobito. 

—  M.  p.  Viala  avait  signalé  en  France,  dès  1885,  le  Conio- 
thi/rixim  diplodiella  qui  détermine  le  Rot  blanc  sur  les  vignes  ; 
l'existence  de  ce  parasite  sur  le  territoire  des  WiandoUes 
(Amérique  du  Nord),  où  les  vignes  européennes  n'ont  jamais 
pénétré  prouve  indiscutablement  l'origine  américaine  de  la 
maladie  du  Rot  blanc.  Ses  effets  sont  comparables  à  ceux 
du  Greeiiaria  J'ullginea  ou  R.ot  amer  des  Américains;  mais 
au  point  de  vue  viticole,  il  n'a  pas  l'importance  du  Physa- 
lospora  BidwelUi  ou  Rot  noir,  et  ses  dégùts  atteignent  au 
plus  le  cinquième  de  la  recolle.  Le  Rot  blanc  ne  se  développe 
sur  les  baies  que  par  exception. 

G.  Dui'Anc. 
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Un  nouveau  Polype  d'eau  douce 


Les  Polypes  sont,  coiniao  on  .sait,  des  animaux 
ossenliellement  marins.  Ou  na  leur  connait  guère  que 
deux  représentants  d'eau  douco,  l'Hydre,  qui  se  Irainc 
sur  les  l'euillesde  nos  bassins,  el  le  Gordylophoredont 
les  slolons  ramifiés  s'épanouissent  à  la  surface  des 
coquilles  de  la  Dreyssène.  Les  Polypes  sont  plus  rare- 
ment encore  parasites  et  c'est  tout  au  plus  si  quel- 
quos-tins  se  fout  remarquer  par  des  phénomènes  de 
commensalisme  ;  c'est  ainsi  que  certaines  Actinies 
vivent  fixées 'Sur  les  coquilles  habitées  parles  Ber- 
nard-I'Ermite  et  associent  leur  existence  à  celle  de 
ces  derniers  sans  pratiquer  le  parasitisme.  On  devra 
•donc  regarder  au  moins  comme  très  intéressante  la 
découverte  faite  tout  récenmient  par 
M.  Ussow,  d'un  Polype  hydraire  ha- 
])itant  les  eaux  douces  et  parasite,  au 
début  de  son  existence,  dans  les 
œul's  d'esturgeon  (1).  En  raison  de 
i-'iu-  1  —  (Kiif  in-  ^°^  tentacules  assez  nomlncux  et  do 
jerir.Mi par  pôle  sa  forme,  qui  rappelle  juscju'à  un 
cerl.-un  point  celle  des  hydres,  le 
no  iveau  polypo  a  rerii  le  nom  de  Polj/podiu/ii  k//dri~ 
fûi-iiie. 

Le  l'olypodium  vil  d'aliord  on  parasite  dans  les 
tEul's  d'esturgeon  encore  renfermés  dans  l'ovaire;  il 
se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  cylindre  creux 
enroulé  en  spirale  et  garni  de  nombreux  bourgeons. 
Ensuite  il  devient  libre  et  se  meut  dans  les  eaux,  se 
ninllipliant  par  bipartition  et  présentant  des  formas 
pourvues  de  2i,  12  ou  0  tentacules.  Son  troisième  et 
dernier  état  est  celui  d'animal  sexué,  mais  auiim- 
ment  où  il  termina  ses  observations  (septembre  iNs.i), 
M.  Ussow  n'avait  pu  encore  observer  le  passage  de  la 
forme  libre  à  la  forme  sexuée. 

C'est  dans  le  Volga  <iue  notre  Polype  a  été  trouvé. 
Le  nombre  des  poissons  malades  est  à  peu  près  le  l|:i 
de  celui  des  individus  sains  ;  d'ailleurs  la  maladie  est 
indépendante  de  l'âge  du  poisson,  mais  elle  s'observe 
très  fréquemment  chez  les  esturgeons  captifs.  Les  in- 
dividus infestés  ne  présentent  rien  d'anormal,  non 
plus  que  les  œufs  au  début  do  leur 
développement,  Mais  vers  le  moment 
du  frai  (premiers  jours  de  mai),  quand 
le  parasite  va  devenir  libre,  les  œufs, 
gros  de  3  à  4  millimètres,  laissent 
entrevoir  jiar  transparence  le  parasite 
vermilorme  enroulé  en  spirale(fig.  1). 
.\u  stade  le  moins  avancé  de  son 
évolution,  le  Polype  se  présente  sous 
la  forme  d'une  planule  creusée  d'une 
cavité.  Cette  planule  est  dépour\ m? 
de  cils  vibratii's  et  l'on  doit  sup- 
poser ([ue  la  larve,  issue  de  l'œuf  du 
Polype,  a  perdu  ces  frêles  organes 
en  pénélraul  dans  l'œuf  de  l'cstur- 
goon.  La  planule  s'allonge  et  se 
transforme  en  un  stolon  cylindrique 
creux  qui  forme  bientôt  quatre  tours 


(1: 


(1)  Dr  \l.    Ussow.  —  Eine  neue   Form  von  Sùsswasscr. 
Cœlemeratcn.  Morphologischer  Juhrbuch,  B.  12,  l''  Ilelt. 


do  spire  à  l'intérieur  di;  l'iiMif.  autour  du  \itollus. 
Ci'pendant,  des ùoîcrffeonn primaires  (fie. 2),  au  nombre 
de  i  par  tour,  se  développent  sur  la  face  externe 
<hi  stolon;  puis  chaque  bourgeon  primaire  se  divise 
en  deux  bourr/eons  secondaires  (lig.  :j),  de  sorte  que 
le  parasite   l'st    muni   de    '.Vl    Ijnurgeons.    Tout  boru'- 


l'i.-     'i-  —  Groupe    .le    bmirL.'C(ins   lortenient  .£rrossi.<!    et    nioniraiil 
par  transparence,  les  tentactiles  invaginds 

goon  secondaire  devant  se  transformer  en  un  Polype 
libre,  on  doit  considérer  le  parasite  vermiforme 
connue  une  colonie  de  32  polypes  portés  sur  un  stolon 
conunuu.    Ces    Polypes   rudinicnlaires  smt  creux  et 


—  M.'- 


i:  l'I    tentacules,    vue  par  la   face    Ijiieeale 
pendant  Ut  période  de  repos    !l  :  1). 

leur  cavité  communique  avec  celle  du  stolon.  Un 
m("'mo  li([uide  remplit  fou- 
tra !•(■.;  cavités  et  provient 
du  vitellus  absorbé  par.  les 
éléments  cellulaires  qui 
constituent  le  parasite. 

A  mesure  que  les  bour- 
geons se  développent,  des 
tentacules  se  forment  à  leirr 
stirface  par  invagination  do 
leurs  parois  dans  la  cavité 
des  liourgjons  (flg.  .3).  12 
tentacules  (  6  de  chaque 
côtéj  prennent  naissance 
sur  les  faces  latérales  des 
bourgeons;  12  autres  s'é- 
bauchent ensuite,  avec  la 
iiii''me  symétrie,  à  rorigiuc 
(  le  leurs  pédoncules  (fig.  o  a 
et  .3/;;.  Ces  tentacules  sont 
longs  et  filiformes,  à  l'cx- 
ceiitiondeS  qui  se  dill'éron- 
cient  1)1  tis  tard  ,  restent 
courts  et  se  terminent  par 
un  renflement  couvert  de 
nématocystes.  Ces  huit  ten- 
tacules sont  des  tentacules  tactiles,  les  seize  auti 
sont  appelés  par  M.  Ussow  tentacules  radiaux. 


I-.  :,  l,  —  M,.,-,,  avec  21  ten- 
tacules avec  les  longs  leiita- 
ciilcs  lejclèe  vers  le  bas;  on 
entrevoU  par  transparence 
la  cavité  ilu  corps  avec,  ses 
pr.ilonKPinents  dans  les  ten- 
tacules ;S:  I). 
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■•'  Voici  le  mois  de  mai  qui  approche  ;  (-'osl  le  momcut 
du  frai  pour  l'esturgeon,  c'est  aussi  le  moment  qui 
mettra  fin  au  parasitisme  de  la  colonie.  Les  bour- 
geons changent  de  forme  et  ressemblent  assez  à  deux 
troncs  de  pyramide  réunis  par  leurs 
,, -"^r  grandes    bases;     les    tentacules    se 

dévaginent  et  l'on  voit  la  colonie 
s'agiter  à  l'intérieur  de  l'œuf  [fig.  i). 
Tout  le  vitellus  a  disparu  ftiisanl 
placp  à  une  matière  brune  ;  la  colo- 
nie elle-même  a  changé  de  couleur, 
grilce  aux  modifications  du  liquide 
contenu  dans  son  intérieur.  Alors  la 
colonie  abandonne  l'œuf  qui  l'a  nour- 
rie et  s'agite  dans  l'eau.  Mais  elle 
ne  veste  pas  longtemps  dans  cet  état  ; 
les  tours  de  spire  se  séparent  et,  par 
trois  bipartitions  successives,  les 
bourgeons,  ou  plutôt  les  Polype?,  se 
séparent  dans  chaque  toiu-  :  la  colo- 
nie a  donné  naissance  à  32  individus  isolés  cfvii  vont 
vivre  librement  dans  l'eau  :  ces  polypes  ont  été  appe- 
las mères  par  M.  Ussow.  Leur  bouche  se  trouve  à 
l'exU'émilé  du  pédoncule  du  bourgeon,  ce  pédoncule 
joue  lui-mèiuo  le  rôle  de  trompe;  ([uand  à  l'extrémité 
libre  du  bourgeon,  elle  correspond  évidemment  au 
pôle  aboral  de  l'individu  libre  (fig.  5  a  et  B  i]. 
Une  fois  en  liberté,  chaque  polype  donne,  par  bipar- 


^ig.  4  —  Stolon 
avec  ses  32  bour- 
geons ilont  lei 
tentacules  son 
Uévagincs  (3  :  1; 


cules  (lig.  7).  D'ailleurs,  iilles  et  petilcs-filli'S  m- 
restent  -pas  dans  cet  état,  mais  développent  d'autres 
tentacules  jusqu'à  ce  qu'elles  eu  aient  24  comme  la 


1  ponilant   la  périùile  ile 

tition,  deux /?Wcs  pourvues  de  12  tentacules  (fig.  6«,  G^, 
0  c,)  cl  chaque  fille,  se  divisant  de  la  même  manière,  eu 


Fig.  C  f*.  —  Fille  leposiiul  sur  ses  12  tentacules  [10  :  1). 

jondre  deux  2^HUcs- filles  n'ayant   [iliis   que  0  toiita- 


Fig    li  f. —  Fille  vue  île  coté  luontrant  i-iar  transparence  la  caviic 
(lu  corps  et  ses  prolongements  dans  les  tentacules  (10:  Ij, 

mérc.  La  bipartition  ne  s'arrête  pas  là,  puisipie 
M.  Ussow  a  compté  environ  jOO  individus  issus  do  la 
même  colonie,  mais  on  ne  sait  pas  encore  oii  elle 
s'arrête,  et  il  est  possible  qu'elle  se  poursuive;  au 
delà. 

Le  polype  libre  s'appuie  fréquemment  sur  le  fond 
des  eaux  à  l'aide  de  tous  ses  bras  [fig.  0  *)  ;  quand  il  se 
meut,  c'est  en  agitant  ses  tentacules  radiaux.  Ceu.\-ei 
sont  en  outre  chargés  de  la  préhension.  Les  tentacu- 
les tactiles  ont  un  rôle  tout  différent  :  on  les  regar- 
dera très  certainement  comme  des  armes  offensives  et 
défensives  si  on  tient  compte  des  nombreux  néma- 
tocystes  qui  les  terminent.  Les  Folypodium  se  nourris- 
sent de  spores  diverses,  d'Infusoires  et  parfois  même 
de  Rotifières. 

La  propriété  do  reconstituer  les  parties  délrr.itcs 
des  corps  est  très  grande  chez  ces  Polypes  ;  elle  se  ma- 
nifeste surtout  très  nettement  dans  la  région  des  ten- 
tacules. Qu'on  fasse  disparaître  par  un  procédé  ([uel- 
conque  tous  les  tentacules  d'un  individu  et  iiu'oa 
replace  ensuite  cet  individu  dans  son  milieu  normal, 
on  verra  tous  les  tentacules  se  régénérer  au  lieu  même 
qu'ils  occupaient  auparavant.  Et  ce  qui  est  plus  curieux 
encore,  c'est  que,  pendant  que  s'effectue  cette  régéné- 
ration, l'animal  continue  quand  même  à  se  diviser  ! 

Par  les  caractères  de  leurs  cellules  entoderini(iues 


pig    :._  Première  tonne  île  la  i-'cnération  des  petites  Iilles  (12  ;  1). 

et  cctodermiqucs,  nos    Polypes  rapiflletit  siutuil  les 
llydivs,  mais  par  la  séparation  des  feuillets  luusculai- 
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ros  (l-Iciirniésodorme,  ils  se  rappvoc-luMit  di^s  Myiio- 
tliela.  «  Je;  no  serais  pas  surpris,  dit  pour  ronnlurc 
M.  Uss(j\v,  si  le  Polype  en  l'orme  de  massue  pourvu  de 
li  toutaeules  e[  de  la  génération  dos  petites-filles, 
(fig.  8)  se  trausl'orraail  en  une  forme  médnsoïde 
sexuée.  Celle  transformation 
dcn-rail  se  produire  de  la 
manière  suivante  :unegoul- 
lièri^  sofiirmerail  sur  la  l'are 
iulérieiu-c  du  eorps  du  Po- 
1\  pc  et  Ir.m^formerait  eelui- 
n  en  une  petite  cloehe  munie 
de  quulie  tentacules  margi- 
""'  ''"  naux  et  de  deux  tentacules 

5  peines 

uie-,  en-  latéraux:  en  outre  la  cavité 
i,MSlrova^culaire  du  Polype 
se  partagerait  Conunc  dans  les  Méduses)  en  un  ca- 
nal circulaire  (sur  les  bords  de  la  (docho  )  et  en  quatre 
canaux  radiaux  (allant  de  la  trompe  au  canal  cir- 
culaire). »  (;'esL  là  précisément,  comme  nous  le  di- 
sions au  début,  la  ([iiostion  çpi'll  s'agit  maintouant 
de  résoudre. 

i:.   L.   l'OUVIKR 


DIAGXOSES  D'ESPECES   NOUVELLES 

POUR  LA  FLORE 

DE  LA   PKNlXSn.K  IBLRiOUE  ",i 


Mkrcuriai.is  lliiVERCHOxi  Louy  —  Plante  do 
;V4  décim.,  tvface,  suiTrutescente  à  la  base;  ^i^c^gla- 
brcscentes,  pubescentes  aux  entre-nœuds,  rameuses 
souvent  dès  la  base,  réijuUèremmt  et.  abondamment 
l'i'uUlées. Feuilles  grandes  (l-O  centim.  de  long  sur  20  à 
■l\\  millim.  de  large),  elliptiques-lancéolées,  péliolées,  à 
pétiole  égalant  le  plus  souvent  au  moins  le  tiers  du 
limbe,  membraneuses,  jmbescentes  ou  liispidules,  ar- 
rotidies  ou  tronquées  à  la  base  élargie,  profondément 
incisées-dentées,  à  dents  rapprochées,  aiguës,  ciliées, 
arquées-ascendantes,  subconnivenlr  s,  la  terminale  plus 
grande  :  '  stipules  linéaires-lancéolées,  ])lanclKUres. 
Fleurs  dioïques,  les  femelles  solitaires  au  sommet  de  pé- 
ilrmcules  allongés  (2-4  fois  plus  longs  que  le  pétiole), 
très  inégaux  et  rapprochés  par  1-'6  à  l'aisselle  des  feui'- 
les:  divisions  calicinales  ovales-acuminées.  Capsule  di- 
dyme,  grande,  hérissée  de  pointes  vertes  terminées 
par  un  piiil  blanc  ;  graines  grosses,  brunes,  onudes, 
linement  réticulées-rugueuses.  —  Mai-juin. 

Hab.  —  E-p.vGNE  :  Zm  rochers  de  la  sierra  de  Pah/i,;, 
lires  ALGECI1ÎA.S  [Reverchon,  1887). 

Ce Mercurialis  diffère, au  premie"  aspect,  de  louli's  les 
espèces  du  genre  par  ses  feuilles  profondément  incisées- 
crénelées,  presque  semblables  à.  celles  de  certains  fr/?Vv;. 
ilais,  en  outre,  il  se  distingue  :  du  .V.  elliplira  par 
ses  slipnli's  linéaires-lancéolées,  ses  capsules  hé- 
rissées, les  pédoncules  des  fleurs  femelles  aggrégés 
par  •2-.'),  les  divisions  du  calice  aigutjs  ;  du  M.  pcren- 
ais  par  ses  pédoncules  aggrégés,  très  inégaux,  ses 
graines  brunes,  ses  tiges  robustes,  épaisses,  abondam- 
meni  et  régulièrement  feuillées,  les  feuilles  arrondies 
iiu  Irdiii [liées  il  la  base  ;  dos  M.  annua  et  ambigua  par 
sa  racine  non  annuelle,  les  fleurs  femelles  longuement 
iirdniiculées,  les  feuilles  allongées,  bien  plus  grandes, 


pubescentes,  étroites,  aiguës,  subcuspidées.  —  Les 
M.  tomentosaL.  [et  sa  var.?;KSe.çce«sLosc.Pardo),  Corsina 
Coss.,  ovata  Sternlig.,  Iluetii  Ilanry,  s'en  écartent 
encore  plus. 

ST./iCriYS  LusiTÀNic..\.  Brotero  var.  inlerrupta   Rouy 

—  Diffère  du  type  par  l"s  éi)is  fructifères  <i  verticitles 
es2)acés  (et  non  rapprochés  en  é])!  plus  ou  moins  com- 
pact o). 

Hall.  —  Esp,s.(iNE:  Prov.  de  M.JlL.'.CtA  :  Fonda:  route 
di'  (ini/alenia;  Gobantes  :  f-icrni  de  Penarnibia   Houy). 

—  Prov.  d(>  Cadiz  :  marais  d'Algeriras  (Reverchon^  ; 
rochers  de  Gibraltar  (l)aut.ez). 

Obs.  —  Le  Stachgs  Lusilanica  Brot.  [Erioslomum 
lusitaniu)>i  Link,  Slackgs  Cretica  auct.  Hisp.  non  L.). 
souvent  confondu  avec  le  >S'.  Germanica  h.,  se  distin- 
gue, on  le  sait,  de  celui-ci  par  ses  feuilles  radicales  et 
caulinaires  inférieures  plus  grandes,  plus  allongées, 
tronquées  ou  le  plus  souvent  cordées  à  la  base,  les 
supérieures  triangulaires.  cordées-am.plexicaules,  décrois- 
sant iiisensible7Hcnt  de  la  base  au  sommet  fet  non  atté- 
nuées à  la  base,  subpétiolées  comme  dans  le  S.  Germa- 
nica*, par  ses  fleurs  près  du  double  ;;^;m  grandes  cl 
surtout  par  les  calices  très  ouverts,  à  dents  moins 
iwga\e!^,2Jorrigées,  lancéolées-subulées  (et  non  très  iné- 
gales, collines,  iriangulaires-acuminées),  par  ses  tiges 
jilus  robustes,  iirdinairoment  plus  courtes  et  plus  tra- 
pues, moins  feuillées.  —  CL  Rony.  Matériaux  revis, 
flore  Portugaise,  I,p.  28). 

Rhamxus  Fkaxgul.v  L.  var.  longifolia  Rouy  —  S  • 
dislingue  du  type  par  sa  taille  beaucoup  plus  élevée 
«  (arbre  magnifique  de  20  mètres  de  hauteur  »(!  . 
d'après  M.  Reverchon),  ses  fruits  du  double  plus  gros, 
ses  feuilles  grandes  (70-90  millim.  de  long  sur  2r)-4u  mil- 
lim. de  large),  ovales-lancéolées  ouoblongues-laucto- 
lées,  toutes  ou  la  grande  majorité  atténuées-cvnéi for- 
mer à  la  base. 

Hab.— Espagne:  Bords  des  torrents  de  Va  sierra  de 
/'^//««près.4LOEcmAS(Reverchon,  exsicc.  1«.S7,>;»  119';. 

Obçj.  —  J'ai  en  herbier  un  l^hamnus  Vrangula  L.. 
plante  d'ailleurs  polymorphe,  récolté  «  in  montes  Ime- 
rctim  inter  KutUH  et  Achalzich  »  par  Riipreclit  en 
18iil,  dont  les  feuilles  sont  également  très  grandes, 
mais  qui  sont  arrondies  à  la  base  comme  dans  le 
type;  celte  variété  pourrait  prendre  le  nom  de  :  var. 
grandifolia. 


C.  Rouy. 


(.i  suivrei 


LAPIII'.LOCIIIIU'S    .ESTIWUJS     Fvmi. 

(HÉMIPTÈRE   HÉTÉROPTÈRE.; 


On  a  dit  qu'il  n'y  avait  pas  d'insectes  rares,  et  que 
seule  notre  ignorance  des  mœurs  d'un  certain  nombre 
d'entre  eux  nous  les  faisait  considérer  comme  tels. 
Sans  aucun  doute,  cette  assertion,  prise  dans  un  sens 
absolu,  est  inexacte,  car  il  existe  des  insectes  vérita- 
blement rares,  soit  parce  que  les  végétaux  ou  les  ani- 
maux, aux  dépens  desquels  ils  vivent,  sont  en  voie 
d'est iact ion  ou  partiellement  détruits,  soit  pour 
d'autres  causes  encore.  Toutefois,  il  est  certain  f[ue 
beaucou])  d'insectes,  jadis  regardés  comme  rares,  sont 
devenus  cdmmuus  dans  les  cullcctious  dès  que  leur 
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babil.at  et  leurs  mœurs  ont  (Hé  bien  connus.  VAp/ielo- 
cJiirus  œstkalis  Fabr.,»Hfniiptère  Hétéroptère  do  la 
section  des  Hydrocorises  et  de  la  famille  des  Nauco- 
rides,  en  est  un  nouvel  exemple.  Autrefois,  on  n'en 
prenait  que  peu  d'exemplaires:  aujourd'hui,  il  est 
facile  de  s'en  procurer,  non-seulement  des  centaines, 
mais  des  milliers  d'individus.  Gel  Ilémiptère ,  qu 
habile  la  Scandinavie,  la  Finlande,  la  Grande-Bre- 
tagne, la  France,  l'Allemagne  et  l'Autriche,  mérite 
certainement  une  étude  approfondie,  au  triple  point 
de  vue  anatomiquo,  physiologique  et  biologique  J'ai 
commencé  ce  travail,  et  en  attendant  l'époque,  loin- 
taine encore,  de  sa  publication,  je  me  propose  de  faire 
connaître  ici,  en  peu  de  lignes,  les  quelques  rensei- 
gnements que  je  possède  sur  la  biologie  de  cet  insecte. 
C'est  au  cours  de  mes  recherches  zoologiques  dans 
la  Seine  et  à  son  embouchure  que  j'ai  recueilli  YAjjhe- 
lovhirus  œstivalis,  en  quantité  considérable  dans  cer- 
tains endroits.  Je  l'ai  rencontré  depuis  Rouen  jus([u'à 
Aizier,  c'est-à-dii-e  sm-  un   parcours  de  plus  de  vingt 


AphdIocliuUi  (valu  alis  Fabr.,  fui-uje  hrarii  yptéiw. 

lieues.  Il  est  fort  probable  qu'il  se  (rouve  dans  une 
grande  partie  du  cours  de  la  Seine,  (>n  amonl  de 
Rouen,  mais  le  village  d'Aizier,  qui  est  >itué  à  trente- 
deux  kilomètres  eu  amoul  de  Ronfleur,  paraît  être  la 
liinile  extrême  de  son  habitat  dans  la  Basse-Seine.  Eq 
elTet,  on  ne  trouve  dans  cet  endroit  qu'un  très-petit 
nombre  d'individus,  rareté  qui  s'explique  aisément 
par  ce  fait  que  V AphelocMrus  œstivalis  est  une  espèce 
d'eau  douce,  et  qu'à  Aizier  l'eau  de  la  Seine  est  légè- 
rement saunuUre  au  moment  de  la  marée.  En  aval 
d'Aizier,  où  l'eau  devient  de  plus  en  plus  saumàtre  au 
moment  de  la  marée,  et  finit,  à  une  certaine  distance, 
par  être  constamment  saumàtre,  je  n'ai  pu  en  captu- 
rer aucun  individu,  malgré  des  coups  de  drague  réi- 
térés. Cette  espèce  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  la  Seine,  en  Normandie,  car,  à  la  fui  de  juillet 
1887,  un  habile  entomologiste  d'Elbeuf,  M.  Th.  Lance- 
levée,  l'a  capturée  en  assez  nombreux  exemplaires, 
dans  la  Charentonno,  en  amonl  deBernay  (Eure),  sous 
des  pierres,  derrière  un  vannage  de  retenue.  J'ajoiUo- 
rai  que  les  pécheurs  de  la  Seine  connaissaient  très 
bleu  cotte  Punaise  aquatique,  qu'ils  ramèaenl  souvent 
en  nombre  avec  leurs  filets  et  dont  ils  ont  à  supporter 
les  piqûres  douloureuses,  parfois  lorsqu'ils  pèchent  la 
nuit,  tandis  ((ue  les  naturalistes  normands,  avant  mes 
recherches,  eu  ignoraient  l'existence  dans  ce  fleuve. 
Jus([u'alors,  on  ne  sait  pas  exactement  quelle  est  la 
nourriture  de  VAphelochirus  œstimlis,  bien  qu'il  soit 
à  peu  près  certain  que  cet  insecte  suce  le  sang  de 
dilférents  animaux.  Dans  une  communication  adressée 
à  la  Société  entomologique  de  France  (Annal,  de  1884-, 
buU.  des  séanc,  p.  XGVI),  M.  Ad.  Bellevoye  fit-  savoir 
qu'il  avait  trouvé  dans  la  Moselle,  à  Metz,  un  certain 
nomlirc  iVAplielocJiirus  œstivalis  à  la  racine  de  Myriu- 


pliyllum  et  de  Potamogeton,  et  qu'il  avait  supposé  que 
ces  Hémiptères  carnassiers  dévoraient  les  larves  phy- 
tophages de  VHœmonia  découverte  par  lui  dans  cette 
localué,  car  l'un  de  ces  Hémiptères,  qu'il  avait  placé 
dans  un  bocal  avec  des  Hœmonia  à  divers  états  de  dé- 
veloppement, avait  enfoncé  son  rostre  dans  une  larve 
de  ce  Goléoptère  et  paraissait  s'en  repaître  avec 
bonheur.  \\  est  probable,  ajoutait  M.  Bellevoye,  que 
V ApJielocldrus  œstivalis  ne  se  borne  pas  avix  larves 
d'insectes  pour  sa  nom-riture,  car  M.  le  D"'  Puton  eu  a 
trouvé  im  adhérent  à  un  Goujon,  à  Remiremont 
(Vosges). 

Dans  les  endroits  de  la  Seine  où  l'on  recueille  cet 
Ilémiptère  eu  quantités  considérables,  le  courant  est 
rapide  ;  aussi,  les  insectes  sont-ils  rares.  On  n'y  trouve 
guère  que  des  larves  de  Diptères  et,  isolément,  des 
larves  et  des  insectes  adultes  qui  vivaient  dans  les 
fossés  au  bord  du  fleuve,  et  que  le  courant  a  entraînés. 
Je  crois  donc,  avec  M.  Bellevo.^^e,  que  V Aphelochiriis 
œstivalis  ne  se  nourrit  pas  seulement  de  larves  d'in- 
sectes, et  suis  porté  à  croire  qu'il  suce  le  sang  de 
mollusques,  entre  autres  du  Pahidina  viripara,  Mor[.- 
Tand.  et  du  Bytldnia  tentaculata  L.  qui  abondent 
dans  la  Seine  aux  endroits  où  VAphelochiriK  œstivalis 
est  très-commun,  et  que  je  ramenais  avec  lui  dans  ma 
drague.  Cette  supposition,  ([ue  j'ai  l'intention  de  con- 
firmer expérimentalement,  repose  sur  le  fait  suivant  : 
Parmi  la  quantité  considérable  d'individus  de  col 
IlémijUère  que  j'ai  capturés,  un  certain  nombre  de 
nyjpphes  et  d'adultes  portaient  sur  leur  dos  une  plaque 
assez  adhérente,  formée  d'une  matière  transparente 
insoluble  dans  l'alcool,  au  milieu  de  laquelle  étaient 
disposés  assez  régulièrement,  et  en  une  seule  couche, 
un  nombre  variable  de  petits  œufs.  L'examen  d'em- 
bryons dont  le  développement  était  assez  avancé,  mo 
montra  que  ces  œufs  étaient  ceux  d'un  mollusque 
gastéropode,  que  je  considérai  d'abord,  avec  doute, 
comme  une  espèce  du  genre  Valvata,  et  que,  plus 
tard,  j'ai  reconnu  pour  être  le  Byt/dnid  tentaculata. 
Gonunent  cette  plaque  d'œufs  se  trouve-t-elle  fixée  sur 
le  dos  de  l'Hémiptère?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
Il  est  possible  qu'une  Bythinie  se  place  sur  le  dos 
d'une  Punaise  aquatique  et  y  fasse  sa  ponte,  mais  ce 
fait  doit  être  isolé,  et  la  présence,  sur  im  certain 
nondu-e  d'Apkelockirus  œstivalis,  d'une  plaque  d'œuls 
de  ByU/ima  tentaculata,  me  fait  supposer  qu'il  existe 
dos  rapports  entre  ce  mollusque  gastéropode  operculé, 
([ui  rampe  lentement,  et  cet  Ilémiptère,  aux  mouve- 
ments agiles;  et,  selon  moi  cette  relation  consiste 
dans  des  attaques  del'Hémiptère  pour  sucer  le  sang  du 
mollusque.  Peut-être  aussi  V AphelocMrus  œstiralis 
attaque-t-il  les  poissons,  à  l'état  d'œuf,  à  l'état  jouno 
et  à  l'état  adulte  ;  mais,  je  le  répète,  ces  suppos.tions 
ont  besoin  d'être  confirmées  par  l'expérience. 

h' AphelocMrus  œstivalis  est  ime  espèce  dimorphe, 
présentant  une  forme  macroptère,  extrêmement  rare, 
ol  une  forme  l/rachypière,  à  élylres  réduites  à  l'état  di' 
moignons,  la  seule  qui,  jusqu'alors,  ait  été  trouvée  ou 
Normandie.  Cette  fdrnio  lirai-li\'ptère  est  apte  à  se 
reproduire  ainsi  (|uo  mo  l'.-i  di''montré  l'examen  des 
organes  génitaux  do  màlos  et  de  femelles  de  cette 
forme,  dans  lesquels  j'ai  trouvé,  chez  les  uns  des  tes- 
ticules renfermant  des  spermatozoïdes  libres,  chez 
les  autres,  des  tubes  ovariens  prés<'ntant  des  u-ufs  a 
tous  les  étals  de  dévelopijoment. 
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Il  rosti'i'ail  encore  ii  élucider  iilusicurs  auli'cs  puiiils 
rel;  tifs  à  la  biologie  de  cet  iiiléiessaut  Héiniplère, 
mais  je  ne  veux  pas  allonpvr  davanlaffe  celte  niodesle 
iioLo  i[ui.  iieut-iHve,  est  déjà  trop  longue. 

Henri  Gadeau  de  Kervii.t.e. 
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Ail  Congrès  de  l'Association  l'raoçîiise 


A  TOULOUSE 


Au  cougrés  de  Nancy,  la  lU"  rtecLion  avait  émis 
le  vœu  de  changer  le  titre  de  section  de  zonlof/ie  et 
:ootcclniic  contre  celui  do  zoologie.,  anatomie,  physio- 
logie qui  répond  mieux  à  la  nal  ure  des  travaux  pré- 
sentés, dette  proposition  a  été  votée  par  l'assemblée 
générale. 

C"esl  M.  Sirodot,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
d(;  Bennes,  qui  présidait  à  Toulouse.  MM.  Vanlair,  de 
Liège,  Van  Beneden,  de  Louvain,  et  de  Lacaze-Du- 
Ihiers  nut  été  acclamés  présidents  d'honneur.  Dans 
la  séance  générale  de  clôliu'e,  l'éminent  professeur  de 
la  Sorbonne,  a  été  élu  président  du  congrès  de  188',) 
qui  so  tiendra  à  Paris.  Sa  présence  à  Toulouse  a  jeté 
sur  les  travaux  de  la  10"  section  un  éclat  particulier 
et  les  zoologistes  qui  ont  fait  l'excursion  de  Banyuls, 
à  laquelle  les  avait  conviés  le  fondateur  du  labora- 
toire Arago,  sont  revenus  émerveillés. 

Les  limites  de  cet  article  ne  sauraient  me  permettre 
de  jn 'étendre  longuement  sur  tous  les  travaux  pré- 
sentés. Je  dois  me  borner  à  parler  de  ceux  dont  j'ai 
pu  me  procurer  les  conclusions  f^iciles  à  résumer  on 
quelques  mots. 

La  physiologie  nous  a  valu  trois  conimunicaticius. 

Sur  tous  les  lapins  biocuUs  de  la  raijr.  par  trépanation, 
M.  Ferké  a  observé  du  ralentissement  respiratoire \ 
il  a  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  section  des  tracés 
do  la  respiration  chez  dix  lapins  rabif[ues,  et  étudié 
avec  soin  la  marche  des  accidents.  M.  Ferré  conclut 
lie  son  étude  que  les  faits  viennent  à  l'appui  do  la 
théorie  do  Funilé  pathogénique  de  la  rage. 

M.  Vanlair  a  l'ait  remarquer  qu'il  y  aurait  lieu  de 
lechercher  si  la  bradypnée  initiale  rencontrée  par 
M.  Ferré  chez  le  lapin  ne  s'observait  pas  également 
chez  les  animaux  à  rage  spasmodiqueet  chezl'homnio 
lui-même.  S'il  en  était  ainsi,  on  pourrait  prévoir  à 
l'avance  le  développement  des  accidents  ordinaires  et 
pratiquer  des  inoculations  préventives  pour  empêcher 
leur  apparition. 

M.  Ferré  répond  ipi'il  a  vérilié  la  \iruIenco  des 
centres  respiratoires  du  bull)e  au  juojuent  du  lalcn- 
tissement  respiratoire.  Ce  n'est  donc  pas  un  ]ihénii- 
mènc  prémonitoire. 

MM.  JoLYET,  BekCtOXIÉ  et  SktALa.s  ont  cherché  à 
réaliser  l'idée  suivante  de  Lavoisier  :  «  Faire  vivre  un 
animal  pendant  un  temps  suffisamment  pi-olongé  dans 
un  espace  clos  où  Fo.xygène  consommé  soit  sans  cesse 
remplacé  par  de  nouvel  oxygène  et  où  l'acide  carbo- 
nique expiré  soit  absorbé  sans  cesse.  »  Les  auteurs 
ont  décrit  leur  appareil  dans  les  tlomptes rendus  de  l'A- 
cadémie des  Sciences.  Ils  ont  donné  quelques  chiffres, 
résultats  de  leurs  preuùères  expériences,  réservant 
jjuur  plus  tard  leurs  conclusions  d(''fînitives. 


M.  IjHaisry  a  envoyé  un  niéiuoii'o  sur  le  vol  plané. 
Pour  ce  physiologiste,  la  direction  générale  et  la  vi- 
tesse du  vent,  au  lieu  do  se  trouver  identiques  pour 
toutes  les  particules  d'air  déplacé,  ne  sont  que  la  résul- 
tante des  courants  divers  horizontaux,  descendants  ou 
ascendants.  L'oiseau  recherche  et  utilise  ces  derniers 
inlentionnellement  pour  se  maintenir  ou  mémo  s'éle- 
xer  sans  efforts  musculaires. 

MM.  Vanl.wr  et  Bovier-Lai'Ierre  se  sont  occupés 
d'histologie. 

Le  savant  professeur  de  l'Université  de  Liège  a  étu- 
dié l'influence  des  conditions  mécaniques  sur  la  repro- 
duction des  nerfs.  Ses  recherches  corroborent  la  lui  de 
Janvier,  en  verlu  de  laquelle  la  marche  et  li;  ti'aj(M, 
des  fibres  nouvelles  seraient  en  rapport  dirct  avec  le 
degré  de  résistance  des  milieux  qu'elles  ronconlrent . 
M.  Bovier-Lapierre  a  envoyé  une  note  i)our  signa- 
ler dans  le  limozon  du  dauphin  une  forme  nouvelle 
de  cellules  nerveuses.  Des  dessins  faits  à  la  chambre 
claire  accompagnent  cette  description. 

Sdus  le  titre  modeste  de  Contributions  à  Vétude  d'-s 
mnqueuses  gastriques,  M.  Cazix  a  présenté  qut.'lques 
résultats  d'études  poursuivies  par  lui  depuis  fort 
longteuq>s,  et  ifui  vont  faire  l'objet  d'un  mémoire- 
volumin(>ux. 

Il  résulte  d'observations  faites  par  M.  le  ]>rofesseur 
Pouc.HET,  à  bord  de  «  l'Hirondelle  »,  sur  l'Océan  al- 
lantiipie,  ((ue  la  coloration  rerte  de  la  mer  est  due  à  la 
combinaison  de  la  teinte  bleue  de  l'eau  avec  la  cou- 
leur d'une  matière  jaunâtre,  ladiatomine.  répandue  en 
abondance  dans  les  végélaiLX  unicellulaires  dans 
lesquels  il  conviendrait,  d'après  l'auteur,  de  faire  ren- 
trer les  foraminifères  et  les  radiolaires. 

M.  IlExxEGUYa  découvert  une psorospermie  utr/culi- 
foriiie  dans  les  muscles  d'un  palœmon  des  marais  sa- 
lants du  Croisic.  Celte  psorospermie  constituerait  une 
forme  de  passage  entre  les  sarcosporidies  des  mammi- 
fères et  les  myxosporidies  des  poissons. 

M.  DuRÈGNE,  après  avoir  fait  connaître  ([uelques 
particularités  d'une  actinie  de  grande  taille,  \k  Chito- 
nactis  Richardi  Mar.  entretient  la  section  du  labora- 
toire d'Arcachon,  dont  la  fondation  est  duc  à  l'initia- 
tive de  Paul  Berl. 

De  retour  d'une  mission  scientifique  .i.  Oliock. 
M.  Faueot  combat  l'opinion  de  Dana  et  autres  au- 
teurs, que  certaines  espèces  de  polypiers  sont  adaptées 
pour  vivre  à  des  profondeurs  différentes.  L'auteur 
divise  les  polypiers  eu  formes  passives  et  formes  ces- 
piteuses;  ces  dernières.  i)lus  fragiles,  ne  pouvant  se 
développer  qu'à  l'abri  du  choc  des  vagues,  et  les  pre- 
mières formant  seules  le  revêtement  exposé  des  ré- 
cifs. La  répartition  en  hauteur  des  polypiers  résulte- 
raitdouc  non  d'une  adaptation  particulière  des  espèces, 
mais  lie  leur  IVirnie  et  de  la  siu'face  de  leur  base  d'ad- 
hi'rcni'i'. 

M.  RuuLE  distinguo  chez  les  tartes  d'aunHides,,  et, 
en  général,  chez  toutes  les  larves  trochosphériennes. 
deux  mésoblastes  :  un  mésoblasle  primaire,  formé 
hâtivement,  qui  i)roduit  de  bonnii  heure  ([uelques  cel- 
lules musculaires  et  conjonctives,  et  un  mésoblasle  se- 
condaire qui  dérive  des  initiales  mésoblastiques,  et 
évolue  pour  donner  naissance  aux  bandelettes  méso- 
dçriiiiifues 

M.  l'UL'voT  divise  les  Aphrodiliens  on  cini[  tribus 
basées  -ur  la  di-lribulioii   des  él\-(rc~  cl;ni<    la   jiartii- 
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inféi-ioure  du  corps  :  Ap/iroditides,  l'oli/noides,  Acoc- 
tides,  Siffalionides  et  P/wloïdes.  En  môme  temps,  l'au- 
teur réduit  le  nombre  des  genres,  surtout  chez  les 
Polvnoïdes,  où  des  caractères  regardes  conmie  spcci- 
liquos  varient  avec  Tàge. 

M.  KuNCKEL  d'Herculais,  uu  des  collaborateurs  du 
grand  ouvrage  de  M.  Grandidier  sur  l'Histoire  natu- 
relle do  Madagascar,  insiste  sur  les  al'flnilés  et  les 
diil'rrences  que  la  faune  enlomologique  de  cette 'de  pré- 
sente avec  d'autres  régions  du  globe  et  fait  passer 
sous  les  yeux  des  auditeurs  de  belles  et  nombreuses 
aquarelles. 

La  classe  des  Mollusques  occupe  actuellomonl  un 
grand  nombre  de  zoologistes.  Aussi  a-t-elle  donné 
lieu  à  plusieurs  communications. 

M.  DE  L.vc.vzE-DuTHiERS,  en  se  basant  sur  rauatomie 
de  la  Testacelle  ,  dont  il  publie  dans,  les  Archives 
rhistoire  détaillée,  montre  combien  est  utile  l'applica- 
tion de  la  loi  des  connexions  pour  la  détermination 
des  vraies  homologies  qui  persistent  malgré  des  mo- 
difications de  l'orme  souvent  considérables.  Le  savant 
professeur  fait  remarquer  que  le  développement  du 
cœur,  du  poumon  et  du  corps  de  Bojauus  présenté 
par  la  Testacelle  prouve  que,  dans  les  classifications, 
ce  ne  sont  pas  les  oiganes  de  la  nutrition  qui  four- 
nissent des  caractères  d'une  valeur  de  premier  ordre, 
mais  que  le  système  nerveux  donne  au  contraire  les 
résultats  les  plus  satisfaisants,  en  permettant  d'établir 
des  homologies  certaines  entre  des  organes  fort  dis- 
semblables en  apparence.  C'est  pour  ne  s'être  point 
placés  à  ce  point  de  vue  morphologique  général  que 
des  auteurs  ont  cru  voir  des  erreurs  là  où  eux-mêmes 
se  méprenaient,  parce  qu'ils  avaient  borné  leurs  études 
à  une  espèce  sans  établir  ds  conqiaraisons  sur  un 
nombre  suffisant  de  t\-pes  variés.  Tel  est  le  cas  de 
M.  Bella  Haller. 

Ce  dernier  .savant  a  été  fort  critiqué  par  M.  Bout.vx, 
qui  a  montré  par  l'étude  des  formes  lunaires  de  la 
Fissurelle  que  la  masse  nerveuse  centrale  (cordons 
polléaux  viscérau.K)  est  constituée  par  les  centres  i  é- 
dieux  et  asymétriques  intimement  accolés  et  étirés  en 
forme  de  chaîne. 

En  collaboration  avec  M.  Pruvot,  M  de  L.vc.s.ze- 
DuTHiERS  a  étudié  le  développement  d'un  opistJiobran- 
clte  {PMlme  aperta).  La  gastrula  est-  épibolique  ;  le 
mésodermo  se  forme  aux  dépens  d'une  cellule  ini- 
tiale, la  plus  inférieure  des  quatre  premières  sphères 
de  segmentation.  Les  auteurs  appellent  surtout  l'at- 
tention sur  un  œil  larvaù'e,  asymétrique,  hautement 
différencié,  très  volumineux.  Cette  formation,  très 
précoce,  est  située  à  droite  et  au  voisinage  innaédiat 
du  point  où  apparaîtra  ultérieurement  l'anus  et  a  pour 
rôle  de  suppléer  à  l'absence  d'yeux  céphaliques  chez 
lalar^•o. 

M.  JouBiN  a  trouvé  les  (/landes  bulbaires  chez  les 
Décapodes,  où  on  ne  connaissait  que  les  glandes  abdo- 
minales, et  a  étendu  à  tous  les  céphalopodes  la  décou- 
verte de  la  glande  sublinguale  faite  par  Livon  chez 
le  poulpe.  L'auteur  termine  sa  communication  en 
faisant  l'histologie  de  ces  glandes. 

M.  F.  L.uiiLLE,  qui  s'occupe  depuis  longtemps  des 
Tuniciers  ne  s'est  pas  contenté  d'en  étudier  un  genre 
ou  une  umiiie  générale,  mais  il  a  fait  porter  ses 
observations  sur  presque  tous  les  types.  L'auteur  cri- 
iii[uo  la  classification    «  artificielle  »    des  Tuniciers 


adoptée  jusqu'à  présent.  Il  essaie  ensuite  d'établir 
vne  classification  naturelle  en  partant  de  ce  principe  : 
dans  un  groupe  naturel  par  évidence  et  reconnu 
comme  tel  par  tout  le  monde,  les  caractères  constants 
tirés  d'organes  essentiels  sont  vraiment  dominateurs. 
M.  Lahillc  divise  les  Tuniciers  en  deux  classes  :  les 
l'erenniclwrdata  et  les  CaducicJtordala,  auxquelles  il 
donne,  psut-èlre  à  tort,  de  nouveau.x  noms.  Dans  les 
Caducickordata,  il  pratique  trois  coupures  correspon- 
dant à  trois  ordres  basés  sur  la  mori:)hologie  des  bran- 
chies. Enfin,  chacun  de  ces  ordies  se  divise  lui  mi''mo 
en  deux  sous-ordres,  qui  trouvent  leur  raison  d'être 
dans  la  nature  des  stolons,  la  disposition  relative  des 
viscères  cl  de  la  branchie  et  le  nomliro  des  lobes  do 
l'orifice  buccal. 

Peu  nombreux  sont  les  travaux  relatifs  aux  ver- 
tébrés. 

M.  GuiTEL  a  reconnu  que  le  système  de  la  Uf/iie 
latérale  de  Lepadogasler  Gouanii  Lacép.  consiste  :  !"  en 
canaux  muqueux  creusés  dans  la  tête  et  constituant 
sept  systèmes  complètement  indépendants  les  uns 
des  autres;  2°  en  terminaisons  nerveuses  qui  n'ont 
que  des  rapports  do  position  avec  les  canaux  nui- 
([ueux. 

M.  Chevrel  a  ('tudié  avec  soin  le  système  nervet'X 
grand  syvqxttMquc  des  poissons  et  est  arrivé,  à  pr(.ii)os 
dos  Sélaciens  et  des  poissons  osseux,  à  des  con- 
clusions nombreuses  et  intéressantes,  montrant  les 
rapports  de  ce  système  avec  le  pneumo-gastrique  et 
donnant  de  précieuses  indications  sur  la  distribution 
des  rameaux. 

MM.  VAN  Benedex  et  Filhol  ont  fait  regretter, 
par  la  nature  et  l'importance  de  leurs  communications, 
(fuon  n'ait  pas  ajouté  la  paléontologie  aux  nouveaux 
titres  de  la  IQe  section. 

L'illustre  savant  belge  nous  dit  ((u'on  trouve  au 
pied  du  Caucase  des  ossements  àe  petites  baleines  qui 
n'ont  pas  plus  de  10  pieds  de  long  [Cetotheriam 
Brandt.).  Leurs  fanons  indiquent  que  leur  pâture 
devait  consister  en  crustacés  et  mollusques  de  très 
petite  taille.  Ces  animaux  ne  pouvaient  vivre  ([uo 
dans  une  mer  ouverte.  En  consultant  une  carte  géo- 
logii[ue,  on  voit  (jûe  la  mer  Noire  et  la  Caspienne 
conimuniquaient  avec  la  mer  Arctique  par  la.  vallée 
de  l'Obi.  Il  n'y  avait  pas  de  communication  avec  la 
Méditerranée.  Ces  ossements  appartiennent  .'i  la  mol- 
lasse. Un  soulèvement  a  séparé  la  mer  Noire  de  la 
(.laspienne  et  de  la  mer  Arctique.  L'eau  est  devenue 
saumàtre,  les  cétacés  ont  disparu  et  la  couche  à  con- 
géries  s'est  formée.  Aujourd'hui,  il  se  trouve  trois 
cétacés  dans  la  mer  Noire  ;  ils  viennent  de  l'Atlantiqui' 
et  ont  pénétré  par  le  détroit  de  Gibraltar  et  le  Bosphure 
dans  la  mer  Noire. 

M.  Filhol  a  extrait  de  Sansan,  propriété  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  une  multitude  d'ossements  fos- 
siles. Il  a  vu  qna  ilacrotherium,  de  Lartel,  n'était  autre 
chose  ([ue  Calicotherium.  Par  conséquent,  les  Edentés 
primitifs  possédaient  des  dents  avec  de  l'émail,  v\. 
ce  n'e^t  que  postérieurement  (jue  ce  caractère  a  di.- 
paru.  Cette  découverte  permet  de  rattacher  les  Eden- 
tés au  groupe  des  Pachydermes  d'où  ils  auraient 
tiré  leur  origine. 

Je  terminerai   cet  exposé,  ([ue  j'aurais  voulu  fain- 

plus  complet,  par  une  comnuuiicalion  d'ordre  général. 

M.  MoNCLAR,  en  présence  des  progrès  géographiijues 
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et  du  développement  général  de  la  colonisation,  s"esl 
piéofcupé  de  la  disparition  probable  de  certaines 
espèces  animales  ainsi  que  des  raeos  humaines,  qui 
serait  la  conséquence  de  ce  développement.  Il  prie  la 
section  de  zoologie  de  l'Association  i'rançaisc  de  vou- 
loir bien  énioltrc  un  vœu  à  ce  sujet.  La  section,  s'as- 
sociant  aux  conclusions  de  M.  Monclar,  adopte  le  vœu 
que  des  études  soient  faites  pour  trouver  le  moyen 
d'assurer  la  couscrvation  des  espèces  animales  et 
végétale-;. 

M.  Boule. 


^'DTE  SIj'R  II  DEMIE  ClllillïCEPS 

Chili  II  pignon  ptirusile  des  insectes. 


Les  insectes  sont  susceptibles  d'être  attaqués  \rAX 
des  champignons  appartenant  à  des  groupes dilîérents; 
ce  sont  surtout  les  phyconiycèles  et  les  sphériacces 
qui  causent  les  plus  grands  ravages.  Chacun  a  pu 
voir  dans  nos  appartements  la  mouche  domeslii[ue 
succomber  sous  l'action  de  VEmpusa  iiiuscic;  l'animal 
en  apparence  i)lein  de  vie,  se  pose  le  soir  sur  une 
glace  ou  surune  vitrf,  et  le  lenl'nnaiu  (in  le  trouve  à 
la  méjne  place  mort  et  entouré  d'une  auréole  blanche 
formée  par  les  spores  du  parasite. 

C'e>l  dans  le  genre  Cordi/ceps  ([u'on  rencontre  les 
formes  les  plus  remarquables  et  les  plus  ancienne- 
ment connues.  Botanistes  et  OLtomologistes  ont  ob- 
servé les  magnitiques  massues  d'un  rouge  de  coi;nl 
qui  se  dressent  sur  le  cadavre  des  larves  ou  des  chry- 
salides de  lépidoptères  eufouies  dans  le  sable  des  fo- 
rêts humides.  Cette  massue,  lisse  inléricurement, 
rugueuse  à  la  partie  supérieure,  est  l'état  parlait  du 
Cordyceps  militaris.  Elle  est  formée  d'un  tissu  fibreux 
mou,  à  la  périphérie  duquel  sont  enchâssés  vers  le 
sommet  un  assez  grand  nouibie  de  logettes  ovoïdes 
ou  glolndeuses  {périthêccs),  percées  d'un  pore  qui  les 
fait  communiquer  avec  l'extérieur,  (les  logettes  con- 
tiennent de  très  nombreuses  cellules  allongées 
(thèques),  dans  l'intérieur  desquelles  sont  placées  huit 
spores  filiformes. 

Là  n'est  pas  le  seul  mode  de  fructitication  de  ce 
Ciu'dyceps.  On  observe  souvent  sur  l'insecte  mort,  de 
lietils  arbuseules  hauts  de  "2  à  o  centimètres,  grêles  et 
lameux,  h  slipe  jaunâtre  et  à  rameaux  blancs  et  eftilés. 
Ces  arbuseules  sont  couverts  de  fines  spores  ovoïdes, 
incolores,  petites,  qui  ne  sont  pas  renfermées  dans  des 
thèques,  mais  simplement  portées  sur  de  courts  lila- 
ments  :  c'est  la  forme  cmiidifère  qui  a  été  longtemps 
considérée  comme  plante  autonome  et  dt^signée  sous 
le  nom  à'Isaria  farinosu. 

Parfois  l'appareil  fructifère  se  développe  a\-ec  loutiïs 
les  apparences  d'une  clavule  ascophore,  mais  il  ne  se 
forme  pas  de  périlhèces  cl  la  plante  porte  seulement 
d;-s  conidies.  ^'ous  avons  observé  cette  anomalie  sur 
un  Cordyceps  militaris  récol:é  aux  environs  de  Nantes. 

Il  esl  éga'emeot  curieux  de  noter  (juo  la  forme  as- 
cophore est  de  beaucoup  la  plus  fréquente  et  presque 
la  seule  qui  se  développe  dans  les  i)ays  du  Nord  :  en 
France,  les  deux  états  se  montrent  avec  une  égale 
fré([uence. 

L'Europe  compte  environ  douze  Curdyceiis  cntomo- 
gèues,  une  quarantaine  sont  spéciaux  auxjiax's  extra- 


européens,  enliu  un  petit  nondire  d'espèces  se  ren- 
contrent par  toute  la  terre. 

Lorsqu'un  insecte  est  attaqué,  le  mycelmm  ou  i)artie 
végétative  du  champignon,  envahit  peu  à  peu  toutes 
les  parties  internes  de  l'animal  avant  do  se  faire  jour 
au  dehors.  Il  est  à  remarquer  que  l'émergence  de  l'ap- 
pareil fructifère  se  fait  toujours  en  des  points  fixes 
pour  chafpie  espèce.  Ainsi  les  Guêpes  véijélantes  des 
Antilles  {Polistes  americanus),  portent  de  chaque  côté 
du  corps  et  en  des  points  symétriques  les  clavules  du 
Cordyr.eps  sphezopMla.  Ailleurs  chaque  patte  de  l'in- 
seclcest  prolongée  par  un  Isaria.  Quelquefois  l'animal 
ne  porte  rpi'un  appareil  uniiiue,  qui  peut  n'être  pas  placé 
sur  la  ligne  médiane  et  ne  pas  obéir  à  une  loi  ai  sy- 
métrie, mais  dans  ce  cas  encore  l'émergence  se  fait 
toujours  au  même  point  sur  les  divers  individus  ap- 
partenant à  la  même  espèce. 

On  rencontre  des  Cordyccjjs  parasites  dans  presque 
tous  les  ordres  de  la  classe  des  insectes  : 

Les  Coléoptères  ont  les  C.  Darnesii,  C.  Miqttelii,  C. 
Alelolonthœ  sur  les  hannetons,  le  C.  Razeiiela  sur  les 
Rhizotrogus,  le  C.  cinerea  sur  les  Carabes,  etc. 

Les  Orthoplèrts  ont  les  C- spkmi/ium,eiC.  Sindnirn. 

Les  Diptères  le  C.  dipterit/eii.a. 

Les  Hémiptères  ont  le  C.  nutans  et  divers  aiai'e>  sur 
Coccus  et  Cicada. 

Les  Hyméiioplêres  en  fournissent  plusieurs  sur  les 
Vesjia,  Atta,  PacJiychondyla  et  Icaria. 

Enfin  les  Lépidoptères  sont  souvent  tués  par  les  C- 
militaris,  0.  ftiliginosa.  C  Hiigelii,  etc. 

Rarement  le  même  parasite  habite  des  insectes 
d'ordres  différents,  cependant  on  rencontre  le  C.  myr- 
mecophila  sur  les  fourmis  et  sur  quelques  Coléoptères, 
le  C.  sphingium  sur  des  Lépidoptères  et  des  Orthop- 
tères, etc. 

En  ilehorsdcs  insectes  proprement  dits,  on  (jliservc 


Co'-fli/ceps-  nutdiis 
grossie  fie  la  clavule 
une  ihéque  isolée  — 
aient  yrossie 


Pat.  a,  a.  a,  l'on  grand,  nat  —  b,  coupe 
inoulrant  la  disposiliou  des  piiriiUùccs  —  c, 
tl,  spore  —  e,  soinmei  d'une   tlièque  Torte- 


le  C.  inontagnei  sur  Mygale  cuhaiin,  et  dans  nos  envi- 
rons le  Cordyceps  [TorrubieUa)  aranicida  sur  les  arai- 
gnées mortes  sous  les  écorces  dans  les  forêts,  etc. 
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Dans  certains  pa,^"s,  diverses  ospéfos  ilr'  C.onlyceps 
sont  utilisées  dans  la  pratique  médir-ale  :  c'est  ainsi 
que  le  f'.  sinensis  est  employé  au  Thiltel  pour  réparer 
les  l'orces. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  de  lu  Société 
mycologique  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  C.  nu- 
fans  un  de  ces  champignons  entoniogènes  parasites 
sur  un  hemiptôre  dn  Japon.  Depuis  la  rédaction  de 
notre  première  note,  nous  avons  reçu  de  nombreux 
spécimens  de  cette  rare  espèce  et  nous  profitons  de 
l'obligeance  de  M.  Deyrolle  pour  compléter  notre  des- 
cription et  donner  une  figure  exacte  de  la  plante. 

Le  parasite  est  formé  d'un  stipe  dressé,  grêle,  rigide, 
simple  ou  nmieux,  violet  à  l'état  frais,  noir  et  strié 
longitudinalement  sur  les  échantillons  desséchés  ;  ce 
slipe  s'effile  à  la  partie  supérieure,  puis  se  renfle  en 
une  clavule  fusiforme,  rousse,  dressée  ou  pendante. 
Les  périthèces  sont  ovoïdes  et  très  peu  saillants  ;  ils 
renif'rment  des  thèques  cylindriques,  allongées,  con- 
tenant huit  spores  filiformes,  se  séparant  en  un 
grand  nombre  d'articles. 

Sous  l'action  de  l'humidité,  la  paroi  du  sommet 
des  thèques  se  renfle  en  une  masse  globuleuse,  épaisse, 
extrêmement  hyaline,  et  au  inilieu  de  laquelle  ondis- 
I  ingue  le  canal  par  lequel  s'opère  la  sortie  des  spores  ; 
une  goutte  de  solution  de  fuschine  siu-  la  lamelle  du 
microscope  est  souvent  nécessaire  pour  rendre  visilile 
cette  perforation  de  la  thè(iue. 

(;et:e  plante  habite  en  hiver,  entre  la  tiHe  et  le  cor- 
selet d'un  insecte  hemiptère  adulte,  vivant  sur  une 
montagne  de  Tchikongo  (Japon  méridional).  Elle  a 
été  récoltée  pour  la  première  fois  par  M.  Sauret,  mis- 
sionnaire à  Tchikongo.  qui  en  a,  fait  parvenir  les  sjié- 
cimens  ;\  M.  Mulel,  supérieur  du  séminaire  des  mis- 
sions étrangères  à  Paris,  à  l'ol>ligeance  duijuel  nmis 
en  devons  la  communication. 

Cette  curieuse  production  est  connue  des  Japonais 
et  signalée  dans  un  livre  classique  chez  eux.  Le  même 
ouvrage  contient  l'indication  d'une  production  ana- 
logue, originaire  des  montagnes  du  Thibet,  c'est  peut- 
<"'lre  le  C.  sviieusis  espèce  encore  mal  coanue. 

X.  Patouii.lard 


CONSERVATION  DES  COLLECTIONS 

DANS  LES  CONTRÉES  HUMIDES 


Dans  le  dernier  rapport  sur  le  Musée  de  tlolombo, 
le  directeur  exprime  les  difficultés  qu'il  y  a  pour  ar- 
river à  préserver  les  collections  contre  les  agents  des- 
tructeurs; et,  si  on  arrive  aies  soustraire  aux  mites  et 
autres  insectes,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  ([ui 
concerne  les  moisissures;  les  étiquettes  sont,  parait-il, 
détruites  en  fort  peu  de  temps,  et  les  collections  d'in- 
sectes ont  particulièrement  à  soutïrir  de  l'humidité. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  les  mesures 
<[ui  peuvent  contribuer  à  obvier  à  ces  graves  inconvé- 
nients. Pour  les  étiquettes,  il  n'y  a  pas  de  difficultés  : 
on  se  sert  déjà  en  France,  dans  bon  nombre  do  jardins 
botaniques,  d'étiquettes  en  carton  blanc  préparé  do 
telle  façon  qu'il  brave  toutes  les  injures  du  temps  ;  le 
froid,  l'eau,  la  chaleur  ne  les  altèrent  en  rien  ;  les  noms 
et  renseignements,  que  ces  étiquettes,  portent  sont 
écrits  avec  une  encre  noire  spéciale  qui  est  aussi  in- 


délébile; comme  ce  carton  peut  être  fait  de  toutes  di- 
mensions et  épaisseurs,  rien  n'empêcherait  de  s'en 
servir  pour  l'étiquetage  des  insectes  et  de  toutes  les 
collections. 

Les  moisissures  sont  de  terribles  fléaux  dans  les 
contrées  tropicales,  mais  cependant  nous  pouvons  as- 
surer qu'elles  peuvent  être  détruites  et  plus  facilement 
prévenues  par  les  acides  sulfureux  et  sulfuriqucs  d'une 
paît,  et  l'acide  phénique  de  l'autre. 

Nous  supposons  qu  il  s'agisse  d'une  armoire  vitrée 
contenant  environ  dix  mètres  cubes  d'air  ;  on  place 
dans  un  vase  en  fonte  de  petite  dimension  cent  gram- 
mes de  fleur  de  soufre,  on  rallume  et  on  ferme  les 
portes  ;  pour  peu  que  la  fermeture  soit  à  peu  près  her- 
métique, un  mois  après  on  sentira  encore  les  acides  que 
le  soufre  aura  dégagés  en  brûlant,  et  tant  que  cette 
odeur  subsistera,  les  spores  cryptogamiques  ne  se  dé- 
velopperont pas  ;  pour  empêcher  leur  propagation 
on  pourrait  ajouter  dans  l'armoire  un  récipient  conte- 
nant de  l'acide  phcnirjue  additionné  d'alcool  pour  favo- 
riser l'évaporbtion. 

Les  collections  d'insectes  ne  peuvent  être  traitées 
de  la  même  façon  ;  on  ne  peut,  en  effet,  brûler  dans 
les  boites  qui  les  contiennent  du  soufre,  et  l'acide  phé- 
nique n'est  pas  absolument  suffisant  pour  arrêter  le 
développement  des  spores  cryptogamiques  ;  nous  avons 
donc  dû  chercher  un  autre  procédé  (jui  consiste  dans 
la  construction  de  boites  absolument  hermétiques. 
Elles  sont  entièrement  en  bois  de  Crilccdm  odnrdtii. 
celui  qui  subit  le  moins  les  influences  de  l'humidité  ; 
le  dessus  est  vitré  pour  éviter  de  les  ouvrir  inutile- 
ment ;  pouvant  voir  les  espèces  qui  y  sont  enfermées, 
on  n'a  pas  à  les  ouvrir  pour  s'assurer  de  ce  qu'on  y 
trouvera.  Le  couvercle  a  une  rainure  qui  encastre  exac- 
tement une  bande  de  zinc  fort,  constituant  ainsi  une 
double  gorge  qui  arrête  absolument  l'air  extérieur;  de 
plus,  tout  l'intérieur  de  la  boîte  est  garni  de  papier 
d'élain,  de  sorte  que  l'humidité  qui  pourrait  prendiele 
bois  ne  saurait  pénétrer  au  dedans.  Celte  construction 
hermétique  permet,  avec  la  moindre  évapor;,tion  d'a- 
cide phénique  dans  la  boîte,  d'empêcher  le  dévelop- 
pement des  spores,  les  émanations  étant  sufllsantes 
pour  annihiler  celles  qui  pourraient  être  introduites 
avec  l'air  ambiant  lorsque  les  boîtes  sont  ouvertes. 

Nous  signalerons  aussi,  comme  efficace,  l'emploi  de 
petites  fioles  à  évaporation  lente  dont  l'invention  est 
due  à  M.  Sauvinet. 

Ce  qui  est  bon  contre  les  spores  est  bon  aussi  contre 
les  insectes  destructeurs.  Un  certain  nombre  de  col- 
lections des  contrées  humides  sont  conservées  par  ces 
procédés  et  les  résultats  obtenus  ont  été  si  satisfaisants 
que  nous  avons  cru  rendre  service  à  tous  en  les  divul- 
guant. 

E.Mii.E  Dkyroi.i.e. 


LA  CIGALE 


nUELrtUES   LIGNES   DE   L'hISTOIRF,    DES    SCIENCES 


La  Cigale  est  un  insecte  connu  de  tous  :  chacun  a 
fui  son  criquettement  monotone  et  assourdissant,  il 
n'est  personne  qui,  enfant,  n'ait  joui  quelques  jours 
d'un  individu  de  cette  espèce  enfermé  dans  une  belle 

cago  de  fil  de  for.  C'est  ([ue  tout  est  beau  pour  un  en- 
fant, et  1^1  i)lus  dêsngréable  di^s  sti'idulalions  est  iiiisc 
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par  lui,  sinon  au-dessus,  du  moins  sur  le  luème  rang 
([ue  le  plus  beau  morceau  du  plus  grand  musicien. 

C'esl  donc  le  nom  d'un  animal  des  plus  communs 
qui  sert  de  titre  à  ces  lignes;  c'est  cet  insecte  en- 
nuyeux qui  a  la  iirétention  de  vous  ennuyer  encore 
une  fois  et  d'aulanl  plus  qu'il  prend  ma  plume  pnur 
intermédiaire. 

Cependant,  si  ce  n'est  son  cri  qui  la  dislingue,  qu'a 
de  très  particulier  la  Cigale?  Rien  assurément;  elle 
occupe  sa  petite  place  dans  les  catalogues,  rangée 
avec  les  hémiptères,  section  des  homoptères;  elle  a  le 
grand  honneur  de  donner  son  nom  à  une  famille  (Ci- 
cadidre)  qu'elle  remplit  à  elle  seule  (genre  Cigale,  en 
latin  Cicnda).  Une  seule  chose  la  distingue  bien  nette- 
mcnl,  iiutre  son  chant  :  elle  est  lui  des  géants  de 
l'ordri^  des  hémiptères. 

La  (jigale  n'a  même  pas,  tout  au  moins  les  espèces 
européennes,  de  couleurs  éclatantes,  tout  est  pauvre 
chez  elle  :  corps,  vois,  intelligence,  car  les  animaux 
ont  une  intelligence,  tout  comme  les  hommes,  n'en 
déplaise  à  quelques-uns.  Mais  notre  insecte  est  de 
ceux  que  l'on  appelle 
les  déshérités  de  la 
natiu'e  ;  il  n'a  que  les 
insiini'ls  de  tous  les 
autres  et  son  intelli- 
gence est  à  peu  près 
nulle:  il  est  le  ilernier 
des  hémiptères,  com- 
me ceux-ci  sont  les 
deriiiers  des  insectes, 
sinon  au  point  de  vue 
analomique,duinoius 
au  iioinl  de  vue  inlel 
le-tuel. 

lyailleurK,  tout  le  corps  de  la  cigale  est  loiud  et 
épais,  noir  en  dessus,  recouvert  d'une  pubesceuce 
blanchâtre  en  dessous.  Les  diverses  espèces  ne  \  aient 
guère  que  par  les  teintes  ou  la  taille. 

Les  Cigales  paraissent  au  printemps,  et  malgré  La 
Fontaine  qui  les  l'ail  hiverner,  elles  vivent  trois  se- 
maines tout  au  plus...  Mais  voilà  que  je  m'oublie  dans 
une  description  qui  n'a  rien  d'attrayant,  cent  fois  répé- 
tée déjà  et  en  bien  meilleurs  termes.  Au  reste,  ce  n'est 
I)Oinl  de  la  Cigale  moderne  qu'il  s'agit  ici,  nous  dev  ms 
nous  occuper  de  celle  que  connaissaient  nos  pères  et 
des  lég'.-ndes  qui  couraient  sur  son  compte.  Il  ne  fau- 
drait pas  s'imaginer,  en  effet,  qu'il  a  toujours  été 
chose  toute  simple  de  savoir  que  la  Cigale  suce  la  sève 
des  arbres  au  moyen  de  son  rostre,  pour  se  nourrir  et 
criquelte  au  moyen  de  deux  plaques  conve.ves  en  dehors 
situées  de  chaque  côté  du  corps  à  la  base  de  l'abdomen, 
fonctionnant  par  des  mouvements  de  dépression  el  de 
compression  sirccessifs.  Non,  la  vérité  est  lente  à  se 
faire  et  alors  qu'il  suffit  de  regarder,  on  ne  le  fait 
pas  :  fahri(iuer  l'hisloire  naturelle  de  toutes  pièces 
connue  un  roman,  étant  beaucoup  plus  commode  et 
moins  pénible. 

«  Les  hommes,  a  dit  ([uehiue  pari  l-'onlenelle,  n'ar- 
ri\ent  à  se  former  une  opinion  raisonnable  sur  un  su- 
jet qu'après  avoir  épuisé  toirtes  les  idées  ali>iu'des 
(ju'on  s'en  peut  faire;  et  que  de  folies  ne  dirions-nous 
pas  si  les  anciens  philosophes  ne  nous  avaient  pré- 
venu à  l'égard  d'un  si  grand  nombre!  «  <;e  (jui  est  vrai 
en  philosophie  l'esl  aussi,  malheureusement,  l'U  his- 


tdire  naturelle,  et  soyons  persuadé  que  si  nos  pères 
n'avaient  connu  aucun  des  animaux  sur  lesquels  ils 
ont  raconté  tant  de  fables  merveilleuses,  nous-mêmes 
raurions.fait.  D'ailleurs,  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  si 
quelque  naturaliste  contemporain  avait  accrédite  sur 
11'  ciiuiple  d'un  être  des  contes  au>si  l'éerii[uei  dont  on 
rira  phis  tard.  Comme  autrefois,  ninis  asdus  l'esprit 
inventif,  et  quand  il  manque  un  fait  on  le  suppose  :  le 
premier  parle  par  hypothèse,  le  second  doute  à  peine 
et  le  troisième  affirme.  C'est  ainsi  que  jadis  s.3  fit 
l'hisloire  natiirelle.  On  en  jug"'ra  par  l'histoire  de  la 
Cigale.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  mutile  de  connaître  dans 
ses  plus  petits  détails  cette  histoire  des  sciences;  elle 
nous  apprend  à  nous  éloigner  des  hypothèses  trop 
hardies  et  à  n'affirmer  qui'  lorsqu'on  pi'iil  offrir  des 
preuves  irréfutables. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dnit  bien  donner  à  pen- 
ser que  la  Cigale  n'a  pas  loujoiu's  été  un  insecte  hé- 
miplère  homoptère.  Elle  n'occupe  en  effet  cette  posi- 
liiin,  relativement  stable,  que  dejuiis  un  temps  assez 
■nurt.  Jadis  elle  ap- 
lartcnait  à  la  grande 
divi-inn  des c'xmnf/ucx 
(animaux  p)rivés  de 
sang  dans  laquelle 
Ari>tiiir  avait  cru  de- 
voir la  placer. Là.  elle 
^e  trouvait  en  com- 
pagnie nombreuse  . 
mais  hétérogène,  de 
myriapodes,  de  crus- 
tacés, de  mollusques 
et  de  vers.  Aussi  bi- 
zarre ipie  puisse  nous 
pu  util  uiidiuiriuii  ce  gimiprineul  —  qu'il  faudrait 
se  _  udei  de  lapprocher  de  la  division  moderne  des 
iiULitibies  —  il  n'était  autrefois  que  très  naturel. 

Avec  toutes  ces  diverses  formes  de  l'être  qu'on  lui 
faisait  côtoyer  dans  la  classification,  la  Cigale  n'avait 
guère  de  commun  (jue  l'origine  :  à  cette  époque  loin- 
taine, elle  naissait  munie  de  ses  six  pattes,  de  ses 
deux  paires  d'ailes  transparentes,  de  tous  ses  organes, 
prèle  à  chanter,  en  un  mot,  du  sein  même  de  la  terre. 
Les  temps  ont  bien  changé,  avouons-le!  Nous  la  voyons 
maintenant  dans  la  dure  nécessité  de  parcourir  une 
évolution  complète  et  d'être  successivement  larve. 
n\mphe,  insecte  parfait. 
Autres  temps,  autres  mœurs! 
Toutefois,  ces  diverses  formes 
de  rapports:  les  ailes  de  l'iiiiag. 
les  iliO'érencient  ;  il  était  pm-ii 
puis...  la  nymphe  est  verte,  il  est  vrai,  mais  que  le  so- 
leil la  brunisse  un  pju  et  la  voilà  insecte  parfait.  Quant 
à  la  couleur,  il  ne  lui  manquera  ([ue  les  ailes.  Ce  se- 
rait la  seule  manière  d'expliquer  celle  cnnance  bi- 
zarre à  la  génération  spontanée,  puisque,  si  elle  a  ja- 
mais existé,  c'est  tout  au  iilus  aux  débuts  de  la  terre, 
lorsque  l'inorganique  existait  seul  et  qu'il  fallait  arri- 
\er  à  l'organique.  Mais  pour  cela  l'époque  d'Aristole, 
voire  celle  d'Homère,  est   vraiment  trop  moderne  en- 


ml  entre  elles  assez 
et  la  couleur  seule 
i.s  il(^   confondre,  e! 


Si  la  teire,  au 
iiuine  (Tune  foule 
déjà,  mais  en  Crèr 


lire  des  ani-ien.s,  l'st  la  mèi'e  com- 
d'êlres,  la  cigale,  avant  .Vristole 
•   seulement,   faisait   exception  à  la 
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n'.ulo.  Platon,  en  effet,  nous  donne  de  snn  origine  une 
expliration  assurément  plus  poétique  et  plus  noble, 
mais  aussi  plus  invraisemblable.  Le  lésumé  de  ce 
conte  fantastique  est  que  la  cigale  n'est  pas  autre 
chose  que  l'homme  transformé!...  Nous  autres,  trans- 
formistes, nous  dirions  que  l'homme  est  descendu  de 
la  cigale  et  non  la  cigale  de  l'homme,  mais  Platon  l'af- 
firme -.Magister  diœit,  et,  quoique  ce  soit  une  évolution 
à  rebours  et  pour  la  justification  de  laquelle  il  man- 
querait pas  mal  de  chaînons,  il  n'y  a  plus  qu'à  s'in- 
cliner; il  est  d'ailleurs  aisé  de  comprendre  : 

Il  était  autrefois  des  vieillards,  disciples  pastionnés 
de  la  muse  Euterpe,  passant  leur  vie  à  chanter.  Ils 
chantaient  jusqu'à  en  oublier  le  boire  et  le  manger. 
Touché  de  leur  zèle,  Apollon  les  changea  en  un  petit 
animal  vivant  sans  prendre  aucun  aliment  et  chantant 
sans  cesse  :  ce  fut  la  Cigale. 

Cette  fable  gracieuse  nous  fournit  doux  noiions 
d'histoire  naturelle  anti([uo  :  les  cigales  se  nourris- 
saient en  ce  temps-là  do  bon  air  et  de  rayons  de  so- 
leil :  quelquefois,  mais  rai-ement,  ces  infatigables  chan- 
teuses daignaient  s'abaisser  jusqu'à  déguster  du  bout 
de  leurs  labres  quelques  gouttes  de  ros-è^. 

Bvm  thymo  pascentes  apeff,  diim  rore  ckades. 
Nous  dit  'Virgile  qu'on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  in- 
tervenir ici,  la  science  jadis  étant  l'apanage  des  poites 
et  des  hommes  de  le' très.    Etonnez-vous,  après  cela, 
qu'elle  ait  si  peu  marché  ! 

Telle  est  l'origine  que  les  Grecs,  gens  à  l'esprit  beau- 
coup plus  élevé  (fue  les  Latins,  donnaient  à  la  cigale. 
Elle  n'est  pas  sans  conséquences. 

L'homme,  ainsi  qu'on  le  croyait  généralement  au- 
trefois et  comme  on  persiste  encore,  hélas!  à  le  croire 
de  nos  jours,  l'homme  est  d'origine  divine;  la  Cigale 
n'étant  autre  chose  qu'un  homme,  est  elle-même  di- 
vine :  la  déduction  est  parfaitement  logique,  aussi  n'a- 
t-elle  point  échappé  aux  Grecs.  Ils  adoraient  notre 
hémiptère,  poussant  l'adoration  jusqu'à  trouver  son 
chant  délicieux.  Anacréon  —  un  poète  encore  —  dédie 
une  ode  à  cette  «  reine  au  chant  harmonieux...  qui  se 
nourrit  de  rosée...  qui  ne  souffre  pas...  qui  ne  vieillit 
pas...  qui  n'a  ni  sang,  ni  chair...  à  qui  il  ne  manque 
rien  pour  être  Dieu.  »  Mais  on  la  profanait  un  peu  en 
l'eniermant  dans  des  cages  afin  de  jouir  de  son  cri- 
quettement  désagréable.  Elle  était  l'emblème  de  la  no- 
blesse et  les  membres  des  plus  vieilles  familles  por- 
taient une  cigale  d'or  dans  les  cheveux.  Elle  était 
encore  le  symbole  des  orateurs  éloquents  et  des 
grands  poète-.  Homère  écrit  quelque  part:  «  La  vieil- 
lesse les  a  éloignés  de  la  guerre,  mais  ils  sont  d'élo- 
i[uents  orateurs  dont  la  roix  mélodieuse  enchante  nos 
forêts.  » 

Malgré  tout  le  respect  des  Grecs  pour  la  Cigale,  les 
Athéniens,  plus  gourmets  que  religieux,  aimaient 
mieux  manger  l'animal  que  Fentendre  chanter.  Ce 
n'est  là,  d'ailleurs,  qu'une  exception. 

Les  Athéniens  ne  partageaient  pas  jjour  la  Cigale 
l'enthousiasme  de  leurs  voisins,  et  c'est  en  Chine  qu'il 
faut  aller  pour  retrouver  ce  culte.  C'est  là  un  rappro- 
chement ethnologiqTie  assez  curieux,  semble- t-il.  Les 
habitants  du  Céleste-Empire  étaient  liltéraloment  la- 
uatiques  de  notre  chanteur,  ils  le  mettaient  partout, 
son  image  recouvrait  les  meubles,  on  le  dessinait  sur 
les  vêlements  et  l'on  ne  faisait  point  de  visite  sans  por- 
ter avec  soi  un  certain  nombre  de  ces  animaux.  L'em- 


pereur enfin,  avait  créé  la  charge  de  grand  cigaliste. 
Le  haut  fonctionnaite  honoré  de  ce  titre  devait  four- 
nir chaque  année  une  quantité  détei'minée  de  cigales 
vivantes  à  l'emiiereur  qui" adorait  son  doux  criquetle- 
ment. 

Si  nous  passons  d'Asie  en  Afrique,  nous  vci'rons  en- 
core les  Egyptiens  faire  de  la  ijigalc  le  symbole  de  la 
musique.  Cette  passion  de  trois  races  pour  le  cri  do 
cet  insecte  fait  que  l'on  se  demande  comment  était 
constituée  l'oreille  de  ces  gens-là.  Pour  ma  part,  j'ai 
lioan  écouter,  je  n'entends  qu'un  son  rauque  et  morni- 
tono,  fatiguant  et  capable  de  causer  les  plus  grands 
maux  de  tête.  Ce  goût  étonne  chez  les  Grecs,  à  l'oreille 
si  délicate,  si  bien  doués  au  point  de  vue  musical. 

Au  fait,  c'est  peut-être  là  la  seule  raison  :  leur  ou'io 
extrêmement  fine  leur  faisait  saisir  des  modulations 
que  nous,  gens  grossiers,  ne  savons  entendre: 
peut-être  aussi  les  cigales  de  ce  temps  chantaient- 
elles  autrement  que  les  cigales  d'aujoiu'd'hui.  Mais 
cette  hypothèse  est  très  peu  probable,  car,  à  la 
même  époque,  les  Latins  étaient  loin  de  partager  l'a- 
mour de  la  Cigale  et  de  son  chant.  Chez  eux  comme 
chez  nous,  elle  était  le  symbole  des  mauvais  poètes  et 
des  auteurs  ennuyeux;  pour  eux,  elle  n'était  même 
plus  divine,  et  Virgile,  en  maints  passages,  nous  le 
laisse  comprendre.  «Elles  cassent  la  tête, dit-il, de  leur 
chant  monotone.  »  Pour  les  Latins  encore  elles  nais- 
s;iieut  de  la  terre,  ce  qui  n'a  rien  de  noble:  mais  poiu' 
eux,  cependant,  elles  vivaient  de  rosée. 

Ces  croyances  et  ces  préjugés  se  sont  transmis  jus- 
qu'à une  époque  assez  avancée  de  notre  ère  et  d'autres 
s'y  sont  ajoutés  :  c'est  ainsi  que  le  bon  La  Fontaine  et 
SCS  contemporains  en  faisaient  le  type  de  l'impré- 
,  voyance,  elles  qui  vivent  trois  semaines  environ  et 
'  qui  n'ont  nul  besoin  de  faire  des  provisions  d'hiver. 
Il  est  vrai  que  l'on  confondait  et  que  l'on  confond  en- 
<-ore  la  cigale  avec  la  grande  sauterelle  verte;  celle-ci, 
d'ailleurs,  n'hiverne  pas  davantage.  Et  dans  le  Midi, 
on  appelle  Cigale  l'éphippigère  (^rtriî^w^f 5  ephippiiicr). 
Cet  orthoptère  n'a  d'autre  rapport  avec  la  cig:Ue  que 
son  criquettemcnt  tout  aussi  désagréable,  quoiijuo  plus 
failjle. 

Telle  est  l'histoire  de  la  Cigale,  tissu  d'erreurs  et  de 

superstitions,  sans  aucune  notion  vraie.  En  terminant 

ce  résumé  historique,  nous  n'avons  plus  (lu'une  chose 

1  à  souhaiter  :  c'est  de  ne  point  mériter  d'être  com|iarés 

à  la  Cigale...  des  Latins. 

IvrlENXE   r-{AB.i.UD. 


LIVRE    NOUVEAU 


La  maison  Dfiyrolle  met  aujourd'liui  en  vente  le  premier 
fascicule  des  iliagnoses  de  plantes  que  M.  liouy  public  depuis 
1S,S4  dans  le  Naturaliste,  sous  le  titre  de  :  «  Suites  à  la  Flore 
de  France  de  Grenier  et  Godron  (1).  >• 

Nous  n'avons  pas  à  luire  l'éloge  d'un  l)Otanisie  dont,  les 
recherches  depuis  dix-huit  ans  et  les  Iruvau.x  sur  les  llorcs 
de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal  sont  bien  connus  ; 
mais  nous  appellerons  l'attention  de  uos  lecteiirs  sur  le  jdaii 
de  cet  ouvrage,  véritable  base  d'une  revision  de  la  llore  Iran- 
caise  que  M.  Piouy  compte  mener  h  bonne  lin. 

Voici  comment  l'auteur  expose,  dans  son  Acaïu-propos,  le 
liut  qu'il  poursuit  : 

«  nepuis  la  publication  de  la  Flore  de  France,  de  Grenie;- 
»  et  Godron,  un  grand  nombre  d'espèces  ne  s'y  trouvant  pas 
I)  mentionnées  ont  été  constatées  sur  le  sol  français,  auquel 
■■  sont  venus   s'annexer   la    Savoie   et    le  comté  de  Nice.    De 
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"  plus.  lu'S  rec-Uciclics  dont  iiotro  iLMi-iloiir  .-i  ote  el  ust  encore 
>■  l'objet  ont  permis  d'augmenter  considéi'alilement  les  données 
»  que  l'on  avait  sur  certaines  plantes;  de  là  aussi  la  création 
>•  d'espèces  nouvelles  nombreuses  dont  plusieurs  méritent  de 
M  fixer  l'ïittention,  soit  qu'on  veuille  les  conserver  comme 
1)  espèces,  soit  qu'il  y  ait  lieu  de.  les  rattacher  comme  sous- 
"  espèces  ou  variétés  intéressantes  à  des  types  spécifiques  non 
»  controversés . 

»  Mais  toutes  ces  diagnoses,  tous  ces  renseignements  sont 
»  disséminés  dans  divers  recueils,  dans  des  livres  épuisés  ou 
»  dans  des  F/ores  locales  plus  ou  moins  répandues,  et  dont 
»  l'ensemble  ne  se  trouve  que  rarement  entre  les  mains  d'une 
»  même  personne.  Nous  croyons  donc  rendre  service  aux 
»  botanistes  français  en  réunissant  dans  une  seule  pulilication, 
»  divisée  en  autant  de  fascicules  qu'il  sera  nécessaire,  les  dcs- 
»  criptions  des  plantes  signalées  en  France  depuis  l'achévc- 
»  ment  de  l'ouvrage  de  Grenier  etGodron.  » 

Toutes  les  diagnoses  des  Suites  à  la  Flore  de  France  sont 
établies  dans  le  même  ordre  méthodique  : 

A'om  cl  l'espèce  suivi  du  nom  de  l'auteur  ainsi  que  du 
titre  ia-exlertsu  de  l'ouvrage  où  elle  a  été  distinguée  pour  la 
]>remiére  lois;  bibliographie  ;  synonymie;  indication  des 
exsiccala  français  où  la  plante  a  été  publiée.  —  Caractères 
lie  la  racine,  de  la  tige,  des  feuilles,  de  l'inflorescence,  de  la 
fleur,  du  fruit.  —  Epoque  de  floraison  et  de  fruciilicaii-.in. 
—  Habitat  aussi  précis  que  possible  —  Aire  yèor/riiplii'jae 
de  res[)éce  (oe  qui  n'existe  pas  dans  la  Flore  de  (.'.renier  cl 
(lodron). 

Comme  les  descriptions  sont  parfois  étendues,  ce  qui  est 
nécessaire  pour  qu'on  puisse  bien  comprendre  l'espèce  dans 
les  genres  à  formes  nombreuses  et  polymorphes,  les  carac- 
tères spécifiques  sont  toujours  soulignes  dans  le  texte.  — 
Dans  des  «  Observations  »  qui  suivent  la  diagnose,  l'auteur 
a  pris  soin  d'indiquer  les  atfinit-'s  des  espèces  décrites  ;  sou- 
vent même  ces  Observations  portent  sur  presque  tout  le  genre 
et  l'oi(.nent  des  notes  critiques  utiles  à  consulter  quand  il 
s'agit  de  genres  tels  que  Ranunculus,  Aquilegia,  Sisynt- 
hriuin,  Rosa,  Hieraciuni,  Sàli'ia,  etc 

Conçues  en  style  simple,  sans  étalage  de  termes  ])eu  usités 
ou  de  création  trop  récente,  les  Suites  à  la  Flore  de  France 
constituent  un  ouvrage  scientifique  dune  incontestable  utilité 
pour  les  botanistes,  français  ou  élran.gers.  qui  s'occupent  de 
|)hytographie,  do  géographie  botanique,  qui  s'adonnent  au.x 
herborisations  ou  qui  forment  des  herbiers,  car  elles  doi- 
vent tous  les  renseignements  voulus  sur  les  plantes  qui  y 
sont  décrites,  ainsi  que  leur  place  exacte  dans  la  nomen- 
clature grâce  au  prix  modique  du  fascicule  de  cent  dia- 
gnoses, la  place  des  Suiic.<  est  marquée  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques. 

Nos   lecteurs   nous  sauront  gré  de   leur  rappeler   les   cent 
plantes  qui  sont  décrites  dans  le  fascicule  I  dos  Suites  d   lu 
Flore  de  France;  ce  sont  les  suivantes  ; 
'l'iialiclrum  olidum  Jord.  'l'hlaspi  Occitanicum  .loid. 

—  Costa:  'l'imb.  Viola  Cryana  Cillot. 

—  glaucum  Desl'.         Polygala  Cariodiana  .1.   et  1'. 
lîanunculus  .\lpa.'  W'illk.  Melandrium  macrocaipum 

—  albicans  Jord.  Willk. 

—  Canuti  Coss.  Silène   crassicaulis  M'illk.  et 
flabellatus    Desf.  Costa. 

—  Marschlinsii        —      Borderi  Jord. 

Steud.  Saponaria  bellidil'olia  8m. 

.\quilegia  atrata  Koch.  Dianlh\is  graniiicus  Jord 

—  Reuteri  Boiss.  Stellaria  ("upaniana  Nyni. 

—  Kitaibelii  Schott.        '"^erastium  Lamottei  Legr. 
Fumaria  major  Bad.  -\renaria  Gothica  Fries. 
Nasturtiumstenoc-arpumCodr.    Hypericum     Desetangsii    La- 
Sisynibriuin  Villarsii  Jord.  motte. 

Maicomia  nana  Boiss.  Cytjsus  Ardoini  Fourn. 

ErysimummontosicolumJord.    Medicago  .secundiflora  Dur. 

RuscinonenseJord.    Vicia  Barbazita;  Ten.  et  Guss. 
Sinapis  pubescens  L.  —     maculata  Presl. 

Brassica  l'ruticulosa  Cir.  Potentilla  saxifraga  Ardoino. 

Draba  Loiselcurii  Boiss.  —  petiolulata  Gaud. 

Subularia  aquatica  L.  Rosa  gallicoides  Désegl. 

liiscutella  Burseri  Jord.  —    alpicola  Rouv. 

Iberis  umbellata  L.  —    Sabini  Woods. 

—     petra.-a  Jord  —     Sabamla  liai). 

-l-'.lhioncmaPyrenaicum  Bout.       —    Guineti  Sclimidely. 

(1)  I  \ol.  in-S».  190  p.—  Prix  :  4  tr.:  Iraiiro  i  fr.  2;i  —Chez 
Emdc  Dcyrolle,  -'3,  rue  de  la  Monnaie,  Paris. 


Ro.-a  larinulenta  (;rc|i.  l'inguicula  longiiolia  P.am. 

Craticgus    Ruscinonensis  Gr.  Primula  longillora  .\U. 

et  El.  Cortusa  Matthioli  L. 

Ilerniaria  ciliaia  Bab.  .\ndrosaees  alpina  I.am. 

Saxifraga  florulenta  Mon-t.  .Vnarrliinum  Corsicum  J.  et  F. 

—  hieracifoliaW.ct  K.  N'eronica  lilacina  Tùwns. 
l.ibanotis  athamantoides  D.C.  Mentba  Nouletiana  'l'imh. 

—  Candollei  Lange.  Salvia  horminoides  Puurr. 
Ridolfia  segetuin  Moris.  Galcopsis  versicolor  Curt. 
Galium    PedeiTiontanum   Ail.  Stacbys  Italica  Xlill. 
Valeriana  Celtica  !..  Sideritis  monlana  L. 
Trichera  subscaposa  Nym.  Teucrium  ochroleucum  Jord. 
Senccio  Pvuthenensis  Maz.   et  I.ippia  nodiHora  Rich. 

Tinib.  .\rmcria  Cantabrica  Boiss.  et 

—       uniHorus  Ail.  Heut. 

Cincraria  .Vrvernensis  Rouy.  (Wobularia  I.inna'i  Rouy. 

.\tractylis  cancellata  L.  Obione  pedunculala  Moq. 

Carlina  longiiolia  P.eichb.  Eupliorbia  Deseglisei  Bor. 

Cynara  Pourr.  .\llium  Moly  !.. 

Cirsium  Richterianum  tUllot.  —       sirictum  .Schrad. 

—  filipenduluin  Lange.  I.éucoium  hyemale  D.  I'.. 
Carduus  spinigerus  Jord.  Potamogeton  Siculus  Tin. 

—  acicularis  Bert.  Kobresia  caricina  Willd. 
Scorzonera  crispatula  Boiss.  Carex  intricata  Tin. 
Hieraciuni  Laggeri  Fries.  Coleanthus  subtilis  Seid. 

—  pellitum  Frics.  .Mopecurusarundinaceus  l'oir. 

—  armerioidesArv.-T.  l'ilularia  minuta  Dur. 
Specularia  Castellana  Lge 

^■ùici,  maintenant,  la  liste  des  cent  plantes  dont  les  (lia 
gnoses  figureront  dans  le  fascicule  II  des  Suites,  <iui  com- 
mencera prochainement  dans  le  Naturaliste  : 

Papaver  pinnatifidum  Moris.  F^vax  Cavanillesii  Rouy. 

Cardamine  Chelidonia  L.  Adenostyles  Pyrenaica  Lange. 

.\lyssum  serpylliîolium  Dosf.  Cirsium  montanum  Spreng. 

Ibèns  Candolleana  Jord.  Scorzonera  coronopifolia  Desf. 

Silène  cordifolia  AU.  Taraxacuin    leptocephalum 

Michringia  papulosa  Bert.  Reichb. 

F.latine  inaperta  Lloyd.  Sonchus  aquatilis  Pourr. 

Géranium  macrorhizum  L.  Ilieracium    calycinum    .Vrv.- 

—  PerreymondiShutlI.  Touv. 

Medicago  glomerata  Balb.  HieraciumohloiMjfolium  Arv.- 

Oxytropis  Lapponica  Gaud.  Touv. 

Phaca  frigida  Jacij.  Gamp-iinulamacrorhiza  J.Gay. 

Vicia  elegintissima  Shuttl.  Pyrola  média  S\v. 

Hippocrepis  mullisili'|UOsa  L.  Erica  carnea  L. 

Geum  heterocarpum  Boiss.  Primula  Pedemontana  Thoni. 

Potentilla  Valderia  L.  Gentiana  purpurea  L. 

Rosagiauca  Vill.  Erythnca  littoralis  Fries. 

—  coriifolia  Fries.  —          capitata  Willd. 

—  micraniha  Smith.  Echinospermum  dcllexum 

—  mollis  Smith.  Lehm. 
Epilobium    Tournefortii    Mi-  Linaria  petni'a  Jord. 

chai.  Mentha  cardiaca  Gerarde. 

Callitriche     obtusangula     Le  —      MuellerianaF..Schult/.. 

('■ail.  Thymus  Pannonicus  Ail. 

—  truncata  (.u.-s.  Micromeria  Piperella  Benth. 
Scleranthus  uncinatus  Schur.  .sideritis  Guillonii  Timb. 

—  \erticillaiusTausch.    Armeria  MuUeri  Huet. 
Sciiiporvivu  m     Fauconni'ti  _        filicaulis  Boiss. 

Iteut.  Atriple.x  Tornabeni  Tin. 

Sempervivum  piliferum  Jord  Aristolochia  pallida  Willd. 

Sedum  littoreum  Guis.  Euphorbia  insularis  Boiss. 

Saxifraga  cochlearis    Reichb.  —          variabilis  Ces. 

—         Lantoscana    Boiss.    Ephedra  Helvotica  C.  .\.  Mey. 

et  Reut.  Damasonium      polyspcrnium 

An.gelica  hetcrocarpa  Lloyd.  Coss. 

Ilciach-uin  alpinum  L.  Colchicum  NcapolitanumTen. 
Peiicrd.-n.u  ni       laiicifolium     Merendera  filifolia  U.  li. 

Lange.  Fritillaria  tenelta  >L  B. 
Mcum  adonidifolium  J.  (.;ay.    Asphodelus.\rrondeaui  Lloyd. 

Buplcuruni  Corsicum  Coss.  Allium  ochroleucum  Waldst. 
Viscum  laxum  Boiss.  et  Reut.        et  Kit  ,  non  Gr.  et  Godr. 

.Vspcrula  hexaphylla  .Ml,  Muscari  Lelievrci  Bor. 

Valeriana  excelsa  Poir.  Romulea  ramiflora  'l'en. 

Bidens  radiata  Thuill.  Leucoium  Hornandezii  Camb. 

Cineraiia  campcstris  Retz.  Serapias  noglecla  deNot. 

.\chillea  moschata  Wulf.  Orchis  pauciflora  Ten. 

Plagius  virgatus  D.  C.  Chamuorchis  alpina  Rich. 

Solidago  macrorhiza  Lange.  Cyniodocea  (cquorea  Ku'n. 
Bellis  Bernardi  Boiss.  et  Reut.    .-Vmlirosinia  Bassii  L. 

.    Erigeron  frigidum  Boiss.  Juncus  Requienii  Parlât. 
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Liizula    Poilemontana  Boiss.  Triticum  llouxii  Diiv.et  i;ren. 

et  Reut.  Aspidium  comulum  Sw. 

Carex  microglooliinWahlnbg.  Ilymenophyllum      unilalerale 

—  lagopina  \Vahlnl)g.  Bory. 

—  œdypostyla  Duv  -J.  Isoetes  echinospora  Dur. 

—  vaginataTausch.  —      Boryana  Dur. 
C.alamagrostis  neglecta  FI.  cl. 

Well. 


CHRONIQUE 


Nouvjlle  publication  botanique.  —  La  dinx-tion  du  Jardin 
botanique  de  Saint-Pétersbourg  a  tait  paraître  dernièrement  le 
premier  volume  d'une  nouvelle  publication  botanique  ayant 
pour  titre:    J^cripta  bolan!ea   horli    UniversitaLis    Petropoli- 

tiUKl'. 

Faune  des  Mamnifères  de  Normandie.  —  Notre  collabo- 
rateur, M.  Henri  Cadeau  de  Kerville,  de  Rouen,  qui  termine 
en  ce  moment  une  Faune  des  Man'mifères  de  la  Normandie, 
prie  insiamment  les  naturalistes  de  vouloir  bien  lui  indiquer 
les  espèces  rares  qui,  à  leur  connaissance,  ont  été  trouvées  «u- 
thentiquemeiit  dans  cette  province.  11  désirerait  avoir,  notam- 
ment, des  renseignements  précis  sur  l'existence  ou  la  non- 
existence,  on  Normandie,  des  cinq  e~|i'''-  ^niv;ii;les  :  (-;ro- 
cidure  leucode  (Crocidura  leucodon  Ibini  i  Mu-nmigne  pyg_ 
mée{Sorex  p!/gmœus  Pall.),  Loir  coniiinnu  J///",(i(S  f;/ts  L.j, 
Campagnol  souterrain  (AriUcoia  subtcrraneus  Sélys;  et  Be- 
lette vison  (Mustela  lutreola  L.) 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  d'un  botaniste  :(ui 
avait  rendu  de  grands  services  à  la  science  en  explorant  la 
flore  de  l'ile  de  Ceylan.  M.  Ferguson,  qui  depuis  IS^'J  habitait 
Ceylan,  y  est  mort  le  1"  aoiit  dernier.  —  M.  le  D'  Vincent 
KÔsteletzlii,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Prague,  vient 
d'y  mourir  l'i  l'âge  de  87  ans. 

La  Brit.'sh  Muséum  ouveitle  soir.  —  Il  est  question  de 
tenir  le  Brilish  Muséum  de  Londres  ouvert  le  soir  en  l'éclai- 
rant à  la  lumière  électrique;  la  dépense,  parait-il,  n'excéderait 
jias  25,000  francs  par  an. 

Géologie  de  la  Russie.  —  Sous  le  titre  de  Bibliothèque 
géologique  de  la  Russie,  il  vient  d'être  publié  un  volume  qui 
indique  les  éludes  géologiques  et  minéralogiques  qui  ont  paru 
dans  ce  pays  et  donne  uu  aperi;u  des  ouvrages  les  plus  im- 
portants, (.'.et  ouvrage,  puldio  par  le  comité  géologique,  doit 
avoir  une  suite. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  M.  G.  Pouchet, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  commencé  son 
cours  A'Anntomie  compuree,  le  mardi  8  novembre  dernier;  il 
le  continuera  les  jeudi,  samedi  et  mardi  de  chaque  semaine,  à 
neuf  heures  trois  quarts  du  matin.  Le  mardi  et  le  jeudi,  le 
professeur  exposera  l'anatomie  des  arthropodes  et  des  pois- 
sons; le  samedi,  conférence  pratique  à  la  même  heure. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  18  Octobre  1887.  —  ^L  Kunstler  signale  quel- 
ques faits  intéressants  qu'il  a  observés  en  étudiant  les  Bactc- 
riacées  et  en  particulier  le  Spirillum  tenue.  L'acide  osmique 
est  un  bon  réactif  fixateur,  et  le  noir  Collin  additionné  d'un 
pou  d'acide  chromique;  l'emploi  de  ces  substances  permet  do 
voir  que  le  Spii-ilum  tenue  a  une  structure  eacuo  aire, 
réticulée,  alvéolaire  ou  aréolaire  offrant  un  aspect  compa- 
ralde  à  celle  dos  Protozoaires.  Les  aréoles  disposées  en  file 
unique  semblent  se  multiplier  par  division  jusqu'à  un  nombre 
limité  pour  chaque  être  normal;  aussi,  arrivé  à  ce  point,  doit- 
il  y  avoir  scission  en  doux  moitiés  qui  s'agrandissent  par  un 
procédé  identique.  Lorsque  le  Spirille  cesse  de  s'allonger,  il 
grossit,  et  dans  chaque  segment  l'une  des  aréoles  devient  plus 
apparente  avec  des  parois  plus  épaisses  et  plus  réfringentes; 
le  corpuscule  central  acquiert  un  éclat  presque  métallique.  On 
est  conduit  k  penser  que  pour  ces  êtres,  les  corps  reproducteurs 
doivent  plutôt  être  considérés  comme  des  Kygtes  que  comme 
des  itporei!,  et  plus  particulièrement  comme  des  Kystes  nio- 
noxporés. 


—  Le  détail  des  expériences  de  M.  G.  Duremberg,  prouve 
que  la  durée  de  l'évolution  de  la  tuberculose  dépend  de  l'es- 
pèce et  de  l'âge  de  l'animal,  ainsi  que  du  degré  de  vitalité  et 
de  la  quantité  de  virus  tuberculeux. 

—  La  note  de  M.  Frédéric  Guilel  traite  du  système  de  la 
ligne  latérale  des  Lepadogasters.  Chez  le  L.  Gouanii  Laccp., 
ce  système  conqirend  les  canaux  muqueux  de  la  tête,  et  les 
séries  de  sillons  à  terminaison  nerveuse.  Il  y  a  dans  la  tête 
sepi  systèmes  de  canaux  muqueux  eomjilétement  indépen- 
dants les  uni  des  autres;  un  seul  est  médian  et  impair,  les 
six  autres  sont  pairs  (trois  de  chaque  côté).  Le  canal  lonçji- 
tudinal  mangue  totalement.  Les  orifices  de  ces  systèmes 
de  canaux  sont  presque  tous  terminaux,  c'est-à-dire  que 
ces  canaux  n'émettent  pas  de  petits  canalicu  es  pendant 
leur  trajet  d'un  orifice  d  l'autre.  Dans  l'épiderme  de  la  peau 
se  trouvent  des  sillons,  au  fond  de  chacun  desquels  se  trouve 
un  mamelon  recevant  un  iilet  nerveux;  chaque  terminaison 
a  la  forme  d'une  petite  fossette  avec  deux  sillons  peu  profonds 
et  diamétralement  opposés.  Les  fossettes  sont  disposées  en 
séries,  et  les  sillons  de  deux  fossettes  contiguës  sont  dans  le 
jirolongement  l'un  de  l'autre.  Il  y  a  sur  le  corps  du  L. 
Gouanii,  six  séries  principales  de  ces  terminaisons  (trois  de 
chaque  cùté);  de  même  dans  le  L.  Candolli  Risso. 

—  Kn  étudiant  la  fonction  photogénique  chez  le  Phidias 
(Zac((/i((.s,  M.  Raphaël  Dubois  a  fait  une  série  <1  ixp'iiriurs 
démontrant  que  celte  fonction  est  indépendante  de  l'iunane 
et  que  le  phénomène  lumineux  est  le  résultat  d'une  réaction 
d'ordre  chimique.  La  lumière  se  produit  par  le  contact,  en 
présence  de  l'eau,,  de  deux  substances  nouvelles;  l'une  la  Lu- 
ciférine  a  été  obtenue  à  l'état  cristallin,  et  l'autre  laLucifé- 
r'ase  est  un  albumino'ide  actif  comme  les  ferments  soluldes. 
Ces  deux  substances  sont  nécessaires  et  suffisantes  pour  pro- 
duire iit  vitro  ce  qu'on  appelle  improprement  la  phospho- 
rescence animale  du  Pholas  dactylus;  ces  faits  vérifient  et 
généralisent  les  faits  signalés  dans  un  précédent  travail  sur 
les  Elatérides  lumineux. 

—  i\I.  Pichenez  n'hésite  pas  à  croire,  comme  certains  méde- 
cins anglais,  à  l'origne  bovine  de  la  scarlatine;  la  contagion 
se  ferait  par  le  lait  qui  s'infecterait  de  microbes  au  moment 
où  l'on  trait  la  vache  dont  le  pis  est  ulcéré. 

Séance  du  24  octobre  1887.  —  MM.  H.  de  Lacaze-Dulbiers 
et  G.  Pruvot  signalent  chez  tous  les  embryons  des  r.aslero- 
podes  opisthobranches  qu'ils  ont  étudiés  (Aphysie.  l'Iiilino, 
Pleurobranche,  Bulle,  Doris,  Eolidiens),  l'existence  d'un  œil 
anal  de  taille  colossale  (jusqu'à  1/5  de  la  hauteur  totale  de 
l'embryon).  Il  apparaît  \ers  la  cinquantième  heure  chez  la 
Philine  aperta  et  est  formé  vers  le  sixième  jour  et  doit  sup- 
pléer à  l'absence  d'yeux  céphaliques  qui  font  défaut  à  l'anima 
pendant  sa  longue  vie  larvaire  libre.  Chez  la  Bull<(  hydatii 
qui  possèile  deux  yeux  céphaliques,  l'œil  anal  s'atrophie  avant 
que  l'embryon  ait  quitté  l'œuf.  Cet  organe  des  sens  est  à 
l'origine  unilatéral,  et  a  reçu  le  nom  de  centre  asymétrique: 
comme  les  deux  autres  centres  cérébroïde  et  pédieux,  il  pré- 
cède l'apparition  des  ganglions  qui  lui  correspondent. 

—  Des  échantillons  silicifiés  provenant  des  gisements  d'Au- 
tun,  ont  donné  à  M.  B.  Renault  la  preuve  que  les  grandes 
cicatrices  des  Syringodendrons  sont  (e.'î  arcs  latérau.r  >  om,- 
prenant  la  cicatricule  du  cordon  foliaire,  caractéristiques  des 
cicatrices  des  Sigillaires,  qui  prennent  un  développement  ex- 
traordinaire proportionnel,  à  celui  de  l'écorce  où  ils  se  trou- 
vent plongés,  et  deviennent  peu  à  peu  des  appareils  sécréteurs 
importants.  Le  nombre  de  <:es  appareils  étant  énorme  s;.r  les 
écorces  de  Sigillaires,  bien  que  l'on  n'ait  aucune  idée  de  l'a- 
bondance des  produits  sécrétés,  on  peut  se  demamler  s'ils  n'ont 
pas  concouru  pour  une  large  ]iart  ft  la  formation  de  la  houille 
non  organisée. 

—  M.  H.  Peyraud  a  institué  deux  séries  d'expériences  sur 
des  lapins  et  des  oiseaux,  avec  des  vapeurs  ou  des  injections 
intra-veineusesd'essencedetanaisie,  etdesvapeursou  des  injec- 
tions sous-cutanées  de  chloral.  Il  semble  en  résulter  d'une  façon 
certaine  que  le  chloral  agit  comme  préventif  de  la  vraie  rage; 
une  observation  faite  sur  l'homme,  permet  de  fonder  de  grandes 
espérances  sur  ce  médicament  comme  préventif  de  la  rage 
humaine,  agissant  soit  comme  sédatif,  soit  comme  antisepti- 
que. 

G.  Dur.Mii;. 


Le  yérant  :  Emile  DEYROLLE. 


Paris.  —  Iiiipriiacrie  AlcanLévy,  21,  rue  Chauc'iit. 


9'    Année. 


2=  SERIE. 


N»    18. 


!"•  Décembre  1887 


(Ad.vnsonia.  Lin) 

Le  Baobab  (Adansonia  L.)  csl  un  arbre  qui  appar- 
tient cl  la  famille  des  Malvacées,  tribu  des  Bombacées; 


on  en  connaît  trois  espèces.  Ce  sont  des  arbres  peu 
élevés,  dont  le  tronc  atteint  un  diamètre  gigantesque. 
Adanson  en  a  observé  dans  les  îles  du  Cap  Vert,  cer- 
tains individus  qui  mesuraient  jusqu'à  trente  mètres 
de    circonférence.    Ce  tronc   est  terminé  par  des    ra- 


j    a 


Hl'.  I.  —  I.e  Hncbali  Je  Maaaga.scar  (Adansonii 


uii'.iux  étalés  nu  déflccbis,  dont  renscmbli'  l'ornir 
couuno  un  vaste  parasol  :  ils  portent  des  feuillrs  com- 
posées-digilées  avec  .3-9  folioles  entières,  brii''\  l'ineiit 
pétiolées  et  accompagnées  de  stipules  caduifucs. 


Cet  ensemble  do  rameau.v  et  do  feuilles  de  grandes 
diineusious  couslituf  au  smiiinoi  do  l'arbre  connue 
uni  inuiicnsc  clievoluie  ([iii  rayonne  à  une  grande 
ili>laii'o  auloar  du  Iron;'.  Los  fleurs  m'uiics  de  deux 
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bractroles  soûl  a\ill,ùres,  pnlilaircs  et  p:.Miil;uile?.  Le 
fruil  est  de  forme  oblonguc,  obovoïde  ou  globuleuse  ; 
il  a  un  péricarpe  indéhiscent,  ligneux,  renfermant 
dans  une  pulpe  abondante  et  qui  finit  par  se  dessé- 
cher en  une  sorte  de  farine,  un  grand  nombre  do 
graines  réniformes  et  anguleuses.  Celles-ci  contien- 
nent sous  leurs  téguments  épais,  un  mince  albumen 
entourant  un  embryon  ar([ué,  à  cotylédons  fortement 
contortupliqués. 

Les  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour,  sont  : 

1"  L'Adansonia  Gregorii  F.  Mueller,  espèce  à  fleurs 
d'un  blanc  jaunâtre,  il  est  d'Australie  ;  ses  fruit]  )ue 
sont  incor-nus  jusqu'à  ce  jour. 

2»  L'Adansonia  digitata  L.  (Ophelus  salutarius  Lois. 
A.  Baobab.  Gocrtn)  est  une  espèce  très  répandue  dans 
les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  do  l'Afrique.  Adansnn 
en  a  vu  au  Sénégal  des  représentants  auxquels  il  at- 
tribuait au  moins  si.K  mille  ans  d'existence.  Cet  arbre 
est  vénéré  par  les  nègres  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique. Les  auteurs  du  Tentamen  ¥lnrœ  Senegamliae 
rapportent  qu'ils  y  attachent  leurs  gris-gris,  sortes 
d'anuilettes  ([ui,  d'après  les  idées  superstitieuses  de 
ces  peuples,  impriment  un  caractère  sacré  à  cet  arbre, 
et  doivent  euip  "'cher  les  profanes  d'y  porter  une  main 
sacrilège. 

L'ile  de  Sor,  près  de  Saint-Louis,  a  été  parsemée  de 
très  gros  Baobabs  ornés  des  gris-gris.  C'est  en  ce  lieu 
qu'Adanson  mesura  le  fameux  Baobab  dont  il  parle 
dans  son  ouvrage,  et  qui  a  été  couvert  d'inscriptions. 


Fig.  2.  —  Fleur  .le  Baobab    \A.  Digitata. 

Il  est  surprenant  (lue,  dans  un  pays  aussi  brûlant  et 
aussi  aride  que  la  cote  occidentale  d'Afrique,  le  Bao- 
bab puisse  acquérir  d'aussi  énormes  dimensions.  On 
trouve  fréquemment,  surtout  entre  le  Sénégal  et  la  Gam- 
bie, des  individus  ([uionl  une  circonférence  de  soixante- 
dix  à  quatre-vingt-dix  pieds  sans  atteindre  une  éléva- 
vation  proportionnée  à  une  telle  grosseur.  Ces  dimen- 
sions diminuent  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  bords 
de  la  mer.  Ce  singulier  végétal  parait  augiueuler  eu 
diamètre  sans  qu'on  puisse  altribncH-  cet  cil'el  à  l'iii- 
tluence  des  feuilles,  puis([u'il  en  est  dépourvu  ponda,nt 
plus  des  deux  tiers  de  l'année.  L'enveluiipc  herbacée, 
d'un  vert  luisant,  dont  la  niasse  informe  de  son  tronc 


(^st  revêtue,  est  très  mince,  mais  pleine  de  vi(;.  A  la 
Iilus  légère  blessure  que  l'on  y  fait,  on  voit  sortir  un 
li([uide  fort  abondant,  sorte  de  sève  nutritive,  prove- 
nant de  l'enveloppe  herbacée,  qui  a  rempli  exacte- 
ment le  rôle  des  feuilles  et  qui  a  été  pour  ainsi  dire 
le  foyer  principal  de  la  vie  du  végétal.  En  un  mot, 
le  Baobab  a  une  végétation  analogue  à  celle  de  cer- 
tains Cactus,  qui  pompent  leur  nourriture,  non  dans 
le  sol.  mais  dans  l'air  par  toute  leur  superficie. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  l'Adansonia  digitata  sont 
employées  joiu'nellement  par  les  nègres  comme  émol- 
lientes,  adoucissantes  dans  les  afTeclions  des  appareils 
digestif  et  respiratoire.  La  pulpe  rafraîchissante,  aci- 
dulée et  farineuse  qui  entoure  les  graines,  est  un 
assaisonnement  dos  plus  salubres  et  un  remède 
ri''puté  parmi  les  noirs  sous  le  nom  de  Bouï,  contre 
Il's  dysseateries,  les  hcmoplysies,  les  fièvres  putri- 
des. D'après  Prosper  Alpin  ot  Adanson,  la  poudre 
l'aile  avec  la  pulpe  qui  entoure  les  graines  cons- 
tituerait la  terre  de  Lemnos,  ou  Terra  lemnia  des 
anciens  médecins,  poudre  apportée  par  les  cara- 
vanes en  Egypte,  où  on  en  faisait  usage  dans  des 
afl'ections  diverses.  «  Cette  poudre,  dit  P.  Al])in,  est 
d'un  usage  familier  au  Caire  et  dans  presque  tout 
le  Levant,  oii  on  en  fait  prendre  un  drachme,  en  dis- 
solution dans  l'eau  de  plantain,  ou  à  son  défaut  en 
infusion  ou  en  décoction  dans  l'eau,  comme  pour  les 
crachements  de  sang,  le  flux  de  sang  hépatique,  les 
lièvres  putrides  et  pestilentielles  oii  l'alcali  domine, 
ilans  la  lienlerie,  la  dyssenterie  et  jinur  procurer  la 
menstruation.  » 

La  partie  extérieure  du  fruit  ligneuse,  sort  de  vase, 
do  gourde  et  de  récipient.  Les  cendres  sont  employées 
pour  saponifier  l'huile  de  palme  rance.  En  Nubie,  les 
graines  servent  à  préparer  une  décoction  antidysen- 
térique. 

Le  Lalo  du  Sénégal  est  un  aliment  i[ue  les  nègres 
préparent  avec  les  feuilles  desséchées  du  Baobab. 
C'est  en  même  temps  un  remède  qui  jirovoque  la 
transpiration  et  passe  pour  garantir  des  affections  des 
reins,  de  la  vessie.  L'écorce  herbacée  donne  des  fibres 
textiles  avec  lesquels  on  fiibrique  des  cordes  très  so- 
lides. L'Adansonia  digitata  a  des  fleurs  blanches,  lé- 
gèrement teintées  de  lilas.  Son  fruit  est  très  variable 
de  forme  et  acquiert  des  dimensions  considérables  ; 
il  rappelle  celui  de  plusieurs  Cucurbitacées.  On  le 
nomme  pain  de  singe,  son  éeorce  dure  est  recouverte 
d'un  fin  duvet  velouté. 

Pendant  mon  séjour  au  Sénégal,  j'ai  vu  réunis  sur 
le  même  arbre  des  fruits  de  forme  sphérique  et  d'au- 
tres de  forme  ellipsoïde  ;  ils  sont  supportés  par  des 
pédoncules  qui  atteignent  parfois  jus([u'à  un  mètre 
cin(iuanle  centimètres  de  long. 

L'Adansonia  digitata  a  été  introduit  à  la  Marti- 
nique, dans  l'Inde  et  à  la  Réunion.  En  I.sTs,  j'ai  vu 
cet  arbre  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  dans  un  jardin  pu- 
blic; 

'A"  L'Adansonia  mailagascariensis  II.  liu.  est  une  es- 
pèce à  Heurs  rnuges,  sou  calice  est  exièrieuremeni 
<'bargé  d'un  èpai^  duvet  velouté  brun,  taudis  i[iw  la  di- 
rollcest  d'une  teinte  carminée;  celle  plante  très  inté- 
ressante croit  dans  une  étendue  assez  considérable  de 
la  côte  occidentale  de  Madagascar.  D'une  part,  Bernier 
l'a  observée  à  Diego-Suarès,  et  ses  notes  d'herbier 
nous  enseignent  que  c'est  «  un  arbre  de  '2  i  à  -lo  pieds 
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cl  de  S  à  1(J  pieds  de  Irom-,  lonllô  à  la  base.  »  D'anlie 
part,  son  bois  mou  est  indir[ué  comme  rci; fermant  uu 
suc  la  leus  abondanl,  cl  ses  fleurs  sont  dites  pourprées. 
M.  Grevé  dil  que  dans  les  environs  de  Mouroundava, 
qui  e.sl  b  eu  juin,  au  sud,  de  Diego-Suarc's,  c'est  le 
plus  gro;  el  le  plus  grand  des  arbres  des  l'orèls.  Son 
tronc  atteint  .ïO  pieds  de  hauteur,  sur  3ij  el  40  pieds 
de  circonférence.  Son  écorce  est  ordinairement  lisse, 
mais  elle  Varie  de  couleur  :  parfois  elle  esL  grise, 
bleuâtre  ou  rougeâtre. 

Du  haut  du  tronc  se  détachent  de  très  grosses  bran- 
ches horizontales  ;  son  écorce  est  textile  ;  elle  sert  à 
couvrir  les  cases  des  indigènes  et  à  faire  des  cordages. 
Le  bois  est  tendre  et  spongieux  ;  à  rêpof(ue  de  la  vé- 
gétation active,  il  fournit  par  incisions  une  sève  qui 
n'est  guère  que  de  l'eau  el  qui  est  bonne  a  boire.  C'est 
en  juillet  que  cet  arbre  flearit  et  fruclilie,  ses  feuilles 
ne  se  développenl  qu'en  novembre.  A  Mouroundouva, 
des  maisons  de  conunerce  exploitent  en  grand  les 
seiuences.  M.  Grevé  nedi  pas  ([uel  usage  on  en  fait  ; 
M.  II.  Haillon  suppose  qu'il  doit  s'agir  d'une  extrac- 
tion d'huile.  Outre  les  -emences,  les  fruus  renferment 
une  pulpe  comestible,  analogue,  sans  doute,  à  celle 
du  Bai)bab  commun.  Les  maisons  de  commerce,  dont 
il  est  ([uestioii,  exiiloitent  aussi  la  poition  la  plus 
blanche  el  la  plus  molle  de  l'écorcc.  (;'est  peut-f"'lre 
pour  en  tirer  un'(  substance  goiumeuse  ou  mucilagi- 
neusi',  sorle  de  suc  laiteux  dont  parle  Boni  ior.  Jus  |u'a 
présent,  el  avec  les  niaiériaux  incomplets  que  l'on  a 
de  la  plante  récoltée  à  Diego-Suarés,  on  ne  peut  afflr- 
mcf  qu'elle  soit  autre  clice  qu'une  forme  de  i-ellt.^  i[ui 
croit  à  Mouroundava. 

Le  nom  malgache  de  l'Adansonia  niadagascariensis 
est  Reinr-cila.  Cotte  i-spèce  a  été  nommée  aussi  Ad. 
spliœrocarpa  par  un  voyageur.  Ses  fruits  sont  recou- 
verts d'un  fin  duv't  noir  loux  ;  il  .v  on  a  ([ui  snnt  de 
fiinue  sphéii  pie  cl  d'autres  de  foi'iiie  ovoïde. 

On  voit  dans  la  guleiie  botanique  du  Mu-éum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris,  des  fruits  d'un  Adan-onia 
qui  ont  été  n' cillés  sur  les  lorrains  bordant  le  Xil 
blaii',  :  ji  ne  sais  pas  ([ujll.!  est  ci'tte  espèce  bota- 
nique. 

Henri  Jourrr 

AnciPU  JardiniiT en  chef  'lu  (îouvcniemenl 
au  Se  né  (j  al. 
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A  TOULOUSE 

La  section  de  Géiilngie  a  été  présidée  jiar  M  Cotte.vu, 
assist''  de  MM.  Furhs  et  Poniel.  MM.  Vu.anova  kt  de 
L'  HiOL  ont  été  nommés  pn'sideuls  d'honneur. 

Sous  la  conduite  de  M.  Rkgn  vUi.t,  la  section  a  fait  une 
excursion  à  Gargas  pour  vi-iter  le  gisement  du  petit 
Ursu.'i  spœleus  et  de  VHywna  spœlea  dont  le  Naturaliste 
a  donné  une  reproduction  photographique.  M.  Re- 
gnault  vient  de  retirer  de  la  morne  grotte  un  squelelle 
de  loup  de  forte  taille. 


Parmi  les  travaux  de  géologie  régionale,  nous  devons 
d'abord  signaler  celui  de  M.  Fuchs  sur  la  conslitution 
(jé<jlogiqve  de  VMhme  de.  Corinthe.  Le  savant  ingénieur 
a  proâté  des  travaux  de  percement  de  l'isthme  pour 
relever  de  belles  coupes  qu'il  a  présentées  à  la  section. 
Ces  coupes  nous  apprennent  que  les  lorrains  consti- 
tuant l'isthme  de  Corinthe  se  sont  déposés  après  le 
relèvement  des  couches  crétacées  (pii  constituent  les 
systèmes  montagneux  de  l'Attique  et  du  Péloponèse. 
Les  assises  en  sont  horizontales  ou  peu  inclinées  bien 
qu'elles  aient  été  soumises  à  des  mouvements  et  des 
dislocations  :  la  présence  de  failles  nombreuses  est  un 
des  traits  caractéristiques  de  l'orogiaphie  de  l'isthme. 
M.  Fuchs  en  a  relevé  soixante-deux;  groupées  surtout 
dans  les  parties  v(pisines  de  la  mer  et  à  direction  pré- 
dominante N.  7-2°  à  To"  E.  Les  voussoirs  découpes  par 
ces  failles  ont  joué  les  uns  par  l'apport  aux  autres  de 
manière  à  bomber  le  centre  de  l'isthme  sans  altérer 
scnsildeinent  l'horiziuilalité  des  couches.  Ces  disloea- 
lious  inléressenl  tous  les  terrains  qui  appartiennent 
au  miocène,  au  pliocène  et  au  quaternaire. 

Les  terrains  miocènes  butant  contre  les  falaises  cré- 
tacées sont  inférieurs  au  tracé  du  canal.  Aussi,  pour 
les  observer,  faut-il  aller  à  une  certaine  distance  de 
risthmc. 

Au-dessus,  et  déjà  recoupé  par  le'canal,  vient  le 
groupe  des  marnes  bleues  bien  connues  en  Sicile,  sur 
tout  le  versant  nord-est  des  Apennins,  en  Croatie,  à 
Turin,  etc.,  et  qui  ont  leur  équivalent  en  France  dans 
les  marnes  de  Montpellier.  Ces  couches,  pauvres  en 
fossiles,  sont  surmontées  par  la  groupe  des  tufs  calcaires 
composé  de  calcaires  tufacés  avec  alternance  de  sables, 
de  marnes  dolomiliques,  se  lerminaul  par  des  conglo- 
mérats et  une  couche  constante  de  marnes  sableuses 
verdâlres  qui  établissent  la  liansilion  au  groupe  sui- 
vant ou  groupe  des  conglomérais.  Cette  nouvelle  forma- 
tion représente  le  pliocène  tout  à  fait  supérieur. 

Son  caractère  est  d'être  absolument  détritique.  Ce  ne 
sont  plus  des  dépôts  de  mer  profonde  mais  des  foima- 
tions  de  livage  attestant  que  l'isthme  commençait  à 
s'ébaucher.  De  nombreux  fossiles  se  rapportant  à  des 
espèces  qui  vivent  encore  dans  la  Méditenauée  se 
Irouvoni  à  plusieurs  niveaux. 

C'est  cet  ensemble  de  couches  qui  a  été  soumis  aux 
dislocations  qui  ont  donné  à  l'isthme  son  relief  défi- 
nitif et  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

lùiSn,  dans  les  parties  basses,  sur  les  deux  versants, 
on  ob.serve  le  cortège  ordinaire  des  dépôts  quater- 
naires. 

M.  Rf.y-Lescure  csU'auteur  d'unei"a?V6'  géoloijique  au 

\ 

du  dcparlemrnt  du  Tarn  et  il'unc  série  de  coupes 

su.uui) 

à  la  mémo  échelle.  Ces  documents  montrent  la  dispo- 
sition des  terrains  cristallins,  cambrions  et  siluriens 
divisés  par  des  plis  anticlinaux  et  synclinaux,  dont  la 
régularité  a  été  piofondénient  altérée  par  des  éruptions 
do  granit,  granulile,  etc.  .'Vu  nord-ouest,  le  permien 
occupe  d'assez  grandes  étendues  dans  les  vallées  du 
Cérou,  du  Dadou,  et  constitue  le  massif  de  laGrésigne 
sur  lequel  viennent  s'appuyer  les  terrains  secondaires. 

L'auteur,  sur  une  réduction  au  t/.'Juo.OOu  de  sa 
grande  carte,  a  inscrit  une  foule  de  renseignements 
utiles  pouvant  servir  de  guide  aux  recherches  des 
minerais  de   fer,   de  plomb,  des  substances  conibus- 
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potassiques   et 


secondaire  du  Poitou.  Sa  carte  au 


du  hassln  de 


tiblos,    des    amendements 
peut-être  phosphatés. 

M.  BerctEron,  qui  étudie  depuis  fort  h:ingtemps 
toute  cette  région,  a  donné  de  précieu.x  renseigne- 
ments sur  la  nature  des  roches  primitives  et  primaires 
délimitées  par  M.  Rey-Lescure  et  a  résumé  devant  la 
section  les  principaux  résultats  de  leur  analyse  micro- 
graphique. 

M.  BOIS.SELIER  a  l'ait  l'hisloirc  gvologi(iue  du  détroit 

\_ 
32iMJuO 

\a  Charente  et  ses  coupes  géologiques  accusenl  la  pré- 
sence de  deux  grands  plis  anticlinaux  entre  lesquels 
se  trouvent  les  dépôts  oxfordiens  et  coralliens.  Ces 
plis  sont  dirigés  S.  E.-N.  0.  et  sont  accusés  sur  toutes 
les  cartes  géologiques  par  les  lambeaux  jurassiques  de 
Ghantonnny  cl  de  Saint-Louis  ([ui  en  dépendent  en 
Vendée. 

]\I.  Rolland  a  envoyé  une  note  pour  rendre  complo 
d'une  mission  faite  en  48S3  dan^  la  Tunisie  centrale,  de 
Kef  à  Kairouan,  dans  des  régions  entièrement  nou- 
velles. 

La  Tunisie  centrale  est  constituée  par  un  massif  de 
couches  sénoniennes  couronné  de  distance  en  distance 
par  des  calcaires  à  nummuliles  renfermant  des  espèces 
spéciales. 

Les  gisements  de  phosphorilos  découverts  par 
M.  Thomas  dans  le  sud  de  la  Tunisie  sont  représentés 
entre  le  Kef  et  Kairouan  par  un  .système  de  calcaires 
phosphatés  situés  au  même  niveau  géologique. 

Grâce  aux  nombreuses  découvertes  do  fossiles  effec- 
tuées par  IM.  Gourdon,  M.  Babkois  a  essayé  d'indiquer 
la  succession  des  terrains  primaires  des  Pyrénées.  Il 
parle  en  jiassant  des  schistes  et  phyllades  cambriens 
récenuuent  décrits  par  M.  Jacquot.  Le  Silurien  infé- 
rieur représenté  dans  les  monts  cantabriques  n'a  pas 
encore  été  signalé  dans  les  Pyrénées.  Pourtant, 
M.  Garalp  aurait  trouvé  des  graptolithes  dendro'ides 
des  couches  d'Arenig.  C'est  surtout  le  Silurien  supé- 
rieur qui  a  fourni  les  fossiles  de  M.  Gourdon,  lesquels 
se  trouvent  dans  des  schistes  ampéliteux  surmontés  par 
le  calcaire  à  Orlhocères  bien  connu  depuis  longtemps 
dans  les  Pyrénées. 

Des  schistes  dévoniens  ont  également  fourni  une 
faune  de  trilobites  appartenant  aux  genres  Bronteus 
Pkacops,  etc.  M  Barrois  regarde  la  partie  supérieure 
des  marbres  griottes  comme  établissant  le  passage  du 
Dévonien  au  Carbonifère. 

M.  Bergeron  ne  saurait  partager  celte  opinion  ;  il 
considère  les  marbres  griottes  comme  le  terme  supé- 
rieur, mais  parfaitement  indépendant  du  IJévonien. 

M.  Malaise  a  découvert  ditlorentes  zones  de  grapto- 
lithes dans  les  faunes  seconde  et  Iroisiômo  du  Silurien 
heUje.  Après  avoir  décrit  ces  fossile'^,  il  insiste  sur 
l'analogie  que  présentent  ]Kul(mt  les  divisions  du 
Cambrien  et  du  Silurien. 

M.  GoLLOT  a  fait  porter  ses  études  sur  un  sujet  Ijion 
discuté  :  l'âge  de  la  bauxite.  Dieulafail  donnait  à  celle 
roche  des  places  diverses  dans  la  série  slraligraphique. 
Pour  M.  GoHol,  toutes  les  bauxites  du  sud-est  de  la 
France  ^e  rapportent  à  un  seul  horizon  situé  enlic 
rUrgonien  et  le  Cénomanien.  L'auteui'  a  soin  do  faire 
des  réserves  pour  celle  de  l'Ariège  (jni  esl  un  peuplas 
récent.^   C'est  en  étudiant   un  grand  iiomlue  de  gise- 


ments que  jM.  Collot  esl  arrivé  à  sa  conclusion.  La 
bauxite  peut  reposer  sur  l'infra-lias,  le  lias,  le  Juras- 
sique supérieur  mais  elle  n'est  jamai  supportée  par 
un  terrain  plus  récent  que  l'Urgonien  et  elle  n'est 
jamais  recouverte  par  un  terrain  plus  ancien  que  le 
(  ;énomanien.  Le  plus  souvent  il  y  a  au  toit  ou  au  mur 
des  couches  de  bauxite  des  lacunes  stratigraphK[ues 
considérables  ;  c'est  au  Revest  que  celte  roche  est  le 
mieux  localisée,  car  elle  esl  située  entre  l'Urgonien  et 
le  Cénomanien.  A  Saint-Chinian,  au  contraire,  elle 
repose  sur  l'Jnfra-lias  et  elle  est  recouverte  par  les 
coiTches  à  Physes  du  Garumnien.  Pour  M.  Collot  les 
gisements  plus  récents  sont  dus  à  des  remaniements 
et  la  bauxite  signalée  par  M.  Roule  entre  les  couches 
à  physes  et  les  ligniles  de  fuveau  n'a  pas  les  carac- 
tères de  cette  roche,  mais  ceux  d"un(^  argile  bariolée 
plastique. 

Cette  communication  a  provoqué  une  intéressante 
discussion.  M.  Zurcher  a  signalé  l'existence  de  l'Ap- 
lien  au  Revest  et  l'intercalation  eu  ce  point  de  la 
bauxite  entre  cet  étage  et  l'Urgonien. 

M.  AuGÉ  soulève  la  question  de  l'origine  de  la 
liauxite  qu'il  ne  croit  pas  éruptive.  Elle  se  présente 
sous  forme  d'une  grande  nappe  stratifiée  que  les  éro- 
sions ont  enlevée  sur  bien  des  points,  mais  que  l'on 
peut  suivre  néanmoins  sur  des  étendues  de  plus  de 
50  kilom.  La  bauxite  aurait  une  origine  chimique  et 
sédimentaire.  Celte  roche  se  forme  de  nos  jours  dans 
le  Parc  National,  en  Amérique,  et  l'auteur  déclare 
qu'on  devrait  lui  accorder  la  valeur  d'un  véritable  ter- 
rain géologique 

Sans  nier  le  faciès  séduuenlaire  de  la  bauxite, 
M.  Carez  dit  que  certains  affleureuienls  isolés  et  de 
l'orme  circulaire  observés  par  lui  le  portent  à  croire 
que,  dans  quelques  cas  au  moins,  on  doit  attribuer  à 
cette  roche  une  origine  éruplive.  Tout  le  monde  est 
d'accord  pour  repousser  l'idée  de  Dieulafail,  qui  a  con- 
sidéré la  bauxite  comme  «  la  partie  la  plus  ténue, 
c'esl-à  dire  la  partie  ferro-alumineuse  des  roches  gra- 
nitiques décomposées.  )> 

M.  Roussel  a  présenté  les  conclusions  d'un  mémoire 
qu'il  prépare  sur  le  Danien  siqiérieur  et  l'Eocèiie  des 
Pctites-Pyiénées,  des  Corlnéres  el  de  la  Montagne- 
Noire. 

Ce  géologue  a  observé  une  discordance  de  stralifica- 
lion  entre  le  Danien  supérieur  (Garumnien  de  Leyme- 
rie)  el  le  Danien  inférieur,  représenté  dans  les  Pyré- 
nées par  les  couches  à  0.4rea  larva  el  Nerita  rvposa. 
Le  Danien  supérieur  el  l'Kocène  se  sont  déposés  pen- 
dant une  période  de  1res  grande  tian((uillité  ;  aussi 
trouve-t-on  ces  terrains  partout  composés  des  mêmes 
assises,  qui  sont  au  nombre  de  quatorze,  el  dont 
M.  Roussel  indique  la  superposition.  Ces  subdivisions 
no  correspondent  pas  exactement  à  celles  (lu'on  avait 
admises  jusqu'ici.  C'esl  ainsi  que  le  vrai  calcaire  à 
miliolites  de  l'Ariège  se  lrouv<'  inférieur  à  la  coucho  ;i 
Micraster  tercensis  d'Ausséiny. 

M.  Roussel,  en  étudiant  un  jiays  qu'ont  illustré  les 
travaux  de  géologues  tels  que  Leymeric,  M.  Ile- 
lieit,  etc.,  a  dû  craindre  de  se  tromper.  Aussi  allirme- 
i-il  avoir  suivi  la  couche  à  Micraster  tercensis  sur 
Idule  la  longueur  des  Petites  Pyrénées  el  l'avoir  tou- 
jniir^  veciinnno  malgré  de  profunds  ch.angemt'nls  liilm- 
Iniiiqnes. 

M.  Cahez  l'ait  romarciiirr  l'intên''t  des  rechen-he-^  de 
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M.  Roussel,  ([iii  ont  rlabli  sinon  la  superposition,  au 
iJioius  l'intercalation  dos  couches  à  Micrasler  lercon- 
sis  dans  le  calcaire  à  miliotiles,  mais  il  pense  que  cet 
ensemble  doil  être  compris  dans  le  crétacé,  bien  que  la 
faune  du  calcaire  ;t  miliolilos  ail  d'^s  al'linités  ter- 
tiaires. 

M.  Roussel  déclare  que  le  mélange  des  faunes  est 
en  effet  incontestable  ;  il  a  trouvé  dans  les  assises  à 
Micraster  tercensis  qui,  dans  rAriège,  ont  toujours 
été  rattachées  à  réocène,  des  espèces  essentiellement 
crétacées  telles  que  VËcliLiiocitVj/.'i  scmiglohus  et  VHe- 
miaster  namtuhis. 

M.  Roussel  a  enrichi  la  science  de  nombreuses  es- 
pèces nouveUes  d'Echinides.  ([uo  M.  Cotteau  publie 
en  ce  moment. 

M.  ViL.vNOVA  Y  PiEKA  a  rocu  du  territoire  de  ri'ru- 
guay  des  échantillons  d'une  C'aùcédolne  appelée  enhy- 
drique  par  Haiiy,  parce  qu'elle  se  i^résente  sous  forme 
de  petites  poches  concrétionnées  contenant  de  l'eau. 
M.  Fuchs  dit  que  ces  calcédoines  sont  connues  en 
P^rauce  depuis  une  dizaine  d'années  et  profite  de  cette 
occasion  pour  expliquer  le  rôle  qu'il  convient  de  faire 
jouer  à  {'exsudation  dans  la  formation  des  minéraux 
accidentels  des  roches.  M.  Vilamiva  a  fait  passer  son 
échantillon  sous  les  yeu.x:  de  la  section  et  j'ai  été 
frappé  de  sa  ressemblance  avec  les  labradorites  du 
Cantal,  dont  les  fissures  sont  également  tapissées 
d'opale. 

M.  Levât  a  étudié  les  gisements  de  nickel,  de  co- 
balt et  de  chrome  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Tous  ont 
une  origine  e.xclusivoment  éruptiva.  Les  eaux  chaudes 
ont  décomposé  les  serpentines  et  produit  une  série 
d'entonnoirs  ou  vasques  remplies  d'argiles  rouges  au 
sein  desquelles  se  rencontre  le  cobalt  associé  au  man- 
ganèse. Quant  au  minerai  de  nickel,  son  arrivée  parait 
être  plus  récente,  car  on  ne  le  rencontre  qu'au  contact 
ou  dans  le  voisinage  du  contact  des  serpentines  et  des 
argiles  rouges  et  jamais  dans  ces  argiles  elles- 
mêmes. 

M.  DE  LoRiOL  a  résumé  son  travail  sur  les  Echinides 
crétacés  du  Portugal.  Il  a  décrit  cinquante-deux  es- 
pèces nouvelles  distribuées  entre  le  Néocomien  et  le 
Cénomauien.  (Juant  aux  formes  déjà  connues,  elles  se 
rapprochent  surtout  de  la  faune  algérienne. 

J'ai  déjà  intentionné  le  travail  de  M.  Cotteau  sur  les 
oursins  de  M.  Roussel.  M.  Cotteau  a  également  étudié 
de  nombreux  échantillons  recueillis  par  M.  Gourdon  à 
Pobla  de  Noda  (Aragon):  sept  espèces  sont  nouvelles  : 
quelques-unes  appartenant  aux  genres  Ditremaster  et 
Maretia  sont  de  vraies  curiosités  zoologiques. 

Enfin,  M.  Gauthier  a  créé  deux  nouveaux  geiu'os 
pour  des  oursins  du  Sénouien  d'Algérie  et  de  Tunisie; 
ce  sont  les  genres  Gucttaria  et  Zoiiaiia,  voisins  de 
Cardiastei'.  M.  Gauthier  insiste  sur  les  grandes  dilTé- 
rences  qui  s(' parent  la  faune  échinide  île  la  craie  su- 
périeure du  nord  de  la  France  de  la  faune  des  mêmes 
couches  de  rAfrii|ue  septentrionale. 

M.  PoMEi,  décrit  avi'i- soiu  un  genre  de  gastéropotles 
suessonieus  tle  l'AIgérii;,  ap|)elé  TliersUea  par  Co- 
quand.  Ce  genre  comprend  trois  espèces  et  offre  des 
affinités  avec  le  genre  Sirombus  dont  il  diffère  par  des 
caractères  assez  importants  pour  permettre  à  M.  Poniel 
d'en  faire  le  type  d'une  nouvelle  famille. 

M.  Marty  a  pratiqué  fi  Tournan  (Gers)  do  longues 


fouilles  cimronnécs  d'un  plein  succès.  Les  vastes 
excavations  et  les  tunnels  creusés  dans  le  monticule 
appelé  le  pic  des  Seigneurs  ont  permis  de  ramener  au 
jour  une  quantité  considérable  d'ossements  de  masto- 
dontes do  tailles  diverses,  mais  paraissant  tous  se  rap- 
porter à  Mastodon  angustidens.  Pour  donner  une  idée 
de  la  richesse  du  gisemen  t  et  do  l'imperlancc  des  fouil- 
les de  M.  Marty,  il  me  suffira  de  dire  iju'on  a  retiré 
o  tètes  complèies,  'JS  défenses,  212  molaires  et  une 
grande  iiuaulitc''  d'os  longs. 

Le  muséum  a  fait  l'acquisition  d'un  s([uelette  à  peu 
près  complet.  Eu  même  temps  ([ue  les  mastodontes, 
on  a  trouvé  des  restes  de  Listriodon,  Rhinocéros,  etc. 

M.  ViLANOVA  a  découvert  en  Espagne  deux  gise- 
menls  à  Ditiotherium:  le  terrain  miocène  de  Valladolid 
a  fourni  Dinothorium  giganteum  :  la  province  de  Bar- 
reloue  a  donné  l)in.  bavaricuiu.  Ainsi  se  trouve  con- 
sidérablement étendue  l'aire  de  dispersion  du  gigan- 
tesque proboscidien  qui  a  tant  servi  à  alimenter  les 
discussions  des  paléontologistes. 

M.  RiviÉKE  a  fait  de  nouvelles  fouilles  dans  la  sta- 
tion préhistorique  de  Moulin  Quina  ((Charente)  et  il  en 
a  soumis  le  résultat  à  la  section.  De  plus,  ce  savant  a 
décrit  un  nouveau  gisement  quaternaire  à  Xeuilly-sur- 
Marne.  oii  il  a  recueilli  des  ossements  d'éléphaiil>,  de 
ruminants  et  des  silex  taillés. 

Je  ne  dois  pas  terminer  ce  compte-rendu  sans  men- 
tionner la  présentation  par  M.  Garez  de  la  belle  carte 
géologique  de  France  ([u'il  publie  en  collaboration  de 
M.  Vasseur.  Sur  4S  feuilles  dont  se  composera  la  carte 
trente-huit  ont  paru.  L'assemblage  en  est  des  jilus 
gracieux  à  l'œil  :  les  teintes  vives  ne  masquent  pas 
les  détails  topographi([ues;  la  nouveauté  des  docu- 
ments ((ui  ont  servi  à  l'établir  et  la  minutie  des  tracés, 
si  difficile  à  concilier  avec  l'exiguité  de  l'échelle,  potir- 
tant  font  que  ce  précieu.x  document  est  appelé  à  rendre 
les  jilus  grands  services  à  l'enseignement  supérieur 
et  à  tous  ceux  ([ui  s'occupent  de  géologie  générale. 

M.  Boule. 


i..\  FAMiuj'  i)i:s  (;a.\(:i:li..viuid.e 
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fienre  Turul\oi'.si6  Conrad. 
Le  Turbinopsis  Ililgardi.  que  l'on  dit  voisin  ilu  genre 
ïrigonostoma,  n'aurait  (p.i'un  seul   pli  à    la  base   de 
la  coIumoUe  :  n'ayant  jamais  vu  cette  cs[)èce,  je  no 
puis  eu  donner  il'autres  caractères. 

lienre  Scalptia  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  A  ombilic  variable,  ovoïde,  costulée  et  striée. 
Spire,  7  tours  aplatis  ou  canaliculés  prés  de  la  suture. 
Ouverture  oyiûa,  siibtrigone.  Deux  canaux  postérieurs, 
séparés  par  un  bourrelel,  atteignant  le  ]>éristome  sans 
l'échancrer.  Canal  antéiieur  en  gouttière  déprimant 
Il  gèrement  fa  fèvre  antérieure  de  l'ouverture  Bord 
externe  décrivaut  une,  courbe  arrondie  doublée  inté- 
rieurement d'un  bourrelet  crénelé  de  petites  cotes  qui 
se  prolongent  dans  l'ouverture.  Bord  coluinellaire,  avec 
trois  dents  transversales  presque  égales.  Enduit  épais 
ridé  et  à  bord  détaché. 
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Espèces  vivantes  :  Smlptia  ardcularis  Sovf . ,  S.  ho- 
cageana  Gr.  et  D.,  S.  cnctilis  Reeve,  S.  contabvlata  Sow., 
S.  costifera  Sow.,  S.  crenifera  Sow.,  il.  crispala  Sow., 
S.  data  Hinds.,  S.  VoresHeri  Souv.,  ,S'.  fuiiiculataU'mds  , 
S.MslrioReexe,  S.Lamberti  Souv.,  S.  lamellosa  Hinds., 
S.  Uttorinifor7nis  Sow.,  S.manffelioidcs  Beewe,  S.  Mon- 
trouiieri  Souv.,  S  nitida  Hinds.,  S.  obliquata  Lam., 
type,  S.pusilla  Sow.,  S.  Rougeyroni  Sow.,  S.  scalarifor- 


FiL-.    I.    —    Scalpiia        Fi;.'.  2.  —  Calcanita         Fig.  3.—  S\ 

obliqiii'la      (l/-!      plus     ralcarala     (1/1     plus      lia    vancosa      1/1 

craud  que  nature.)  granil  que  nature.)  plus     grand    qu..' 

nature.) 

mis  Lam.,  S.  scalarina  Chemn.,  ,S'.  scalata  Sow  ,  .S".  se- 
mipellucida  Ad.  el  Rocvc,  S.  serrata  Reeve,  S.  thoma- 
siana  Gros,  S.  tennis  kû..,  S.  teû;tilis  Kien,  S.  Verreauxii 
Kien.,  S.  ^Vilmeri  Sow. 

Genre  Galcak.^ta  Jouss. 

Caractères  ; 

Cocjuille  à  ombilic  variable,  turriculée,  careni'e  et  à 
plis  lamelloux.  Spire,  6  tours  à  face  post('rieure  in- 
clinée. Ouverture  ovale.  Canal  postérieur  n'atteignant 
pas  le  péristome.  Canal  antérieur  court  en  forme  de 
gouttière  qui  sépare  en  avant  les  deux  bords  par  une 
échancrure  superficielle.  Bord  externe  strié  en  dedans. 
Bord  columuUaire  concave,  saillant,  à  peine  déjelé. 
Deux  plis  inégaux  peu  saillants  et  profonds.  Enduit 
épais  peu  étendu  reliant  les  deux  bords  en  arrière. 

Espèces  fossiles  :  Cnlcarata  calcarata  Brocc,  type, 
C.  lyra  Brocc. 

Genre  Sveltia  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  sans  ombilic  allongée,  turriculée,  presque 
lisse  ou  cosiulée  el  striée.  Spire,  7  tours  convexes.  Su- 
ture profonde.  Ouverture  subovale.  Canal  postérieur  peu 
apparent.  Canal  antérieur  large  et  en  gouttière  échan- 
crant  peu  le  péristome.  Bord  externe  crénelé  en  dedans. 
Bord  columellaire  presque  droit,  déjeté  en  dehors.  Deux 
plis  inégaux  assez  saillants.  Enduit  pou  étendu  et  assez 
mince  continuant,  sans  ligne  de  démarcation,  le  bord 
columellaire. 

Espèces  fossiles  :  Sveltia  raricosa  Brocc,  type, 
S.  inermis  Puch.,  S.  intermedia  Bell. 

D'  JOUSSEAUME. 


CITIONS  m  LÀ  SIFÂCE  DE  LA  CRAIE 

dans  le  département  de  l'aisne 


La  Compagnie  du  chemin  de  fer  f^u  Nord  construit 
entre  Laon  et  Liarl  une  ligne  qui  doit  plus  lard  èlre 
prolongée  vers  Cliarleville,  par  Tournes. 


Cette  ligne  de  Su  kilomètres  environ,  sera  intéres- 
sante au  point  de  vue  stratigraphique.  Partant  de  Laon 
au  niveau  des  premières  couches  tertiaires,  elle  cou- 
pera successivement  les  divers  étages  :  du  enlacé  su- 
périeur, du  crélacé  inférieur  el  du  jurassique  inférieur 
pour  atteindre  le  lias  vers  le  Ghâlelcl.  La  ligne  de  Pa- 
ris à  Laon,  dont  elle  sera  le  prolongement  ;  recoupant 
presque  toutes  les  assises  tertiaires,  on  aura  ainsi  de 
Paris  aux  Ardenncs  une  grande  roule  géologique  di- 
visée en  deux  parties  :  la  première  tertiaire  jusqu'à 
Laon,  et  la  deu.\ième  secondaire  de  celte  vil  e  à  Tour- 
nes. 

J'ai  parcouru  récemment  la  section  comprise  entre 
Laon  et  Montcornet. 

De  Laon  à  Chivrcs,  sur  un  parcours  de  17  kilomè- 
tres, la  voie  liaverse  la  large  plaine  d'alluvions  an- 
ciennes qui  recouvrent  la  craie  k  Belemnitella  quadrata. 
et  la  craie  à  Micrasler  coranguiuum.  Le  profil  peu  ac- 
cidenté du  lorrain  n'a  nécessité  l'établissement  d'au- 
cune tranchée  importante  ;  on  peut  cependant  voir 
entre  Athies  el  Liesse  que  ces  alluvions  peu  épaisses 
sont  formées  de  petits  fragments  de  craie  blanche,  il 
y  a  donc  eu  dénudation,  mais  c'est  surtout  dans  la 
partie  suivante  de  la  ligne  que  les  modifications  de  la 
surface  de  ce  terrain  m'ont  paru  curieuses. 

Dans  cette  seconde  partie  de  16  kilomètres,  com- 
prise entre  Chivres  et  Montcornet,  la  ligne  casse  de 
la  vallée  de  la  Souche  à  celle  de  la  Serre  et  s'flève 
ainsi  de  l'allilude  73  à  l'altitude  lli,  après  avoir 
atteint  la  cote  115  vers  Glermont. 

Les  terrains  traversés  sont  :  la  craie  grise  magné- 
sienne ei  la  craie  blanche  à  M.  coranguitium,  la  craie 
blanche  à  silex  et  M.  breviporus,  et  enfin  la  craie  mar- 
neuse à  terebratulina  gracilis. 

La  surface  de  ces  terrains  a  été  fortement  modifiée 
comme  disposition  el  comme  composition  minéralo- 
gique.  On  trouve  partout  une  couche  plus  ou  moins 
ép?.isse  de  limon  argileux  et  d'argile  à  silex . 
Celle-ci,  témoin  de  la  disparition  des  étages  supé- 
rieurs, est  de  comp  isition  variable.  Vers  Chivres.  là 
où  elle  recouvre  la  craie  blanche  sans  silex,  elle  n'est 
formée  que  de  débris  de  la  craie  à  B.  qu  idrata  avec 
un  peu  de  limon  sableux.  En  approchant  de  Mont- 
cornet,  elle  contient  déjà,  quelques  silex  provenant  de 
la  zone  de  M.  breviporus,  et  au-delà,  toute  la  ciaie  blan- 
che ayant  disparu,  la  craie  marneuse  est  recouverte 
d'une  épaisse  couche  de  silex  qui  sont  exploités  comme 
ballast. 

Eu  certains  points,  on  retrouve  des  lambeaux  de 
sables  tertiaires  quartzeux. 

Cette  classification  des  éléments  solides  des  couches 
disparues,  montre  qu'il  n'y  a  pas  eu  transport  hori- 
zontal, au  moins  sur  les  plateaux. 

Les  tranchées  que  j'ai  examinées  font  voir  très  bien 
ces  divers  phénomènes. 

La  craie  à  Micrastcr  coranguiuum,  primitivement 
blanche  el  non  magnésienne,  a  été  dolomiiisrepar  des 
eaux  venues  de  la  surface,  el  qui  ont  pér.étvé  da:iis  la 
masse  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  suivant  que  la 
perniéabilité  et  le  fendillement  de  la  roche  étaient 
plus  ou  moins  grands.  Le«  parties  magnésiennes  for- 
ment ainsi  de  grandes  poches  à  bords  nets  ou  fondus 
suivant  les  cas. 

La  fig.  1  (iranchte  du  kil.  18,50U)  montre  en  a  une 
de  CCS  poches  magnésiennes   dans  une  partie  où  la 
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craie  esl  très  l'cndillée  ;  les  eaux  magnésiennes  trou- 
vanl  un  (.'coulemenl  facile,  ont  p^nélro  rapidomonl 
sans   s'étendre  latéralement.  Les   deux    bords   de    la 


poche  sont  sensiblement  parallèles  et  distants  seule- 
ment de  2  mètres. 
Au  contraire,  dans  les  parties  où  la  craie  est   en 


Montcornet 


La  OR 


Imu-.    I.      —    Tranchée    ilc  IS,.ifO  kil.; /;,  limon  ;  c4,  iraie  blanche  ;  c",  cr.iie  nia;.;nésienne     (Echelles  :  pour  les  longueurs      1      pour   Its     -> 

3()UU 
h  autours  J_ 


gros  blocs  plus  serrés,  la  modification  s'est  étendue 
sur  une  plus  grande  surface.  Une  autre  tranchée  pré- 
sente une  poche  dans  ces  conditions  ;  elle  a  130  mètres 
de  longueur,  et  seulement  3  mètres  de  profondeur  ; 
le  passage  de  la  partie  blanche  à  la  partie  magnésienne 
est  insensible. 


La  fig.  1  (tranchée  du  kil.  24)  montre  plusieurs 
exemples  des  deux  cas  précédents.  A  l'entrée  vers  Laon 
la  craie  est  blanche  et  en  gros  blocs,  elle  tlevient  gra- 
duellement ma- 
gnésienne sur 
une  longueur  de 
oO  mètres,  puis 
une  fissare  a  h 
sépare  la  craie 
magnésienne  en 
gros  blocs  d'une 
partie  blanche  et 
en  petits  frag- 
ments. En  «5,  les 
eaux  magnésien- 
nes ont  pu  péné- 
trer rapidement, 
tandis  qu'en  c  cl 
elles    ont   dû   se 

répandre  en  contournant  les  gros  fragments.  Vers  la 
hnde  la  tranchée,  la  craie  change  encore  deux  fois  de 
nature. 

Indépendamment  de  ces  modifications  chimiques, 
on  voit  presque  partout  des  traces  de  l'action  des 
eaux  acides  qui  ont  dissout  la  craie  et  y  ont  déter- 
miné des  poches  plus  ou  moins  profondes,  qui  furent 
ensuite  remplies  par  le  limon  ou  par  l'argile  à  silex. 


Laon 


C'est  le  .'as  de  la  poche  h  (fig.  1)  qui  est  garnie  de  li- 
mon avec  des  fragments  de  craie. 

La  pénétration  des  eaux  acides  a  été  soumise  aux 
mêmes  lois  que  les  eaux  magnésiennes  ;  il  en  est  ré- 
sulté des  poches  de  formes  et  de  dimensions  égale- 
ment très  variables,  mais  leur  action  s'est  prolongée 
beaucoup  plus  tard  et  continue  même  encore  sous  nos 
yeux.  On  trouve  des  endroits  où  la  craie  magnésienne 
a  été  modifiée  avec  la  craie  blanche. 

Dans  la  fig.  2,  on  voit  en  F  une  poche  remplie  de 
limon  et  de  craie  remaniée  ;  en  G,  la  base  de  la  craie 
magnésienne  présente  des  traces  d'éboulement. 

Cette  formation  de  poches  postérieurement  à  la  do- 
lomitisation  est  particulièrement  intéressante  à  ob- 
server dans  la  trau'ihée  de  kil.  23,4u0  (flg.  3). 

Cette  tranchée  est  dans  la  craie  blanche  fendillée 
sans  silex,  recouverte  d'une  couche  de  limon  rouge 
très  brgileux  à  la  base.  En  deux  points  j4  et  «  distants 
de  dO  mètres  eaviron,  on  trouve  au  fond  et  de  chaque 
côté  de  l'axe  de  la  tranchée  un  sable  quirlzeux  très 
pur,  entouré  de  craie  magaésieanî;  le  tout  est  sur- 
monté par  la  craie  blanche  et  par  le  limon. 

La  craie  magnésienne  n'est  pas  stratifiée  coTime 
dans  les  exemples  précédents  ;  les  blocs  assez  volu- 
mineux sont   éboulés  et  sans  rapport  avec  la  craie 

blanche  voisine  ; 
ils  proviennent 
d'un  niveau  supé- 
rieur et  sont  des. 
cendus  dans  la 
poche  avec 
des  lambeaux 
de  sables  tertiai- 
res qui  existaient 
encore  en  ces 
points  au  mo- 
ment de  la  disso- 
lution de  la  craie. 
Le  tracé  du  che- 
min de  fer  a  cou- 
pé ces  deux  po- 
ches sensiblement  suivant  leur  axe  ;  cela  explique  les 
positions  en  apparence  renversées  des  différentes 
couches.  La  flg.  4  donne  la  coupe  a  b  (fig.  3)  d'une  de 
ces  poches  avant  le  creusement  de  la  tranchée  dont 
les  parois  sont  figurées  en  pointillé. 

Plus  loin,  au  kil.  30,  une  poche  analogue  a  été  cou- 
pée par  la  paroi  gauche  de  la  tranchée  ;  un  trou  ellip- 
tique rempli  de  sable  pur  et  encadré  par  du  limon 
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existe  à  2  mètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  craie. 

Ces  modifications  de  la  craie  sont  très  fréquentes, 

mais  il  m'a  semblé  qu'elles  se  présentaient  sur  celte 


Coupe     suivant     u    I',  .le 
que  pour  la  rii,'urc  1 


inciiies    lettres 


ligne  d'une  façon  toute  particulière,  et  qu'il  était  bon 
de  les  noter,  d'autant  plus  q'ue  le  gazonnement  ne 
tardera  pas  à  les  masquer, 

H.  BOURSAUI.T. 


\È\màm  m  une  iiiiû'uilfc 

AYANT    VÉCU  PLUS   DE  QUARANTE  ANS 
EN  DOMESTICITÉ 


On  admet  depuis  longtemps  que  certains  Poissons 
sont  doués  d'une  grande  longévité;  on  cite  les  Carpes 
célèbres  de  Fontainebleau,  de  Chantilly,  de  Charlot- 
teubourg,  etc.,  qui  vivraient,  dit-on,  dans  leurs  viviers 
depuis  plusieurs  siècles.  Mais  aucunes  preuves  posi- 
tives ne  sont  données  relativement  à  la  longue  vie  de 
ces  animaux  qui,  cependant,  ont  dû  être  plusieurs  fois 
dévastés  dans  leurs  royales  demeures. 

Aussi,  je  crois  intéresser  les  lecteurs  du  Xatiiraliste 
en  leur  donnant  des  détails  biologiques  aussi  complets 
que  possible  relativement  à  une  Anguille  ordinaire 
(Murœna  anguilla  Linné),  appartenant  à  la  race  de 
VAtujuilla  mediorostris  Risso,  qui  a  vécu  dans  ma  fa- 
mille pendant  plus  de  quarante  ans,  depuis  décembre 
182S  jusqu'en  juillet  18(i9,  et  que  j'ai  pu  itudier  cons- 
tamment pendant  toute  cette  longue  période. 

De  1828  à  18S2,  cette  Anguille  a  été  conservée  dans 
une  terrine  d'assez  grande  taille,  dans  laquelle  toute- 
fois elle  ne  pouvait  se  tenir  qu'en  partie  repliée  sur 
elle-même,  et  dont  l'eau  était  entièrement  changée 
une  ou  deux  fois  par  semaine.  Depuis  1832  Jusqu'à  sa 
mort,  en  1869,  elle  a  été  placée  en  plein  air,  dans  un 
bassin  en  zinc  pouvant  contenir  une  vingtaine  de 
sceaux  d'eau  que  l'on  renouvelait  en  partie  tons  les 
deux  ou  trois  jours  et  entièrement  tous  les  quinze 
jours,  tl'était  là  son  habitation  d'été,  car,  dès  les  pre- 
mières gelées  et  jusqu'au  printemps,  clli;  venait  re- 
prendre, dans  l'intérieur  de  l'appartement,  son  premier 
logement. 

Son  alimentation  consistait  en  petits  morceaux  de 
viande  de  boucherie,  coupée  en  filets  do  la  grosseur 
d'un  tuyau  de  pipe  et  d'une  longueur  d'une  dizaine  de 
centimètres.  On  devait  les  lui  présenter  flottants  à  la 
surface  de  l'eau  en  les  tenant  iiar  l'iuie  de  leui's  extré- 


mités et  en  les  promenant  légèrement,  jusqu'à  cequ'ils 
fussent  saisisparr.\nguille,etcela  avec  unegrande  dex- 
térité, pai  fois  même  avec  gloutonnerie  lorsqu'elle  avait 
faun,  ou  bien  refusée  obstinément  uans  le  cas  contraire  ; 
comme  je  viens  de  le  dire,  ces  filets  de  viande  devaient 
être  promenés  sur  l'eau  ;  elle  ne  prenait  qu'exceplion- 
uellemenl  ceux  que  l'on  fixait  au  bord  de  son  habita- 
tion, et  jamais  elle  ne  mangeait  les  débris  de  viande  qui 
tombaient  au  fond  de  l'eau.  Elle  ne  semblait  pas  aimer 
d'autre  nourriture  que  celle  que  l'on  vient  d'indi- 
quer, refusant  même  les  Vers  de  terre  ou  les  petits 
Poissons  qu'on  lui  offrait  ;  toutefois  elle  ne  souffrait 
pas  la  présence  auprès  d'elle  de  ces  derniers,  car  je 
l'ai  vu  plusieurs  fois  poursuivre,  attaquer,  mordre  les 
jeunes  poissons  qu'on  lui  avait  donnés  pour  compa- 
gnons ;  il  en  était  do  même  de  Tritons  et  même  de 
jeunes  Anguilles  dont  elle  dévorait  une  partie  des  na- 
geoires. Elle  refusait  le  pain,  ainsi  que  les  matières 
végétales  qui  lui  étaient  oflertes.  En  été,  on  liù  voynit 
parfois  happer  les  Mouches  qui  volaient  à  la  surlace 
de  l'eau  et,  je  dois  ajouter,  que  j'ai  retrouvé  de  temps 
en  temps  des  débris  de  Colimaçons  partiellement  dé- 
vorés, et  qui,  piobablemenl,  étaient  tomliés  dans 
son  bassin. 

l-:ile  ne  mangeait  guère  de  viande  que  pendant  la 
belle  saison,  des  mois  d'avril  ou  de  mai  à  ceux  de 
septembre  ou  d'octobre,  et  ce  n'est  qu'exceptionm^lle- 
mcnt  que  je  l'ai  vu  accepter  de  la  nourrituie  jusqu'en 
novembre.  Pendant  l'hiver,  même  dauh  une  chambre 
chauffée,  ainsi  que  j'en  ai  souvent  tenté  l'expérience, 
el  e  refusait  obstinément  la  viande  ([ui  lui  était  pré- 
sentée. En  été,  ce  n'est  que  tous  les  quatre  ou  cini[ 
jours  qu'elle  voulait  bien  accepter  son  alimentation, 
encore  fallrilil  la  choisir  :  la  viande  qu'on  lui  donnait 
devait  être  fraîche,  car  elle  refusait  celle  qui  commen- 
çait à  se  putréfier;  cette  viande  ne  devait  pas  être  dis- 
posée en  très  gros  filets.  Le  bœuf  semblait  être  préféré 
au  veau  et  au  mouton,  et  le  foie  ne  lui  convenait  nul- 
lement. Quand  elle  avait  faim,  les  deux  ou  trois  pre- 
miers filets  qu'on  lui  présentait  étaient  dévorés  avec 
avidité,  deux  ou  trois  autres  étaient  saisis  plus  douce- 
ment et  elle  n'acceptait  plus  ceux  qu'on  lui  offrait  en- 
suite. Pour  montrer  qu'elle  était  en  disposition  de 
manger,  elle  sortait  très  légèrement  la  tête  en  dehors 
de  l'eau  de  son  réservoir  lorsqu'on  s'approchait  de  ce 
dernier,  ou  lorsqu'on  l'appelait.  Car  chez  elle  les  or- 
ganes de  l'ouïe  et  de  la  vision  étaient  très  développés. 
La  personne  qui  lui  donnait  le  plus  habituellement  sa 
nourriture  paiaissait  être,  justiu'à  un  certain  point, 
connue  d'elle,  et,  lorsque  celle-ci  se  rapprochait  de  son 
réservoir,  elle  sortait  un  peu  la  tête  hors  de  l'eau. 

Quand  on  cherchait  à  la  saisir,  elle  se  remuait  vive- 
ment, se  repliait  sur  elle-même,  el  allait  se  réfugier 
au  fond  de  son  habitation,  le  plus  profondément  (pu; 
cela  lui  était  possible.  Toutefois,  comme  il  l.-iUait  la 
retirer  de  son  réservoir  chaque  fois  qu'on  le  nettoyait 
complètement,  elle  semblait  s'être  un  peu  habituée  à 
être  maniée,  et  ne  làisait  pas  de  trop  violents  efforts 
poiu-  s'échapper.  Elle  restait  ordinairement  station- 
naire  dans  sa  demeure,  ne  renuiant  habitiiellenient 
(lu'avec  lenteur  et  venant  parfois  respirer  l'air  exlé- 
rieiu-;  elle  cherchait  à  se  cacher,  en  été,  derrière  les 
pots  contenant  des  plantes  aqualitiues  qui  étaient 
placés  dans  son  réservoir  pour  intercepter  en  iiailie 
l'ai'tion  de  la  chaleur  des  rayons  solaires  ;  elle  se  rou- 
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lait  parfois  autour  tieces  pois  el  parai:-?ait  mal  à  l'aiso 
lorsque  ces  aLris  venaient  à  lui  manquer.  Il  eu  était 
surtout  ainsi  en  hiver,  car  sa  terrine  ne  lui  offrait 
auoun  endroit  pour  se  cacher.  Pendant  la  nviit,  ses 
mouvements  devenaient  plus  vifs  ((ue  pendant  le  jour. 
Vers  le  commencement  de  mai,  ou  plutôt  si  la  tempé- 
rature avait  été  élevée  au  printemps,  elle  devenait 
encore  moins  active  qu'à  l'ordinaire,  et  restait  à  la 
même  place  au- fond  de  l'eau.  C'est  a  cette  époque  que 
deux  ou  trois  lois  elle  rendit  de  petits  corps  mous, 
d'un  gris  blanchâtre  qui.  nudheureusemeal,  se  cor- 
rompirent trop  tôl  pour  qu'on  pût  les  étudier  et  en  i-ou- 
naitre  la  nature. 

Tous  les  ans,  son  épiderme  paraissait  se  renouveler, 
et,  en  plein  été,  sa  peau  était  beaucoup  plus  nette, 
plus  noirâtre  et  plus  brillante  que  dans  les  autres  sai- 
sons. Elle  se  trouvait,  et  cela  en  retard  de  près  de  deux 
mois,  dans  cette  période  critique,  quand  elle  mou}'ut. 

Elle  semblait  plus  agitée  pendant  les  teirips  ora- 
geux ([ue  pendant  les  temps  calmes.  En  hiver,  époque 
où  cela  pouvait  s'observer  plus  facilement,  presque 
toujours  lorsque  le  temps  allait  changer,  elle  s'agitait 
vivement,  en  donnant  de  violents  coups  de  queue,  par- 
fois pendant  plusieurs  heures  consécutives. 

Quatre  à  cinq  fois  pendant  la  longue  période  de ((ua- 
rantc  ans,  vers  le  printemps,  elle  s'agita  encore  plus 
fortement  que  d'habitude,  et  par  un  excès  de  force 
musculaire,  elle  se  jeta  hors  de  sa  terrine.  Le  matin 
on  la  trouva  gisant  sur  le  sol  ;  là,  après  avoir  ijarcouru 
quelques  mètres  à  peine  sur  le  carreau,  elle  resta 
inerte,  ramollie  :  elle  était  devenue  blanchâtre  cl  nul 
doute  qu'elle  ne  fût  morte  bientùt  si  on  ne  l'eût  re- 
placée dans  l'eau  le  plus  promptemont  possible.  Une 
fois  remise  dans  son  élément  naturel,  elle  ne  se  remuait 
d'abord  pas,  puis  peu  à  peu  faisait  de  légers  mouve- 
ments, et  reprenait  enfin  son  allure  habiluehc.  Parfois 
aussi,  mais  plus  rarement,  elle  sortait  de  mènie  en 
"été  de  son  réservoir  el  restait  inerte  sur  la  terre  ou  sur 
le  saille  des  allées  du  jardin  dans  lequel  elle  était 
placée. 

Une  fois,  pendant  l'hiver  rigoureux  de  l.Siil-ls:;:.', 
ayant  oublié  .sa  terrine  dans  une  chambre  non  chaid- 
fée,  on  trouva  un  matin  l'eau  dans  laquelle  elle  était, 
congelée  presque  jusqu'au  fond  de  son  habitat'on. 
L'Anguille  elle-même  semblait  gelée  et  était  entière- 
ment roide,  ne  manifestant  aucun  mouvement.  En 
fondant  petit  à  petit  la  glace  avec  de  l'eau  tiède,  on 
ranima  peu  à  peu  l'animal  qui  se  mit,  quelques  heures 
après,  à  reprendre  sa  vie  ordinaire.  Semblable  événe- 
ment arriva  encore  une  seconde  fois,  mais  d'une  ma- 
nière moins  grave,  pendant  l'hiver  de  1864,  et  on  dut, 
dès  lors,  pendant  les  grandes  gelées,  mettre  sa  terrine 
à  quelque  distance  d'im  poèlo.  Plusieurs  fois  on  ne  la 
retira  de  son  réservoir  d'été  que  lorsque  celui-ci  était 
déjà  couvert  d'une  légère  couche  de  glace,  ce  qui  ne 
semblait  avoir  aucune  influence  sur  sa  santé. 

Dans  l'hiver  de  1.S68-18I39  cette  Anguille  parut  plus 
vivement  agitée  que  les  années  précédentes,  et,  par  les 
vigoureux  coups  de  queite  qu'elle  donnait,  elle  serait 
plusieurs  fois  tombée  par  terre  si  la  terrine,  dans  la- 
quelle elle  était  placée,  n'avait  pas  été  recouverte  d'un 
grillage.  Précaution,  au  re^te,  que  l'on  prenait  égale- 
mont  quand  clic  était  dans  son  réservoir,  lorsque  la 
présence  des  plantes  aquatiques  placées  avec  elle  le 
permettait.  Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  ([uc  d'ha- 


bitude qu'elle  a  accepté  de  la  nourriture;  elle  n'en  a 
même  pris  qu'à  de  rares  intervalles  et  en  petite  quan- 
tité. Tout  en  elle  dénotait  im  malaise  général;  ses 
mouvements  devenaient  peu  actifs  el,  vers  le  commen- 
cement de  juillet,  elle  ne  se  mouvait  plus  que  très 
lentement,  venant  plus  fréquemment  que  par  le  passé 
respirer  à  la  surface  de  l'eau.  Un  matin,  on  la  trouva 
cependant  hors  de  son  bassin,  et  cela  malheureuse- 
ment par  un  soleil  brûlant;  remise  dans  l'eau  elle  y 
resta  presque  entièrement  immobile,  ne  présentant 
plus  que  de  très  légers  mouvements  dans  la  gueule, 
dans  les  nageoires  et  dans  la  queue;  enfin  le  20,  elle 
fut  trouvée  morte  au  fond  de  l'eau. 

(^ettc  Anguille  n'avait  pu  être  mesurée  exactement 
pendant  sa  vie  el  semblait  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  l'était  réellement.  Après  sa  mort  elle  a  donné 
les  dimensi('ns  suivantes  :  Icttigueur  totale,  0"',79  c, 
longueur  de  l'exlrémité  de  la  tète  à  l'anus,  0™,  'A'i  c, 
longueur  de  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue,  0"',ii'>  c, 
longueur  de  la  nageoire  pectorale,  0"',Oii  c,  nageoires 
dorsale  el  caudale  réunies,  ù'",M  c.  L'épaisseur  du 
corps  aux  nageoires  pectorales  0",11J  c  ,  la  plus  grande 
épaisseur,  prise  à  la  hauteur  de  l'anus,  0"", 18.  Le  poids 
total  de  l'animal  était  do  1  kilogramme  lû.'i  grammes. 
En  quarante  ans,  la  longueur  de  ce  Poisson,  toujours 
resté  en  domesticité,  a  au  moins  doublé  et  sa  gros- 
seur plus  que  triplée;  en  liberté  complète,  il  est  cer- 
tain que  cette  croissance  am'ait  été  beaucoup  plus 
considérable. 

Ces  longues  considérations  biologiques  ne  sont  peut- 
être  pas  complètes,  mais  il  reste  un  fait  acquis  :  c'est 
la  grande  longévité  de  l'Anguille.  Celle  dont  j'ai  es- 
quissé 1  histoire,  n'étant  peut-être  njorte  qu'à  la  suite 
d'un  accident,  ne  pourrail-on  en  induire  qu'elle  aurait 
pu  vivre  en  domesticité  un  temps  encore  plus  consi- 
dérable "?  Dans  les  conditions  normales  de  liberté  et 
dans  des  circonstajices  favorables,  n'est-il  pas  proba- 
ble que  les  grands  individus  ([ue  l'on  a  observés  plu- 
sieurs fois  avaient  vécu  un  sicclo  ou  l'avaient  même 
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LE  VKii  l'.MJIISTE 

Uirre  comestible  du  Calaiulva  paltnartim  (Coléopi.) 

Dans  nos  pays  d'Europe,  la  gastronomie  subissant 
une  évolution  spéciale,  a  repoussé  de  son  arsenal  un 
certain  nombre  de  produits  qui  répugnent  à  nos  esto- 
macs et  nous  font  éprouver  plus  d'horreur  que  d'appé- 
tit lorsqu'un  voyageur  étranger  eu  évoque  le  souve- 
nir devant  une  table  somptueusement  servie  et  garnie 
de  mets  artislemenl  présentés.  Les  larves  d'insectes 
surtout  ne  sont  pas  fort  en  faveur  dans  les  cuisines 
européeiuies,  et  pourtant  celle  dont  jo  veux  tenter 
aujourd  hui  la  réhaliilitation  est  certainement  un  ré- 
gal que  Brillai-Savarin  lui-m''me n'aurait  pasdcdaigné, 
s'il  avait  eu  l'occasion  d'en  expérinicuter  le  haut  goût. 
Je  veux  parler  de  la  larve  d'un  coléoplère  delà  famille 
;l's  Calandriuos,  le  Ctdandra  palmarum,  ou  Rhynco- 
l)li<irus  Sach  fort  estimé  dans  jilusieurs  colonies  fran- 
çaises notamoieut  à  la  Martinique  où  certaines  per- 
sonnes le  mangent  avec  délices. 

Les  premiers  historiens  de  nos  colonies  n'eu  font 
point  mention,  el  le  père  Duli>rtre,  dans  la  première 
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édiliou  de  sou  Hisloirc  générale  des  ilos  Scaint- Chris- 
tophe, de  La  Guadeloupe,  de  la  Marlinique  (1634),  reste 
muet  sur  ce  sujet.  Le  père  Lahat  au  contraire,  dans 
son  Histoire  des  îles  d'Amérique  dont  la  première  édi- 
tion fut  publiée  en  1722,  s'étend  longuement  sur  la  ma- 
nière de  les  assaisonner  et  en  vante  la  délicatesse. 

Le  Calandra palmarum  qui  fournit  cette  larve  est 
un  Rhyncophore  de  4  à  S  centimètres  de  long  d'un 
beau  noir  volonté  et  porteur  d'une  trompe  dure  et  forte 


résultant  do  l'allongement  exagéré  des  pièces  buccales. 
Lorsqu'un  palmier  a  t'té  abattu  par  le  vent  ou  par  la 
main  de  l'homme,  il  accourt  pour  y  déposer  ses  œufs, 
et  en  général  il  choisit  i^our  cela  la  partie  brisée  de 
l'arbre  dont  le  centre  est  mou  et  presque  spongieux. 
Il  y  creuse  de  longues  galeries  rameuses,  et  au  bout 
de  cinq  ou  six  semaines  les  œufs  donnent  naissance  à 
de  grosses  larves  jaunâtres  qui,  dans  certains  cas, 
fourmillent  littéralement  dans  les  détritus  du  tronc 


Calaridi-a  pnlmaruin,  larve  (ver 

comme  d'énormes  asticots.  Pour  se  procurer  ces  vers, 
les  nègres  qui  eu  font  un  trafic  abattent  le  palmier  et 
l'entaillent  dans  diverses  parties,  de  façon  à  en  faciliter 
l'accès  aux  femelles  pondeuses  qui  ne  tardent  point  à 
sillonner  en  tous  sensle  cœur  de  l'arbre.  Ils  font  ensuite 
une  seconde  tournée  de  récolteau  moment  de  l'éclosion 
dont  ils  ont  parfaitement  appris  à  connaître  l'époriue. 
«  Ces  vers,  dit  le  père  Labat,  sont  de  la  grosseur  du 
doigt,  et  d'environ  drux  pouces  de  long  ;  je  ne  puis 
mieux  les  comparer  qu'à  un  peloton  de  graisse  do 
chapon  fmveloppé  dans  une  pellicule  fort  tendre  et  fort 
transparente.  » 


ilniisti",  cocon,  iusecle  [larfail. 

On  prépare  les  vers  palmistes  (nom  sous  lequel  on 
les  désigne  d'habitude  aux  colonies)  de  dillVrentos 
manières.  La  plus  simple  et  la  plus  originale,  ou  pour 
mieux  dire  la  plus  primitive,  consiste  à  les  embrocher 
en  séries  sur  les  nervures  secondaires  des  feuilles  do 
palmier.  Ces  nervures  sont  en  effet  comparables  à  de 
véritables  liges  de  fer  minces,  tant  sous  le  raïqiort  de 
la  dureté  que  sous  celui  do  la  solidité,  et  sont  mémo 
employées  par  les  jeunes  nègres  à  la  confection  de 
cages  et  de  volièies  dont  elles  remplacent  avantageu- 
sement les  fils  de  fer.  Les  vers  enfilés  tout  vifs  sont 
cuits  doucement  devant  un  feu  clair,  tout  cimuue  une 
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broclietle  dVilnuoltcs,  ot  alors  peuà  pou  ils  so  uoiitlonl, 
prennent  viuc  belle  couleur  jaune  d'or  et  deviennent 
réellement  appétissantp.  Ils  sont  alors  servis  dans  cet 
étal  et  mangés  avec  du  citron  ou  saupoudrés  de  pain 
grillé  et  râpé.  On  peut  encore  les  fiiire  cuire  dans  une 
sauce  au  vin,  mais  la  première  méthode  est  préfé- 
ralil(\ 

Lorsi[ue  l'on  a  eu  soin  d'enlever  la  tète  et  les  cro- 
chets antérieurs  de  ces  larves,  elles  peuvent  figurer 
sur  les  meilleures  tables,  et  l'Européen,  non  prévenu  do 
l'origine  du  plat  qu'on  lui  sert,  en  mange  avec  plaisir 
Du  reste,  le  père  Labal  qui  arrivait  aux  colonies  avec 
tous  les  préjugés  gastronomiques  de  la  vieille  Europe, 
ne  manque  pas  d'ajouter  :  «  C'est  un  très  bon  manger 
et  très  déli(-at  ;  quand  on  a  une  fois  vaincu  la  répu- 
gnance qu'on  a  d'ordinaire  de  mangrr  des  -sers,  sur- 
tout quand  on  les  a  vus  vivants.  » 

Il  est  fort  probable  que  ce!  te  habitude  d'employer 
les  larves  du  Caiandra  comme  aliment  aura  été  trans- 
mis(>  ]iar  les  Caraïbes  aux  pri'iiiiers  colons  de  ril(\  Je 
n'ai  d'ailleurs  pas  besoin  di'  lappeler  que  bien  d'au. 
très  insectes  fournissent, aux  i)euplades  africaines  no- 
tamm:-iit,  de  précieuses  ressources;  les  sauterelles  leur 
donnant  des  conserves  dont  le  goût  de  noisette  est  l'or 
aiiprèciè.  et  certaines  l'oiu-nûs  géantes  sont  exploitées 
pour  lems  œufs  dont  on  febrique  d'excellents  gâteaux. 

Nui:  mangeons  Inen  des  crevettes  et  des  crabes; 
uu  dùier  tin  nous  paraîtrait  incolore  s'il  n'i'tait  éclairé 
par  la  rouge  teinte  d'un  buisson  d'écrevisses,  et  le- 
gourmets  maudissent  les  mois  pendant  lesquels  leur 
déjeuner  est  simplifié  do  la  classique  douzaine  d'huî- 
tres. Les  Crustacés  et  les  Mollusques  sont  au  point  de 
vue  gastronomique  bien  proches  parents  des  Coléo- 
ptères ;  et  nous  ne  devons  donc  pas  trop  nous  récrier 
si  un  primitif  Brillat-Suvarin  du  pays  des  Caraïbes 
a  eu  l'heureuse  idée  de  doter  sa  table  d'un  excellent 
mets  de  plus. 

Fabre-Domergue. 


Les  Spermophilus  Eversmanni.  —  M.  le  professeur  Miis- 
kctoff,  dans  son  rapport  sur  rexploralion  des  steppes  caspians, 
fuit  dinlôressantes  remarques  sur  les  raodifiealions  ipi'ont 
apporlii's  dans  ces  parages  leSperniopliilus  Eversmanni,  qui  y 
a  été  importé  il  y  a  seulement  quelques  années.  Ces  petits 
mammifères  se  sont  creusé  des  terriers  et  ont  fait  des  nionti- 
cules  de  terre  en  nombre  si  considérable  qu'il  estime  A  30,000 
mètres  cubes  la  terre  qu'ils  ont  ramenée  à  la  surface,  amenant 
par  cela  seul  une  modilication  notalde  dans  la  végétation. 

Traité  d'agriculture  tropicale.  —  Le  gouvernement  de  la 
Jamaïque  offre  un  Dri.x  de  2,500  Irancs  pour  le  meilleur  traité 
d'agriculture  tropicale  s'appliquant  particulièrement  à  la  Ja- 
maïque. 

L'enseignement  technologique  en  Angleterre.  —  1mi  .\n- 
gleteire  l'enseif^nenient  technologique  est  toujours,  cl  |,lus 
que  jamais,  à  l'ordre  du  jour  L-e  professeur  Sylvanus  'l'iK^nqi- 
son  dans  un  rapport  sur  cette  question,  après  avoir  examiné 
une  institution  analogue  créée  à  Herlin  et  occupant  12  acres, 
croit  que  pour  faire  un  établissement  confortable  en  .Angle- 
terre où  l'enseignement  technologique  serait  donné  bien  com- 
plet, il  faudrait  une  surlace  de  40  acres  (environ  Ki  hecta- 
res) el  qu'il  serait  nécessaire  de  compter  sur  une  dépense  de 
quatre  millions  de  livres  sterliug  (10U,OuO,Ol)0  de  francs;  avec 
un  budget  annuel  de  cent  mille  livres  (2,500,000  francs). 

Hydrographie  de  la  Carniole.  -  A  la  requête  du  ministre 
de  ra^iriculturc  d  Aulriche,  M.  l'utik  vient  d'éiudier  l'hvdro- 
graphie  de  la  Carniole  et  en  particuliercelle  du  lac  Zirknitzor 


qui  présente  le  remarqntil.le  idiï'nomèiie  ile.se  remplirel  de  se 
vider  d'une  façon  périodique;  une  gigantesque  excavation  ap- 
pelée Karlovca  ou  Gilovca,  située  à  la  partie  nord-ouest  du 
lac,  forme  un  déversoir  pour  son  trop-plein,  elle  communique 
avec  des  lacs  souterrains  nombreux,  au  dire  de  M.  l'utik  qui 
a  pu  en  visiter  cinq. 

Réunion  de  la  Société  géologique  allemande.  —  La  .'ifréu 
nion  annuelle  de  la  Société  geologiqui'  aller.'.ande  a  été  tenue 
H  Bonn  le  26  septembre.  Parmi  les  m.>nioires  présentés  nous 
pouvons  signaler:  Etude  sur  les  Uolerites  de  Londorl'  près 
de  Oiesen,  par  le  professeur  Streng;  Les  roches  basai tiqi'ies  de 
Vogeisberg,  par  le  même;  Les  calcaires  de  Umtamfuna  de 
Natal;  Les  dolomites  de  Gaaden  dans  le  Silurien  supérieur  à 
l';urypterus:  Les  mollusques  de  l'oligocène  central  d'itzehoe 
154  espèces),  par  le  D'  Gottsche.  Les  empreintes  de  pieds  dans 
le  nouveau  grès  rouge  de  la  Thuringe,  par  le  D'  lîornei'iiann. 

Mis-ion  scientifiqire.  —  M.  Noian,  attaché  au  laboratoire 
de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences,  vient  de  recevoir,  du 
ministre  de  l'Instruction  publique,  mission  d'ùtutlier  la  géo 
ogie  des  Iles  Baléares. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  7  novembre  1887,  —  .M.  A  Gaudrv  annonce  la 
réception  laite  parle  Mu.seum  d'une  partie  du  crtïne  d'un 
Easmotheriam,  contemporain  du  Mammouth  et  du  Rhino- 
ros  trichorinus,  cet  animal  devait  ressembler  à  un  gigan- 
tesque rhinocéros  dont  la  corne  frontale  aurait  acquis  un  im- 
mense développement,  et  dont  les  dents  molaires  se  seraient 
modifiées  de  manière  à  triturer  le?  plantes  herbacées  de  l'é- 
poque glaciaire.  Cette  rareté  est  installée  dans  la  galerie  de 
Paléontologie  avec  les  moulages  de  quelques  os  des  mem- 
bres. -  MM.  Ed.  Hagenb,ach  et  K.-A.  Forel  ont  vérifié  dans  la 
grotte  naturelle  d'.\rolla,  au  moyen  d'e.xpériences  thermomé- 
triques directes,  ce  fait  qye  la  température  inférieure  ,à  zéro, 
i-onslatée  dans  les  glaciers,  est  l'effet  de  la  pression  qui  abaissé 
le  point  de  fusion  de  la  glace.  —  M.  A.  Giard  a  découvert,  à 
Wimereux,  un  nouveau  genre  de  Lombriciens  phosphores- 
cents ;  le  Pliotod'ilus phoskoreus  serait  voisin  des  Paa-llus 
et  surtout  des  Pontodrilus.  11  est  probable  que  c'est  une 
espèce  exotique  qui  se  sera  acclimatée;  on  ne  la  trouve  que 
dans  les  chemins  longeant  le»  plaies-bandes  remplies  de  ter- 
reau venant  des  serres  d'un  horticulteur  de  Boulogne.  —  La 
note  de  M.  Edg.  Hérouard  sur  les  corpuscules  calcaires  des 
Holothuries  conclut  ainsi  :  ^  Les  .  orpu-scules  calcaires  ont 
jjour  base  de  formation  un  plan  de  cellules  hex.agonales  ; 
2"  ([uatre  cellules  adjacentes  sont  seules  intéressées  au  début 
de  la  formation  de  tout  corpuscule  etdonnent  ainsi  le  cor])us- 
ctile  calcaire  fondamental  ;  3"  les  trous  des  corpuscules  sont 
déterminés  par  II  présence  des  noyau.x  des  cellules  hexagonales; 
4"  enfin,  les  saillies  de  la  surface  des  corpuscules  se  forment  le 
long  des  arêtes  des  cellules  hexa.ironales.— Les  recherches  de  M. 
F.  Guitel  sur  les  œufs  des  Lépadogasters  aboutissent  àceci,  que 
dans  l'ovaire  à  maturité  parfaite:  1»  Tous  le--  ceujs  mûrs  ont 
déjà  la  forme  demi-ellipsoïdale  dz  Vœaf  pondu,  et  2'  tous 
ces  œufs  sont  app'niucs  sur  la  paroi  de  la  //lande  par  la 
face  même,  qui.  lors  delà  ponte,  sera  collée  au  moyen  de 
l'appareil  fixateur.  Cet  appareil  est  sécrété  par  le  follicule 
de  l'œuf,  follicule  qui  dérive  lui-même  do  l'épithéium  germi- 
natil;  il  se  compose  de  filaments  mous,  lors  de  la  ponte,qui 
se  collent  facilement  sur  les  parois  oi'i  ils  sont  appliqués  et  se 
solidifient  ensuite  —Les  expériences  faites  par  M.  L.  Mangin 
lu-ouvent  que  les  stomates  sont  indispensables  à  la  circu- 
lation des  fja;  clw;  les  plantes  aériennes;  l'occlusion  de 
ces  ori/iccs  pn>i  n,/,i,'  une  dn„iniitlon  plus  ou  moins  forte 
des  éclin„,j,-<  ,,,,:cnr  fr^pirniui rcs  et  très  considérable 
des  ériiaii;ii'x  ij,,:eii.r  i  hlnr,.pl,iiUiens.  ~  lui  étudiant  les 
pt'péritcs  de  la  Limagne,  M.  V.  Gonnanl  y  a  reconnu  la  pré- 
sence de  certains  minéraux  non  signalés  jusqu'ici.  Cette  roche 
rcrderme  des  fragments  de  basalte,  des  nodules  de  calcaire  à. 
l'hrygancs,  des  cristaux  de  mesotype,  des  fragments  de  bois 
charbonno;  puis,en  outre,  rapO[)hyllite  (puy  de  la  Piquette), 
l,a  |)liacolite  et  la  chrislianite  ipuy  de  .Marman),  et  enfin, 
l'analcime  :puy  de  la  Piquette),  et  de  petites  lamelles  de 
feldspiath,  autour  desquelles  se  sont  accumulés  les  cristaux 
d'amilcime,  ainsi  qu'un  iliallage  vert,   accomiiagné    de    mica 
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bronzé.  —  M.  R.  Renault  consitlère  comnifi  irrétulable  l'exis- 
tence de  Sigillaires  non  aériennes,  ayant  vécu  dans  la  vase 
ou  dans  l'eau,  forme  qu'il  a  désignée  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  Stigrnarhisome. 

G.  DUPARC. 


LIVRES   NOUVEAUX 


Noiœeau  formulaire  i-étérinaire,  suivi  de  la  technique  des 
injections  hvpodermiques,  des  inoculations  et  vaccinations, 
par  A  Boucliardat  et  C.  Vignardon  (en  vente  au  bureau  du 
journal  et  chez  Félix  Alcan,  108,  boulevard  Saint-Germain, 
broché  3  fr.  50,  cartonné  à  l'anglaise  4  (r.,  relié  4   fr.  50). 

L'ouvrage  dont  nous  annonçons  la  troisième  édition  a  subi 
d'importantes  modifications.  Après  le  formulaire,  les  auteurs 
ont  ajouté  la  technique  des  injections  hypodermiques,  dont 
l'emploi  se  généralise  tous  les  jours  et  la  technique  des  injec- 
ttons  précentjces  telle  que  l'ont  créée  les  données  les  plus  ré- 
centes de  la  science.  Ou  y  trouve  aussi  la  loi  du  21  juillet  1881 
sur  la  police  sanitaire  des  animausc.  Un  chapitre  est  con- 
sacré aux  moyens  de  désinfection  à  mettre  en  œuvre  dans 
les  locaux  habités  par  des  animaux  atteints  de  maladies  con- 
tagieuses Toutes  ces  additions  ont  eu  pour  but  de  faire  de 
ce  livre  un  mémento.  Pour  faciliter  les  recherches,  l'ouvr.ng- 
se  termine  par  trtiis  tables  alphabétiques:  l'une  des  maladies 
mémorial  thérapeutique);  la  seconde,  des  formules,  et  la  troi- 
sième des  noms  d'auteurs.  Cet  ouvrage  sera  utile,  non  seule- 
ment aux  vétérinaires,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  ont  à  se 
préoccuper  de  soins  à  donner  aux  animaux,  et  des  lois  hygié- 
niques à  appliquer  dans  leur  installation,  c'est-à-dire  aux  di- 
recteurs ou  propriétaires  des  grands  établissements  d'élevage 
ou  d'agriculture,  aux  commandants  de  détachements  militaires 
isolés,  etc. 

Causeries  s^ir  le  transformisnw,  par  Henri  Gadeau 
de  Kerville  fl  volume  de  A'H  pages,  en  vente  au  bureau 
du  journal  3  fr  50,  franco  3  fr.  80).  -  Que  d'adversaires 
rencontrent  encore  les  doctrines  transformistes!  et,  ce  que 
l'on  peut  remarquer,  c'est  que  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  n'ont  le  plus  souvent  aucune  notion  de  ces 
doctrines.  Il  est  vrai  que  pour  acquérir' une  suite  suffi- 
sante de  connaissances  en  cette  matière  il  faudrait  feuilleter 
pas  mal  d'ouvrages  qu'on  a  pas  même  toujours  l'occa.sion  de 
pouvoir  consulter.  Notre  collaborateur,  M.  II.  Gadeau  d^^ 
Kerville,  vient  de  publier  sur  ce  sujet  un  ouvrage  fort  utile; 
son  but  est  de  répandre  p.armi  tous  les  nulions  exactes  de  ces 
doctrines  transformistes  et  nous  pouvons  dire  que  le  but  est 
atteint  Condenser  en  450  pages  environ  toutes  les  questions 
qu'il  est  important  de  connaître,  cela  n'est  pas.  croyez-le,  un 
mince  travail;  il  faut  que  cela  soit  fait  par  quelqu'un,  qui  sait 
beaucoup,  qui  possède  à  fond  son  sujet  et  qui  peut  repousser 
avec  succès  les  attaques  des  eunemis  de  ces  doctrines.  Dans 
cet  ouvrage,  en  effet,  le  rôle  de  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à 
énumérer  et  à  énoncer  les  diverses  théories  transformistes  ; 
toutes  les  questions  ont  été  discutées  de  façon  à  être  complè- 
tement élucidées.  Nous  le  répétons,  c'est  un  ouvrage  utile  et, 
de  plus,  d'un  grand  intérêt.  ^ 
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TYPE    NOyVEAUJE   I^ÉTÉORITE 

A  r(''|ioi[ue  où  fin  iiiipiiiiK'  iioiir  bi  ilrniii'ii,'  luis  li' 
(:at;ili.)giR'  (le  la  (Jolloctioii  dos  Mélonritcsdii  Mnsoniii  ilc 
Paris.  iKins  iir']>o:-pr(li(iiisi|iu'ilo  IrèRpptitssprcimensdi' 
la  pioiTi'  liiinlirclo  lii  juin  IT'i't  à  San-Giovaiii)  d'Assii, 
pri'^  de  Sii'iii\  eu  rialic.  Leurs  caractères  pbysii[uos  el 
leur  ciiiiipositioa  les  raugeaicnl  dans  le  Iv]»'  liili<ilii- 
triipie  dit.  Linieiickitc  avec  les  iihImiuIi's  (\,'  i'ali  iv, 
liolième  [3  juil'el  I?:;.'!)  ;  Weslcm,  (aiimecii.-ul  I  IdéciMu- 
luc  1S()7)  :  Limeiick, Irlande  (10  septeiulnr  InI-i:  (irnn- 
lierir.  Silésin  c^o  i„,-irs  iNtI)  :  Woridiiir  T-cliiskja 
i'-lauil/.a,  llussii'  (  l'J  unM'iidu'.'  ISfo):  (llial)a,  l'iansv!- 
vauie  (lO  u'iolire  I8:17  cl  'reuiiasilii).  |-.'slli(iuie 
{■^■i  Juin  1S72). 

Depuis  lors,  ac:|uisiliiiu  à  été  l'ailo  d"n?i  l'cliaulillou 
beaucoup  plus  viiluiuiueu'c  et  sun  l'Iuil  •  l'ul  ii^,~uiiir 
cetl''  iiolion  Irés  iuipiataiih' (pii' la  loclie  de  Sc'ui' .m 
lieu  d'être  houiiiuéu!'  imiiuu"  devaient  l'iHie  lesniass.'s 
du  groupe  de  I.inierici,  est 
récUenionl  nu  auiéuat  di^ 
fragments  rocheux  cUnontés 
|>ar  une  p;lto  Li'énérale.  ou 
p  lur  eniplnyer  la  Iciniino- 
liitrii'  1  i  I  hiil  i).a'ii|  u  !•  :  um^ 
/'n'r/ic. 

La  ])(irliiin  lo  nlanienlale 
est  bien,  connue  on  Lava  il 
vu,  la.  roche,  d'un  grisce'ndK'' 
bleuâtre,  dite  Limorickile, 
mais  elle  est  lépartio  en 
blocs  ])Ins  on  uioins  ancn- 
leux  ilans  nir^  substance 
d'ini  L:iis  liés  cl.iir  a\'ant  les 
analogies  les  filus  éviilmies 
avec  certaines  variités  de 
Litcéite. 

On  trouve  dans  la  culieciiim  du  Muséum  une  brèche 
eosmiiiue  résultant  du  mélang-e  de  la  liima  i -Ivilr  i.a 
de  la  lueéile,  c'est  la  Mesiuinite  r^pn  -rnhC  au  luour? 
par  dix  chnles  distinctes.  Mais  il  se  Imusc  ipic  bs  re- 
lations mutuelles  des  éléments  a-  sont  ]iiici-(''mi;'ul 
renversées,  puis([ue  c'est  la  limeii.-kiti',  locln'  \i\  i-e  ipii 
cimeiUe  des  éclats  blancs  de  bicritc.  Le  soi-lc  (pic  la 
Mesminite  cl  la  (!ii,rniiUe,  cduiuiimI  cniivicni  de 
désiLTuer  ni:unlcnaut  l.i  sul.)stauce  de  la  Météorite  de 
Siéne,  s(inl  l'un  •  à  l'autre  à  peu  près  dans  le  mé'un' 
rapport  qu'un  trass  à  Irag-mcnts  de  basalte  comme  il 
en  est  à  Muiat  Ir  Quairc-  vis-à-vis  d'un  peperino  à 
fragmenls  de  irachyte,  connue  on  présentent  les  escar- 
pements de  r;erL'o\ia. 

J'ai  soumis  la  (iidvanite,  que  la  pierre  de  Siéne  est 
jusqu'ici  seule  à  ropréscnler,  .-i  luie  étude  cbiniiipic 
et  microscopique  qnijustilieplcinemcnl  l'idculilic.iticu 
de  ses  deux  portions  constitusu tes  avec  b's  rechi's 
élémentaires  précédemment  nommées.  et  y.  tire 
occasion  des  résultats  oblennspour  insister  sur  ia  ddli- 
cidté  dont  s'entourent  t'réifuemmentles  délerminalicii-- 
lithol(iL;-ii[nes  relatives  aux  Méléuritcs.  Celles-ci,  (mi 
eOel,  ne  sont  (tue  rareiueiii  de  giamle  lUnieiisidU,  et 
comme  les  brèches  pcil\  L'i'-ui(pii',-.  ne  -.nul  pa-  laie^ 
parmi  elles,  il  y  a  beaucoup  de  chama-  pour  (|ue  des 
échantillon.--  divers  d'une  njéme  chute  ne  soii'ul  pa  ■ 
absolument    idenii([ues   enire  eux.   C  est  ainsi     p(au' 


meulionner  des  exemples  tout  à  fait  ('■lorpicnts  que  la 
liellc  brèche  de  Deesa  est  re|ii(-seniéi' a  \ieniie  jinr  un 
fer  sans  mélange  d'élémcni  liUiiiab'.  .\  rimerse  on 
(b'cril  i"iiniuesiflérolilhe  ;i  \'ieiiiie  |,-|  ni.tsscdo  Hitburg 
l'epiVsi'nhe  a  Paris  par  mi  libx-  ,|e  1er  d'apparence 
conliniie.  Ou  trouvera  dans  ce.-,  i-i'in.injues  l'i'Xplica- 
tinii  de  umidireuse.s  divergences  entre  les  lithologistos 
ijui  s'oriMipent  des  roches  cosiinipies  :  en  réalité,  et 
sans  qu'il- s'en  doal"nt,  ils  p.arleiil  rLobJels  non  iden- 

'i(pic.-  enllv   eux. 

OuMiqu'den  s..it.  en  me  piTiuetlra  deremar([uer  que 
ib's  ni.i"!  .- du  e,.,iir(|e  celle  de  .<iène  confirment  de 
niiixe.iu  l.i  iKj'iiJii  d'iiiie  connunnauté  d'origine  pour 
dl\elsL\p(^  de  iijc]ic>  ni(''léi(rili([ues  et  do  l'exercice 
dans  !e  milieu  e.unmiin  d'oii  elles  déi'ivent  d'actions 
gwilo-iipii's  |in.[)reiiieiii  iliii's.  L'a.-similalinii  qu'on  a 
cherche  ;i  élablir  eniK-  1,. s  ni(>ii',>riles  el  les  étoiles 
lilanle>,  c'c^l  à-dire  les  coiiicl,  ^,  no  pi-iil  tenir  devant 
de-  lails  ib'  c,>  genre  iiiainleii.iiil  liés  nombreux.  Oiiaut 
à  ravgiimeiil  piiiicip.il  -iir  leijuel  on  s'( -t  fondé:  la 
présence    d,-in-     le-    roches 

,- — -_^^  c(,-iiiii(uc.-   de    e-az    retenus 

.,    •:  '7\  par  occlii-ioii  (bmt  la  coni- 

'^■^     ._  ■    '■'-Ax^  posilioïK'.-t  ladle  ,1e  Piiluios- 

\        plieiv     de     ciimèies,    il    ne 

'        saur.iit  .avoir  la  [loi  Iroipi'on 

i         lui   a    di;iuiiée    et    lé^moigne 

seulemeni      de      l'unité     de 

"-^'^         ciimposilion    chimique   des 

7  di\erses  partii's  du  système 

">:^  solaire. 


-T.S.MSI. \s  Mkunier 


Mc-'li^iritf  loi,,|.. 

KiéilR  ill.ilio  -  .1.  |.,,ir 
Luecltn;  />,  lr,'i,i.'iiier.ls  an, 
ilenr  naUiiellL",  eclKiijtilloii 


'I  .1  S.Tn  Tiiowini  'r.\sso.  près 
jpiK-iMlf  censlilnée  par  ilc  la 
uleiix  -le  I.hnpriiykite  (gran- 
ilu  Mu-séuni  fie  P.Tri.S'. 


L.V    FA.MILLE    DES    CAXCELLAIIIID.E 

(Sid/e  d  fin. 


(ii'ure  Tunsr.v  .louss. 

Lar.iclèi'Cs  : 

CniiinUc  s.iiis  ombilic  I  iirriciilée,  costulée.  Sjtire 
7  louis,  laigeiiient  aplatis  ])rès  de  la  suture.  OvverluVf, 
subi)  iangulaire  sans  canal  postérieur.  Canal  antérieur 
Court,  l.iigi'.  (idiaucrant  l'i-xlrémité  du  péristome. 
Bord  exicine  lisse  ou  sirié  intérienrenieut.  lîoi'd  colu- 
niellaii.'  droit,  mince.  Trois  plis  peu  saillants.  Knduit 
assez  épais,  elroit,  ne  ilépass.nil  pas  les  boi'ds  de  r(]u- 
vertuj-e. 

Esi'KCES  VIVANTES  :  TriMa  (nujasi  Cross.,  type, 
T.  çimmata  Scacc. 

l';spKci:s  F05Sir.Es  :  Trlhhi.  Irihula*  Brocc.,  T.  ninan- 
g  ni  II  lu  Di.'-h. 

Genre  Brocchini.v  Jouss. 

Caractères  : 

('iiijiiillc  sans  ombilic,  allongée,  cylindro-conii[ue, 
slrii'i',  tiibci-cuié'i-.  Spire.  7  louis  ciin\i'xes.  Snliire  li- 
ne.iire.  Ouverture  semi-lunaiie.  Canal  poslérieui'  ciroit 
n'échanrrant  pas  le  périslome.  Canal  antérieur  court, 
peu  proroiid,  déjeîé  à  pauclie  et  entaillant  le  pÏTislomc. 
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Bord  externe  slrio  en  dedans .  Bord  coluniellaire  sail- 
lant dans  l'ouverture,  non  déjeté  en  dehors  et  armé  de 
trois  plis  en  dedans.  Enduit  peu  étendu  et  épais. 


I''ig.  1.  Triliia  an^asi    (1/3  plius  grnml    que  nature;.   —  Fis,'.  î.  Bro- 
chiiiiia  riiilr.:efoniiis  {1/3  plus  grpnd  qu?  nature). 

Espèces  fossii,es  :  Brocchinia  mitricformis  Broec. 

Espèces  vivantes  :  Brocchinia pusilla  A.  Adanis. 

Cette  dernière  espèce,  que  je  ne  connais  que  par 
la  description  et  la  figiue  qui  en  a  été  donnée,  me 
semble  appartenir  à  ce  yroupo. 

Genre  K.vrona  H.  et  A.  Adanis. 

Coquille  sans  ombilic,  ovoïde,  oblongue,  costulée  ou 
cancellée.  6';;/r«,  8à  9  tours  déprime  s  près  delà  suture. 
Oiirerture  oviûe,  oblongue.  Canal  postérieur  déprimanl 
à  peine  le  péristomc.  Canal  antérieur  long,  large  et 
profond.  Bord  oxtern.i  intérieurement  costulé  et  légè- 
rement déprimé  dans  fou  tiers  antérieur.  Bord  colii- 
mellaire  recouvraat  complètement  l'dudiiiic  et  sui- 
miinté  on  d'^d.ms  de  deux  plis  sadlanls  et  obliques. 
Enduit  peu  étcmlu  el.  plus  ou  moins  épais. 

Espèces  viv.vntes  :  Xaroiia  l/iicci/w'ides  Sow.,  N.  cla- 
ratula  So-\v.,  type,  X.  parta  Phil.,  X.  uniplicata  Sow. 

Obs.  —  Il  est  dil'flcile  de  s'expliquer  les  raisons  qui 
ont  conduit  M.  Adams  à  placer  le  ('.  eUila  de  lliiids 
dans  le  genre  Norona,  celte  coquille  n'ayant  auciui 
rapport  avec  l'espèce  prise  pour  type  et  d'en  éloigner 
\e,C.buccinoules(\.e'iio\\.  qui  présente  tous  les  carac- 
tères du  genre. 

Il  est  admis  par  les  auteurs  ipn'  le  I'.  uiùpUciitd  est 
un  jeune  C.  tiiilrtt'formis.  Quelle  est  la  raison  qui  a  di- 
lerniiné  M.  Crosse  à  donner  à  cette  espèce  le  num  de 
Sowerbyi  au  lieu  d'Uniplicata? 

Genre  Soi..\ti\  Juuss. 

Caractères  : 

Coquille  à  p  'ine  ombiliquée  à  sommet  saillani  el  '.\ 
deiiiier  loul  dilaté.  Splv,  7  tours,  à  large  méplat  près 
d  •  l.i  suture.  Otn-rrlure  dilatée.  Canal  postérieur  p.ni 
ajipaieal  n'entaillant  pas  le  péristome.  Canal  antérieur 
assez   court    et  étroit.  Bord  exterire   réLrulier  à  inlé- 


Fj.'    3    Sulali.i  iMl,,i(l   I  pUi...  ,,an,\    qiu-  .mlui-c).  —   Fi.;.  J.  Nevi; 
spini»:l/3  |,  IIS  grand  que  naïue^). 

rieur  iiresque  lisse,  lioid  (•.iliiniellaii'e  pi-esqui'  didil. 
épais  eiK-Kii'ilé.  Clie  deiil,  qi|eli|iir(o  -■  (leil\  à  llMIs 
nlisolèti's  el  p|-(ii(in(l('iiieiil  siliiees.  Ijiiblil  ép.u--  ('(iiili- 
nu, ml  .-,iii>  iiileii  ii|p||,,ii   le  liiiiil  .•njiiiu.-ll.iiie. 


Espèces  vivantes  :  Solalia  solat  Adams  [Piscaturum 
Chemn.),  type,  S.  imperialis  Micli.,  S.  nocliflifcr(i.S'>\\'. 

EspÈc«s  FOSSILES  :  Solatia  barjomr  Costa,  S.  h'trta 
Bro.;c. 

Obs.  — D'après  l'examen  des  individus  figurés,  nous 
pensons  tpie  c'est  à  tort  que  l'on  considère  comme 
identique  le  ,S'.  imprrialis  et  le  ,S'.  nodulifera. 

Genre  Nevia  Jouss. 

Caiactères  : 

Coquille  sans  ombilie,  ovoïde,  costulée  ou  lisse. 
Spivf,  6  1/2  tours,  i^  sulrrre  peu  ou  largement  canali- 
culéc.  Ouverluyel-àvgQ,  ovale.  Canal  postérieur n'échau- 
craul  pas  le  péristome.  Canal  antérieur  court,  assi^z 
large,  déprimant  le  péristome  au-dessous  du  bord  co- 
lumellaire.  Bord  externe  très  finement  costulé  en  de- 
dans. Bord  columellaiie  assez  épais,  costulé  et  armé 
de  trois  plis  peu  saillants.  Enduit  peu  étendu  et  mince 
reliant  les  deux  bords. 

Espèces  vivantes  :  Xetia  e.rcavata  Sow.,  .V.  forco- 
lata  Sow..  X.  lactca  Desli.,  X.  hnlgatu  ^^o\v.,  X.  spi- 
ri(t(i  Lam.,  type. 

Geiu'e  UxiA  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  sans  ombilic,  ovale,  costulée,  striée  et  à  va- 
l'ices.  Sjnre,  8  tours  non  déprimés  en  arrière,  suture  lé- 
gèrement canalicidée.  Ouverture  ovale,  allongée.  Canal 
posU'rieur  atteignant  à  peine  le  péristome.  Canal  an- 
térieur court,  large,  assez  profond,  et  découpant  le  pc- 
ristome  en  avant.  Bnnl  externe  doublé  d'une  varice  en 
dehors,  très  fineaicnl  dentieulée  en  dedans.  Bord  colu- 
mellairc  assez  large  déjeté  yvec  trois  dents  peu  sail- 
lantes et  assez  profondément  situées.  Enduit  assez 
épais  et  peu  étendu  se  confiuiilanl  avec  le  liord  colu- 
niellaire. 

Ce  genre  se;  dislingiie  du  geu  Merie?.  par  la  pré- 
sence de  varices. 

Espèces  fossiles  :  Uxia  (luyulala  Wal.,  U.  r.iinali- 
'Ulata  Desh.,  U.  cremdata  Desh  ,  U.  costulata  Lam,, 
type,  U.  délecta  Desh.,  U.  dentifera  Desh.,  U.  diadcma 
\\:i\.,  U.  elegans  Desh.,  U.  elongala  Nysl.,  U.  granifa-a 
D>'>li.,  U.  granulata  Nyst.,  U.  inlerrupta  Desh.,  U.  iiana 
D.'sli  ,  r.quaiitula  Desh,,  U.  separitta  Desh.,  U.specta- 
hilis  Desh.,  l^.  slridlulula  Desh.,  U.  suturalis  Sow. 

Genre  Massyla  II.  el  A.  .\dains. 

N'ayant  jamais  vu  l'espèce  qui  ]Hnir  les  Adams 
iMinsUUie  cr  genre,  je  ne  ferai  que  citer  la  description 
(pi'ds  en  diinucnt.  «  Genre  Mass.yla.  Shell  ovale, 
lurliinale,  spire  obtu~e;  -whiirts  Iransversely  striated; 
aperture  contracled  and  eiiKiigine  ,aiileri()rl\-  ;  colu- 
mella  truncate.  C.  currngalu  lliuds.  » 

Obs.  —  Je  ne  sais  si  ce  genre  doit  prendn^  pLice 
parmi  les  Canr-ellariid.T  :  n'ayant  jamais  vu  (|ne  la 
ligure  de  l'esiièco  iudi([uée  je  m'alisliiMidrai  d'cxpiinier 
mon  opinion. 

Geiu'O  Aphera  11.  et  A.  Atlams. 

Caiactères  : 

Coquille  sans  omliilic.  ii\(iïde,  réiii-ulée,  épaisse. 
Spire.  Ht  tours,  les  il  ]u'eiiuers  foriii,int  un  petit  soinniel 
(•oiiiijiie  qui  si'inide  soiiir  du  deiinei'  Imir  (|ui  est  liés 
dr\el(]|i|M''.  ,SVr//'/v'ïlioiie.  lildoriiie  piol.iiide.  Oiircrliire 
alloiiL'('e.  Canal  l'osleiieiir  V  li'uit  c'i-h.iuriant  le  [leiis- 
louie,      C, III, il    ,illlélieiir    ,i,-.--eA    kug,'     eieu-,;(lil     l'i-xlrt- 
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mité  du  péristuiiic.  Bord  cxtcnio  épais  crénelé  inté- 
rieurement. Bord  columellairo  l'oimant  avec  l'enduil 
une  incrustation  très  épaisse  et  très  large,  cliaurinéi^ 
en  .'irrièrc,  striée  en  av,iiil.  Di'iix  plis  in(''yaux  l'ont  um' 
forti;  saillie  dans  l'iiuviMlnve. 

Espèces  vivantes  :  Aphera  ks<:cUala  Suw.,  type. 
Genre  Merica  II.  et.  A.  Adanis. 

Caraclcres  : 

Coquille  sans  oudjilic,  ovoïde  ou  ublun.ijue,  si  rit' e, 
rarement  costulée.  Spire,  7  louis  arrondis,  suture  pro- 
fonde ou  eanaliculée.  Ouccrture  ovale.  Canal  postérieur 
n'échancraut  pas  le  péristome.  Canal  antérieur  en 
forme  de  goullièrc  comprise  entre  le  bord  columellaire 
et  l'externe  qui  est  déprimé.  Le  liord  externe  mince 
et  taillé  en  biseau  est  costulé  en  dedans.  Bord  colu- 
mellairo déjeté  sur  l'ombilic  qu'il  masque  complète- 
ment, strié  en  dehors  et  armé  de  trois  dents  saillantes. 
Enduit  assez  large  reliant  ce  bord  à  l'externe. 

Espèces  vivantes  :  Merica  a.y)ei-elln  Lain,,  M.hifas- 
ciata  Desh.,  .1/.  laticoslata  Kiist.,  M.  melanostoma  Sow., 
ilf.  purpuriformis  Val.,  M.  sinensi^  Reeve,  M.  sempc- 
riana  Cross.,  31.  xubsinensis  Ki'ist.,  31.  Cooperi  Gabb., 
31.granosa  Sow.,  M.  recrenna  Cr.,  .1/.  .ytiiu/lrririnc  Desh.. 
31.  timiata  Sow.,  31.  iiiidtiUita  Sonv. 

Espèces  fossiles  :  3f('rica  baslcroti  Desh.,  M.  cun- 
torta  Bast.,  31.  quadrala  Sow. 


FiL'.  .'..  L'Nia  cnMul.ila  .13  plus  l; 
nelliua  l'oarlli    ,l;l    pi 


L'ran-I 


naiiire). 


Genre  Bonenlitia  Jouss. 

Caractères  : 

Coquille  sans  ombilic,  ovoïde,  cini-i'lir'c^.  Spirr  sail- 
lante, S  tours  non  déprimés  vois  l;i  snliuc.  Oi'vrrliiri' 
ovale.  Cana.l  po^l(■■rieu^  tr(''s  ]ii'lit.  (.:anal  atil(''i'ieur  .'isscz, 
ku'ijc!  et  asse:-.  profond  ri'hanci'ant  ])eii  le  i)('>rislonii\ 
diriti'é  en  bas  et  à  gauche.  Bord  externe  mince  il  sil- 
lons internes  correspondant  aux  stries  de  la  surface. 
Bord  cohunellairc  court,  si)ii'al  et  armée  tle  trois  plis 
jicu  >.iillants.  Enduit  très  mince  et  peu  étendu. 

(Mis.  —  Par  le  faciès,  de  la  co(|uille  et  la  torsion  du 
bord  columellaire,  ce  genre  se  rainnorhi'  bi-aneouiidu 
g.  Ailmele  dont  il  ne  diffère  (jue  jiar  ses  orueniculs. 
la  saillie  des  plis  et  l'épaisseur  du  le>l. 

Espèces  fossiles  :  IhncUi/i"  bnrifUi  Bioec.  \\\h\ 
B.  etul.sa  Sow.,  B.  suieruha  d'Orb.  h.  striaftila  Dr-sh. 

Obs.  —  Ces  trois  dernières  espèces  seraient  peut-être 
mieux  placées  dans  le  genre  Admde,  quoi(iue  les  plis 
soient  saillants  et  le  test  plus  épais.  Ce  qui  n'est  pas 
douteux,  c'est  (pie  les  Admele  et  les  Bouellitia  sont 
deux  genres  très  voisins,  el  ([ue  c'est  sans  un  l'xamen 
approfondi  que  les  auleiu's  ont  placé  ces  espèces  ilaus 
le  genre  Cancellaria. 

Espèces  vivantes  :  Buncllilia  rircuiiiciaiia  Dali., 
Japniiica  Smith. 

i  lelll-e   .\liMETE  Miillel'. 
Caiacléres: 
CoryM/Z/tf  sans  oiuliilic,  ovuïile,  a  les!  1res  niuici',  si  ri('e 


ou  costulée.  Spive,  7  louis  arrondis  sans  méiilal  près 
de  la  suture.  Ouverture  ovale  sans  canal  postérieur. 
Canal  antérieur,  large  et  en  gouttière,  dirigé  en  bas  et 
à  gauchi.',  ('■ch.ilicralil  le  bord  du  péiistonie.  liord 
externe  nuiice  el  li>.-e  inh'rieurement.  Bord  columi.-l- 
laire  assez  ép.tis  el  tordu,  sans  ]ilis  ou  avec  iiois 
lilis  absolèles.  Enduit  mince  se  continuant  sans  ligue 
de  démarc, ition  avec  le  bord  columellaire. 

l'^spÈCEs  VIVANTES  :  Adiiieie  abnormis  Gray.  .1.  (irc- 
tira  Midd.,  .1.  coi/thov//i  Sow.,  .1.  viridida  Moll. 

(ienre  .\dmetopsis  Ubeck. 

L'Admetopsis  gregoria,  espèce  sur  laquelle  ce  genre 
a  été  fondé,  nous  étant  inconnue,  il  nous  est  impos- 
sible d'en  donner  les  caractères. 

Pour  faire  une  juste  apin'éciation  de  la  di^■i~il-ln  ipie 
je  viens  d'admettre  pour  la  famille  des  Cacenllarilda',  il 
faudrait,  ayant  en  sa  possession  la  plupart  des  espèces, 
les  grouper  dans  l'ordre  que  je  viens  d'indiquer,  jeter 
un  coup  (r(pil  sur  l'ensemble  et  examiner  ensuite  avec 
Soin  chaque  grimpe  en  particulier.  Si  celte  division  est 
bonne,  l'esprit  sera  satisfait  ;  si  elle  ne  l'est  pas,  il  sera 
facile  d'en  connaître  les  défauts  et  de  la  criti([uer  et 
les  raisons,  que  l'on  émellr.i.  à  ce  sujet,  toujours  utiles 
l'our  le  progrès  de  la  science,  pourront  ouvrir  des 
hoi'i/.ous  nouveaux. 

11  est  bien  entendu  que  ce  tra^ail  ne  s'adresse  pas 
aux  personnes  qui  possèdent  dans  leur  collection 
douze  ou  (piinze  cancellairos  qui  courent  les  uns  après 
les  autres.  (Ju'i's  rangent  leurs  quelques  espèces 
l'oiunie  ils  ri'Uteiidront.riendç  mieux;  mais  per  Ilercle 
qu'iU  s'al'^lil.•unenl  di.^  montrer  leur  insuffisance. 

D'  JOUSSEAUME. 


DIAGNOSES 

DE    Di:rX    COLÉOPTÈRES    NOUVEAUX 

ub:    l'.viriq[jE     orient.ale 


Te.mxorhynchus  Raffrâvi.  — Long.  12  mill.-oblon- 
gus,  vaille  con^■exus,  piceus,  nitidus,  ^ubtus  cmn  pe- 
dibiis  cisl.iiieiii  iil'us,  capite  oblique  ti'imcato  elpnnc- 
lalo.  summo  oli-olete  sinuato,  protlu)raci^  varioloso- 
punct.ilo.  riig.ilo.  antice  obsolète  impresso.  elytris 
piiiictato-llneatis,  apice  laterilius  ipic^  la'\  igatis, 
p.\"gidio  parce  pundulato,  podibiis  poslici-  valdc 
cv,i>satis.  —  Ile  de  Zanx.iliar. 

Gantu  \  T.oiNEMis  pLic.iPKNNîs.  Long.  'W  mill. — 
(iboiigiis,  >mI  lalus,  paium  couvexus,  brunneofuscus, 
nilidu-,  i-;iiiiieL'io>;-e  punc[;iio.  inter  oculos  caiinato, 
mandibulisbrcvibus,  lalis,  hand  falcatis,  antennis  bre- 
vilms  prothorace  elytris  paulo  angusiiore,  brt\i.  pos- 
ticedilatato  et  forliteraugulato,  dein  v.dde  breviter  si- 
nuato, dorso  inanpiali  punclato,  ad  angulos  rugoso  et 
impresso,  elytris  coslulalis,  dense  puuctatorugosulis. 
liectoie  rufovilloM).  pedibus  ^;llidi^.  libiisacute  spino- 
sis.  —  Tangany  ika. 

Voi-iii  du  C.  liviiiffstonni  diffère  par  les  mandibules 
non  raliul'oiiues,la  léte  carénée, lecorselet  non  crénelé, 
loiin.inl  II  l,a  ba^e  une  Large  dent  saillante  eu  dehors 
el  |e-tiliia>  non  gaiiii>  de  ]iuil.--   roux. 

L.   1'"aIHM  AlUl". 
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DES   SENSATIONS  VISUELLES 


On  confond  généralement  dans  les  sensations  vi- 
suelles deux  séries  de  phénomènes  qui  n'ont  pas  plus 
de  rapport  entre  eux  que  les  sensations  de  tempéra- 
ture que  nous  procure  notre  main  et  les  sensations  de 
forme  qui  sont  dues  aux  mouvements  de  cet  organe. 
Nous  avons,  dans  un  précédent  article,  appelé  l'allcn- 
tion  sur  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  les  diflé- 
rentes  sensations  que  Ton  confond  habituellement 
dans  le  sens  du  tact.  Il  y  a  des  sensations  de  pression 
et  des  sensations  de  température  transmises  par  des 
filets  nerveux  qui  se  terminent  dans  le  derme  et  l'épi- 
derme;  ce  sont  celles  qui  constituent,  à  proprement 
parler,  le  sens  du  tact,  mais  il  existe  aussi  des  sensa- 
tions dues  à  des  filets  nerveux  bien  distincts  des  pre- 
miers, qui  nous  apprennent  quels  mouvements  nous 
avons  accomplis  en  parcourant  le  contour  ou  la  sur- 
face d'un  objet,  ce  sont  les  sensations  musculaires. 
Tous  les  inuscles  reçoivent,  outre  les  filets  moteurs, 
des  filets  nerveux  sensitils,  et  les  muscles  de  l'œil  en 
sont  abondamment  pourvus. 

îsous  avons  de  même  à  distinguer  parmi  les  sensa- 
tions visuelles  des  sensations  analogues  aux  sensa- 
tions de  température  et  des  sensations  musculaires. 
On  sait,  en  eflet,  que  la  chaleur  et  la  lumière  ne  sont 
que  les  manifestations  d'un  même  agent  physique,  le 
fluide  impondérable,  Téther.  On  admet  aujourd'hui 
que  la  chaleur  et  la  lumière  ne  sont  que  des  mouve- 
ments ondulatoires  de  l'éther,  nous  les  désignerons 
sous  le  nom  général  de  radiations.  Il  existe  des  radia- 
tions thermiques,  des  radiations  lumineuses  et  dos 
radiations  acliniques,  classées  ainsi  d'après  leur  ré- 
frangibililé  croissante.  Les  moins  réfrangibles  impres- 
sionneut  les  nerfs  thermiques  qui  se  temiiuent  dans 
répidcrme;  celles  qui  ont  une  réfrangibilité  moyenne 
agissent  en  outre  sur  notre  létine  et  nous  donnent  de 
faibles  sensations  de  température,  les  plus  léfrangi- 
bles,  qui  ont  peu  ou  pas  d'action  sur  le  nerf  optique, 
ont  au  contraire  une  grande  importance  eu  chimie, 
elles  agissent  notanmient,  avec  bien  plus  d'intensité 
que  les  autres,  sur  les  substances  photographiques, 
ce  sont  les  radiations  actiniques. 

Les  radiationsqui  correspondent  à  la  région  moyenne 
du  spectre  solaire  et  qui  impressionnent  noire  ncif  op- 
tique produisent,  suivant  leur  degré  de  réfrangibilité, 
des  actions  qui  se  traduisent  à  notre  conscience  par 
la  sensation  des  six  couleurs  :  rouge,  orangé,  jaune, 
vert,  bleu  et  violet. 

Les  radiations  moins  réfrangibles  que  le  rouge 
n'impressionnent  que  les  nerfs  thermiques;  quant  à 
celles  qui  sont  plus  réfrangibles  que  le  violet,  elles 
n'impressionnent  aucun  de  nos  organes  sensoriels  et 
cependant  elles  sont  capables  de  produire  des  phrno- 
mènes  pathologiques  conmae  les  insolations . 

De  tout  ceci  nous  pouvons  retenir  que  les  sensations 
de  tenipérature  et  les  sensations  de  lumière  sont  des 
phénomènes  do  même  ordre  n'ayant  l'im  et  l'autre  au- 
cun rapport  inunédiat  avec  les  sensations  des  muscles 
de  notre  Ju'as  ou  des  moteurs  de  l'œil. 

L'teil  est  plus  délicatement  impressionné  par  les 
radiations  lumineuses  que  n'est  la  main  par  les  radia- 
lions  tliermiquos.  Lorsque  nous  éprouvons  diverses 
sensations  lumineuse? ,  nous  disccvnnns  leur  coub^u' 


et  leur  intensité,  la  couleur  est  due  à  celte  qualité  de 
la  radiation  qui  la  fait  plus  ou  moins  réfrangible, 
notre  œil  est  sensible  à  cette  qualité  ;  tandis  que  les 
radiations  thermiques,  de  réfrangibilité  différente,  ne 
sont  pas  distinctes  pour  nous,  nous  les  confondons  en 
une  seule  dont  nous  n'évaluons  que  l'intensité.  Parce 
seul  fait,  notre  œil  possède  sur  notre  main  une  supé- 
riorité remarquable.  Dans  une  sensation  lununeuse 
simple,  il  y  a  matière  à  deux  idées;  dans  une  sensa- 
tion de  chaleur,  à  une  seule.  Nous  verrons  ensuite 
quelles  idées  nous  pouvons  acquérir  à  l'aide  de  nos 
yeux,  lorsqu'aux  impressions  rétiniennes  viennent 
s'ajouter  les  mouvements  du  globe  oculaire. 

L'impression  rétinienne  est  analogue  à  un  contact. 
Qu'un  objet  vienne  frapper  notre  corps  ou  qu'une  ra- 
diation frappe  notre  œil,  dans  les  deux  cas  une  termi- 
naison nerveuse  devient  le  point  de  départ  d'un  cou- 
rant nerveux  et  le  plus  souvent  le  courant  nerveux 
pioduira  un  mouvement.  Ce  mouvement,  fatal  et  in- 
volontaire, que  détermine  une  sensation,  est  un  acte 
réflexe  dont  nous  n'avons  conscience  qu'après  l'avoir 
accompli,  dont  souvent  nous  n'avons  pas  conscience, 
en  tant  que  mouvement.  Notre  main  a  touché  un  ob- 
jet, et  aussitôt  elle  se  promène  à  sa  surface. 

Le  simple  contact  nous  dit  la  présence  de  l'objet,  le 
mouvement  nous  dit  sa  forme.  L'œil  est  en  cela  ana- 
IciLjuo  a  la  main.  Une  impression  rétinienne  est  suivie 
d'un  mouvement.  Qu'un  point  lumineux  se  déplace 
devant  nous,  et  nous  le  suivons  du  regard;  qu'une 
surface  lumineuse  étendue  frappe  notre  vue,  nous  la 
pari'ourcjns  et  nous  fixons  ses  limites. 

Il  c.unient  de  rendre  aux  sensations  musculaires 
longtemps  méconnues  la  dignité  qu'elles  méritent. 
Laissons  de  côté  les  sensalions  rétiniennes  dont  on 
peut  trouver  l'étude  détsillée  dans  tous  les  bons  trai- 
tés de  physiologie,  pour  insister  sur  les  sensations 
nmsculaires  de  l'organe  de  la  vue. 

On  sait  que  chaque  œil  est  pourvu  de  six  muscles 
dont  quatre  muscles  droits  et  deux  obliques.  Les  mus- 
cles droits  sont  attacbt's  respectivement  à  droite,  à 
gauche,  en  haut  et  en  bas  du  globe  oculaire,  ils  diri- 
gent l'axe  o]itiquo  de  l'œil  vers  le  point  lumineux 
qu'on  observe.  (jCs  muscles  suffisent  ])our  que  l'œil 
puisse  fixer  successivement  tous  les  points  de  l'espace 
situés  devant  nous.  Les  muscles  obliques  sont  capa- 
bles d'imprimer  au  globe  oculaire  un  mouvement  de 
rotation  autour  de  son  axe,  mais  ne  jouent  qu'un  rôle 
très  secondaire  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Lorsque  aucun  des  quatre  muscles  droits  n'est  con- 
tracté. Taxe  optique  de  l'œil  est  horizontal  et  parallèle 
au  plan  médian  du  corps.  Si  les  muscles  externe  et 
interne  se  contractent  alternativement,  l'axe  de  l'œil 
balaye  un  plan  horizontal  et  peut  fixer  successivement 
tous  les  points  contenus  dans  ce  plan.  Si  les  muscles 
supérieurs  se  conlraclent,  l'axe  optique  de  l'œil  fera, 
avec  ce  plan  horizontal  un  angle,  il  se  trouvera  dans 
un  deuxième  plan  dont  il  peut  encore  parcourir  toute 
l'étendue  par  des  contractions  des  muscles  externe  et 
interne.  Tous  les  points  de  l'espace  situés  en  face  de 
l'œil  peuvent  donc  être  rencontrés  par  l'axe  optique, 
grâce  h  une  conlraction  appropriée  des  quatre  mus- 
cles en  f|ueslion. 

L'axe  optique  dr  fcril  jieut  i\nnc  p.irrourir  tous  les 
points  du  contour  a]'parenl  d'un  objet  (jueb-onque. 
C'est  à  la  suite  de  ce  mouvement  que  nous  avons  une 
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déc  assez  exacte  de  l;i  forme  pour  la  reiirodiiir(>  ou  la 
reconiKiitre.  J'iusislc  sur  ce  l'ail,  parce  que  l'iiiiage  cpii 
se  peiut  sur  le  l'oad  de  l'œil,  analogue  à  celle  qui 
se  forme  dans  un  appareil  photographique,  ne  nous 
donne  nettement  que  des  sensations  de  couleur  et  l'ii- 
core  dans  une  région  très  restreinte.  On  croit  généra- 
lement, et  bien  à  tort,  (jue  l'image  projetée  par  le 
cristallin  sur  la  rétine  esi  conservée  comme  telle  dans 
le  souvenir.  On  ne  renianjue  pas  que  la  variété  des 
images  (jue  peut  nous  fournir  lui  mi"'me  objet  est  in- 
nombrable. 11  y  a  pour  cha([ue  objet  une  infinité 
d'images  qui  diflerent  en  grandeur  suivant  la  distance 
qui  nous  sépare  de  lui,  et  ces  images,  formées  en  des 
points  difïérentsde  la  iétim\  n'auraient  aucun  rappmt 
entre  elles  dans  le  sounimuc  puisqu'elles  auraieul  i  lé 
transmises  au  cerveau  par  des  filets  nerveux  dillé- 
rents. 

En  second  lieu,  à  cha([ue  mouvement  deno're  œil, 
les  images  formées  sur  la  rétine  changent  totalement 
puisque  le  centre  du  tableau  change.  Notre  œ'd  n'est 
janaais  inmiohile,  l'image  qui  se  forme  à  un  moment 
est  presque  immédiatement  remplacée  par  tme  image 
nouvelle  ([ui  uuus  empêche  de  nous  siiu\onir  do  la 
premiè'-e. 

Les  images  rétiniennes  ont  un  rôle  de  la  ]ilus  haulo 
importance,  bien  que  nous  leur  refusions  celui  de  d(- 
terminer  le  souvenir  des  fnvmes.  Leur  rôle  e>l  de  pio- 
voquer  le  mouvemcnl  qui  anus  permeiir.i  d'aiipréiurr 
la  forme. 

Je  reçois  un  cime  en  un  pnini  i|ui'l'-i'riqii''  dr  imiu 
coi'ps,  et  je  me  tourue  aus>ilot  dans  la  ilirei'ii(ju  |iri- 
sumée  d'où  est  \eim  l'ubjei  ([ui  m'a  rr.iiipi''.  Ci-rio^tuu 

niÛUVemenl    autOjnalique   et    lellrxe,  il   e-l   r.ire   que  ji' 

tombe  du  premier  coup  dans  la  bonne  diieciluu,  luais 
je  corrige  le  mouvement  accompli  et  après  i''tre  n-veiui 
à  ma  position  primitive,  je  puis  accom])lir  pie>qno 
exactement  le  mouvement  nécessaire  pour  me  trouver 
dansla  di'cction  d'un  second  choc  idenliqiK;  au  pre- 
mier. Il  en  est  de  même  pour  l'œil  :  un  objet  fiappe 
mes  regards,  pour  employer  l'expression  vulgaire  (jui 
se  trouve  être  ici  parfaitement  juste,  aussitôt  je  dirige 
mon  œil  vers  le  point  d'où  le  rayon  lumineux  est 
parti,  j'y  arrive  grâce  aux  contractions  des  muscles 
droits  et  j'apprécie  très  e.'iactoment  la  direction  de 
I  objet  qui  m'a  frappé, 

Le  même  phénomène  se  produit  pour  les  différents 
accidents  qu'offre  la  surface  de  l'objet  en  queBlion. 
L'a.Ke  de  l'œil  va  de  l'an  à  l'autre,  chaque  changement 
de  direction  dans  mou  regard  est  provoqué  par  une 
sensation  rétinienne,  mais  à  son  tour  chaque  nrouve- 
ment  est  perçu  grâce  aux  nerfs  de  la  sensibilité  mus- 
culaire. Chaque  sensation  musculaire  répond  à  une 
contraction  qui  varie  en  amplitude  et  en  durée  suivant 
es  cas  et  qui  s'associe  aux  sensations  émanées  des 
autres  muscles  pour  nous  donner  la  notion  d'un  mou- 
vement complexe.  Cette  notion  liée  au  souvenir  d'un 
objet  sert  de  base  à  l'idée  de  forme.  L'idée  de  forme  ac- 
quise par  les  mouvements  de  l'œil  n'est  donc  point 
difTérente  de  l'idée  de  forme  acquise  par  les  mouve- 
ments de  la  main.  L'œil  immobile  est  aussi  incapable 
de  connaître  les  formes  ([u'un  doigt  posé  inmiohile 
sur  une  médaille  de  nous  donner  une  idée  du  profil 
([u'eile  porte.  L'œil  en  mouvemeut,  au  contraire,  est 
comme  la  main  d'un  aveugle  qui  pnunène  la  pointe 
d'un  stylet  sur  la  silhouette  d'un  profil  en  relief  et  (lui 


peut  ensuite  dessiner  cette  silhouette  ou  du  moins  la 
distinguer  d'une  autre  après  très  peu  d'exercice.  Lors- 
([u'une  image  rétinienne  de  très  courte  durée  éveille 
dans  notre  esprit  le  souvenir  des  objets  qui  ont  im- 
lirossionné  la  rétine,  c'est  que  le  souvenir  de  celte 
image  est  lié  dans  notre  cerveau  au  souvenir  des 
momements  accomplis  antérieurement  quand  nous 
a\(ins  parcouru  l'objet  des  yeux,  le  souvenir  de  la 
forme  est  indirectement  provoqué  par  la  sensation  ré- 
tinienne, celle-ci  est  la  cause  occasionnelle  de  sa 
réapparition  sans  avoir  été  la  cause  de  sa  production. 
On  s'en  rend  un  compte  exact  quand  il  ^'agit  d'un  ob- 
jet nouveau. 

ojjsiMvons,  jiar  evomiilc,  un  caractère  sténogra- 
|ihiqui'  ou  ni[  raracicre  .nalu'.  Contemplons-le  en 
nous  a^ln■ig^,ull  à  <'.]Usei\or  l'œil  immobile,  nous  se- 
iims  iiir,t]).,li|''  de  le  reliacer.  Il  faut  l'avoir  regardé 
dans  tou^  ses  détails,  il  faut,  encnro  une  fois,  l'avoir 
parcouru  du  leg.ud  poui'  avoir  le  souvenir  de  sa 
forme. 

l)aiis  liiul  ce  i[ui  |irécède,  nmis  ne  nous  sommes  oc- 
cu;  l's  i|uc  des  sensations  iuu.--culaires  que  nousa^qué- 
rons  en  faisanl  usage  d'un  œil  seulement,  mais  nous 
avons  deux  .^'eux  dont  1 -s  actions  simultanées  nous 
peinietieiit  l'acquisition  d'autres  idées.  —  La  plus  im- 
portaiiie  des  sensations  que  nous  procure  l'aciion  si- 
luuUanée  des  deux  yeux  e>l  la  sensation  de  distance. 
Nous  évaluons,  par  le  jeu  des  deux  yeux,  la  distance 
(b's  objets  ;'i,  notre  œil,  la  perception  d''unR  variation  de 
ilislanci'.  ([uand  nous  obsM-vons  difft'rents  points  du 
iii-'uic  objet,  nous  donne  l'idée  de  relief,  tandis  qu'un 
seul  d'il  ne  nous  dcumerait  que  le  contour  apparent; 
eu  combinant   les  différentes  perceptions  de  distances 


Flg.  !  Troh  épingles  sont  plantées  sur  une  plaque  de  liège,  un 
obsei'vaieur  est  placé  en  (ace  du  point  A  et  regarde  dans  la  di- 
rection ABC. 

nous  évaluons  approximativement  la  distance  qui  sé- 
]Kire  les  objets  les  uns  des  autres.  Une  foule  d'idées 
peuvent  découler  de  cette  faculté  que  nous  avons  d'ap- 
précier la  distance  d'un  objet  à  notre  œil  et  les  varia- 
tions de  celte  distance:  éludions  donc  le  mécanisme 
de  la  vision  binoculaire. 


l'œil    droit. 


regarde  I  épingle    C    avec 


Nos  deux  yeux  n'étant  pas  identiques  et  déplus  étant 
éloignés  l'un  de  l'autre,  les  images  qui  se  forment  au 
fond  de  chacun  d'eux  sont  différentes  l'une  de  l'autre. 
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Nous  ne  pouvons  voii'  nellement  que  le  point  sur  le- 
quel nous  dirigeons  simultanément  les  deux  axes  op- 
tiques, l'image  de  ce  point  fixe  vient  se  former  dans 
chaque  œil  au  centre  de  la  région,  la  plus  sensible  de 
la  rétine,  la  tache  jaune.  Tous  les  autres  points  sont 
vus  doubles;  principalement  ceux  qui  sont  situés  on 
avant  ou  en  arrière  du  premier. 
Piquez  sur  un  morceau  de'  carton  3  épingles  en  A, 


Fw 


Ce    que   voit  l'oliservateur   qui 
l'ipil    pauclie 


egarde   IV^iiingle   B    avec 


B,  C,  et  regardez  fixement  la  tète  de  l'épingle  B,  vous 
verrez  cinq  épingles  A'  A"  B'  C"  C.  A'  B  C  correspon- 
dant aux  sensations  do  l'œil  droit.  A"  B  C"  aux  sen- 
sations de  l'œil  gauche. 

Pour  l'œil  droit  A  est  à  gauche  du  point  B  en  A'. 

Pour  l'œil  gauche  A  est  à  droite  de  B  en  A". 

L'inverse  a  lieu  pour  le  point  C. 

Fixons  le  point  A  nous  aurons  encore  la  vision  de 
cinq  épingles  A  B''  B"  C"  il'. 

Fixons  le  point  C  nous  verrons  avec  l'ù'il  droit  A'  B' 
G  avec  l'œil  cauclie  A''  B"  C. 


voit   lohsfi-va- 

\nil  l'oliservd- 

|-ul..s,-'lA»lcii 

teur     qui     vo- 
garde  B   avec 
les  deux  jeux, 

teur     qui     VI'.: 

ir-'ardc     C 

pu-.ie  4    avec 
Tes  deux  yeux. 

les  doux  je 

Non?  n'avouB  une  perceptioû  eiuiplo  que  pouv  le 
point  vers  lequel  nos  yeux  se  dirigent  simultanément. 

Pouv  fixer  le  point  G  qui  est  à  une  certaine  distance 
de  notre  œil,  il  faut  que  les  deux  muscles  inleinee  so 
contractent  en  même  temps  Toutes  les  fois  que  pour 
fixer  un  point  il  nous  faudra  amener  les  deux  muscles 
internes  au  même  degré  de  conlraclion,  le  point  consi- 
déré sera  à  la  même  distance  de  notre  œil  que  le 
point  C. 

Pas? eus  du  point  G  au  poinl  B.  pour  diriger  nos 
deux  yeux  vers  ce  second  point,  il  nous  a  fallu  con- 
tracter davantage  nos  deux  muscles  internes  et 
comme  d'ailleurs  nous  savons  que  le  point  B  est  plus 
près  de  nous  que  le  poinl  G,  nous  apprenons  que  plus 
un  objet  est  pré  ,  plus  la  contraction  des  muscles  in- 
ternes est  grande,  moins  les  muscles  internes  sont 
contractés,  plus  l'oljjel  situé  devant  nous  est  éloigné. 


La  première  notion  de  distance  nous  est  donnée  par 
les  mouvements  de  nos  bras  et  de  nos  jambes,  en 
d'autres  termes  par  le  souvenir  des  mouvements  ac- 
complis pour  aller  d'un  poinl  à  nn  autre,  mais  nous 
apprenons  à  transformer  celte  sensation  des  mus- 
cles de  la  locomotion  en  sensation  des  muscles  do 
l'œil.  Nous  fixons  un  point  et  nous  marchons  vers  lui, 
à  niesvu-e  que  nous  approchons  la  contraction  des  mus- 
cles internes  augmente,  il  nous  est  impossible  de  no 
pas  lier  cette  sensation  à  l'idée  de  distance,  la  mesure 
des  distances  peut  acquérir  uae  grande  précision  chez 
les  personnes  qui  s'y  exercent. 

En  combinant  la  dislance  et  la  forme,  nous  avons 
ridée  de  dimension  que  la  direction  d'un  objet  change, 
iiiiiis  avons  l'idi''!'  d'un  mouveineul.  Combinons  le 
miiiivoiiieut  apparent  avec  l'idée  do  la  distance,  nous 
en  déduisons  approximativement  la  vitesse.  Toutes 
ci's  idées  sont  des  transformations,  des  combinaisons 
de  sensations  musculaires.  Nous  en  avons  assez  dit 
potu'  montrer  leur  rôle  considérable  dans  la  vision. 

De  tout  ceci,  nous  avons  à  retenir  ([ue  les  sensa- 
tions visuelles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  réti- 
niennes, couleur  et  intensité  lumineuses;  les  autres 
musculaires,  forme,  distance,  dimension,  mouvement, 
vilesse.  Les  sensations  rétiniennes  pourraient  exister 
sr'ulcs,  mais  elles  ne  nous  fourniraient  que  des  idées 
liieu  vagues  si  elles  ne  provoquaient  des  mouvements 
du  globe  oculaire  que  nous  sentons  tt  que  nous  me- 
surons après  les  avoir  accomplis. 

II.    DOULIOT. 


QUELQUES    APERÇUS 


M  LE  M' 


Oii  sait  que  lu  nialièro  animale  sous  forme  de  prolo- 
plu^•ma  abonde  dans  les  couches  superficielles  des 
v.iscs  qui  recouvrent  la  plupart  des  fonds  des  mers  ; 
mais  on  ne  s'est  pas  encore  rendu  bien  compte  de  la 
l'acdu  dont  elle  s'y  trouve  distribuée.  Ce  serait  une  er- 
reur de  supposer  qu'elle  y  subsiste,  demeurant  dans  cet 
état,  le  plus  rudimentaire  de  tous,  de  nuicosité  viv.intei 
sans  cellule,  biencnlendu,  qui  représente  l'origine  des 
Uhizopodes  réliculaires.  Elle  est  déjà  douée  des  facuU 
lés  nécessaires  pour  assurer  son  existence  et  elle  se 
sert  c^e  l'une  d'elles,  la  sécrétion,  poiu' parvenir  à  se 
diflïiencier,  fort  peu  assuiémenl,  assez  cependant  pour 
qu'on  puisse  bien  dislinguer  les  dill'érentes  espèces 
(jui  comi'Qsent  les  tribus  des  'Nus  et  des  demi^Nus. 

Les  parcelles  do  ce  protoplivsiua  sonl  d'abovd  disFé- 
minées  en  une  multitude  d'atomes,  ([ui  ne  sonl  guère 
apparents  que  sous  le  microscope,  il  est  facile  de  s'en 
convaincre  en  trailunUin  peu  de  vase  par  un  acide, 
procédé  qui  les  met  en  vue.  Beaucoup  de  ces  par- 
celles, quelque  minimes  qu'elles  soient,  peuvent  étro 
icgardées  comme  des  premiers  âges  car  on  rencontre 
paimi  elles  des  organismes  de  diverses  dimensions 
plus  considérables  cl  dont  l'étal  est  identique,  le 
Batlnjbiopns  à  différents  dégiés  d'accroissement.  Ce- 
pendant il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elles  deviennent 
toutes  aussi  importantes  ;  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  au  contraire  ne  grandissent  pas  ou  du  moins   lort. 
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pi'u.  Colles-ci  on  les  trouve  réunie?  en  colonies  baln- 
taut  dos  concrélions  vaseuses  solidifiées  par  elles  au 
nioyon  de  la  sécu'llun  et  dont  les  formes  sont  amor- 
jilies,  subglobuleutes  ou  subovoïdcs.  l'olynioria  ,v^;.iz 
pallie).  Los  petits  organismes  que  rmi  liiunc  an  s^'in 
de  ces  amas  do  vase  sont  demeurés  ([ui'li|aop-uns 
aussi  minimes  que  ceux  trouvés  libres,  (Tauln-s  plus 
ou  moins  agrandis:  mais,  comme  état  du  .'arcudo. 
rien  n'est  changé. 

Il  est  fort  probahh^  qu'on  a  supposé  ipi'il  était  Inrt 
difficile  de  détorminu'  de  ipiollo  natiiu'  élaionl  ■•(■> 
éléments  mis  rn  vue  à  la  suite  du  traitement  l'ar 
l'acide.  Par  suite,  les  résultats  obtenus  durent  lai-ser 
bien  dcsdoutos  dansl'espiit  de  ceux  qui  iic  pnuvaiorit 
les  ^•érilier.  îl  ne  pouvait  guère  en  i''tre  autrement 
surtout  ([uaud  un  énnnenl  professeur,  auquel  un  de 
nos  amis  jj.irlait  de  notre  élude  du  sarcode,  affirmait 
en  posant  cette  affirmation  on  principe  :  «  Qu'il  était 
de  toute  impossibilité  de  leconnaitre  le  sarcode  si  ce 
n'ftait  sur  un  (''tro  manifestement    vi\au!  ». 

Sans  diiute  il  e-t  îles  cas  oii  le  piin^-ipe  l•^t  d'une  ap- 
plicriti'ja  fort  e\,i  •le.  mai-  prr  e\pi''rieni'i'.  il  ueus  ("st 
p.U'iuis  ih  dire:  que  il:m-  d'anlre-  il  ne  l'est  pas,  et 
nous  allons  le  faire  voir. 

Devant  nous  occuper  d'nruaiiiMues  capturés  sur  des 
fonds  situés  très  profun  lémenl,  ne  pou\-,nU  donc  être 
examinés  qu'après  leur  unirt,  nous  nous  -erimis  trou- 
^■és  bors  d'état  de  ni-unnailre  ce  (pi'ils  étaient  si 
nous  nous  étions  arri'^li'-  vir.-:i-vi>  cetle  proclam;itiiin 
d'impossibilité  il'appiei-iin'  ce  ipii  l'tait  sarcod';.  Mai> 
nous  avions  eu  la  bonne  idée  de  songer  qu'en  procé- 
dant par  voie  de  compaiaisons  nous  pourrions  arriver 
à  jeter  quelques  lueurs  en  cette  obscurité  répandue 
sur  le  sujet. 

11  fallaiteiipreiuierlieua\(iir  un  l.^  pe,  nmis  en  ei'uaos 
un  grand  nombre  en  nous  servant  d'animaux  uu- 
thentir[uement  reconnus  pour  appartenir  aux  Pdiizo- 
podcs  réticulaires.  Le  sarcode  de  plusieurs  centaines 
de  Foraminifères  ]iris  dans  divers  genres  jut  observé 
et  étudié  avec  soin,  ce  i|ni  peiinit  d'arquéiir  la  certi- 
tude (|uo  son  état  i'l:iit  liien  ain>i  (ju'eii  |(>  sa\ail  déjà, 
celui  d'une  niucosité  qui  en  se  desséidianl  perdail  île 
son  volume  et  qui  était  d'autant  plus  colorée  que  ce 
qui  en  restait  ava.it  une  plus  grande  épais-eur.  Nnur, 
constations,  en  outre,  qu'elle  contenait  une  iièsnoliibli; 
quantité  de  corpuscules  variés,  grains  de  safile 
débris  de  spicules,  de  lests,  de  végétaux,  les  uns  de 
dimensions  proportionelloment  assez  grandes,  les  au- 
tres à  l'état  do  poussières  ■.l<?,sps:'udostes. 

Quelques  personnes  se  sont  émues  do  la  liardiesse, 
dieaient-aUes,  avec  laquelle  nous  osions  produire  uno 
opinion  comnio  colle  qui  impos.ail  k  la  inaliéro  ani- 
nialo  constituant  un  organisme,  un  pquolello  factice 
6l  d'emprunt,  composé  d'éléments  qui  lui  étaient  fort 
étrangers.  On  aurait  pu  cependant  supposer  que  ce 
n'était  pas  sans  fondements  que  nous  exprimions  un 
fait  dont  la  constatation  reposait  sur  des  observation 
un  grand  nombre  de  fois  répétées. 

Ln  efl'et,  après  avoir  bien  établi  l'exactitude  do  celte 
particularité  sur  pas  mal  d'espèces  do  Foraminifères, 
c'est-à-dire  sur  des  sujets  appartenant  aux  tribus  dos 
Porcelanés  et  des  Vitreux,  toutes  les  autres  fournirent 
également  des  écbantillons  de  sarcode  montrant  de 
même  en  eux,  le  mélange  avec  les  pseudostes.  Quel- 
ques-uns en  laison  do  leuis  dimensions,  dépassant  de 


licaucoup  ce  (jue  nous  a\iuns  retiré  des  Foraminifères, 
lurent  de  précieux  sujets  d'obscnvalion.  En  eux  se 
li'ouv.uont  des  corpusci dos  assez  considérables  pour 
l'tre  reconnaissables  sous  une  simple  loupe  et  par 
l'iix  la  présence  des  corps  étrangers  unis  au  inoto- 
plasmo  devint  saisissante. 

Remarquons  qu'en  comparant  le  sareode  de  toutes  les 
tribus  avec  le  sarcnde  l\-pe,  celui  des  Foraminifères) 
atin  lie  les  identifier  >'il  y  avait  lieu,  et  i-'esi,  ce  qui 
arri\:ut.  le  principe  dont  il  a  été  que-tinii  .au  lieu  do 
>e  lérilior  pieniwit  une  tonte  autre  >ignitication.  En 
ellel,  le  s:iiroi|e  .apparaissait  .alors  tellemonl  le  même 
sur  tous  les  -uieN.  qu'il  éUiit  iiupossllile  .'i  son  inspe;;- 
tion  i-eule,  r'e~t-;\-iliie  lorsqu'on  l'examinait  étendu 
sur  une  plaoue  ,|e  verre.de  dil'e  ;i  ([uelle  espèce, à  quel 
L'êiiie,  el  m  ■lue  à  quelle  tiibu,  il  avait  appartenu.  Pat 
Contre  nii  piiuv:ul  avei'  la  l>lus  entière  roiiliance  al'fir- 
iiier  que  r'i'l.all  du  sar.-ode  ibizopodique . 

I';ir:-i  le--,periniens  étudii's.  lien  liitqin  provenaient 
>Vi  lliilhy.iiphdiiviajor,  iV\u\  les  tubes  .ly.mt  ipiatre  à 
cinq  millimètres  do  diamètre,  sont  piepoilionolement 
éiuuiiies.  Nous  avions  eu  le  soin  do  les  conserver 
dans  un  nii'laiiev  de  glycérine  et  d'alcool.  Ils  se  trou- 
v:iiont  donc  cmiune  frais,  c.'est-à-diro  qu'ils  remplis- 
Muerit  liien  la,  cai>acité  intérieure  du  tube  enveloppe 
et  qu'ils  étaient  demeurés  mous.  Ce  fut  donc  avec  fruit 
qu'il-  i>urenl  étree.x.uninô^.  il  fui  facile  de  reconnaître 
qii  ■  parmi  les  pseudostes  se  trouvaient  de  nom- 
breux fragments  de  spi.-ules  assez  volumineux  pour 
qu'am-une  ein'ur  fut  possible,  tant  sur  leur  déter- 
minai ion  (lue  sur  leroie  qu'ils  remplissaient.  On  pou- 
vait s.uis  peine  constater  ([U'ils  étaient  bien  pseudos- 
l,.^_  i,.s  soudures  du  sai-code,  sur  leurs  faces  se  mon- 
ti.iiii  au~si  fr.inrbeinent  ;idbérentes  que  s'il  s'agissait 
di-'  muscles.  Dans  d'autres  cas,  le  mémo  effet  put  être 
rem:ui[ué  sur  des  grains  do  quart/,  d'asse/  grande 
taille  relative,  bien  entendu. 

Ces  constatations  seraient  de  nature  nous  en  sommes 
persuadés  à  convaincre  tous  ceux  ([ui  examineraient 
quelques  échantillons  de  sarcode  provenant  dos 
gr;nides  espèces  des  tribus  des  Vaseux,  dos  l'àteux, 
.Vriaiacés,  Ole.  et  surtout  do  Batbysiidions. 

Mais  atin  qu'aucun  doute  ne  puisse  subsister 
sur  la  présence  dos  pseudostes  dans  le  sarcode, 
nous  avons  traité  quelques  spccimons  par  la  potasse 
i  caustique.  La  matière  organique  a  disparue  laissant  à 
un  1-cs  corpuscules  qu'elle  contenait,  dont  les  formes 
variées  dénotaient  la  diversité  de  leurs  natures. 

L'expérience  fut  faite  non  soulemenl  avec  du  sarcode 
conlonanl  de  gros  pseudostes,  naais  aussi  avec  des  par- 
celles do  dimensiocs  microscopiques  conlenuos  dans 
des  concrétions  prises  parmi  celles  que  nous  avons 
désignées  sous  lo  noua  daPoli/nioria,  Lo  résultat  a  été  le 
mémo,  seulement  les  pseudostes  ne  consistaient  qu'eu 
des  grains  de  poussières  qui  ne  pouvaient  se  voir  e 
s'apprécier  que  sous  un  fort  grossissement.  C'est  on 
les  examinant  que  nous  eûmes  l'idée  qu'ils  pouvaient 
fournir  l'explication  d'un  fait  qui  n'est  encore  quo 
consta'é,  mais  nullement  défini.  Nous  voulons  parler 
de  cette  lemarque  qui  a  été  faite,  quo  dans  les  pseu- 
dopodes des  Foraniiuifères  examinés  vivants  il  exis- 
tait un  double  courant  de  circulation,  que  M.  Schlum- 
berger  décrit  en  ces  termes  :  «  Dès  la  sortie  des 
premiers  filaments,  on  voit  se  produire  un  autre  phé- 
nomène. Une  grande  ([uantité  de  granub  s  se  mettent 
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en  iii;iifbo  à  la  file  !e  Ioul;'  de  tous  les  pseudopodes, 
en  laisaul  saillie  m  dehors.  lis  conlinuonL  leur  course 
iusiiu'au  bout  du  filament  cl  revienni'ut  par  un  cou- 
rant inverso  de  l'autre  côté.  " 

C'est  avtiC  intention  ([ue  nous  avons  ilit  que  c'était 
un  courant  de  circulation  car  nous  pensons  que  ces 
granules  ne  sont  rien  autre  chose  que  les  pseudosles 
emportés  par  un  flux  de  sarcode  se  portant  d'une 
part  vers  l'extrémité  du  pseudopode  et  qu'un  reflux 
ramène  vers  le  centre  organique.  Le  couianl  de  ma 
tii^rc  animale  ravive  ainsi  incessamment  les  parties 
qui  s'éloignent  de  ce  ce.itre,  qui  sans  doute  est  égale- 
ment celni  de  l'activité  se  i)ropageant,  gu\ço  à  ce 
lihénomène  de  circulation,  sur  toutes  les  iiarlies  do 
l'organisme. 

guant  il  la  saillie  dont  il  es'  question,  elle  s'explique  ' 


bien  par  la  présence  des  pseudostc-j.  Le  sarcode  se 
soude,  en  efl'ct,  sur  ceux-ci  par  une  coucbe  excessive- 
ment niini'e  autour  de  laquelle  o>l  amassée  une  cer- 
taine (juantilé  tic  niitière  pure  et  libre  de  se  porter 
soit  sur  un  point,  soit  sur  1  autie.  Il  est  prol.iable  (|ue 
dans  le  mouvement  qui  se  produit,  celte  partie  libre 
se  rejette  vers  l'iixe  du  pseudopode  afin  que  le  flotte- 
ment du  courant  ascendant  contre  celui  ((ui  redescend 
vers  le  centre  soit  moins  sensible,  le?  pstudostes  corps 
durs  di'meur.int  on  dehors.  Alors  comme  il  ne  reste 
([u'iine  l'oit  mince  couche  de  soudure,  les  corpuscules 
font  saillie  soiL  pa'' des  courbes  soit  pard:^s  angles  qui 
seiait  susceptibles  de  produire  des  a'-crocs  en  se 
rencontrant  s'ils  n"éîaient  écartés  Cf  sont  précisément 
ce-  courbes  que  nous  avons  r^mar^quces  sur  un  grand 
nombre  de    [iseudoslcs   des  Polymoria  se   montrant 
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comme  arrondis  tels  que  sont  les  cailloux  roulés,  qui 
nous  ont  donné  l'idée  que  c'étaient  des  poussières 
semblable?  ([ne  l'on  avait  pris  pour  des  granules.  Si 
en  elTel  ceux-ci  de  matière  organique  se  trouvaient 
mêlés  au  sarcode.  n'étant  pas  rigides  ils  se  plieraient 
comme  lui  au  mouvement  et  ne  produiraient  pas  de 
saillies. 

MaIUIUIS  Dli  l'OUN, 


NOTE  SUR  LES  POISSONS  DU  GENRE  MOLE 

(Mole  commune  et  Mole  oblongue). 


Des  piVlieurs  de  Hiarrilz  ont  captuié  \ cr.--  la  lin  dr 
septembre  un  poisson  très  intéressant  du  genre  Mole 
(Orthagorisc,:s)  mesurant  1  m.  00  de  longueur  et 
pai'aissant  diflërer  à  certains  égards  de  la  Mole  com- 
mune et  de  la  Mole  oblongue.  C'est  toutefois  do  cet  h' 
dernière  esiièce  qu'il  semble  lo  plus  se  i'n])procher.  Le 


caracléie  dificrerliel  le  mieux  trfmcbé  ri'fidc  dans  la 
siiuation  des  nageoires  dorsale  et  anale  qui  seraient, 
d'après  le  dessin  que  M.  le  marquis  de  Folin  a  fai  l 
du  spécimen  en  question  et  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  reportées  plus  en  a^■ant. 

Los  Moles  ont  une  forme  iemar([ual)le,  spéciale,  qui 
les  fait  aisément  reconnaître.  Leur  corps  comprimé 
ri'i'oiivci't  d'uni'  peau  granuleuse  et  divisée  en  petites 
plaques  hexagonales,  est.  en  ell'ct,  tronqué  dans 
la  région  postérieure.  l'ne  nageoire  caudale,  en  l'orme 
de  baude  étroite,  borde  cette  partie  du  corps  et  so 
montre  reliée  aux  nageoires  dorsale  et  anale,  hautes 
et  iriangulaires.  Les  nageoires  ventrales  font  défaut. 
La  bouche  de  ces  poissons  est  petite  ainsi  (jue  l'ouver- 
ture des  ouics  dont  la  forme  est  ovalaire. 

l/o^père  la  mieux'  connue  et  on  peut  dire  la  plus 
iiitcivs-.nilc.cst  la  Mole  commune  iOrlhayoriscits  mula. 
Bl.  .Schneid.  Tclrodon  Lune  Lac.)  qui  habite  les 
régions  lempérées  et  tropicalesmals qu'on  prend  quel- 
(picfois.  plusau  Nord,  sur  les  côtes  britanniques  et  sur 
colles  (le,  Pays-Bas  et  de  Suède.  On  capluiv  aussi 
cotte  môle  sur  les  côtes  de  l'Ouest  de  la  fiance: 
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Il  est  liés  aifo,  dil  Laccpède,  do  distinguer  le  Telvu- 
(loii  lune  d'un  i^ivuid  n<iniljre  de  poissons  par  l'aida- 
tissemenl  de  son  corps  si  comprimé  latùralemonl  et 
ordinairenieNt  si  arrondi  dans  le  contour  vorlica', 
((n'aperçoivent  ceux  qui  retiardeut  un  de  ses  côtés, 
((u'on  a  coni]}aié  son  ensemble  à  un  (lis(jup,  et  voilà 
pouniuoi  le  nom  de  l'oissM  Soleil  et  celui  de  PoissiDi 
Lniie  lui  (iiit  été  donné.  Ajoutons  i|ne  (•i'->  noms  lu' 
\ieiiiii^ul,  ausï-i  de  l'éclat  argenté  d^nl  brilliMil  les 
parties  latérales  ili'  son  corps. 

La,  .Mole  coniiiiuuc  alleint  de  lorte.-.  iliuii'u^inns. 
Guntlier  {I  )  cite  un  spécimen  pris  a  l'ciil-iiidulh  qui 
mesurait  se|iL  pi(!ds  de  loutrueurs  ei  plu-iruis  autres 
de  trois  pieds.  D'autre  pari  le  prince  .Alliort  de  Monai'o. 
durant  la  campagne  scientifique  ([ii'il  vient  de  l'aire 
celte  année  au.\  Açores  et  à  Terreneuve,  a  ou  la  bonne 
fortune  do  capturer  un  de  ces  poissons  pesant  près  de 
IfliO  kilos  et  mesurant  ;;  mèlies  du  museau  à  la  na- 
geoire caudale.  Quant  il  la  Mole  oblongue  (ortliagoris- 
cus  obliuigus  (BL  schn.),  espèce  à  laquelle  appartient 
probablen.ent  l'individu  pris  à  Biarritz,  elle  se  dis- 
tingue de  la.  précédente  pa"  rallongemenl  du  corps. 
L'œil  est,  en  outre,  le^orté  beaucoup  plus  haut 
sur  les  parties  latérales  de  la  tête.  La  Mole  oblon- 
.gne,  plus  laie  (|ue  la  ])ii'ccdente,  se  montre  dap.s 
rOcéaii  Atlantique  et  dans  1"  l'aciliipie  et  x'  prend 
quelquefois  dans  la  .Manche  Ce  puisson  alleimlrail  une' 
assez  grande  tailli'  Borlase  ('2)  l'ait  nirnlidii  il'un  spéci- 
men de  celle  esjiè'e,  pris  à  Plymnulb,  en  IT.'l-Lqoi 
pesait  diju  livres  cl  Lono\an  (3)  a  vu  la  peau  dessé- 
chic  d'une  Mole  oblongue  dont  les  dimensions  étaient 
considérables.  Le  poids  de  l'animal  pouvait  é^tie  eslim('' 
à  2  ou  :tOU  livres. 

Les  Moles  ollrenl.  à  d'autres  égards,  un  ii''cl  iiiti''ri''t 
el  Inul  en  laifsaul  de  cùic  certains  caractères  anato- 
miqurs  curieux,  on  peut  dire  qu'il  est  peu  ilc  poissons 
qui  iournissenl  autant  do  sujets  d'étude  au  zo(dogiste. 
Los  Woles  nourrissent,  en  eflet ,  dan.^  leur  canal 
digestif,  ou  dans  l'épaisseur  de  leurs  tissus,  un 
nombre  considérable  do  parasites  et  divers  animaux 
se  ll.xenl  sur  leur  peau.  M.  Jules  de  Guerne  quia 
accompagne  le  prince  de  Monaco  durant  les  trois 
campagnes  de  V Hirondelle,  a  bien  voulu  me  donner,  à 
ce  sujet,  d'utiles  renseignemenls. 

Il  a  trouvé  fixé  sjr  le  corps  de  l'Orlhagoriscuà  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  ainsi  que  sur  celui  d'un  autre 
individu  capturé  en  1860,  par  le  travers  des  Sorlingtres, 
de  nombreux  crustacés  appartenant  ans  groupes  des 
Copép?des  et  des  Girripôdes,  el  des  poissons  du  genre 
Lcheneis.  Dans  l'intestin  existait  un  grand  nombre  de 
Tœnias.  Los  Moles  paraissent  se  nourrir  exclusivement 
d'animaux.  Donovan  a  recueilli  dans  l'estomac  d'un 
petit  spécimen  de  Mole  oblongue,  des  débris  di'  vers, 
de  mollusques,  de  crustacés.  D'autre  part,  M.  .Iules 
de  Guerne  a  trouvé  dans  l'estomac  d'une  des  moles 
l'O.  Mvla;  prises  pendant  les  camp.ignes  de  l'y//- 
rondellc.  des  fragments  de  poissons  (Syngnathe-) 
et  de  mollusques. 

H.  BoLi.Aur. 


(1)  Cal   of  Brit.  Fishes.   T.  I 
(■^,  Not.  Hist    of  Cornwal. 
(3)  Nat,  Hist.  of  Brit.  Ftsbcs. 


ACADEMIE^  SCIENCES 

Séance  du  14  novembre  1887.  —  .\yaiit  nssistn  à 
rcxliunialion  tir  c.adnvr,;;  l',)ile  par  M,  Bruiianlel  nu  cimelière 
(TIviv,  M.  Mftrnin  n  fifcoiiv.Tt  \n  Inrvi'  iK'  l:i  Phciiu  aterrima 
I  l)iiii;-ro)  et  celle  ilu  liliizophatjus  jtaral'elicoliis  (Coléoplérc;. 
I.ii  prcniiiTC  se  renconuv  de  prolorencc  sur  les  cadavres 
rnoigi'os  et  la  dernière  no  se  trouve  que  sur  les  cadavres  gras. 
N'eiei  la  lislc  dos  onimau.K  qui  avaient  vécu  ou  vivaient  dans 
1rs  bières  e.\liumécs:  Calliplwrn  romitoria,  Curtonccra  sta- 
hiilaiis,  Phora  aterrima  et  AntlioinyUt  ir.dêlorniinèo  ^Dip- 
l.'ivs);  Rhiiopliuriits  jHU-allelirollis  iColèoplèrc);  Acliorine.-< 
((rinatun  cl  Teinpletonm  i-Uida  ('l'hysauoures),  enfin  une 
Iule  iiideiciniiuèe.  —  M.  J.  Hicliuid  s'est  occupé  de  la  l'aune 
IK'l.nuiipie  lie  quelques  l-.cs  des  oavirous  du  Moiit-Dure 
(Auvuaue  ;  vini;!- espèces  de  ClnductTCX,  ilc  Copcpodea,  de 
Hoialeiirs  el  de  Cilio/IûgeUcs  \  .-ont  réparlics  ïorl  iaoRnle- 
nieiil.  l.'llolopediuin'  !/l)jbcruin,  /.addacli,  était  rencontré  en 
nondue  imnieuse  uu  lac  de  Guery  l'i  1^40  mètres  d'altitude,  et 
en  pelil  nondjre  au  lac  de  Monteiiieyre,  point  le  plus  méri- 
dion.'d  qu'atteigne  cette  espèce  caraclérislique  de  la  faune 
pélagique  des  Uu-s  de  montagne.  —  .M.  Isscl  signale  un  ro 
uiaifpiaLilc  dcpnl  quaternaire  qui  alleint  liO  mètres  d'attitude, 
près  du  cap  Mêle  entre  Diano-marina  et  .\lassio  (Ligurie)  ; 
inconnu  jusqu'à  présent,  ce  de])i')t  e.^t  une  formation  cotière 
dans  laquelle  se  sont  mêlés  des  débris  apportés  par  les  vagues 
et  détritus  onlraincs  par  les  oau.v  descendant  de  la  falaise- 
Cet  iir.portant  soulèvement  quaternaire  est  situe  sur  le  terri- 
toire qui  a  Ole  le  plus  violemment  sci.'oué  par  le  tremblement 
de  terre  du  2.1  février  dernier  ;  par  contre,  le  littoral  est  en 
voie  il'alfaissement  ix  Diano  marina. 

Séance  du  2t  novembre  18  "s?  -M  J. Hana  vient 
(le  visiter  à  nouveau  les  \ulcnns  des  ilcs  llawai;  il  rapporte 
cette  conviction  que  l'eau  douce  est  aussi  cdlcace  que  l'eau 
salée  ilans  lu  protluction  ties  pnénomènes  volcaniques.  Celle 
dernière  ne  iiaraitdu  reste  jouer  aucun  rôle  dans  celle  région  : 
ies  sels  des  cavernes  cl  des  solfatares  montrent  que  le  sulfate 
de  soude  y  est  commun,  mais  aucun  chlorure  n'y  a  été  reii- 
ronlré.  —  MM.  Couonon,  Henneguy  et  Salomon  ont  entrepris 
des  expériences  en  serre  chaude,  sur  la  résistance  des  bou- 
lurcs  .le  signes  aux  agents  destructeurs  de  l'œuf  d'hiver  du 
l'li\lle\eia.  Il  en  résulte:  1°  Qu'en  grande  culture,  le  badi- 
geoiinage  est  inférieur  au  traitement  jiar  l'eau  chaude- 
-"  (pi'iiii  |ieu  .  sans  préjudice  pour  la  végétation  de  la  bouture, 
porter  la  température  de  l'eau  jusqu'à  51).  c,  pendant  dix 
minutes  ;  et  3»  que  le  traitement  doit  être  fait  avant  la  slrati- 
ticalioii.  —  M.  L.  Vaillant,  pendant  la  campagne  du  Tulis- 
iiian  en  ISS'Î,  a  renconu'e  au.\  des  du  Cap  Vert,  un  poisson 
de  la  famille  des  Tochinidœ  qui  sont  tous  de  l'Océan  paci- 
fique cl  de  la  merdes  Indes.  Cet  animal,  la  i\eopercis  atlan- 
tifu  se  rapproche  beaucoup  du  .V.  rnultilhsiiata  — M  1  ■'^U' 
Gourret  décril  si.\  espèces  ou  variétés  nouvelles  tle  Décapodes 
macroures  nouveau.x  «lu  golfe  do  Marseille.  Ce  sont  :  Crangon. 
Laca:ei,  Hippolyte  Marioni,  Alpheut  Gairicli,  Gnatopliyl- 
liim  cleyang,  var.  brerirostria.  Galathea  Parroceli,  et 
Callianassa  suhterranea,  var    iiiinor. 

{'..  Di  :'A    1  <-■ 


LIVIIKS    .XOUVE.Vl'X 


Après  VIntelli;/eiu:e  des  Animaux  {\).  par  Romanes,  où  est 
montrée  la  faible  distance  qui  sépare  les  béte  des  hommes, 
l'éditeur  l-'clix  .\lcan  nous  envoie  l'Homme  selon  U  Trans- 
t'i,rniisme,  par  .-V.  Vianna  de  I.ima,  oi'i  l'origine  animale  de 
l'homme   est   incontestablement   prouvée. 

L'auteur  étudie  d'abord  les  relations  zoologiques  de  l'être 
humain  avec  les  anthropoïdes  et  il  donne  la  'description  do 
l'homme  primitif  actuel,  tel  que  nous  le  montrent  encore 
quelques  peuplades  sauvages  attardées.  La  seconde  partie  du 
livre  est  consacrée  à  l'analyse  des  facultés  mentales.  1,'intel- 
ligence  et  les  instincts  sociaux  des  hommes  et  des  animaux, 
11'  langage  cl  la  religiosité  y  sont  tous  étudiés.  (1  vol.  in-l 
de  la  llibUothèque  de  Phil'o.-'ophie  contemporaine  :  2  fr.  50, 
aux  bureaux  du  journal  et  chez  l'éditeur.) 


il;  2  volumes   in-S-  reliés  en    toile  an^-laise     | Vicauenl    lie    pï- 
railre  )  12  francs  le5  <lcu\ 
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l.ogisliriis  lalcsulraUls  (fig.) 
l.ijpliijplivllus      costipoiinis 
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Lucaniis  ecrvus. 
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La  Peste  des  Truites  (lig.),  Falire-Domei-gue.  ,8 

Le  r,i,lpodi>  <ln  l'oin  ific),  Fabre-Domergue.  '^ 

I  ,.^  i;,-i-iii.(liriir^  ri  1rs  S.-iMcavcs  (lig,),  A.  Granger  O.t 

l',..  |;|M/n|H  ,lr-  n-in-iiliinr-    lig.),  M"  de  Folin.  102,  113.  !27,  139,  220 

l'es  .--m1,-ii.M,-.    k-,.,  .\.  (lianger.  '^ 
Les  Parasites  niicioscopiqucs  <le  l'Huitrc  et  de  la  Moule  comes- 

tililes  (fig.',  Eabre-Uomergue  '  "' 

Mollusques  nouveaux  (fig  ',  D'  Jousseaun:c.                                 .  5 
Noie  sur  une  coquille  d'Hélix  lapicida  présentant  la  monstruosité 

sub-scalaire  (fig!))  E.  Balle.  ^'>^ 


18 

îi'J 

79 

168 
167     . 
197    ^ 

i 


.\dmete  viridula  (fig.). 

Ampiillariaglobosa   (fig.). 

Aneyslruni 

/Vpliéra  tessellata(fig.). 

.•\plirodiiiens. 

Ascaris  daeiyluris. 

Asplanchna  îtutiofi. 

Balea  perver.sa  (fig.). 

Bathvbiopsis  secundus 

(fig.)- 

—  asirorlii/.oidcp  (lig). 
Hivelia  Mariei    (lii'.). 

—  canccUata  (fig.). 
lîalliysiphoii(;,pillare(fig  ). 
Bivelopsia  clivsosioma 

(fig  ). 
Bodo   necatov. 
Buliuius  cardinalis 

—  melanocheilus. 

—  pevversus 

—  'l'hornsoni. 
G.ilc.iraia  calcarala  (fig). 
''.anc-clluria  reliculata 

(lig.  . 
CiiiH-ellariidii-   (fig.).  1" 

Geratisolen   le   unieii. 
Glielopterus  Valencinii. 
Glausiiia  biplicala  (lig  ). 
Coloi-hyrus  Lacazii 
Col|iO(la  cuculbis  (lig.). 
Gohimna  flammea  (lig  ) 
(  .ylnidrella  graeilis    11g.). 
l)eiiilro|iola  multiramosa 

(lig.) 
Denlalina  (fig.)- 
liidvmogaster  sylvalieus. 
Digâsler  lumbricoides. 
Dioxeira  Rieliardi  (lig). 
Diseorlîina  (lig  ) 
Distoma  cirrhigerum  (fig  ). 
Echinorliynchus  gigas. 

—  seruca. 
Euchelydon. 
Euclia  asperella  (fig  ). 

—  cassidiforniis  (lig  ). 
Fulgur  perversum 
Fusus  contrarius  tfiff). 
Gastrocliœna  modiolina  (fifç. 
Gulia  acutanfîula  (fig  ) 
Hélix  horlensis. 

—  memorali». 

—  lapicida  (fif.). 

—  pleclotropis 
Ileterodera  Schucklii. 
lîexamita  inflaia 
Hvperaminella(fig.). 
Iciilbyoplilirius  multifiliis. 
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Lagena  (fig.).  14'1 

Lanistes  intorta(fig.).  18 

Ijeucoplirys  patula.  135 

Llmicolaria    lulijia.  6 

Liimbrious  Nova>-Hollandiie.     87 
Mallopela  (fig.).  Il3 

.\lassyla  corrugata  (fig.).  157 

Mogascolidcs  auslralis.  S7 

Meladomus  purpureus  (fig  ) 
Mytilus  galloprovincialis. 
Naroiia  llidalgoi  (fig.). 
NoHtoco'ex  grandis, 
ticulida  (fig.). 
Onyrliodromus. 
Oiiilia  doliaris  (fig.). 
l'ai-iiinecium. 
l'eredinium  divergsns. 

—  polvedricum 
l'erieliu-lM  Guxii. 

—  au-^li-alis. 
Phyra  lo.itinalii  (lig.). 
l'isidiuio  Dabiii.'yi. 
'  odà.cella  canctriUa. 
l'i.ilyi.jorpliina. 
'.'ul'ypvy'Jium  hj'drilorme  (fig 
r'anur.iis  cor.ieus  lig.).  i'"» 
i-i'jlula  i.ilesii.r.im  39 
Ps,.mlllO;plla■ra^lig.).  127 
nii,,ii|ueOLulirui  (fig.),  131 
Hhadamina  abyssoruni  (lig.).  127 

—  major  (lig.).  127 
liliadaminella     prisma-ginosa 


20 
124 
164 

111 


13,-; 

28 
28 


l'J5 

63 

1,0 

).  l'J7 


(li-g). 

Hlieophraxis  eleg.-.ns  (lig 
Holaliiui  (lig.), 
Saxicava  arctica  (fig.). 

—  plicala. 

—  rugosa  (fig.). 
Scalptia  obliquata  ifig.). 
Solecurlus  stri.gillatus 
Sulen  ensis  (lig.'. 

—  siliqua  ,fig,), 

—  vagina  (fig.). 
Stvloniciiia 


73 


pustulata. 

Sweltia  varicosa  (fig.). 

Tatutor  melanocheilus. 

—  Thompsoni. 

—  tatutor  (fig) 
Titanopsis  irregularis 
Tril'oris  perversus, 
Trigonostoma     trigonostoma 

Trypanosoma  Balbianii. 
Taxiglosses  (fig.). 
Venlrilia    ventrilia  (fig.). 


73 
73 
135 
51 
2li 
6 
0 
6 
,).  114 
18 


Itotaniquc. 

(jÉ  néu.\l  nÉs. 

Diagnoses  d'espèces    nouvelles   pour   la   llore  de  la    Péninsule 
ibérique.  G.  Rouy.  ,    ,    ,,  ,  v 

Fêtes  jubilaires  de  la  société  royale  dcBotanique  delà  Belgique,  A. 

La  nouvelle  collection  de  fougères  arborescentes  du   muséum  de 
Paris  (fig  ),  P.  Maury. 

La  nouvelle  flore  illustrée,  X... 

L'ascidie  du  Geplialotus  (fig),  P.  Maury. 

1  a  botanique  an  congrès  île  Toulouse  en  1887,  (P.  Maury). 

La  Yciba  Malé  (fig.),  H.  Joret. 

1,1-  lîaiibab,  IL  Joret. 

I  ,-  rn,  u(ier  commun  (fig.),  H.  Joret 

I  ,.  Di-ii-liêl  abderrhaman  et  Meliki  (Tunisie),  D    Boni.ei. 

Les  plantes  vernales  (fig.i.  B     Vcrlol .  ,    ,     ,     t 

Noie  sur  une  iiionslruosilé  du  coquelicot  (fig./.  L.  Uulour. 

Note  sur  le  genre  Gonlyceiis  (fig.),  Palouillaid. 

Fn  nénuphar  exolique  giganlei-que  ifig  )    H.  Joiel. 
Prétendue  pluie  de  souiro  (fitr  ),  KUaiislas  Metniicr. 
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Suite  k  la  Flore  de  Franre,  G    Rony.  t).5!;-ll5  ir.3 

Sur  le /vRopliyHiim  fabngo,  (i.  Houy.  l-.l 

Une  plunte  nouvelle  pour  la  Flore  do  F'raucc  (fig  ),  L.  f'iau- 

tier.  1115 

Une  exi'ursion   liolnnique  dans  la  foret  de  lonlaineldonu  ifig1, 

L.  Dufour.  Si) 

TAULE    DES    PRINDIPAIES   ESPKi:l:S 


Adansonin.  20'.) 

Alliuni  iiic^ly.  55 

—  sirinuni.  Ilii 
Alopecurus  nrundinacens  155 
AUophila  tu-nites  (lig.).  16-J 
Arhutus  alpiua.  -~ 

—  uva  ursi.  2" 
.\rmerift  canlaliriea.  10 
Bacillus  anliiraris  27 

—  jiliosjdmrescens.  ;i',l 

—  lu-odigiosus.  MT 
Calyi>ot;eia  Irielioinanis.  8'2 
( Cardan. iiie  pralcnMS.  3l 
Care.x  inlrieala.  154 
Cephalolus  follicularis  (fig-).  £6 
Clievalieria  glganlea.  1/5 
C.ineiiona  iedgeriana.  27 
Cocos  nuciler  ifig.).  111 
C.oleanlhus  sulHÎIis.  loi 
Coniothvrkini  dejdodulla.  l'.Ki 
(.;urdyceps  (lig.).  21):! 

—  nutans.  20:! 
Cyatliea  setianschin  (fig  ).  Cl 
I''.u|ihorliia  l)e.«eglisei.  55 
Eurvsh'  amazonica  (fig.)  i?5 
Clotiularia  iliiilolla.    '  11 

—  Wellkonimii.  H 

—  l.inniii.  10 
Galsnllius  iriiper.-ili.  31 

—  nivalis  (lig.).  31-30 

—  F'.lwesii.  31 

—  plicaïus.  31 
Gïlanllius  ûlgn-,  31 

—  latilolius  3l 
Greneria  fuliginea.  1/2 
Gymnema  sylve.slre.  02 


Helniintosporiuni    liinuni 

'lis-) 
Ilok-us  sorgho. 
Ile.x  paraguayensis  ,fig.). 
'Coliresin  carieina. 
Leucojiini  hyeuialc 
l.ippi.i  noiliilora. 
I,on)nri;i  cyeadilolia  (fig  ). 
Lyehnis  sylveslris. 
Mercurialis  Revechoni. 
Melumliium. 
Oliione  pedi;nculala. 
Raj/aver  rh/ias  (lig  ). 
Peronospora. 
l'iioma  unicola 
Pilularia  minula. 
Polysiplionia  armaria. 
Potàmogelon  siculus. 
Bliamniis  Irangula. 
Rlii/.opogon  U's.^elii. 
Rulius  dijcolor. 
Saxilraga  granulala. 
.Senecio  giljraluiricus. 
.S|ih/TTOeoci'us  confiTvoides. 
.Spi'.anthes  roniazoviana . 
Slacliys  lusilaniea. 
.Sinphylococtus  pyrogenes. 
'l'a uia ri .\  mam m i fera . 
'l'uber  liiiuminaUim. 

—  bruniale 

—  niidaiiosporuni . 

—  meseutnc-uni. 

—  leslivuni. 

—  uneinalum. 
Victoria  regia  (tig.) 
/.ygophyllum  laliago  (lig.). 


<;« •«ji<-. 

r,  I  :  N  i;  a  a  l  i  r  k  s  . 

f'.onseils  aux  dehulanis  (lig  ),  A.  Grangcr. 

Gousideraliuus   sur  les   Ui.seaux   cl   sur   les  Rejuiles  fos-iiles  on 

l'rauc-o.  Dessans. 
Gonsidoralions  sur  riionime  fossile  en  Franco,  De-sans. 
Uesoriplion  d'une  nouvelle  espèce  do  cofiuillo  fossile,  TurOo  i  lig.). 

1,.    Rrasil. 
F.xcursions  géologiques  (it  roeherclics  des  fossiles  (lig.l.  A    Gran- 

,ger . 
F.xcursions  minéralogiques  (fig  ),  A.  Granger. 
l.a  Géologie  au   congrès   de  l'.\ssociation  IVançaise  ;'i  Touluuso, 

M.  Boule. 
Les  Cheveux  de  Pelé  (fig-),  Stanislas  Meunier. 
Moililiealion  sur  la   surface  de   la   craie  dans  le  doparlomont  de 

l'Aisne  Ji.g  \  11.  Boursault. 
Ours  et,  Hyènes  qualernaires  Ifig."',  M    Boule. 
Pierres  taillées  do  Thessalio  (lig.),  Stanislas  Meunier. 
Préparation  et  détermination  dos  minéraux  (lig  ),  A.  Grangcr. 
Radiophylon  Sixii,  fossile  nouveau  ilig.),  Stanislas  Meunier. 
Reptiles' pormiens  de  la  Bohème  (fig  I,  M.  Boule, 
.'-^ur   le    terrain    oligocène  du  Coudrai,  près  Nemours  (fig],  St. 

Meunier. 
1'ype  nouveau  de  niéléorito  (fig),  St-  .Meunier. 

TAISI.F.    DKS.PRINCIPALKS    KSPKDE.S 


.\rtinodon  Frossardi.  2'J 

Ailiantum  Sezanncnse.  51 

—  pedalum.  51 
linrillaritos  prolilomaticus.  11 
Hronrhiosaurus  (fig  )  2'.) 
Cheveux  de  Pelé  lig.).  17 
(  :ouinrin  louolla.  I  i 
Crossochorda  s-oliea.  12't 
Cruziana  ti. redora.  1 1 

—  (iloldfussi.  11 

—  Prevosti  11 

—  rugosa .  1  1 

—  vilanova.  Il 
n/tuliroolile.  3'.l 
Uavnlli.i  Bnzeana.  iil 

--     i-anaricusis.  51 

Doliehosoma  (fig.'i-  2'.) 

liuchirosaurus.  29 


Fucoides  Targioni. 
Hyœna  cro(-uta. 
Hyena  spehca  (fig.). 
Ilyloplesion. 
Kornrterpelon  (fig.). 
l.iinnorpelon  (lig.   . 
Melanerpeton  (lig.). 
Motoorite  fossile. 
.Mi.-rolirachis  (lig.), 
N\  ni]i|iœa  Puniasii. 
(  )plii(ierputon  Ilig.). 
(inlinrosln  Hig.). 
(isliea  ruullicostata. 
—    slric-liplicata. 
Pleuronoura  Pellati. 
Protrilon  peircjlei. 
Radioplivion  Lixii  ifr. 
Rhabdite. 


i;i3 

115 

!) 

1RI 

31 

190 

12ô 

55 

41 

li 

13y 

155 

110 

1'.l',) 

176 

31 

31 


61! 
12.". 

lui; 


Rvcnndon    fig.). 
Srliroibersite. 
Seeleya  (lig.). 
.'^loroorach's. 


Turbo  Kemnieridiensi.'ï  'fig.).      95 
Lrsus  spela-us    lig  (.  39-53-5i 

Croeordylus  (lig.).  29 


l>i 


Chronique.        13-26-38-50- (12-7  l-S7-iW-1 1(I-123-U1-1  i.f.-l59-l71-20S- 
Comples  rendus  des  séances  de  l'.-Vcadomie  des  Sciences. 

ri-27-.3',)-51-Gnt  S7-y9-lU)-l23-l  15-11, -;;,9-172-182-10G-2m,S-2I9. 
Conservations  des  collections  d'Histoire  naturelle    E.  Deyrollo. 
De   la  conservation    dei    collections  d'Histoire  naturelle,    Paul 

Groult 
F.tienno  Guillou.  le  pilote  de  (7oncarnenu  (fig.),  1^    Deyrolle. 
l.a  Zoologie  au  Con.grès  de  Toulouse  en  188/    M.  Boule. 
Notes  ^ur  la  Faune  des  A,;ores  ;  iliugnosos    d'un  Mollusque,  d'un 

Rolirore,  lie  trois  Crustacés  nouveaux.  .1.  de  Guornc. 
Sensations  visuelles  (fig  ).  Doulio'. 

Clir]iiii(|ii('!!i. 

.\cadoniio  les  Sciences. 

1,'Aeclituataiion  ilo  la  Truite  en  Californie. 

L'Arbre  à  Caoutchouc. 

.\ssoeialion  française  (lour  r.Vv.incenient  des  Sciences. 

Bibliothèque  de  feu  Maurice  ('lirard. 

I,c  Brilish  Muséum  ouvert  le  soir. 

Catalogue  des  l-'ossiles  du  MtHoo  de  flaliiilla. 

C,liaire''var.ante  à  FF  oie  d'.^gricukure  de  Montpellier. 

Changements  i\l'  résidence. 

Le  l'.oca  dans  la  Sierra  Nevada  de  Santa  Maria. 

les  Collections  et  la  Bibliothèque  do  Twe.l.lale. 

Collection  do  dessins  de  plantesde  la  famille  /les  lironieliacos. 

(jolonie  i\q  Castors  en  Noruègo 

Du  Commerce  de  Grenouilles. 

Le  Congiès  cryptogamique  a  Parme  en  1,S87. 

Do  la  conservation  des  Heurs  au  Cambodge. 

l'.réation  d'un  Laboratoire  zoolo,gique  à  Batavia. 

La  culture  de  la  Ramic. 

Découverte  d'un  Mastodonsaurus. 

De  iliflerenles  espèces  d'.\rclostaphylos. 

lîl'fct  produit  par  le  froid  sur  les  Bactéries. 

1-jlovage  lies  Vers  à  soie. 

I-'.migi'ation  de  Poissons. 

F^ucouragernents  aux  Savants  allemands. 

L  Lnseignement  technologique  en  .\ngleterre. 

F'.quidé  lossile  de  Perse 

Etablissement  de  Pisciculture. 

Isxploratiou  des  falaises  île  Normanilic. 

EiXploralion  .à  Saint-Domin.gue. 

Ex]doratioa  géologique 

l-;xploralion  sur  les  cotes  d'Egypte. 

F^Nposition  d'F'.Uaterinoburg. 

—  des  produits  des  Philippines. 

—  do  Wiesbado 
Excursions  gi'ologiqucs  6C 
l'aculto  des -science-  de  Paris, 
l'nuue  des  Matumifères  de  Normandie. 
Fleurs  s'epanouissant  la  nuit. 
I^a  l'Iore  d<3  Cochinchine. 
Les  l'oucères  comme  plantes  il'ornement 
r.ooh.gle  de  la  Russie. 
Les  Grollis  il'.Vulrichc. 
La  Gymnema  Sylvestre. 
Herliierde  (eu  'l'homas  Moore . 
Herborisation  do  la  -Société  botaniqu.^  de  France. 
L'Hippopolame  en  ca]itivito. 
Histoire  naturelle  ilu  Nord  de  l'Irlande. 
Hydrographie  de  la  Carniolo. 
Jubile  de  la  .Société  botanique  de  Belgique. 
Laboratoire  de  .Vnncsquam.  près  du  Ca|i  .Vnn. 
I,arvcs  et  .Sauterelles  au  Mexique. 
Legs  Brizout  de  Barneville. 
Lc.gs  Fontanne. 

Mammit'éres  et  Oiseaux  nouveau.x 
Vnc  Météorite  l'ossile. 

Missions  scientifiques.  U  26- 

Moyeti  d'empoc-her  la  coagulation  ilu  sang. 
Musée  de  Kew 
Musée  do  New-Vorl;. 
Muséum  d'Uisloin'  naturelle  do  Pars.  l3-27-.'î.5-50-G3-7t 


Nécrologie 


l'.-L    Cornet  et  J.-i; 

J.  Morand. 

D''  Cornélius  Marinus 


B.  Mams 

in  do  .Sande,  Lacoste. 


ubiglietti,  Stanislas  Martin   et    P. 


—  1)    Autoiii, 

Millicro, 

—  .Aiescliong. 

—  l'erguson  et  h;  D'  Vincent  Kostolelskv 
Nouvel    nno3tlièsii[ue 

Nouvelle  publii-ation  botanique. 

Nouvolh;  Revue  de  Botanique  en  langue  antrlaiso. 

Une  nouvelle  variété  d'Ecrevisso. 


14 
20S 
63 
117 
39 
123 
135 
9,S 
147 
110 
110 
50 
39 
159 
3',1 
2(5 
87 
63 
62 
117 
210 
74 
38 
3S 
38 
62 
147 
39 
6l 
98 
-S7-123 
20-39 
2 '8 
14 
02 
123 
208 
13 
62 
38 
63 
159 
98 
2i9 
135 
98 
172 
1-23 
171 
147 
13 
13i-219 
159 
135 
135 
-98-208 
27 
39 
5i) 

87 
98 
208 

2'Î8 
1415 
74 
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nomanzovian.i  Clinm . 
n  sur  1rs  l'fn'illoiis  exotiques 


1,'Orehidée  Spii'aiilln 

L'Ouvjage  de  Ilewil 

Ouvrages  japonais. 

Pafsagc  de  Grives. 

Le  Phoque  de  l'Amérique  eciilrale. 

Le  Platine  aux  Ktnts-Unis. 

Plats  d'inseclcs. 

l'oissons  ]iarasilcs. 

l'hospliorescente  des  ]iois>ons  marins. 

l.a  Préhistoire  de  Mondragon  (V'aucluse). 

La  Publication  du  «  Zoological  lîecord  ». 

Itetour  des  harengs  en  Xorwége. 

Réunion  delà  Socii'lc  géologique  alkMnan<le. 

Réunion  générale  de  la   Société   américaine   pour   l'avancement 

des  Sciences. 
Revue  pes  Syrphus  (Diptères). 
Les  Sauterelles  en  .Algérie. 
Los  Sauterelles  dans  l'Amérique  du  Sud. 
La  Science  h  l'Ecole. 

Session  cryptogamique  de  la  Société  holanique  de  France. 
Société  française  d'Ornithologie 
Les  Sources  minérales  dans  les  Etats-Unis. 
Soutenance  de  thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles. 
Los  Spermophilus  Eversmanni. 
Station  botanique. 

—       ornithologiqucs. 
Synopsis  dos  Cryptogames  vnsculaires. 
Traité  d'Agriculture  équatoriale. 
L'niversité  de   Saint-Pétersbourg. 
Université  pour  les  Femmes  en  Russie. 
Vaxination  avec   la  culture  nllcnuéc   du    microbe  de   la   fièvre 

jaune. 
Vers  de  terre  d'.VusIralie. 
La  'Vipère  commune. 
Visite  des  JMusées  en  Angleterre. 
Voyage  dons  l'.Xmorique  du  Nord. 
Le  "Voyageur  ollem.ind   Ilildebrandt. 

,\«a<It-nii<-  «l«-s  Scionccs. 

Abaissement  du  point  de  fusion  de  la  glace. 

Ablation  des  yeux  et  des  otocystes  chez  les  crustacés. 

Action  clorophyllienne   proportionnelle  à  l'intensité  de    l'oclaire- 

ment. 
L'action  du  cuivre  sur  le  Perono?))Ora  de  la  vigne. 
Agglomération  de  dolmens. 
Alcool  d'IIolcus  sorgho. 
Animaux  mùr])hinomancs 

Anomalie  stratigraphique  de  Beaussot  en  Provence. 
Appareils  spéciaux  du  toucher  chez  les  poissons. 
Apparition  des  nématodesde  la  betterave. 
Atelier  de  l'époque  néolithique  k  Cliaville  (Seine-ct-Oisc). 
Le  bacille  des  mouches  communes. 
Bacille  iniligogénc. 

Les  Baclcriacççs  cl  en  particulier  le  Spirillum  tenue. 
Bac'iérie  palhogiiie. 
Bilobiles  striés. 
Hlac  Rot  JiAgen  et  à  Ncrac. 

Rois  fossiles  des  terrains  quaternaires  du  bassin  parisien, 
Brancliir  .!.■ 
Brissid.'.-M 
Calcauv  l„,p 
Cambrini  ,1,-s  l'Mvnées. 
Caracl.'iv  .l-v,  IiomiI.cs. 

I^astraiiuii  inri.liiil.-lle  de  criislacés  dei'npodcs. 
Cause  de  perluilpalions  seismiqucs. 
Copépode  parasile  .1  Fécamp  et  Concarncau. 
Chlorome  del^iijardin. 
Cicatrices  des  Syringodendrons. 

t.'.onservation  du  sang  d'animal  étendu  d'eau  disliliée. 
Corpuscules  calcaires  des  Iloloturii's. 
tlorrosion  de  la  calcite  de  Couzon. 
Crâne  d'un  Elasmotherium. 
Cristau.x  de  ruliis  balais. 
Destruction  préventive  du  phylloxéra. 
Développement  et  struclui'e  dc>s  jeunes  Orobranches. 
Dil'lérencos  entre  Phylloxéra  rnd'icicole  et  gnllicole. 
Diminution  de  la  sardine 
Buréc  de  l'évolution  de  la  tuberculose. 
Échantillons  fossilifères  de  la  l'alaise  nord  de  la   baie  de  Lobilo 

(Angola). 
Effets  biologiques  de  l'esssence  do  taiiaisie. 
L'embryon   humain  de  trente-deux  jours, 
limnloi  des  phosphates  dans  la  culture. 
L'essaim  metéoritiquede  Grazao. 
l':tat  larvaire  de  r.Vsearis  londjricoides. 
Etendue  du  terrain  carbonifère. 

F.tudes  géologiques  du  littoral  do  la  Tunisie  centrale. 
ICtudes  géologiques  dans  les  hauts  massifs  des  Pyrénées. 
]''.tudes  sur  la  conjugaison  des  l'.iliés. 
Existence  du  ]-iarasile  qui  di.'lcrminc  le  Kot  Rlunc,  sur  le   Icriilui 

des  Wiandotics  (Amérique  du  Nord). 
l'.x|ierieiiies  sur  des  lapins  et  des  oiseaux. 


lopodcs  prosoliranches. 
in  eocène  de  Franco. 
'■  la  Grève  Saint- .\lban. 
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Kxiiériences  sur  la  tuberculose. 

Faune  paléontologfque  des  terrains  tertiaires  do  Reims 

F'auno  et  flore  de  l'étang  deBerre. 

Faune  malacologique  de  l'elang  de  Jicrre. 

Fausse  brancbi^'  .h-  l'r.wnliiniirlM-s, 

Fibres  musculi -  ^1'  -  ImImiiui  li\  nqucs. 

f'onctions  hydrn-ini  i^iii.-  di'  la  vessie  natatoire  des  poissons 
h'onclion  ph'ûn>^'  nique  (K-  hUatcrides lumineux. 
Fonction  phol.Li  iiii|iii'  rhrz  le  Pholas  dactylus. 
Formation  des  UiUil.ilr-  hi-siles. 
Formation  des  valleis  (,11  golfe  de  Gènes. 
Fo  mation  du  cartilage  hyalin  fœtal, 
r.aines  radicicolcs  et  gnilicoles  du  Ph\lloxera. 
I  '.abbro  labradorique. 
lial'ls  du  Nagçllluhe  au  Rigi  .Scheidek. 
I  l.i'.i'Topodes  o]iislhobranches  des  embryons. 
(iisriiicnts  d'élain. 
(ilanilcs  de  C.é]ihalopûdes. 
i.ianile  à  microcline  deMorlaix. 
l'iianiie  et  granulilc  à  mica  noiron  Corse- 
La  grotte  de  Gargas 

Hauteur  do  la  trombe  du  10  août  U8T  sur  le  lac  de  Genève. 
Holothurie  blanche  à  Roscoff. 
Iiiiporiaiice  du  dépôt  de  rosée  en  agriculture. 
Iniporlance  de  l'assolement. 
Incendies  aux  epn    ues  des  étoiles  filantes, 
l^es  infusoires  iiliés. 
Inoculation  do  la  tuherculose. 
Lar«'e  d'annélide  polychète. 
Lomhricicns  phosphorescents. 
M.'iles  dcLceanium  hespcridum. 
Marées  sur  les  cijtes  de  la  Tunisie. 
Massifs  calcaires  au  pied  du  Donon. 
Météorite  .-îe  F'ort  Duncan  (Texas). 
Météorite  tomliée  A  Grazac. 
Microbe  de  la  lièvre  jaune. 

Monstres  doubles  dans  la  fécondation  arlilicielle. 
l.a  iMonlagne  Noire  (Cévennes\ 
Muscles  de  la  Protula  iiitcstinum. 
Nématodes  des  betteraves. 
Deux  nouvelles  fougères  fossiles. 
La  nouvelle  forme  du  parasite  BInck  rot. 

(l'ill-s    rlif/,  h-         "   ■ 
ti:ill--|r     |.r|,; 


l'.liilriniidcs. 


par  l'a 


■  des  Dendrocccles  ri  eau  douce. 
(  )i  L'.-inis'ilhjii  du  t_:lieloptèros. 
(  liiuinr  de  la  scarlatine. 
l'aiii.iilni  in  ^  des  Chlorémiens. 
Paitic  si.ili^lc  ilu  corps  vitré. 
Pei)eritts  de  la  Limagne. 
Percement  du  tunnelde  Bishojiton  (F.cosse). 
Perméabilité  îles  surfaces  cutinisécs. 
l.a  pétiole  dans  les  plantes  herbacées. 
Phosphate  do  chaux    dans  la  régence  de  Tunis. 
Phosphates  en  Tunisie. 
Phylloxéra  et  Mildew. 
l'hylogénie  des  Ropyriens. 
l'Iantps  montagnardes  de  la  flon'  parisienne. 
Plaques  votivrsdr  Klici-abad. 
Uacine  laleral.-  de,-   l^uLriv,. 
liappoi'l  delà  .  uni  iiu-s  h  111  aii-iaise  de  la 
lijuauvs  cniis.'S  dans  les  cultures  de   liell 
I  ti  rh-  1,  lu  -  -iir  dos  chiens  décapites. 
1;.'  I,ri>  lu  -  Mir  la  f.ylise. 

I!l i;.    riii   Nvmphica  Dumasi. 

De.,:.,  s:neeplides. 

1  ;;  -.ndiii''  sur  nos  cote.'». 

Siiiri  ie;i,  des  .Vraucariées. 

Selle  ^iliiileiiue  des  Calirières  (Hérault). 

SeMi.'ihir  des  infusoires  ciliés. 

Sieillaiivs  Miin  aériennes. 

Siiiiievement  des  cotes  .Sud-Ouest  de  la  l'inlanile. 

.Spores  du  Baccilus  anthracis. 

Statistique  de  l'inoculiition  du  micinhc  de  la  lièvre  jaune. 

Stomates  des  plantes  aériennes. 

.Su(;oirs  des  Orobranches. 

.Système  de  la  ligne  latérale  des  Lc]>adogaslers. 

Terrains-  de  c.herichira  (Tunisie  centrale  . 

l,e.     |\i|lind..s. 

I  I  ;m-iiii-Mi  II  de  la  diphtérie  parles  poussières  atmesjdiériques. 

II  elle-,  de'  tdiampagne  et  de  Bourgagne. 
\  aisseau.x  du  latex. 

\  aiiat'ons  horaires  de  l'action  cliloro]diylllenne. 
\  i.iiide  salée  de  porc  charbonneux. 
N'iius  alteiiiie  de  la  variole  ovine. 
I  a  W'iriierile  granulitiipie. 

'B'alil<>  :il|iliali<''ti(|ti<>  par   noms  «riiliU'iirt 

.\iKM-y  vt: .   I'".).   Sur  lu  faune  terrestre  et  (Inviatile  du  Mozam- 
bique septentrional. 
—  ."^ur  Vlicli.r  /lU-ituIropi.-i  et  ses  variations. 
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i:<l.).  I.îi  monne  Mes  II(jl)reux  ;(ig.) 

—  Lu  mouche  ;\  ricic  du  groseillcr  itig.). 

—  1,0  nid  du  Lusius  fuhigiiwstis  (lig  j. 

—  Los  uids  du  MfijfAc'iàle  (fig;. 

—  1  es  mi-tiimorpliosL'S  de  VEumolpua  r/ti's  (lig.)- 

—  I  es   iiitUamorphosos    de  VOtio  liyncliim  pu-ific^ 

(lig,)-  '■■' 

ISalN-  il".'.   Niilo  sui'  une  coquille  û'Jiehx  lapicida  |iicf.cuianl 

l;i  monstniositc  subscalaire    fig.)-  1"'^ 

«!«•  lîcauiiutiil  iC.  .  Sur  la  valeur  siiécifique  des    hclix   ncmo- 

ralis  et  kortensi:!.  .V.i 

Koi-otirt  (F.'.  Lu  ophidien  nouveau  apparlennni  aux  Coluhriens 

du  "CunUemalu    llg).  ■•''^ 

IJocourt  et  Duaés.   Note  sur   deux    oïdiidicns  cle  l'Amérique 

interiropicale.  4'i 

Itoiinct  .Dr).  Le  Djehcl  Al)dcrrliamaii  el  Mekki  (Tunisie;.  VJi 

lioiilai-t  (lî.).  Noie  sur  les  pois?ous  du  genre  mole(fig.).  -JiS 

ISoiile^M.J.    L'authropologio  au  congrès  de  Touluufé  en  1S87.       ISC, 

1  a  zoologie  au  congrès  do  Toulouse  en  lî<8T.  2nl 

—  La  géologie  au  congrès  de  Toulouse  en  KS87.  -2<.\ 

—  Ours  et  liyoncs  qualornaires  (fig.!-  '>'' 

—  HeiJtilcs  p'ermiens  de  la  Boliênio  ,,tig  )  '^'.' 
lîoursault.  Notificalions  sur  1»  surlace  de  la  craie  dans  le  dé- 
part ■ment  de  l'Aisne  (flg.)                                           ?l  1 

Hoiivior  lE.  l..\  L'œil  piiu\al  des  Sauriens  (fig.)  77 

—  '    Sur  l'organisation  dos  Gastéropodes  sénestres 

\llg).  '■"= 

—  Sur   la  prèlendnc    nlande  à  venin   des'loxi- 

glosses   (ig  ).                                 ^  H''^ 

—  L'n  nouveau  polype  d'eau  douce  (tig.)  I'.i7 
Itrasil   (1..)-    Description  d'une  nouvelle  espèce  de  coquille  fos- 
sile (lig.)  '.'■i 

<;iir<-H«'n  (l'.i.  A  propos  de  clu'ysalides.  '■'■> 

—  '  Coiiiinent   se  débarrasser  dos  clunilles  d  livpo- 

noments  (lig-l.  '"'" 

—  La  ponle  et  les  pelilcs  chenilles  d'iivponomr nies 

(lig.) 

—  Noie    sur   deux   chenilles  de  Diurnes  ayant    un 

nombre  de  iiallcs  anoi'nial  (lig.)  I)"'') 

—  Noie  sur  lescbenillc~  du  genre  Aroiilia  (lig.)        1  V-'-. 
l>rsiiiari'Sl.  ( )liservalions  sur  une  an.tiuille  a\,int  vnu    j.lus  de 

cO  ans  en  capliv  ilë  '-"H"' 

I><--^riaiis.  Coiisidoralions  furies  oiseaux  et  sur  les  replilcs   los- 

siles  en  France  '''> 

—         Considêralions  sur  l'homme  fossile  en  l'rnnce. 
UcvroMo    (E.'i.  Conservations   des    collections  d'histoire    nslu- 

relle.  ^"i 

-  Ktienne  Guillou,  le  pilote  de  Concarneau  ilig  ).      •  •'■ 
i)<i<tniu    a».)  Notice  sur  la  faune  des  sepidoplères  de  Loja  (lv|iia_- 

teur)  et  descriptions  <respèces  nouvelles  (lig  )-    17:M.~<^ 

Uouliol  (II.) .  1-es  leviers  du  squelelle  (lig.).  '■'' 

^  Sen>.-iiion-  ninH'uhnres.  liS 

Sr|i-;il]MU^    vlMlell.s   :fig.).  '^'i  i 

q'..|iMtjlM|il I.-    l'Lliri.plinle  Iflg.).  '■"' 

!»iipare    G.)  Ac-nl-iiii.  d.--^  ."-cii.nr.  s,  coniples  rendus  des  séances.)  _ 
lliii'oiii-    L.   Nute  ser  une  monslruosilè  du  ciiquelicol  ilig  )  H 

Luc  excursion    liolanique  clans  la  l'orèt  de  Konlaine- 
liieau  (lig  ).  '^'^ 

l"al>ro-l>oin<'i'<(iir.  l.e  colpode  du  foin  (lig).  \'^ 

—  La  maladie  des  écrcvisses  (ligi.  ^    î^'' 

—  Les  ))arasi les  microscopiques  de  l'huiire  1]! 

de  la  moule  lig  ).  Il[.' 

—  Le  ver  palmisile  "(lig.).  21. 

—  La  peste  des  Iruiles  (lig.).  '"^ 
V'airiiiaiiMv  I)i;ii;iio<es  de  Coléoptères  nouveaux  de  Madagascar 

ii\j    i  :i'i-7u-ïi:} 

—  (  j.l.  ophTcs  nouveaux  de  r.M'rique  orientale.  -^■'^ 
r'alluii    '<;.  .  |)i:ii;ii' ^es  d'hémiptères  nouveaux  de  Minas  Cerae.^.    GS 

—  lien. i|ilères  nouveaux.  _  1"-' 
!>«' l'oliii  I  nsiir<iui-i  .  Les  lîhizopode,<  reiicu'.iin-^  lig.l1l:M27  l3'.)--'ili 
<;a<loau  <1.-  K<-i'villo  (H.)  L'A/)/ir/i.r/,(r/(.s  .r^riia.'i^  Ilig.').  l'I'.i 
4>aiitici-    L.).    Une    plante    nouvelle   pour    la    Flore  de    France 

(lig  ).  ^   lO.-; 

(•■■aiHjcr  (.-V,\  Excursions  géologiques    lig-).  1(ii-l|.'< 

"—  Préiiaralion    et    iletermination      des     niinéraux 

(lig  ).  l-'w 

—  Les  (jaslrochéncs  el  les  Saxicaves  (tig.).  '•'•_> 

—  Conseils  aux  débutants  géologiques  (lig  ).  ■'■■i 

—  Les  solenides  (tig.).  .  "3 
4;iMiiiîl     J'aul).  De    la    conseivalion    dts    ccllcclions    (rhi-.tou'e 

nalurelle    .lig.)  >'•'< 

—  Le.  larv.  s  des  coléoptères  (lig.)-  liiS-l:;:a.17s 
<!<•    iiiu-raf  '-I.).  N.jles  -ur  lu  fauni:  des   Açor^s;  diagnoses  d'un 

niollus.iue,  d'un  rotilère  et  de  trois  crustacés 

nouveaux.  l'-'l 

IIcihIc  ;I'.  .m.).   Nouvelle  espèce  d'aigle  do  Tarlarie.  11'. 

!l„,-l  ,.I.i.   l.'l'.lan  (lig).  :il 

_           1..'    I  l.vl.iciue  J'itéte  dechieii  (ll'g.).  l'.i 

Miiniiiil.Me  nouveau  du  genr.;  A///'/»"'!  (lig-).  Il'' 

.ioi'clili.   .    1  11  ii'iiup'jar  exotique  giganlesque  (lig  ).  1;^^' 

_             L.i  ■>  eriia  malo  (fig.).  '•' 

_             Le  Baobab  (fig.).  ^,i'' 

—  l.e  cocolier  commun  (fig.).  lH 


.loii'^seaump    I)').   Mollusques  nouveaux    (fig.).  -i 

—  Diagn.iscs     de     coquilles    nouvelles     de     la 

lauiille  des  Ctince  Ittriid'C  (lig.).  163 

—  La  lamille  dos  Canf.-ellaires(fig.).  I:>:i-19:i  2K:  ->^l 
I.alastc  (F.  .  Observations  eur    le   Musc.irdin   et  le  Léroiin  en 

captivité  (lig.).  ''~ 

—  Le  Lérot  et  le  sommeil   hibcrn.-d  des  Loirs  2il 

—  Observaiions  sur  !'■  Loir  el   sur  le  L'aot  en  capti- 

vité. '"'^ 

—  Les  Loirs  (lig.).  '' 
!.<■  Marant  d«' Kcrdanici  E  '.  L'anguille.  bj, 
J,.-in.-II.-  .1  1  l..'s  leviers  du  squelcl;c  (llg  ).  l'*'"' 
Maiiaiid     d".\ul>iiS!<on.      Sur    la      conformation     de     quelques 

ra)iaces  (lig  ).  '1^ 

Mai|i-etti  (P  ).   l.a  mouchi   i'i  scie    du  rosier  ((ig  bl" 

niaiii-y  (1».  .  La   nouvelle  colloclion   de  fougères  arborescent ;s  ilu 

Muséum  do  Paris     Jig. '•  'l'^ 

-  La  Botanique  au  congrès  de  Toalous,-  en  l,ss7  La 

-  L'Ascidie  du  t:ephalotes  ;iig,)  <'!)_ 
Mruiiicr    Stanislas',   l.e-cheveaux  de  l'elo  .,fig.).  1' 

'—  Riuliu/jln/ton  Sifdi  {il    >.  'o^ 

—  l'ienes  taillées  do  Thessalie  (lig.).  l  tO 

—  Sur  le  terrain    oligocène  du  Coudrai, 

près  Nemours  (fig.).  10! 

—  Prétendue  pluie  de  soufre  (fig.;.  S-' 

—  'l'vpe  nouveau  de  météorile  (lig.  j.  2Jl 
Oiislalet    Dcscrlidion  d'uii    mâle  a.iulle  de  Drcpanornig     Briii- 

inlc  1^0 

î-atnaillar<ï.    Note  sur  le  genre '.'o/ï/z/rc/)  M  fig  ).  2IU 

Haliaud  .Eli.  Les  Antennes  des  Lépidoiilèrcs  iHg.i.  \i-i-^ 

—  L.i     cig.ile.     quelques     lignes     de    llusloiiv     des 

sciences  (lig.)  201 

—  Le  marinL;.-    i-lrv  h ^  animaux .  '- 

—  les  l'i.r.-.ili'  ".■■  'U'T,  Leiiidoplères  aptères.  1  iO 
Hoiiv  iG.).  Sur  le  Zi/,/ni,h,/ll,n„   /■„/,. ..^/o.  123 

'—  Dumnoses  desp.-.  _■-.    n.juvelles  delà  flore  de  la  peiun- 

sule  ibérique.  LS-1'J9 

-  Suites  à  la  Flore  de  Fi;ini-e.  Vi.;;o-llo-l:i3 
■|'i'oiU'«*aia  .'D'I.  Le  polvmorphisine  des  mules  chez  les    Arthro- 

po.lésdig.)  130 

ii"vi-l).(.  (B,).  Les  [liantes  vernalcs  illg.).  30 


IiiI>lio;)t'a|ilii<-. 

/.'•;   „„,„e,T,.-,  ,/in  niivciil   li's-   no,,,' iVaulftir  ,;-pni'l':,l  aux  nnm<U;r  <Ip 

G<-(>loi|U-    —  Baker,  53.  —  liariois,  513.  —  Bohm  et  Rodler,    i,5D. 

—  lîrouardel    LJ'i.  —  J     Browne,  2;I9.  —  Calhrein,  27U    —  Crew.  liG. 

—  Dana,  ÔS.  —  Daremheri:',  1-27.  —  Delafoud.  274  -  Diller,  â'J.  — 
Dru  1.'12.  —  Duncan,  GO  —  Emerson,  van  Uyke  et  Dodge,  Gl.  — 
Forèl  151  —  Oardner  L'f^,  295  —  Gosselet,  i5G  —  Von  Groddeck,  l.i7. 
Grolb'.  I3(i.  —  Gurich',  .'.5s  —  Harris,  131.  —  Hauesler,  279.  -  Hicks, 
•".)S  -  llulion,  Gb.  —  Lhling,  G7.  —  Irving,  132.  —  Issel.  133  — 
karilzkv    519    —  Keepinï.  1)8.  —  Kcunv  Hugues,  69.  —  Ivilian,  SOO 

-  Kock'vi-haroW,  3Ul .  -  Mallet,  1.31'..  —  Marie  Dary,  137.  -  Marr,  .5u3, 
Mavcr  Evinar  51.S.  —  Maze.  138.  —  Hammcisberg,  76.  —  Slei-. 
n^.'!;,.  ,v>7  —  Tardv,  2.'<t\.  —  Thompson,  M!.  —  Ti.ssnndicr,  14^.  — 
Torcapel,  ■>!<1  —  V'élaiu.  ■2.'~lr!  —  Wallhor  311.  —  Wbile,  81  — 
Wiclnn.-mn.  X2.  —  Williams,  83.  —  Winchell,   ..28 

Minoi-aloijio.  -  Alling,  ,52.  -  lierlheh.t.  5't  -  lîonney  a,,  _ 
P.rauns,  2,S8.  i  Cohen,  271  515,  51G.  -  Darapsky,  273.  -  D  Lstrey, 
27i;.  -  Koenig  135.  Koto.  302.  -  Henard,  2s3.  -  Hiemann  2*2  - 
lîichards    Un    —  Hiune,  .52:1.  —  Sandheruer  Ô2G.  — \\  dliams.  i91-.i.92. 

M.--léôrit.-s.  -  Bailey.  51).  -  Bos,-ha,  123.  - /''euth,  129.  - 
lli.l.l.n     2.SM      —    Uuntinglon,   Gl.    —    Kunz     .0,    2M,    -la.l,    n.U.    — 

"l'aU'-oi'itolo«|io.  —  Van  Beneden,  il'.).  —  Buddach  2G9.  —  Ç.ole, 
i:;i.  —  Cope,  |-/;i.  —  Colleau.  272.  —  Cr.-dner,  5G  —  Hai'ies.  •)'•_— 
Deiierei,  275.  -    I)nilerh-in.  517.  —  D..minique,  29',.   -  Danville,  2i,- 

-  Duncan,  GO.  --  Félix.  G2.  -  -  Geinitz,  520  -  Hamard,  29b-29,  - 
IIutton.G3    -Lv.lekker,  71.72,   IGl.  -  Mac  Mahon,  ,3.  -  Marsh   .»02. 


Osboru,  1311.  —  Owon,   71.  — 


Picard,  523.  -  Kuemer.  2Si.,  li'.3.  -  liondnger.  111  -  Hupert  Joncs, 
13t  522.  -  S.'huller,  IGl.  -  Seeley,  77.  -  Shaler,  ■>!*■>.  ---  btruck- 
ni.uin,  .165.  -  Thomes,  rf2.  ^  Thomson.  78.  ^- \\  .agn(."r  '»  -  >^a- 
l,.r.  ,mi  -Wesllake,  il'.7  -While.  Ii5  -  Whilhold.  289-290.  - 
Willian'ison.   l  IG.    117,  312,  313.  —  Woodwar.l,  8i,  \iS.   149,  .108,  iG9. 

—  \Vri:.'hl,  150.  ,       .  „     ,.,, 

I  tliiioluiiit-  luv-liistoi-iquc,  ant1iro|>olo!(i«'.— llerlillon.1/i. 

-  Boule  2ii7  -  Gasiolfranco  178.  -  Du  Chalelier  IkO,  293,  i;,3.  — 
lallot.  182.  —  Fealb.Tuiyn.  b^S.  -  Fraiponl  et  Loliesl,  181.  —  t-/a"- 
div  181  —  llougt,  :,ii.  -  De  Laiiouge,  179.  —  De  Mortillet,  30i.  — 
Nii.iiilhac    30.;.  -^  Saliuon.  308.  —  Se.lillol.  309    —  Speneer.JîlO. 

Kotanifiiio.  Giii.ialil.s  GtOi|ia|.lii.-.  Kioipapliit-  «Me. 
-  B.-ebv,  152.  -  Hul-Mag.  31-157-23.S- 1  l't.  -  Blylt.  .2'.t,_  -  Borely 
la  Sapi',.,  I5G.  —  Cheesenitui,  3i  -Clos,  21o.  -  Coaz,  .i0o;...2_  - 
D.n.lou  l.ukM.n.  n'.2.—  Dehérain.  211.  -  Dulac,  lOl  —  Kunstler, 
IGi;,     -.  Sabran.kv,   25t;.    -  Vallol,   113. 


23('. 


LF  NATURALISTE 


Itotaïuuiio.  Analomic.  Pliy^iologio.  —  Bnillon,  23G  — 
Belzuti"-    'i-27.   —  liorilaKC  -l'-'û   —  Cliavco,  Loi-oy,  21-3.  —  Dctmei-,  212. 

—  Diolionorow,  38.  -  Dutour,   133     —  Errera.)   SI.   —   Frank,    39'J. 

—  Ghooraliclï,  .T.li;.  —  Green,  2'iri.  —  Halicrlnndt,  o33  —  Ilanscn, 
3')-.10-3!)7  -  Ilf^ckel,  2'iT.  —  Kcllcv,  301.  —  KIclis.  .Ws  —  Krasan, 
m  —  Kromteldi,  300-t3f..  -  I.oclerr,  du  .Snhloii,  ia.— Meyer.  510. 
_  jio,,^  ,7,.  _  Richard,  '251  -  Safks,  i'J.  Sdirenc.k,  2(il.  - 
Tscliirrh  3S i  —  Von  TiP2;licn)  ITi-l'il  —  Voss,  2(l:i.  -Vuidcmm, 
.li:;     _  Wc.ll.  47 

IZotiiniciuc  Dcspriplivo  (Flores).  Bakrr,  I.tI.  —  Baili'on.iSt. 
_  lifulliain  If)'!.  Horkplci,  ilil.  —  Callmo,23'.l.  — C.ockerell,  iOn  — 
Con^-laiiiiii  '.'iT  —  Urnislrv.  i3i.  —  lloulbori,  31)3.  —  Kochne,  l6:i.  — 
iMas.'Inl,  :w.i.  -  Masiri-.!.  <[\\\.  —  pinrhas.  38;i. 

ltoUini»|iio    Wcscriptivo    (nicoly!é«loiies).   —  Bâillon,   23:i 

—  De  lîoil'a*,   l.")'i    —  lilocki,  Ti".!.  —  Bornmïillor,  :i32.  —  C.auuis,  331. 

—  Cclakowsk'v. -loi    —  Colonso,  3G.  —Franche!,  ICO.  —  Holmes,  i3o. 

—  Kerncr  cl  \Vcllsicin.  219  —  King,  -41,12.—  Kranziin,  I6t.  — 
Kunizc    ilT.  -  Liniilon.  li'iT.  —  Scdinciilor.  2:;'.»-2i'.1.  —  .Soubeirnn.  iiO. 

—  Roin'snli.  511  —  .Sicinin.trci'.  ■.'i'>.'!.  —  (.Mlnpitscdi,  261.  —  Wolos- 
zpznk    SOC) 

Itoiaiiitiuc  Dcscriptivi'  (Hlonocotylédoncsl.  Baker.  24- 
4'l(;    —  Hninolt,  428    —  Bourdelle,  -131.  —  (Icillmo,  353.  —  Fryer,  .398. 

—  l'iarol,  1111-537-216.  —  Von  Mpinshauscn,  388  —  Von  Millier,  381- 
.^S7  _  Onliido|iliile  '■l'\  IH.  —  l'ois'on.  2.53.  —  Reichenbaeh,  171  — 
lîid'lpv,  iU.     -  S.-lineidn-,  2.57-25S    -  Wait.   l76 

Itotaniqiio  (C.rv|>toç(:«inie).  —  Fouaért-s Baker,  23,  42G.— 

Jeniiian,  n'.l.;.  —  Liie'rsscn,   16.  —   Von  Miillcr  ot,  Baker,  438.   —  Pear- 

Vlciut'S.—  BenncU,  27.  —  Bornet  el  Flaliant,  29.—  Uansgirg,  39j. 

—  I,n""ei'  l.cina    539.  —  I.aiap-,   li.  41—  Miirray,  .Ml. 

Sloussc*,  llcpatiqiios.  —  Boswell,  3iJ  —  Ilusnof,  391.—  Schif- 
np,.   :^S6    -  >|iiu'-e,  51,  173,  412, 

l'iclu'iii    ou-.  -  .\niod,  12:;,  .529.  --  Borirand,  405.-  Bonnier,  28. 

—  ('(deUMi'  35    —  lorov-Sai-rnl,  172    —  Muller,  2.i!.  252. 
fiianiiiûinons.  —  lîanlax ,  25.  26    —  Buehanan,  33.  —  Beyerinck. 

53(1  —  Buudi.M'  :;2.  —  <;ooki>.  1.5s  l.V.l.  —  IIv.  536.  —  IsIvanOy  ci, 
Johan-OU-en,  248     —   Kicifer,  2.50.  —  Massée,  168    —  Oiidemans,  512. 

—  Pnsscriiii,'  513.  —  Pnlouillard,  -439  —  Roumcsnére,  255  —  bpeRuz- 
s  ni  262  —De  Toni.  211.  —  Voss,  410.  —  VuiUemin,  175.  —  Wett- 
slein,  417.  —  Zukal,  118. 

ProtoznaÎD-s.  —  BoUiani,  314.  —  l';ha\\kine,  208,  —  Kirk.  15- 
-187     -  Stokos,   19-1  is. 

CœlonUTcs  —  Bourne,  322.  —  Cai  1er,  93.324.  —  Dendv,  .5.at.  - 
Fiewkes    7    —  llaake,  4SI    —  Kii'kpalriok.    109.    —  KorolneK,  489-a62. 

—  Perrlir.' 355    -  Tliêrv,  229.  -  Wierzoiski,   122  380. 
Echinodormcs.  Vors.cte  —  Benediet,.s6.  —Bergondal,  315-4,  1. 

—  Bcwlev  317.  —  Beleneoiirt,  189.  —  Carpcnlier,  3.  —  Chuoroslanky, 
479  —  .r  Bell,  12  —Gosse,  9-il  1  —  Ilineks,  333.  —  Ijinia,  335  — 
Iviikenthal,  491.—  .leffrev.  13.  --  Leukarl,  ?ll.  —  Rcinharl,  504  — 
liominger,  111  —  Boule,' 218.  —  Saint-Joseph,  221 .  —  Siok.'s,  219.— 
Vinot,  220-124    —  Wagner,  509 

Crustacés.  —  Bonnier,  474  —  Giarl.  199,  —  (.rillin,  10.  — 
Kœhlcr,   11.  —  .Ion es  Sherljorn.  560.  —Simon,  117, 


Arac'linides,  — Berlese.  If 


-K-.irseh.  205.  —  Kif 


serlinj^,  412.  —    Bichar  1,  363.    —  Schimlewilseh,  366,  —  Urquhart.ïS. 

—  Zacharias,  381-382. 

Insectes  Gén«-palil<'S    —    Des  Gozis,  96.    —  Dimmoek,  9/.   — 
Goldi.  iOI.  —Korsohelt,  3:11.  —Kuvert,  492    —  Ste^k,    372. 
Orllioptéi-es.  .\cvpi»i>téi'cs.  Hémiptères,  —  Âlkinson,  516. 

—  Disiant  53'i.  —  Ducassé,  99.  —  Krauss.  114.  —  Muhlhcrg  et 
Kraft,  11.1.  —  Nabiasol,  212  —  Sehoch,  221  lOrthopIcres,  N-^ll). 

IMptère-s.  —  Dziedzicki,  191.  —  Gerke,  197.  —  lUidson,  11.  — 
Lavenme,  311.    —  Lemoine,31).  —  Mick,  418-197.    —  l'okorny,  119. 

—  Ostea  SackRn,215    —  Vogler,  232.  —  WiMaczil,  512 
l.epidoplêres    —  Buller,  2-92--i,7S-552-,553,  —  Biicdiler  el,  llainlon, 

192,  —  Gholodkowski,326.  —  Chrétien,  .325.  -  Dewilz,  193  —  Uis- 
tanl  ni  l'revcr,  3-J7.  —  Bohcrtv,  98.  —  Frev,  196.  —  Goessens,  101.— 
Grosc  Smiih,  371  —  Honrak',  201.  —  Mevri.  k.  17.  —  De  M.c-ViUc, 
112. 

CWléoptéfcs.  —  Œrtzen,  213. —  Bah,  548.  —  Bcdel,  550  —  Bc- 
ling,  1S6  —  Faust,  195.  —  Gillo,  8.  —  (ii-ose  Smilh,  506.  —  Ilarold, 
292.  —  Kirsch,  -209.—  Lecwis,  111-191—561.  —  Mallhcws  16.— 
Morawilz,  35-.  —  l'asc<r,.  .1.99  —  Beilter,  -'17.  —  Salle,  U.i.  —  Seit- 
nnr,    226.    —  Sharp,  593.    —    Stierlin,  227-228.  —    Walerhouse   379- 

Ilvmënoptércs.  —  Ilonow,  »i0.  —  Scliullcs  Bechberg-,_225. 

Mollusques  —  D'.\rrv  Thompson,  515.  —  Barrois,  l87.  —  Bin- 
iiev,  r.m,  —  Bouger,  318-31',)- 175-476.  —  Thilton,  4.  —  Dunean  et  Sl.a- 
deii,  5.  —  Garbini.  102.  —  Von  Ilcimburg,  33J.  —  lleilprin.  1ii5  — 
Kobelt,  337-338-339.—  Leloiirneux  cl  Bourguignat,  llii.  —  l.obbccke, 
315.  —  \labille,  317.  —  Von  Mallzan,  495.  —  Von  Mollendorl,  350- 
351-352-561.  —  Pollonera,  216.  —  Rawilz,  357.  —  Boule,  219.  —  .- a- 
l)atier.  220.  —  Sempcr.  503.  —  Smith,  .507. 

Poissons.  —  Boiilenger,  1-89.  —  Brock,  477.  —  Talloni,  109.  — 
Gnnlhcr.  .557.  —  lleilprin,  106.  —  .lordan,  107.  —  tobbaletrier,  207.  — 
Prince.  5110.  —  SrlinrlT,  223.  —  Thominot,    301-362.   —  Wavosc,    510. 

ISepliies.  —  Boulenger,  90,  172,  i; 3,  551.  —  Cope,  91,  95  — 
F.g^'ci-,  180-181.  —  Friisch.  lOl.  —  Miisnkari  et  Ishikova,  195.  — 
lasaki,  :i(l2.  —    Ichullze,  367. 

iseauv.  —  D'.\-il)Usson,  185-170.  —Bernard,  87.    -  Bianilii.  318. 
-^   Bronn,  191.  —  Ciranl-wells,  121     —  Ilans   von    Berlepsch.    1  i7  408. 

—  LiKorcl.  310  —  Mmzbier,  117.  —  Milne-F.dwards  et  Ouslalrl.  410. 
Pariker,  3.54.  —  Salvin,  SO.'i  —  .Sarasin,  359.  —  Selaler  420,  121  .  — 
Seebohm,  368-369-422,  —  Service,  116,  —  Slyan,  373.  —  Symonds, 
42  I    —  Trislram,  371. 

Mammiféi-es.  —  Auld  .517.  —  15innil<,  Iso.  —  Gavol.  1il3  — 
llansen,  33d.  —  Lolhrin.ger,  316.  -  Kelsall  108  —  Latasle.  193.  - 
OliUlcId    20   21.  —  Sanlini,  222.        Saint  Bcrnarl    316.  —  Shore,270. 

—  Thomas,  .'iOS. 

l'aiines.   -  Germain,   198.   -  M,  Intosh,  .563.   —  Norduvisl,   198.- 
Reiiliciinu.  .501. 
.Vna'ioniie,  phvsioloqic,  etc.   -  Bcddard,  519.  —  Berlhold.  88. 

—  1  .iiiv.'llc  lo:i.  -  Giard."  199-200.  —  Hertwig,  201.  —  Julien,  205. 
Ranviei-.  356    —  Schwabach.  18    —  Wnller  et  Heid,  233. 

Antliropoloqic  —  Balmé.  85.  —  BertiUon.  177.  —  De  la  Gouge, 
17;).  _  ivj  C.halclicr,  180.  —  Dwight,  556  —  Fallût,  1,8>.  —  Feather- 
m.an,  183  —  Fraiponl  ot  Zohesl,  185.  -  llardrv,  131.  —  Humphry. 
\\Vi.  —  Pompeo  Castelfranco,  178.  —  Teslut,  129.  —  Wal'er-IIough, 


l'arif.  —  Imp.  Alc'an-Lcvy,  21,  rue  Cliaiichat. 
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